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CliASSE    DES  SCIENCES. 


Seanre  du  1 1  Janvier  IH9(i. 
M.  (i.  Van  i)Eii  Mknsbruguhk,  directcur  pour  raniiee 

M.  le  chevalier  Kdm.  Marchal,  secretaire  perpeluel. 

Soul  presents  :  MM.  Brialmont,  directeur  pour  I'an- 
iM^e  189G;  le  baron  Etini.  de  Selys  Longchanips,  G.  De- 
walque,  Ed.  Dupont,  Kd.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folic,  Alph.  Brian,  Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Banibeke,  Alfr.  Gilkinet,  \V.  Spring,  Louis  Henry, 
M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen, 
C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts, 
L.  Frcdericq,  niembres;  Ch.  de  la  Vallee  Poussin,  associ^; 
A.-F.  Rcnard,  L.  Errera,  J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster  el 
J.  Fraipont,  correspondauLs. 

3"*   S^IE,    TOME    XXXI.  1 
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En  ouvrant  la  seance,  M.  Van  dcr  Mensbrugghe,  diree- 
icur  sortant,  rcmercie  ses  confreres  pour  leur  concours 
sympathique  et  hienveillant  pendant  la  duree  de  son 
niandat;  il  en  conservera,  dit-il,  le  meilleur  souvenir.  II 
installe  ensuite  au  fauteuil  M.  Brialmont. 

M.  Brialmont  assure  ses  confreres  qu'il  cherchera  a 
repondre  a  la  marque  de  C4)nliance  qui  lui  a  ete  devolue, 
en  prenant  la  direction  des  travaux  de  la  Glasse  pour 
Fannie  actuelle.  II  propose  de  voter  des  remerciements  a 
M.  Van  der  Mensbrugghe  pour  la  maniere  dont  il  s'est 
acquitte  de  ses  Ibnctions.  {Appiaudtssenients.) 

M.  le  Directeur  souhaite  la  bienvenue  a  M.  Fraipont, 
elu  recemment  correspondant. 


CORRESPONDANCK. 


M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  rinstruclion 
publique  transmet  une  ampliation  d'un  arrete  royal,  en 
date  du  27  decembre  dernier,  nommant  president  de 
TAcademie,  pour  I'annee  iSlK),  M.  Brialmont,  directeur 
de  la  Glasse  pendant  la  nieme  ainiee. 

—  MM.  J.  Fraipont,  elu  correspondant  ;  Sylvester, 
Cannizzaro,  Strasburger,  Cope,  Marey  et  Geikie,  elus 
associ^s,  adressent  des  lettres  de  remerciements. 

—  MM.  J.  Verschaffelt  et  E.  Haerens,  laureats  de  la 
Glasse,  remercient  pour  les  distinctions  accordees  k  leurs 
ouvrages. 
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M.  le  Ministrc  de  I'lnterieur  et  de  rinstruction 
l»ubliqiie  envoie,  pour  la  bibliotheqne  de  TAcadeinie,  tin 
<*\emplaire  dc^  ouvrages  suivants  : 

Rttpports  des  Commissimis  medicales  provmciales  sur 
ieurs  iracatix  pendant  Vannee  i89L 
Archives  de  hiologie,  tome  XIV,  2. 
-  Romerciemeiits. 

1^  Gasse  acreple  le  depot,  dans  les  archives  de  I'Aca- 
clemie,  d'nn  billet  cachete,  de  M.  Alex,  de  Hemptinne, 
a  Gaud. 

-  Honnnages  d'ouvrages  : 

I**  Pourquoi  j'ai  donne  ma  demission  de  membre  el  vice- 
presidffU  du  conseil  de  direvtioti  de  la  Commission^  de  la 
car  if  fjeologiqae  de  la  Helgiqne;  par  G.  Dewalque; 

*•  The  great  pyramid,  by  modern  science,  art  independent 
tritness,  to  the  litei'al  chronology  of  the  hebrew  bible,  and 
Hnti*h'hrael  identity,  in  accordance  tvith  Hriick's  «  law  of 
the  life  of  nations  »  translated  from  the  french  of  Ch.  l-a- 
graiige ;  recently  revised  with  live  new  appendices  by 
llie  author  and  a  short  note  by  C.  Piazzi  Smyth  (presents 
par  raiitcur  avec  une  note  qui  flgure  ci-apres) ; 

.">"  Ia'S  equations  de  la  theorie  de  Vetectricite  et  de  la 
lumiere  de  Maxxtell;  par  de  Colnet  d'Uuart,  associe; 

4**  Les  acinetiens;  par  Rene  Sand; 

5"  Annuaire  pour  ran    1896  et   Htdtetin  n''  1-2  de  la 
S<>ciete  l)elge  d'astronomie,  presentes  par  M.  Terby  avec 
une  iMite  qui  (igure  ci-apres. 
Remerciements. 

-  Travaux  manuscrtts  a  Texamen  : 

I"  /'«  tfanc  a  francs  debout  auj*  charbonnages  du  Grand- 
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Uac  {Sdes^vn,  Liege);  par  (i.  Sdiiiiitz,  direrteiir du  Must'^o 
geologiquc  des  bassiiis  houillers  helj^r's.  —  (^onimis- 
saires  :  MM.  Briart  et  Dewalque; 

i2^  Proof  of  the  incorreciitess  of  Stas'  Atomic  Weights 
ami  of  the  fart  of  the  variation  of  Weight;  par  E.  Voj^el, 
de  Alameda.  —  Coinmissairos  :  MM.  Spring,  I)e  Heeii  t^l 
Van  der  Meiishnigglic; 

»■)"  l^es  tufs  keratophysiques  de  la  Mehaigne;  par  (Ih.  dc 
la  Valk'^e  Poussin  (»t  Rcnard.      Conimissaircs :  MM.  Briart 

ct  Malaise. 

« 

Snr  sa  deinande,  M.  W.  I*riiiz,  assistant  a  TOhsi^r- 
vatnire  royal  do  Belgiq«e,  est  autorise  ii  retirer  son  tra- 
vail (fieponse  a  nne  note  de  M,  F.  Terhg  sur  les  photo- 
graphies tunaires)  presente  dans  la  S4»anc(»  dn  12  ortohi't* 


NOTKS   BiBLIOGRAPHlULKS. 

(lontribution  a  I'histoire  de  lindronomie  ancienne,  a  Imva- 
sion  de  /«  presentation  d'nn  onrrage  sur  la  Grande 
Pyramide;  par  (^li.  Lagrange,  inembre  de  rAeadeniii*. 

J'ai  riionneur  de  presenter  a  la  (^lavSse  nn*  exeniplaire 
<le  Tedition  anglaise  de  nion  livre  sur  la  Grande  Pyra- 
mide. Dans  cette  edition  tigurent  six  appendices  qui  nc^ 
se  Irouvent  pas  dans  Touvrage  en  fran^^ais.  lis  renfermeiil 
un  grand  nonihre  de  contirmations  et  de  faits  nouveau.v. 

Abstraction  faite  de  Tinteret,  primordial  ii  mon  avis, 
de  la  question,  qu*il  me  soit  permis  (rolFrir  a  la  (!lass4* 
ce  travail  comme  une  contribution  ii  Tbistoire  de  Tastro- 
nomie  ancienne;  c'est  un  argument  decisif  pour  decider 


r 
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b  question  suivantc  :  A-t-il  exisle  daus  I<'s  premiers 
aps  de  rhumaiiite  uiie  science  tres  devcloppec  qui  s'esl 
[leniuo  ensuite  et  que  nous  rctrouvons  aujourd'hui?  Ou 
notre  science  resulle-(-ellc  du  developpement  progressif, 
(Icpuis  ces  ages  jusiiu'aujonrd'hui,  d'une  science  d'ahord 
issmtiellcnient  rudimentaire? 

Ou  peut  cilcT  au  nonibre  des  defenseurs  de  ces  deux 
<»piiiions  dianietralement  opposees,  d'une  part  Bailly, 
dans  sa  celebre  Uhtoire  de  rnslrotwruie,  de  Tautre  notre 
n^j^relte  conipatriote  Houz.eau,  dans  son  introduction  a  la 
Hildioijraphie  fhstronowitjue. 

(/Hiiine  le  pensaient  deja  les  savants  de  Texpedition 
tUlpjpu.  en  17911,  la  (irande  Pyramide  est  incontesta- 
bleinent  uii  monument  astronomique  et  geometri(|ue; 
iiiais  ce  que  les  recherclies  les  plus  recentes  elablissenl 
•ruiie  maniere  irrefutable,  c'est  )a  precision  etonnanle 
<l«*s  donnecs  scientitiques  que  Ton  a  du  posseder  et  (|ui 
<»nt  etc  mise>  en  <euvre  dans  sa  construction. 

A  cet  ej^ard,  je  desire  signaler  particulierenient 
l'a|i|M»ndice  I  tpii  fail  parlie  de  cette  nouvelle  edition, 
n  coiieerne  ks  niesnres  completes  et  precises  entreprises 
dans  <Ts  dernieres  annees  par  M.  Flinders  Petrie, 
«ms  U»s  auspices  de  la  Societe  imale  de  Londres  (1).  Os 
mesures  contirment  entierement  Texactitude  des  resul- 
lats  <|u'on  avait  deduiti^  de  mesures  anterieures  moins 
iTartes,  iiolamnient  ce  qui  est  relatif  a  la  base  de  la 
|i>raniide  :  I"  le  perimetre  de  celle-ci  mesure,  par  une 
Hnite  qui  csi  la  ^MHXNNXNK)'  partie  du  petit  axe  de  h 
terr«%  lc  nomhre  de  jours  et   la  fraction  de  jour  de 


^\\  Tht  Pyramids  and  Temples  ofGizeh,  l>y  W.  M.  Flinders  Potrio. 
new  ami  re\ise(i  odilion.  London,  i883. 
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raonee  tropique ;  2"  les  deux  cotes  nord  et  sud  soul  uii 
peu  plus  longs  que  les  deux  cdles  est  et  ouesl,  et  ie 
rectangle  ainsi  forme  a  ses  cdtes  dans  le  meine  rapport 
que  le  grand  axe  et  le  petit  axe  de  Tellipse  d^crite  par 
la  terre  autour  du  soleil,  de  telle  sorte  que  Tellipse 
inscrite  dans  ce  rectangle  est  semblable  a  rellipse  eclip- 
tique. 

Ce  sont  la  des  donnees  precieuses  pour  eclairer  Tliis- 
toire  encore  obscure  des  commencements  deraslronomie. 
Elles  amenent  sur  un  terrain  tres  net  les  discussions 
relatives  a  la  doctrine  evolutionniste,  en  obligeant  a 
peser,  non  des  appreciations  toujours  plus  ou  moins 
vagues,  mais  des  laits  positifs  ayant  la  force  des  nombres. 


J'ai  riionneur  d'offrir  a  TAcademie  VAnmiaire  pour 
ran  1896  que  vient  de  publier  la  vSociete  beige  d'aslro- 
nomie.  Cette  Societe,  jde  fondation  reccnte,  due  surtout 
a  I'initiative  eclairee,  a  Timpulsion  perseverante  d'un 
ami  de  Tastronomie,  M.  Fernand  Jacobs,  a  entrepris  la 
*  tache  laborieuse  de  faire  parailrc  en  leur  temps  des 
ephemerides  completes  et  tons  les  renseignements  pra- 
tiques necessaires  pour  guider  les  observateurs  pendant 
I'annee  suivante.  On  peut  dire  que  ce  volume,  qui  a  vu 
le  jour  a  la  tin  de  decembre  1895,  remplit  parfaitemeul 
le  but  que  la  Societe  s'est  propose  et  fait  bonneur  anx 
deux  secretaires,  MM.  P.  Stroobanl  et  J.  Vincent,  qui  en 
ont  ete  les  principaux  auteurs,  le  premier  pour  la  con- 
ception du  plan  de  I'ensemble  et  pour  la  partie  astro- 
nomique ,  le  second  pour  la  partie  meteorologique. 
Outre  les  notices  tres  interessantes  et  tres  pratiques  de 
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crs  deux  savants  sur  les  eloiles  lilantes,  sur  les  trajeo- 
toires  des  minima  barometriques,  sur  robservation  des 
niMges,  sur  la  elimatologie  de  raiiuee  1895,  VAnnuaire 
rontient  aussi  une  note  de  M.  E.  Lagrange  sur  les 
miistantes  optiques.  La  partie  des  epbemerides  est  aussi 
reniarquablc  par  les  notions  precises  et  claires  qu'elle 
met  a  porlee  des  amateurs  que  par  I'enseroble  de  ses 
indications  concernant  tons  les  phenomenes  de  189G. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  en  meme  temps  a  TAca- 
lieroie  le  premier  numero  du  Bulletin  publie  par  la  Societe 
d'astroQomie.  F.  Terby. 


PUX    EDOUARD     MAILLY    POUR    FAVORISER     LES    PROGRKS    DE 

l'aSTRONOMIE    en    BELGIQUE. 

(Premiere  periode,  1892-1895.) 

M.  le  Secretaire  perpeluel  fait  savoir  que  le  comite  de 
rt^aetion  de  del  et  Terre  a  soumis  dans  le  delai  fixe  les 
aiinees  1-XVl  de  cette  publication,  pour  la  premiere 
periode  de  ce  concours.  —  Commissaires  :  MM.  Folie, 
U  Paige  el  Terby. 


ELECTIONS. 


La  Classe  proeede  a  Telection  de  son  directeur  pour 
Taimee  1897.  M.  Gilkinet  est  elu.  II  est  invite  a  venir 
preDdre  place  au  bureau. 

M.  Gilkinet  remercie  ses  confreres  et  compte,  dit-il. 
Mil  leur  indulgence  pour  remplir  son  mandat.   . 


L 
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RAPPORTS 


MM.  Van  Benedeii,  Van  Bamheko  el  Plateau  donneiit 
lecture  de  leurs  rapportij  sur  mie  requete  par  laquelle 
M.  le  professeur  E.  Lahousse,  de  Gaud,  deniande  a  poii- 
voir  benelicier,  pour  ses  etudes,  de  la  table  ivservee  a  la 
Relgique  au  laboratoire  /ooloj^iipie  du  D""  Dohni,  it 
Naples. 

Renvoi  a  M.  le  Ministre  de  rfnlerieur  el  de  rinstrue- 
tion  publique. 


Les  moiUficaUons  peniianentes  da  soafre;  par  P.  Dulien), 
professeur  a  la  Faoulte  des  sciences  de  Bordeaux. 

«  Dans  un  premier  memoire(l),  M.  Duhem  a  expos<'» 
une  iheorie  generale  du  phenomene  de  la  deformation 
permanente,  en  Tappliquant  a  Thysteresis  magnetique,  a 
la  torsion,  a  la  traction,  a  la  flexion.  Le  travail  actuel 
est  une  application  des  menies  idees  aux  modifications 
permanentes  du  soufre,  modifications  qui  ont  ete  etudiees 
<^xperimentalement  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Gernez. 

Dans  un  premier  chapilre,  Tauteur  etend  au  cas  d'uii 
systeme  a  temperature  variable  et  a  pression  constante, 
les  principes  presentes  dans  son  premier  memoire.  J'ai 


(I)  Memoires  cotironnes  et  tnemoires  de  savants  etrangers,  t.  LIV. 


r 
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aiiaiysi'^  aillciirs  (i),  aver  ass«»z  creteiidiie,  le  developpe- 
meiil  de  res  principos,  el  je  irai  pas  a  rcprendre  ici  im(» 
analyse  ikHaillee.  Les  trois  rhapitrcs  siiivants  soiit  coii- 
sams  :  le  deuxieiiie,  aiix  moditicatioiis  pernianentes  dii 
soufre  liqueiie,  et  iiotaminent  aux  variations  que  subit  le 
point  de  solidilicatioii  suivaiit  la  temperature  a  laquelle 
a  ete  |K>rtiJ  le  liquide;  le  troisieine  et  le  quatrienie  cha- 
pitres,  respeetivenieiit  aux  iiUMlitieatious  peraiauentes  du 
MHifre  prisinatique  et  du  soulre  octaedrique.  f/auteur  fait 
u>ir  que,  lout  <iu  moius  quant  au  sens  des  variations  el 
aux  fails  pris  qualitativenient,  toutes  les  experiences  sont 
d*aeeord  avee  ses  propositions  Iheoriques. 

1^  nouveau  travail  de  M.  Duhem  constitue  une  inipor- 
tante  eoiilribution  a  Tapplication  du  mode  remarquahle 
lie  repivsentation  mathematique  conyu  par  lui  pour  Tana- 
lyse  des  deformations  permanentes.  J'ai  Thonneur  d'en 
[MToposer  a  la  Classe  I'impression  dans  les  Memoires  in-i", 
aiiisi  que  des  figures  (|ui  raccompagnent.  » 

M.  De  lleen,  seeond  eommissaire,  se  rallie  i\  cette  pro- 
pusitton,  qui  (»sl  adoptee  par  la  Classe. 


Iterherchfs  sur  les  rarialion.s  anatomiques  de  la  premiere 
cdte  rhez  r Homme;  par  H.  Leboueq,  professeur  (rana- 
lomie  a  TTniversite  de  (land. 


i<  l.a  rt*gion  eervicale  de  la  oolonne  vertebrale  se  eon* 
slilue  de  sept  vertebres,  aussi  bien  cbez  THomme  que 
rhez  les   Mammileres.   Seuls,    quelques  Edentes  et  les 

(i)  Voycz  rapport,  Bull,  de  VAcad.  rotj.  de  Belgiqite,  3«  serir, 
tome  XXIX,  p.  805. 
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Lamantins  font  exception  a  cetle  regie.  Les  especes  dti 
genre  Bradypns  ont  neuf  cervieales,  e'est-a-dire  neuf  ver- 
tebres  en  avant  de  celle  qui  porte  la  premiere  paire  de 
cotes  fixees  au  sternnm;  la  neuvieme  cenicale  et  parfois 
meme  la  liuitieme  sont  munies  de  cotes  mobiles;  mais 
les  cotes  sontcourtes  et  rudimentaires.  Par  contre,  Cho- 
loBpus  Hoffnianni  n'a  que  six  verlebres  cervicale^  et  il  en 
est  de  meme  des  Irois  especes  du  genre  Manaius  (Laman- 
tins). 

L'osteologie  comparee  demontre  a  Tevidence  que  la 
limile  anterieure  du  thorax  n'est  pas  lixe  et  invariable 
par  rapport  a  la  colonne  verlebrale  :  chez  les  Vertebres 
inferieure,  et  meme  chez  les  Reptiles,  la  serie  des 
cotes  s'elend  davantage  en  avant  que  chez  les  Mammi- 
feres.  Le  squeletle  thoraci(|ue  de  ces  derniers  a  done  subi 
une  reduction  par  suppression  des  premieres  coles.  Dans 
certains  cas  exceptionnels ,  chez  les  Bradypm,  par 
exemple,  cette  regression  pent  depasser  la  normale 
observee  chez  Timmense  majorite  des  Manuniferes.  I^'on 
connait  aussi  des  cas  individuels,  meme  dans  Tespece 
humaine,  d'une  regression  plus  ou  moins  complete  de  la 
premiere  paire  thoracique.  Le  contraire  pent  aussi  se 
presenter  :  Ton  voit  assez  frequemment  des  coles  sup- 
plementaires  reapparailre  a  la  septieme  vertebre  cervi- 
cale,  en  Javant  de  la  premiere  paire  thoracique.  Le  plus 
souvent,  ces  cotes  cervieales  sont  incompletes  :  elles 
n'atteignent  pas  le  sternum,  et  d'ordinaire  aussi  elles 
sont  dissymetriques,  celle  de  droile  etant  notablemeut 
plus  developpee  que  celle  de  gauche,  ou  vice  verea. 

L'on  a  done  constate  chez  THomme  aussi  bien  des  cas 
d*extension  du  thorax  par  formation  d'une  paire  de  cotes 
a  la  septieme  cervicale  que  des  cas  de  reduction  de  la  cage 


^ 
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thoracique  par  atrophio  de  la  premiere  paire  d'e  cotes  tho- 
raciques.  Mais  re\tension  de  la  region  cervicale  releve 
prfois  d'uiie  caus^^  toute  diiferenie.  l/on  connait  des  cas 
de  verlebres  cervicales  supplenientaires.  La  huitieme 
vertebra  iie  repoiid  plus  alors  a  la  premiere  thoracique; 
Hie  est,  au  coiitraire,  line  huitieme  cervicale.  Quand  la 
premiere  paire  de  cotes  estanormaie,  cette  premiere  paire 
inc<ni)plete  est  done  ou  bien  homologue  a  la  premiere 
\mre  thoracique,  ou  bien  elle  forme  une  paire  cervicale 
dependant  de  la  septieme  vertebre.  Quand  il  y  a  k  la 
fois  une  paire  de  cotes  cervicales  et  une  vertebre  sura- 
jtmtee,  les  cotes  supplementaires  sont  portees  par  la 
huitieme  cervicale.  Toules  ces  anomalies  peuvent  etre 
niii-  ou  bilaterales. 

L'embryologie  nous  apprend  que  le  sternum  se  forme 
par  soudure  des  extremites  ventrales  des  coles  Ihora- 
riques.  L'on  doit  done  s'attendre  a  priori  a  rencontrer 
«laiis  le  presternum  des  modilications  correlatives  aux 
anomalies  costales.  L'observation  a  revele"  ilerativement 
rinnuence  que  la  presence  de  cotes  supplementaires 
exerce  sur  les  caracteres  de  I'organe  sternal. 

Depuis  une  douzaine  d*annees,  M.  Leboucq  s*esl 
applique  a  recueillir  toutes  les  anomalies  qui  se  sont 
pn^ntees  a  la  salle  de  dissection  de  FUniversit^  de 
Hand.  II  est  parvenu  a  rassembler  une  tres  riclie  collec- 
tion de  cas  anormaux,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  sont 
dune  extreme  rarete.  Le  memoire  qu'il  communique  a 
la  Qasse  debute  par  une  description  purement  objective 
de  tous  les  cas  observes  par  lui.  Dans  un  premier  cha- 
pitre,  il  decrit  les  dispositions  anatomiques  realisees  chez 
les  divers  sujets  qui  presentiiient  des  cotes  cervicales. 
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Ces  sujets  sont  aii  iioinbre  dc  onze :  iieuf  d'entre  eu\ 
fiortaient  une  cote  siipplemeutaire,  aussi  hieii  a  droitc 
qu'a  gauclie ;  chez  deux  aiitres,  la  disposition  etait  uiii- 
laterale.  Dans  deux  eas,  la  paire  suppleinentaire  etail 
portee,  non  par  la  septieme,  inais  hien  par  la  huitienn' 
vertcbre,  ces  deux  sujets  portant  cliacun  une  vertebra 
corvicale  suppleinentaire.  Deux  lois  aussi  Tauteur  a 
constate  la  coexisU*nce  d'un<»  cole  cervicale  et  d'un  troii 
transversa  ire. 

La  frequence  relative  des  anomalies  observees  par 
M.  I^eboucq  a  lieu  d'etonner  si  Ton  songe  qur 
M.  W.  Gruber,  le  savant  professeur  d'anatoniie  de  Sainl- 
Peiersbourg,  n'a  releve  que  cinq  cas  de  cotes  cervicalcs 
supplemenlaires  sur  des  niilliers  de  squeleftes  examines. 

M.  Leboucq  decril  ensuite  quatre  cas  d'atrophie  de  la 
premiere  cote  tboracique. 

Son  attention  a  ete  constamment  portee  sur  les  carac- 
leres  que  preseulait,  cliez  ces  sujets  anormaux,  la  pre- 
miere piece  du  sternum  (manubrium);  il  decrit  avec  l:i 
plus  grande  precision  les  modiiications  ((u'il  a  observees 
dans  les  caracteres  du  presternum,  cbez  les  differents 
sujets  portant  des  anomalies. 

II  a  c(mstale  deux  (bis,  dans  des  cas  de  cotes  rudimen- 
laires  cervicales  ou  tboraciques,  une  s«*paration  du  manu- 
brium d'avec  le  mesosternum,  et  quoiqu'il  soit  diflicib^ 
de  se  rendre  confpte  dc  la  relation  qui  pent  exister  entn* 
les  deux  anomalies,  il  parait  difficile  d'admettre  que  leur 
coexistence  soit  une  simple  coincidence. 

(Juelque  grand  que  puisse  etre  Tinteret  qui  s'attaclie 
a  la  connaissanee  de  ces  anomalies,  Timportancc  dn 
memoire  de  M.  I^eboucq  resulte  bien  moins  de  Texacti- 
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Imlo  de  ses  tlesc-riptions  el  de  la  rarelo  d(»8  dispositions 
aiiatomiques  qu'il  sij^iiale,  que  des  recherclies  qu'ii  a 
failes  en  viie  d'eliu'ider  diverses  questions  de  morpho- 
l<»gie  que  sf)uli»Ye  la  eoiinaissauee  des  fails  observes. 

I.  Vn'fphres  cerneales  supplnnettlaires. 

l/on  ii'a  releve  jus(|u'ioi  que  trois  cas  de  verlebres 
rervicales  suppleiiientaires  chez  THomnie.  I.e  premier  a 
«He  decrit  par  Leveling,  le  second  par  Wallman,  le  troi- 
sieiiie  par  Lane.  M.  Leboucq  a  eu  Tbeureuse  fortune 
d'observc^r  par  lui-nieine  deux  nouveaux  eas  <le  cetle 
anomaiie  tres  rare.  II  a  pu  determiner  avec  eerlitude  le 
numero  d'ordre  de  la  vertebre  surajoutee,  chez  ses  deux 
sujels.  (Ihez  Tun  et  I'autre,  la  vertebre  surajoutee  etail 
h  troisieme  de  la  stn^ie. 

Beaiicoup  d'anatomistes  conteslent  encore  aujourd'hui 
la  possibilite  de  Tintercalalion  d'une  vertebre  supple- 
mentaire.  Les  fails  observes  par  le  savant  professeur 
d'anatomie  de  rrnivei*site  de  Gand  sont  de  nature  a 
lever  les  derniei*s  doutes  a  cet  egard. 

Cetle  intercalation  trouve  probablcment  sa  cause  dans 
un  dedoublement  accidentel  de  Tebauche  embrvonnaire 
d'ime  vertebre.  Tandis  que  la  plupart  des  anatomistes 
anirment  que  le  nombre  des  verlebres  d'une  region  n(» 
p4*ut  augmenter  que  par  assimilation,  si  Ton  pent  ainsi 
dire,  d'une  vertebre  a  une  region  voisine,  il  faut  admel- 
Ire  que  cet  accroissement  de  nombre  pent  relever  de 
deux  causes  bien  distinctes  :  Tune  et  Tautre  peuvent 
expliquer  les  variations  que  Ton  observe,  entre  formes 
animates  plus  ou  moins  voisines,  (|uanl  au  nond)re  des 
verlebres  constitutives  d'une  meme  region  de  la  cobnnie. 
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II.  —  Significadoti  des  lames  anterieures  des  apophyses 

trausi^erses  cervicales, 

Quoiqiril  soil  generalcmciit  admis  que  les  lames 
aalerieures  des  apophyses  traiisvcTses  cervicalcs  repre- 
sentent  des  cotes  rudimentaires  et  que  les  coles  cervi- 
cales,  qui  se  nioiitrent  assez  rrequemmeut  a  la  septi^nu' 
vertebre,  ne  soiit  que  le  resultat  d'uii  developpenieiil 
anormal  et  d'uiie  liberation  exceptioimelle  d'elemeuts 
anatomiques  constants,  diverses  objections  s'elevent 
encore  conlre  cette  conception. 

II  importait  que  la  question  fiit  reprise  au  point  de 
vue  embryologique. 

M.  I^eboucq  a  suivi  le  developpement  des  vertebres 
cervicales  cbez  rHomnie  depuis  h»s  preniici's  stades  de 
difTerenciation  cartilagineuse  jusqu'a  Tetat  adulte.  II  a 
eludie  les  plus  jeunes  stades  (embryons  de  8  a  12()  mm.) 
par  Tanalyse  de  coupes  microscopiques  seriees;  les  foptus 
plus  grands,  par  dissection  et  maceration. 

n  est  arrive  ainsi  a  connaitre,  d'une  part,  la  genese  des 
vertebres  cartilagineuses;  d'autre  part,  les  phenomenes 
d'ossifiCDtion. 

Voici  ses  conclusions : 

I.a  lame  anterieure  se  differencie  a  Tetat  cartilagineux 
a  partir  de  son  exlremite  laterale.  De  la  troisieme  a  la 
sixieme  vertebre,  elle  est  Ibrmee  de  deux  parlies  qui  se 
reunisseni  a  angle  saillant  en  avant.  Cet  angle  devient  le 
tubercule  terminant  lateralement  la  lame  ant(5rieure  chez 
Fadulte. 

I.a  partie  mediale  est  la  lame  anterieure  proprement 
dite;  la  partie  laterale,  la  mieux  developpee  a  Tetat  foetal; 
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est  le  point  d*uiiioii  ciitrc  les  deux  Inbercules  laleraiix. 
LVxlremite  mediale  se  fiisionne  rapidemeiit  avec  le 
rorps  vertebral.  I^es  deux  tubercnies  sont  peu  ou  point 
accuses  a  la  septieme  cerviealc ;  le  trou  traiisvei'saire  est 
limite  du  cote  ventral  par  un  are  cartilagineux,  comnien- 
^nt  ail  tuhercule  de  Tapophyse  transverse  laleralenient 
el  se  difl(*renciant  progressivement  v(5rs  Ic  corps  verte- 
brjl,  finissant  par  se  fuvsionner  avec  lui,  niais  plus  tardi- 
vemeiit  que  \yonr  les  vertebres  precedentes.  Deja  sur  des 
Ttrtus  du  milieu  du  deuxienie  mois  (ii  ii  2()  mm.),  la 
Tusioii  est  geiieralement  complete  entre  la  sixieme  apo- 
plivse  transverse  et  le  cor|is  de  la  vertebre,  tandis  ([ue 
relic  de  la  septieme  est  encore  distincle  pendant  le  troi- 
sicme  mois  de  la  vie  ftelale. 

1^  tele  et  le  col  de  la  premiere  cole  thoracique  ont 
abs4)lument  le  meme  aspect  que  la  lame  anterieure  de  la 
septieme  apophyse  transverse  :  la  dilFerencc*  ne  porte  que 
sur  le  prolongement  lateral  de  la  cote  proprement  dite 
cl  sur  le  mode  d*union  avec  le  corps  vertebral,  a  Textre- 
mite  mediale. 

i^cs  donmn^s  que  Ton  possede  jusqu'ici  sur  la  forma- 
tion des  apophyses  Iransverses  des  vertebres  cervicales  it 
I'rlai  df  carlilageSy  sont  tres  peu  nombreuses. 

Ncuburger  a  figure  une  coupe  transversale  de  la  region 
cenicale  d'un  fuetus  bumain  de  8  semaines,  montrant 
nettenient  que  les  lames  anterieures  de  la  septieme  cer- 
vicale  sont  representees  par  des  cartilages  distincts.  Mais 
I'anteur  interprete  cette  disposition  comme  un  cas 
remarquable  de  cotes  cervicales  accidentelles  cliez  un 
betus.  M.  I^el)oucq  demontre  que  ce  (|u'a  vu  M.  Neu- 
biirger  est  le  dispositif  normal. 

l/auteur  rend  compte  ensuite,  en  les  rattacbant  a  ce 
que  s<»s  prt'decesseurs  ont  fait  connaitre  a  ce  sujet,  des 
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olKservatioiis  <|iril  »  (Mi  l*(»ccasioi)  di*  iairc  siir  rossiiica- 
tioii  ilea  apophyses  Iraiisvei-sos.  \v\  eiicon*  il  s*^ppiiii\ 
pour  asseoir  ses  conclusions,  non  seulement  sur  les  tails 
que  lui  a  revcles  la  suite  du  developpenient,  mais  aussi 
sur  les  doniiees  de  Tanatomie  coniparee. 

III.  -    MdHuhiium  du  aUrnuni  H  premieres  rotes 

nidiwentaires, 

Apres  avoir  apporte  une  s<M'ie  d'observations  nouvelles 
tendant  a  elablir  que  les  vertebres  cervicales  de  THonHne 
el  des  Mamniileres  renferment  des  elements  honiodvnames 
dc»s  exlreniites  vcrtebrales  des  cotes  thoracicfues;  apres 
nvoir  releve,  dans  la  litterature,  les  faits,  tendant  a 
etablir  que  la  rudinienlation  des  foles  debute  par  leur 
milieu,  que  les  extremites  vertebrates  et  sternales  de  ces 
OS  persistent  eiu'ore  apres  que  leur  portion  nioyenne  s'esl 
atropbiee,  M.  Leboucq  se  pose  la  ({uestion  suivante :  Peul- 
on  retrouver  dans  le  maindiriuni  normal,  an  cours  de  son 
developpement,  le  reste  sternal  de  la  septieme  cote  cer- 
vicale,  celle  qui,  dans  la  reduction  progressive  de  la  cage 
tboraci(|ue,  a  son  extremite  craniale,  a  disparu  en  dernier 
lieu?  Cetle  question  a  ete  resolue  atlirmativement  par 
Albrecbt,  Lindsav  et  Wiedersbeim.  (]es  auteurs  se  sont 
bases  sur  Telude  de  Tossilication  et  sur  Texistence  Av 
dispositiims  anatomiques  normales  ou  accidentelles. 
Mais ,  comme  le  fait  observer  M.  Leboucq  ,  Texamen 
des  points  d*ossi<ication  est  fort  sujet  a  caution.  II  ini- 
portait  d'etudier  la  genese  normale  du  sternum  carti- 
lagineux,  alin  de  savoir  s'il  existe  ou  non,  en  avant  de 
la  premiere  cote  tboracique,  un  cartilage  distinct  pre- 
sentant  les  caracteres  des  c^xtrenules  sternales  des  cotes, 
cartilage  qui,  dans  le  cours  du  developpement,  s(*  confon- 
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limit  avec  le  reste  du  maiuibriuni.  M.  Leboueq  a  ntilise, 
|Hiur  Felude  de  cette  question,  les  series  de  coupes  des 
(i t vers embryons  humains  qui  lui ont  servi  a  Tetude  dude- 
vrloppement  des  apophyses  transverses  cervicales.  l/e(ude 
ill*  ce  materiel  Tautorise  a  conclure  que  le  manubrium 
reiiferme,  a  Tetat  embrvonnaire  chez  THomme  et  cbez 
les  Mammiferes,  entre  autres  elements,  les  extremities 
slernales  des  septiemes  cotes  cervicales.  A  Tetat  normal, 
ces  segments  costaux  disparaissent  rapidement  en  se 
rosionnaut  avec  le  cartilage  du  maifiubrium;  ils  peuvent 
persister  accidentellement  sous  forme  de  cornes  late- 
niles  du  manubrium,  dans  le  cas  de  cdtes  cervicales 
libres;  de  iheme,  dans  les  cas  de  premiere  cote  thora- 
cique  nidimentaire,  la  partie  sternale  de  ces  c6tes  reste 
altachee  au  manubrium  sous  forme  de  prolongements 
lateraux. 

On  le  voit,  le  m^moire  de  M.  Leboueq  est  tout  autre 
rliose  qu*une  secbe  description  d*anomalies  osteolo- 
piques  observees  chez  T Homme.  En  cherchant  a  rendre 
rompte,  par  des  Eludes  embryotogiques  approfondies  et 
par  les  donnees  de  Tosteologic  comparee,  des  dispo- 
tsilions  constatees,  a  titre  d'exception,  dans  Tespece 
hiunaine,  Tauteur  demontre  qu*il  est  k  la  hauteur  de 
loates  les  exigences  de  la  morphologie  moderne.  Enten- 
due  fomrae  la  comprend  M.  Leboueq,  Fanatomie  liumaine 
nnet  les  caracleres  d'une  science  veritable:  elle  ne  se 
boraeplosa  decrire,  elle  explique  et  rend  les  faits  intel- 
ligibles.  Ainsi  comprise,  Tanatomie  des  morphologistes 
modemes  est  a  Fancienne  anatomie  descriptive  des  me- 
diyrins,  ce  qu*est  la  linguistique  comparee  a  la  connais- 
sance  objective  des  langues. 

^'^  r6rie,  tome  xxxi.  2 
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ii*  iriif^U*  fas  a  pm|¥«ser  a  b  TJasse  de  decider  rim- 
pTPM^Mi  do  trarail  de  M.  Leboocq  dans  le  ranieil  des 
Memfnm  ifi-4*.  II  est  arrmnpagne  de  planches  indispi^ii- 
lUiMi^  a  I'inteili^enre  do  texte  el  de  ligiores  ia  reproduirt* 
par  la  zinitigrapbie. 

Je  propose  en  outre  d'adresser  des  remerciements  ;i 
TaHteiir.  '> 


«  Wtm  que  Texpose  le  rapport  si  complet  de  M.  Van 
Beneden,  premier  commissaire,  le  remarqiiable  el  coii- 
Hciencieux  travail  de  M.  Leboueq  renferme  non  seulement 
la  descriplion  d'uii  nombre  assez  considerable  d'anoma- 
lif*H  rurieuses  du  syslemc  costal  de  rhomme,  mais  con- 
lienl  en  outre  I'expose  de  recherches  fort  importantes  sur 
le  mode  de  developperaent  des  vertebres  cervieales  et  de 
la  region  anterieure  du  sternum,  recberches  effeclu^es  en 
vue  de  founiir  rexplieation  des  anomalies  observees.  11  en 
resulte  cpie  la  lame  anterieure  ou  ventrale  qui  delimite 
le.  frou  transversaire  ou  trou  vertebro-arteriel  des  ver- 
tebres cervieales,  a  bien  la  signification  d'une  c6le  cer- 
vicale,  comme  les  donnees  de  Tanalomie  comparee 
8emblai<Mit  Tindiquer,  et  que  le  manubrium  du  sternum 
eomprend,  a  Tetat  embryonnaire,  entre  autres  elements, 
les  extremites  sternales  des  septiemes  cotes  cervieales. 

Tt^moin  depuis  des  annees  des  efforts  que  fait  I'auteur 
pour  imprimer  a  Tetude  de  Tanatomie  humaine  une  allure 
vraiment  scientifique,  je  me  rallie  avec  empressement 
aux  conclusions  du  rapport  du  premier  commissaire.  » 

La  (^Iass<»  adopte  ces  conclusions. 


r 
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llmoMiratioi^  simplifiee  du  theoreunt  de  IHrichlet  mr  Ui 
progression  arithmetique ;  par  Cb.-J.  de  la  Vallee 
Ponssin,  professeur  d*analyse  a  riJiiivcrsite  de  Loti- 
vain. 


«  Diriehlet  a  demontre,  dans  les  Meinoires  de  TAca- 
demie  de  Berlin  pour  1857  (*),  un  theoreme  d'apparence 
presque  elemenlaire,  mais  qui,  en  realite,  appartient  a 
rarithmeiique  superieure  :  «  Toute  progression  aritli- 
metique  contient  une  infinite  de  nombres  premiers  si  le 
premier  terme  et  la  difference  n'ont  aucun  faeteur  coni- 
mun.  »  La  domonstralion  de  Tillustre  geometre  presenle 
line  singularite  bien  remarquable.  Elle  semble  s'appuyer 
ao  debut  et  dans  son  developpement  nature!,  unique- 
ment  sur  la  theorie  des  congruences  binonies.  Mais  a  un 
rertain  moment,  il  s\v  rencontre  une  difliculte  inattendut*. 
Pour  demoiitrer  (|ue  la  limite  d'une  certaine  serie  est 
diflerente  de  zero,  Diriehlet  est  force  de  recourir  a  la 
remarque  suivante  :  le  nombre  des  classes  des  formes 
quadratiques  primitives  non  equivalentes  de  determinant 
lion  carre  contient  comme  faeteur  la  limite  cherchee;  or, 
<'e  nombre  n'est  pas  mil  et,  par  suite,  la  limite  n'est  pas 
nolle  non  plus.  I/intervention  de  cette  reinarque  dans  la 
demonstration  du  theoreme  sur  la  progression  arithmt'- 
tiqne  rejette  celui-ci  au  dela  de  la  theorie  des  formes 


(*)  Ine  traduction  fraii^ise  du  U'avail  de  Diriehlet  a  paru  en  1839. 
dans  \c  Journal  de  Liouxnlle,  s^rie  i,  t.  IV,  pp.  39343^. 
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quadratiqucs,  dans  une  partie  de  la  theorie  des  nonibres 
qui  est  loin  d*etre  elementaire. 

Jusqu'a  present,  personne  que  nous  sachions  n^avait  pu 
ni  abreger  ni  siniplifier  la  demonstration  de  Dirichlet  (*). 
M.  Ch.-J.  de  la  Vallee  Poussin,  dans  le  memoire  qu'il  a 
soumis  en  octobre  dernier  a  la  Classe  des  sciences  Ae 
TAcademie,  y  est  enlin  parvenu,  par  une  methode  origi- 
nale  que  nous  allpns  (aire  iconnaitre  en  analysant  son 
remarquable  travail. 

Dans  le  §  1,  il  expose  le  principe  de  la  demonstration 
de  Dirichlet  et  fait  connaitre  la  porlee  de  la  sienne 
propre. 

Dans  le  ,^  2,  il  met  la  fonctioo  s  (s)  de  Riemann  sons 
la  forme  suivante  : 

0 

ce  qui  permet  de  lui  doiuier  un  sens  pour  toute  valenr 
de  s  dont  la  partie  reelle  est  positive.  L'auteur  s'appuie 
ici  sur  les  principes  generaux  de  la  theorie  des  fonctions, 
principes  qu'il  a  etablis  anterieurement,  dans  un  autre 
memoire,  avec  une  precision  plus  grande  qu'on  ne  le  fait 
d'ordinaire. 

Dans  le  Ji  3,  il  prouve  que  la  serie 


(•)  LebesgI'E,  Journal  de  Liouville,  1843,  serie  1,  t.  VIII,  p.  ol, 
note,  et  Wem>t,  Journal  de  Crelle,  1895,  t.  CXV,  pp.  85-88  se  soni 
occup6s  du  cas  oCi  le  premier  lerme  de  la  progression  est  Tunite ; 
Serret,  Journal  de  Liouville,  1852,  serie  1,  t.  XVII,  pp.  186-189,  dv 
r.elui  ou  la  raison  est  8  ou  13. 
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de  Dirichlet  est  uniform^ment  convergente  et  est  une 
luBClion  synectique  de  5,  chaque  fois  que  la  partie  r^elle 
ieiesl  positive;  par  suite,  on  peut  la  deriver  terme  a 
lerme  comme  un  poiynome. 

Comme  on  le  voit,  Tauteur  se  sert  des  memes  elements 
aiialytiqaes  qoe  Dirichlet  a  son  point  de  depart,  maisen 
rnelendant  considerablement  la  signification,  par  Tintro- 
diietipu  d'une  variable  imaginaire.  Cette  introduction  des 
lariables  imaginaires  est  la  caracteristique  essentielie  du 
memoire  deM.de  la  Vallee  Poussin. 

l-e  §  i  conlient  la  definition  du  caractere  yjfi)  d'un 
nombre  et  la  demonstration  des  deux  proprietes  :  l""  pour 
fhacun  des  caracteres,  a  Texeeption  du  caractere  prin- 
cipal, la  somme  etendue  a  tons  les  nombres  premiers  a 
uii  nombre  M  et  inferieurs  a  M  s'annule;  dans  le  cas  du 
rarartere  principal,  au  contraire,  cette  somme  est  egale 
a  9(M),  ^  avant  la  signilication  ordinaire ;  ^  pour  tout 
tMioibre  #1,  la  somme  etendue  a  la  totalite  des  caracteros 
f^  nulle  ou  egale  a  ?(M),  suivant  que  n  -  1  n*est  pas 
<Ni  est  un  multiple  de  M. 

bans  le  J$  5,  fauteur  commence  a  utiliser  les  resultats 
irfitenus  dans  les  ,^  i  et  3,  en  supposant  5  reel  ou  com- 
plexe  a  volonte.  La  somme  S'  des  expressions  \y{n) :  n  •] 
etendue  aux  nombres  n  premiers  avec  M,  s'exprime 
brilement  au  rooyen  de^a  fonction  ^  (s),  s'il  s*agit  du 
raractere  principal;  s'il  s'agit  d'un  autre  caractere,  on 
I Vtend  a  tous  les  nombres,  en  supposant  y(n)  nul  pour 
<Tnx  qui  ne  sont  pas  premiers  avec  n,  et  alors  on  voit 
atKcroent  que  la  s^rie  ainsi  complet^e  represente  une 
loiiction  synectique  quand  la  partie  reelle  de  s  est 
ptisitive. 


Au  paragraphe-  suivant,  Tauteur  iiUroduit  une  idee 
iiouvelle,  emprunlee,  etie  aussi,  a  I*aiialyse  et  qui  va  lui 
permetlre  de  simplilier  considerableincat  la  demonstra- 
tion de  Diriehlet.  Au  lieu  de  considerer  siniplement  le 
logarithme  des  series  de  riilustre  geometre,  apres  las 
avoir  transformees  en  produits  infinis,  il  en  etudie  la 
derivee  logarithmique,  ce  qui  fait  disparaitre  la  eonstante 
imaginaire  des  logarithmes  et  lui  permet  d'utiliser  des 
theoremes  generaux  de  Cauchy  sur  les  zeros  et  les  poles 
des  fonctions.  II  prouve  ainsi  la  relation  fondamentale 

(-<)UmDlog2'^J^U,i.„(,-l,2^,         (E) 

la  somme  du  second  ineinbre  ne  s'etendant  qu'aux 
noinbres  q  premiers  non  diviseurs  de  M. 

S'il  s'agit  du  caractere  principal,  un  des  theoremes  de 
(Cauchy  dont  il  est  question  plus  liaut  et  la  relation  qui 
lie  !^'  a  ^  {s)  mis  sous  la  forme  indiquee  au  §  %  donnent  1 
pour  la  limite  cherchee.  Pour  un  autre  caractere,  on 
prouve  que  la  limite  est  nuile  ou  egale  a  —  1.  Enfin,  eii 
ajoutant  toutes  les  relations  analogues  a  E  et  relatives  a 
tons  les  caracteres,  Tauteur  etablit  avec  une  facilite 
inesperee  (|u*une  seule  serie  pcut  donner  lieu  a  une 
limite  differente  de  zero,  ou  blen  qu'il  n'y  en  a  aucuno. 

Dans  cette  derniere  hypothese,  il  prouve  aisement,  au 
5j  7,  le  theoreme  relatif  a  la  progression  arithmelique,  el, 
en  outre,  que  si  Ton  se  trouve  dans  Tautre  hypothese,  le 
caractere  pour  lequel  la  limite  de  la  serie  ne  sera  pas  nul, 
sera  -+-  1  ou  —  I . 

Dans  le  |i  8,  M.  de  la  Vallee  Poussin  aborde  enfiii 


r 
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IVxamen  de  ce  cas  diflieile  et  c'est  ici  surtout  qu'il  utilise 
complelement  les  rt^ssourees  de  I'analyse  infinitesimale'. 
II  ramene  la  question  a  Fetude  d'une  certaiiie  fonction 
i{iU  definie  par  la  relation 


—  • 


VI  I  —  9,- ' ' 


I 


(A  qi  prend  toutes  les  valeurs  pour  lesquelles  le  earac- 
l^re  correspondant  est  -+-  I  et  montre  que  Ton  a 

\(s)  d^ignant  le  quotient  de  C  («)  par  I',  dans  Ic  cas  du 
caraclere  principal.  La  fonction  ^{s)  est  meromorphe  a 
dn)ite  de  l*axe  iinaginaire,  s'annule  pour  ;$  =  i  et  a  un 
pile  en  5  =»  i ,  sauf  si  -'  a  un  zero  en  ce  point.  De  ces 
proprietes,  par  un  habile  usage  des  proprietes  des  fone- 
tions  analytiques,  Fauteur  deduit  une  contradiction  niani- 
frMe,  et  prouve  ainsi  que  Thypothese  qui  est  examinee 
dans  le  present  paragraphe  ne  pent  se  presenter.  La 
demonstration  du  §  7  etait  done  generale. 

II  en  resulte  diverses  consequences  dont  deux  entiere- 
ment  nouvellessont  signalees  avec  raison  par  Tauteur  dans 
on  dernier  paragraphe.  L'equation  obtenue  en  ajoutant 
toutes  les  relations  du  §  5,  peut  inaintenant  sc  mettrc 
sous  la  forme  precise  suivante  : 

9i  d^ignant  les  noinbres  premiers  qui  appartiennent  a 
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la  progression  arithmetique  M:r  h-  N.  On  deduit  de  la, 
d'apresun  th^oremede  Dirichlet,  la  proposition  suivante: 
Si  ie  rapport 


7  2'^v» 


qui  a  pour  numerateur  la  somme  des  logarithines  naturels 
des  nombres  premiers  q  inferieurs  a  f  et  de  la  fornu* 
lineaire  M^r  -h  N,  tend  vere  une  limite  determinee,  ceUt* 
limite  ne  pent  filre  diflKrente  de  [1  :  ir(M)]. 

Le  memoire  deM.de  la  Vallee  Poussin  dont  nous 
venons  de  faire  Tanalyse  contient  une  application  origi- 
nale  et  tres  remarquable  de  Tanalyse  a  la  theorie  des 
nombres.  Gr&ce  a  la  nouvelle  demonstration  qu'il  ren- 
ferme,  on  pourra  desormais  utiliser  le  theoreme  de 
Diriehlet  sur  la  progression  arithmetique  dans  toutes  les 
parties  de  Tarithmetique  superieure  et  non  plus  seule- 
ment  apres  la  th<iorie  complete  des  formes  quadratiques. 

Nous  proposons  klaCIassed*adresserdesremerciements 
a  Tauteur  et  de  voter  Timpression  de  son  travail  dans  lo 
recueil  des  Memoires  in-8**  de  FAcademie  {*).  » 

M.  J.  Deruvts,  second  commissaire,  se  rallie  a  oes 
propositions,  qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


(')  L*auteur  n'a  |)a8  consid(3r^  ie  cas  oh  M  est  pair  et  n'a  Hon 
dit  des  essais  infnietueux  de  Zignago  iAnnali  di  Maiemalica,  2«  serie. 
t.  XXI,  pp.  47-55,  avril  1893.)  et  de  Siicckman  (ArclUv  der  Mathe- 
matik  und  Physik,  189i,  seric  2,  t.  Xll,  pp.  439-441.),  parce  quils 
contiennent  des  erreurs  6\idcnles.  Pcut-^tre  pourrait-il  faire  uno 
petite  addition  ^  son  memoire  pour  s^ignaler  rinsufTisance  de  (*cs 
essais  et  trailer  le  cas  oil  M  est  pair. 
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Sur  i'aride  fluorcMorbraniacetique;  par  F.   Swarts. 


«  M.  F.  Swarts  a  continue  ses  redierches  sur  les  pro- 
duits  qui  se  formcnt  pendant  la  reaction  d^un  melange 
de  trifluorare  d'antimoine  et  de  brome  avec  diverses 
matieres  organiques.  Son  dernier  travafi,  insere  dans  les 
!^fmoires  in-8*  (annee  189i)  de  i'Academic,  donne  la 
description  d*uu  produit  de  substitution  fluore  de  Tacide 
trichioracetique  :  Vacide  dicMorfluorac^tique;  a  present, 
Tauteur  fait  connaitre  un  nouvel  acide  Huore  dont  la 
romposition  presente  un  grand  interet  theorique  :  Vacide 
fuorchtorbromaceUque.  Cette  substance  permet  d*obtenir 
bcilement,  par  Inaction  des  alcalis,  le  tluorchlorbromni^- 
lliane 

Fl 
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r*e$t-a-dire  un  compose  inonocarbone  dans  lequel  les 
qoatre  valences  du  carbone  sont'unies  a  des  elements 
diflerents.  Cest  une  realisation,  aussi  simple  que  pos- 
sible, d'un  corps  contenant  un  atome  de  carbone  asy- 
m^trique;  elle  se  pretera,  on  peut  Tesp^rer,  a  T^tude  de 
divers  points  de  st&eochiinie. 

Pour  preparer  facide  fluorchlorbromac^tique,  Tauteur 
afiil  reagir  son  melange  fluorant  avec  le  chlorure  de 
Tacide  cJilordibromac(^tique  CI^RrC.CO.Cl,  et  non  avec 


*  r-  wr-Uf.  iiai**  •{■(-  tr  d«ruier  n'a  pu 
.  .^  f»iiim  itiHiair  fe>  nnllMrs  resultats 
K-'-  n»is  BuiffidHS  •bt  ^Mofwr  rfalordibro- 
■v  it-ti.  Laui«^iii>:> <iti  i7\JMmonm  d'anlimoine 

.nn*  -avfrriii  tniis- j«t«ri..  II  se  forme  princi- 
'  ttiuin^iitr'trt* m mtrtfle  el  du  fluo- 


CT*  B«-c— con. 

n^Miitv  w  v>^  -iirp*.  If  |>lie^  riileressanl  poiir  le 

'  lut^iit.  ^>^    111  lii)uiili'  trrs  <ul;i(il.  buuilbnt  ii  SI"  et 

jiioui  WK  >;i4*eHr  lit^  <li'iiMt^  Donuale;  ceri  prouveque 

■■■••o.  t  >4  LSK-  i*Ml) uif ri>e  j  IVtat  de  vapeur.  II  reagil 

■u^it'fuv-Tr  ryjttuMi  fiit  ulilisee  poor  arriver  k  des 
..uiuis  Hti^  li.-  Stt«.KvU«>rbn>iiiarelale  d'elliyle  qui  eu 
.  villi'  ■>!  Ml  iiijdiijf  iic>t>luble  dans  Teaii,  de  dciisite 
-,  .;■>  t^'il  ;  l  ihnti  i  ISl'  t*l  doiine  uiio  vapeur  nor- 
i^iit .  C.  i  vJii.-r  ^  ktrvH'  att$st  quand  on  fait  reagir  da 
4ta»wi:   a  jf^v-tu  im-  dn  trfaktrdibromatTlate  d'ethyle 

V^iiv  i^irv  no*  ioimi'^  d'lUMiHoiiiaqne.  I'ether  doniie 

»ftai»C  — CO-NIT; 

.    wttf  iiTN  ^'tlifttvs  MiwrlMs.  foodanl  !i  151',"),  mais 
lu  MtJMioMrtiNNi  ■iiMwiew'fV  deja  vers  100*. 


C  27  ) 

En  saponiQant  ret  ether  a  Faide  de  potasse  ou  de 
sonde,  M.  Swarts  a  obtenu  les  sels  de  K  et  de  Na  corres- 
pondants.  lis  sent  tous  deux  tres  solubles  dans  Feau, 
deliquescents,  et  fournissenl  aisement  \e  fluorchlorbrorn- 
methane  sous  Tinfluence  d'un  exces  de  base. 

Soumis  a  Taction  de  Tacide  sulfurique,  ils  donnent 
Tacide  cherclie.  Celui-ci  est  un  liquide  sirupeux,  hygro- 
scopique,  cristallisant  en  tongues  aiguilles  vers  3**. 
Tous  les  sels  de  cet  acide  sont  solubles  dans  Teau. 
L*auteur  a  verilie  si,  ici  encore,  le  fluor  fonctionne 
comme  un  agent  acidifiant  plus  puissant  que  le  chlore, 
ainsi  qu'il  Tavait  observe  d*ailleurs  au  inoyen  de  son  acide 
dichlorfluoracetique.  .A  cet  effet,  il  a  mesure  la  conducti- 
bilite  eleclrique  de  solutions  de  plus  en  plus  etendues 
de  Tacide  et  il  a  reconnu  que  Vacidite  de  ce  corps  est 
veritablement  plus  forte  que  celle  de  Tacide  chlordibroni- 
aceiique. 

On  doit  conclure  de  ce  resultat  que  le  fluor  doit  bien 
etre  place  en  tete  de  la  serie  des  halogenes. 

M.  Swarts  passe  ensuite  a*  une  remarque  d'un  grand 
inleret  pour  la  stereochimie.  On  sait,  en  efl'et,  que  les 
substances  carbonees  contenant  un  atome  de  carbone  dit 
aiyme(nque,  c'est-a-dire  un  atome  dont  les  quatre 
valences  sont  unies  a  des  elements  ou  k  des  groupes 
diflerents,  possedent  un  pouvoir  rotatoire  plus  ou  moins 
prononce.  Les  corps  qui  avaient  ete  signal^s,  jusqu'k 
present,  comnie  faisant  exception  a  la  regie,  ont  ete 
reconnus,  pour  la  plupart,  etre  des  melanges  de  corps 
isomeres,  k  pouvoir  rotatoire  positif  et  negatif,  de  sorte 
qu*associes,  ces  isomeres  paraissaient  inactifs  au  point 
de  vne  optique. 
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Or,  comine  nous  Favons  d^ja  dit,  Tacide  flaorchlor- 
bromacetique  a  un  atome  de  carbone  asymetriqae ; 
M.  Swarts  s*est  done  demande  si  ce  corps  ne  pourrail 
£tre  d^double  en  deuK  isomcres  actifs.  Pour  repondre  ^ 
la  question,  il  a  prepare  des  fluorchiorbromacetates  de 
strychnine  et  de  cinchonine  et,  par  cristallisations  suc- 
cessives,  il  est  arrive  a  les  dedoubler  en  deux  isomcres 
presentant  uu  pouvoir  rotatoire  different. 

Ce  resuhat,  qui  est  une  belle  confirmation  de  la 
theorie  ster^ochimique,  niontire  assez  la  valeur  du  tra- 
vail de  M.  Swarts;  aussi  est-ce  avec  plaisir  que  je  pro- 
pose a  la  Classe  d*en  ordonner  Tinsertion  dans  ses 
M^rnoires  in-S*",  pour  faire  suite  au  travail  precedent  du 
roeme  auteur,  et  de  lui  adresser  des  remerciements  pour 
son  interessante  communication.  » 

M.  Louis  Henry,  second  coramissaire,  se  raliie  a  ces 
conclusions,  qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  I^ouis  Henrv  donne  lecture  d'une  note  sur  direr* 
alcools  nitres,  laquelle  ligurera  dans  un  prochain  Bulletin . 

—  M.  Terby  fait  circuler  sous  les  ycux  de  ses  confreres 
une  serie  d*agrandissemenls  de  la  Lune,  du  professeur 
Weinek,  directeur  de  TObservatoire  de  Prague,  d'apres 
des  cliches  de  MM.  Loewv  et  Puisieux. 


r 
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Sur  an  groupemenl  dr  granules  pignietUaires  dans  Vmuf  en 
segmentation  d'Amphibiens  anoures  et  du  Crapaud  com- 
ttiufi  en  particulier;  par  Ch.  Van  Bambeke,  niembrede 
rAcademie. 

Depuis  la  decouverte  de  la  caryocinese,  les  biologistes 
.se  sont  preoccupes  de  la  question  de  savoir  quelles  sont 
les  forces  qui  determinent  ce  processus.  Dans  une  eoni- 
muDication  faite  en  1890  a  la  Soeiete  rovale  de  bota- 
nique  de  Belgique,  Leo  Errera,  apres  avoir  etudie  Tac- 
tion de  Faimant  sur  le  noyau  en  division,  s^exprime 
comme  suit  :  «  Xous  ne  savons  encore  rien  des  forces 
qui  interviennent  dans  la  caryocinese.  La  simple  obser- 
vation ne  saurait  sullire  ^  resoudre  le  probleme;  c'est  a 
rexperimentation  a  nous  ^lairer  (i).  « 

Tout  r^cemment,  H.-E.  Ziegler  a  donne  lecture,  lors 
de  la  cinquieme  reunion  annuelle  de  la  Sociele  zoolo- 
gique  d*Allemagne,  d'un  travail  ou  il  rappelle  les  diverses 
theories  en  presence,  et  dans  lequel  il  expose,  entre 
autres  resultats,  les  figures  obtenues  par  lui  en  exposant 
la  limaille  de  fer  a  Faction  des  poles  magnetiques  (2). 
Voici  ce  que  dit  Ziegler,  a  la  tin  de  son  memoire  : 
«  Pour  arriver  a  connaitre  les  forces  en  jeu  lors  de  la 


(1)  Leo  Erbjera,  Laimant  agil-il  sur  le  noyau endimion?  (Bull. 
DB  LA  Soc.  HOT.  DE  BoTANiQUE  DE  Belgique,  t.  XXIX,  dcuxl^me  pai'tie, 
1890,  pp.  17-24.) 

(!£)  L'auteur  ne  rappelle  pas  les  experiences  faites  antc^rieurement 
))ar  L.  Errera. 
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division  nucleaire,  on  pent  reconrir  a  divei'ses  niethodes; 
Tune  consiste  a  comparer  ces  forces  avec  des  phcno- 
menes  physiques  pen  compliques  {par  exemple,  la  com- 
paraison  des  figures  de  division  nucleaire  avec  des 
figures  magnetiques,  Tinterpr^tation  des  figures  radiaires 
obtenues  dans  des  mousses  microscopiques);  une  autre 
methode  consisle  a  experimenter  Tinfluence,  sur  la  divi- 
sion nucleaire,  de  divers  facteurs  (par  exemple,  Taction 
exercee  par  les  reactifs,  les  temperatures  basses  ou  ele- 
v^es,  Tetude  de  la  division  dans  les  cellules  deformees 
par  pression)  (1).  » 

Tout  en  reconnaissant  le  role  preponderant  de  Texpe- 
rimentation  pour  arriver  a  resoudre  le  probleme,  on 
aurait  tort,  me  semble-t-il,  de  ne  rien  demander  a 
Fetude  des  phenomenes  ptn*ement  morphologiques. 
Celle-ci  pourra  fournir,  dans  certains  cas,  tout  au  moins 
des  indications  titiles,  capables  de  mettre  sur  la  voie 
d*une  exacte  interpretation  des  faits. 

Si  je  ne  me  trompe,  Tobservation  qui  fait  Tobjel  de 
cette  notice  vient  a  Tappui  de  ce  que  j'avance. 

Dans  un  travail  paru  en  1880  dans  les  Archives  de 
biotogie,  j'ai  attire  Tattention  sur  une  particularite  que 
montrent  les  coupes  transparentes  d'oeufs  de  Batraciens 
anoures,  pendant  les  premieres  phases  de  la  segmenta- 
tion. Je  veux  parler  d*une  zone  pigmentaire  plus  ou 
moins  nette,  entourant  un  champ  clair  dont  le  centre  est 


{{)  H.-E.  ZiEGLER,  Untersuchungen  fiber  die  Zelltheilung.  (Verhakd- 

LUNGEN  DER  DeUTSCHEN  ZOOLOGISCHEN  GESELLSCHAFT  Ruf  dcf  funftcil 

Jahresversammlung  zu  Strassbur^,  den  4  bis  6  Juni  4895.  Voir  p.  83.) 
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mvupe  par  le  noyau  en  division.  J'ai  considere  la  /.one 
snsdite  comme  formec  au\  depens  de  ce  que  j*ai  appcle 
b  zone  pignientaire  subcorticalc  (1).  Lc$  figures  1,  r> 
f I  (>  de  la  plandie  XllI  du  travail,  qui  se  rapportent  a 
TcBurda  Pelobate  brun,  peuvent  donner  une  idee  de  la 
dLspositioii  dout  il  s'agit.  Elle  apparait  aussi  tres  evi- 
dente  sur  une  coupe  d'oeuf  de  Sonneur  en  feu  (BoiMua- 
lor  igneusj,  repi^esentee  ligure  24,  planche  II  de  Tatlas 
aiuiex<*  au  livre  de  Goelte  sur  le  developpement  de  cette 
ospece  (2).  Je  la  relrouve  egalement  sur  une  figure  d'ojuf 
de  Ra9Hi  fusca  en  segmentation  partlienogenetiquo,  du 
meiDoire  de  Hans  Dehner  (5). 

J'ai  donne  a  la  zone  le  nom  de  /xure  perinucleairo. 
OUe  d<'^ignation  pourrait  la  faire  confondre  avec  d'au- 
Ires  zones  que  Ton  observe,  aulour  du  noyau,  en  dehors 
de  la  mitose.  Dans  son  coniplet  deyeloppement,  elle 
entoure  un  espaee  ou  champ  clair  dont  le  centre  est 
occupe  par  un  des  noyaux*-lilles  en  voi(»  de  se  constituer 
et  entouns  a  c^j  moment,  par  les  radiations  polaires.  On 
pourrait  done  Tappeler  manlean  pignientaire  de  I'espace 
dair  periuucleaire ;  mais,  pour  eviter  cette  periphrase,  je 
me  senirai  simplement  des  expressions  manteau pignien- 
laire  ou  anneau  pignientaire, 

l/uBufdu  Ci*apaud  commun  si^  distingue  de  ceux  des- 


(I  •  Ch.  Van  Bambeke,  youi^lles  recherchcs  sur  I'embryoloyie  (U*s 
B^iradetis.  (jVrcioves  de  diologie«  t.  1, 1880.  Voir  notammcnt  pages 
347448.) 

(2)  Alex.  Goette,  Die  Entunckdavgmjcschichle  der  Vnke  (Bombi- 
nator  igneus).  Leipzig,  4875. 

(3)  Haws  Dehner,  Uclper  die  sogenannte  parthenogenetuicfte  Fur- 
rhung.  Separal-Atxlruck  aus  den  Veuhandt..  der  physik.-hedicin. 
GESEI.I.SCHAFT  zc  WuRZDURG.  N.  F.  XXVI  Bd.,  4892.  Voir  figure  3. 
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aiitres  Amphibieiis  que  j'ai  pu  exaiiiiiier,  par  su  richesse 
eii  pigment.  Celui-ct  nVst  pas  limite  a  riieniisphere 
superieur;  il  eutoure  loule  la  sphere  ovulaire,  donl  la 
surface  soiis-equatoriale  est  a  peine  nioins  foncee  que 
eelle  situee  au-dessus  de  Tequaleur. 

J'ai  decrit  ailleurs  Taspect  des  coupes  meridiennes 
d'oeufs  d*Amphibiens,  avant  la  segmentation;  j'ai  distin- 
gue notamment,  sur  ces  coupes,  une  couche  ou  zone 
pigmentaire  corticale  et,  separee  de  cette  derniere,  une 
couche  ou  zone  pigmentaire  sub-corticale  (1).  Chez  le 
(]rapaud,  ces  memes  couches  existent,  mais  plus  pro- 
noncees,  et  d'un  ton  qui  varie  du  brun  fonce  au  noir; 
il  n'est  pas  rare  non  plus  de  voir,  au  pole  superieur  de 
r<Buf,  les  zones  corticale  et  sub-corticale  fusionnees 
eiitre  elles.  A  cette  phase  et  dans  les  suivantes,  la 
maniere  d'etre  du  pigment  est  surtout  nette  sur  les 
coupes  <IVpufs  lixes  par  Talcool  et  sans  coloration  subse- 
qnente.  Dans  ces  conditions,  il  est  vrai,  le  noyau  et  les 
figures  mitosiques  ne  sont  guere  appreciables,  mais  cela 
est  d'interet  secondaire  au  point  de  vue  de  la  question 
dont  je  m'occupe  en  ce  moment.  J'ai  d'ailleurs  examine 
comparativement  des  si»ries  de  coupes  d'ci^ufs  fixes  par 
divers  autn's  reactifs  (liqueur  de  Kleinenberg,  solutimi 
de  sublime,  liqueurs  de  Flemming  et  de  Hermann),  les 
coupes  etant  colorees  ensuite  par  la  safranine,  Thema- 
toxyline,  etc.  F^lles  ne  m'ont  pas  fourni,  en  ce  qui 
concerne  la  distribution  du  pigment,  des  images  d^une 
nettete  comparable  a  celles  des  objets  simplement  traites 
par  Talcool. 


(I)  Lot.  cit.,  p.  339. 


r 


(33  ) 


La  liguri.'  I  repivs)!rilc  uii  fragnioiil  do  coupe  iiicri- 
■lieane  d'ocur  dc  Crapaiid  cunimiiii,  perpend iciilaire  au 
(H-emier  silloii  enrort-  limili'  a  une  partie  de  I'lieini- 
s(iber«  iwperieur.  La  raupe  passe  it  uiio  polite  distance  de 
I'aie  ovulairc.  Iiidependammenl  dc  la  zone  corticale 
lorlempnl  pigmenU'-e  (siirtoiit  a  ganclic  do  la  figure),  on 
■lislingiie.  a  quelijue  distance  de  cettu  7.oiie,  line  ligui'e 
pi^menU'e  en  forme  d'accoladc  (z.  s.),  ayani  sa  poinle 
ilirigce  vers  la  depression  prodiiite  par  (e  sillon  nicri- 
ilien.   La   figure  en  forme   d'accolado   est   foi-nn'-c   aiix 


i)«'|>ens  de  ta  »me  subcorticale  qui  exisle,  dans  r<i'iilV 
annt  la  segmentation.  La  fonno  S|>eciale  (prafl'ecte 
maiulcnant  celte  zone  {voir  a  gauclie  de  la  iigiire)  resulle 
desa  tendance  a  entonrer  les  noyaiiv  en  voie  de  forma- 
tion. Cest  en  effet  le  premier  indice  de  I'anneau  on  du 
maiiteau  pigmentaire  qui,  siir  des  OBufs  un  pen  pliis^ges, 
eoloure  los  noyaux  ou,  pins  eoclenieni,  le  cliamp  clatr 
qui  les  renfernie.  L'espace  clair  visible  ii  ganclie  et  d'oii 
partem,  en  rayonnant,  de  pelites  trainees  pigmenlaires, 
rorrespond  <i  un  des  noyaux-lilles,  probalilement  a  la 

O"  sfeWE,   TOME   XXXI.  3 


(5*) 
phase  draslrojde  (I);  ii  droite,  la  parlie  corrcspondanle, 
eiuaiuee  sBpcrficiellemenl  par  la  coupe,   se  presente 
comme  uti  trait  tegeremeiit  riicurvv  et  pigments. 


La  (igure  2  represeiitc  aiissi  une  coupe  ineridieiHie, 
perpendiculaire  au  premier  silloii,  d'un  autre  oeuf  au 
meme  stade  de  la  segiiienlatioii,  mais  uii  peu  plus  rap- 
prodie  de  la  fin  de  co  stade.  La  coupe  passe  par  le 
centre  de  I'ceuf.  Au  niveau  du  sillon,  la  c«uche  corlicale 
envoie  un  court  prolongemenl  entre  les  deux  spheres  en 
voie  de  division.  Plus  profondement,  le  plan  de  segmen- 
tation est,  au  contraire,  indique  par  une  bandelette 
claire  que  j'ai  d^sign^e  sous  le  nom  de  lame  de  fraction- 


Hi  A  en  juger  d'aprds  Texamen  coioparaiif  avec  des  coupes  d'deufs 
Gi6e  par  d'auUes  r^actifs. 
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nment  el  que  j'ai  comparee  a  la  piaque  cellulaire  ile 
Strasburger  (i). 

Comme  dans  la  figure  1,  la  pointe  de  la  zone  subeor- 
ticale  en  forme  d'accolade  est  dirigee  vers  le  sillon 
meridien  ou  plutdt  vers  le  prolongement  pigmente  qui 
part  de  ee  silion ;  mais  les  branches  de  Taccolade  sont 
plus  inHechies;  celle  de  gauche  {z.  s,),  seule  visible  dans 
loiiie  son  etendue,  est  formee  de  deux  branches  formant 
augle.  IJne  ligne  tiree  du  sommet  de  Tespace  clair  ainsi 
limite  et  restant  a  egale  distance  des  deux  branches, 
vient  aboutir  a  Tun  des  pdles  de  la  figure  de  division. 
CoDiparee  a  la  zone  subcorticale  inflechie  de  la  figtn'e 
precedenle,  celle  de  la  figure  2  semble  montrer  une 
plus  grande  tendance  a  entourer  cette  extremite  de  la 
figun*,  carjocinetique.  Un  pont  pigmentaire  (/*.  v,)  part 
desnoyaux  en  voie  de  formation;  il  est  perpend icula ire 
a  la  lame  de  fractionnement  et  interrompu  au  niveau  de 
cette  derniere.  Ce  pont  iudique  ici  I'endroit  occupe  par 
les  iilaments  connectifs  ou  unissants. 

i.es  deux  coupes  suivantes,  aussi  meridiennes  et  per- 
pendiculaires  au  premier  sillon,  proviennent  d'un  memo 
iKur  un  pen  plus  avanee  en  developpement. 

La  coupe  representee  figure  3  n*est  pas  tout  a  fait 
axiale.  A  la  hauteur  du  sillon  m^ridien,  les  zones  corti- 
cale  et  subcorticale  sont  confondues.  Une  partie  libre 
<le  la  zone  subcorticale  (figure  en  forme  d*accolade)  est 
mible  a  gauche.  Une  comparaison  avec  Timage  fournie 
par  la  figure  3  permet  de  reconnaitre,  dans  cette  partie 
libre,  les  denx  branches  formant  angle  de  la  precedente 


(i)  Loe.  ciL,  pp.  345  et  373. 
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accolade.  Iri  la  brtinche  exteriie  (z.  s.)  s'cst  otciidue  el 
incurvee,  monlraiit  uiie  tendance  maiiifeste  a  eiitourer 
rextromite  corrcspoiidanle  de  la  ligiire  de  division.  Les 
deus  traits  allonges,  plus  ou  moins  fusiformes  et  forte- 
ment  pigincnies  if.  d.),  visibies  danschaque  hemisphere, 
Indirjueiit  Teiidi-oit  occupc  (lar  les  noyaui-liMes  en  voie 
de  formation.  De  meme  que  dans  la  figure  3,  uu  pout 
pigmeiilaire,perpendiculaireau  plan  de  segmentation,  part 
de  ces  noyaii\;  sous  ce  pont,  le  plan  de  segmentation 


est  elairement  iiidiqne  par  la  lame  dc  fracliounemeut. 
A  gauche  de  la  figure,  Cestremite  du  pont  pigmentaire 
emel  un  petit  proiongement  diiigc  vers  le  has,  et  qui 
tend,  en  contournant  le  noyau  en  voie  de  formation,  ii 
se  r^unir  a  I'extremite  de  la  brandie  esleriie  incurvee 
<Ie  la  figure  eu  accolade.  Le  petit  appendice  median 
et  inferieur  du  ponl  pigmentaire  appartient  k  une 
formation  dont  il  est  question  plus  has. 
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La  cuupe  <lu  meme  ceiirreprescDli^i;  Tigiirc  4-  passe  sen- 
sJblemeiil  par  I'ave  ovulaire.  Comme  la  precodetite,  elle 
n'esl  pas  rigoureusement  perpeiidicutairc  au  premier  sil- 
loD  meridieii,  ce  qui  explique,  en  grande  partie,  la  dilfe- 
renre  enire  I'aspocl  des  deii\  liemispheres.  De  m^mc  que 
dans  la  figure  3,  on  voJt  partir,  de  la  couche  pigmcntaire 
ctirticale,  un  prolongement  (.-orresporidant  au  plan  de 
(livi:>ion;  seulement  ici  cc  prolongement  est  un  pen 
ilt'jei^  a  ganciie  par  rapport  au  sillon.  Le  prindpal  interel 
de  rette  figure  resulle  de  la  presence,  dans  le  segment 


gauche,  'I'lni  itutntmu  ou  tiiiiieau  pigmeiilaire  {z.  s.) 
enlouraul  un  champ  elair,  <pii  renferme  le  noyau  en 
fonnalion,  lequel  se  presente  sous  forme  d'un  croissant 
pigmenit'.  a  convexite  tonrnee  vers  la  peripheric.  Une 
comiiaraison  aveo  des  coupes  d'ueufs  fixes  par  d'aulres 
fi»ictir$  et  coloration  subsequenic,  permet  d'etablir  que  la 
bgure  mitosique  correspond  k  la  phase  pendant  laqnelte 
les  noyaux-fllles  se  coiislitueiil  et  preludent  fi  la  phase 
dispirdme.  c'est-k-dire  a  un  moment  de  ('anaphase  m"!  les 
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radiations  polaires  eiitourent  les  noyau?^  issus  de  la 
division. 

Au  point  de  vue  de  sa  forme,  Tanneau  pigmentaire 
pent  etre  compare  k  un  triangle  isocele  dont  les  angles 
seraient  arrondis.  II  s*agit  done  d*une  sorte  d'anneau 
incurv^  (1),  dans  lequel  on  pent  distinguer  trois  parois  : 
mie  externe,  parallele  k  la  surface  de  Toeuf ;  une  interne, 
un  peu  oblique  par  rapport  au  plan  de  segmentation ;  et 
une  troisieme,  que  j'appellerai  basale,  reunissant  les  deux 
premieres.  Les  parois  externe  et  interne  correspondent 
aux  deux  cdtes  egaux  du  triangle  isocele,  la  paroi  basale 
represente  la  base  du  triangle.  Le  sommet,  forme  par  la 
reunion  des  parois  externe  et  interne,  est  dirige  oblique- 
ment  vers  la  cloison  meridienne. 

Cette  disposition,  comparee  avec  celle  visible  sur  la 
Ggure  5,  permet  de  se  rendre  compte  do  Torigine  de  Tan- 
neau  pigmentaire.  En  effet,  cette  comparaison  fournit  la 
preuve  que  ses  parois  externe  et  basale  proviennent  de  la 
brancbe  externe  incurvee  de  la  figure  en  accolade;  que, 
d'autre  part,  la  brancbe  interne  de  cette  figure,  unie 
maintenant  a  Tappendice  externe  du  pont  pigmentaire 
(voir  la  prec^dente  figure),  a  ainsi  donne  naissance  a  la 
paroi  interne  de  Tanneau. 

L'anneau  pigmentaire  s'est  done  form^  a  la  suite  d'un 
deplacement  du  pigment  de  la  zone  subcorticale,  et  d'une 
fusion  de  cette  partie  deplacee  avec  une  partie  du  pig- 
ment du  pont  pigmentaire  internucleaire. 

Ce  pont  pigmentaire,  beaucoup  plus  court  que  sur  la 


(1)  Sur  les  coupes,  c^est  bien  un  anneau,  mais  Tensemble  du 
{^oupement  pigmenlaire  merite  plut6t  le  nom  de  manteau. 
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coupe  precedcnte,  part  du  tiers  superieur  de  la  parol 
interue  de  Fanneau  qiril  unit  a  celle  du  segment  oppose. 
Dans  son  milieu,  une  petite  figure  pigmentaire  en  forme 
de  losange  se  trouve  sur  la  continuation  de  la  cloison 
pigmentaire  qui  part  de  la  couche  corticate;  elle  est 
parallele  a  la  lame  de  fractionnement,  mais  un  pen  deje- 
tee  a  gauche  de  cette  derniere.  Je  crois  pouvoir  la  com- 
parer au  corps  lenticulaire  d'abord  observe  par  Ed.  Van 
B<»eden  sur  les  oeufs,  a  Tetat  frais,  d'Ascaris  megalo- 
npkakLy  deerit  et  figure  depuis,  par  V.  Herla,  chez  la 
meme  especc,  sous  le  nom  de  lentiUe  equatoriale  (1).  Elle 
est  sans  doute  aussi  Thomologue  de  la  forme  qu'affectent, 
d'apres  EA.  B.  Wilson,  chez  les  oeufs  de  Toxopneustes 
rariegatus  Ag.,  les  filaments  de  reunion,  «  the  interzonal 
fibres  )>,  au  moment  oil  vont  se  constituer  les  noyaux- 
lilies  :  «  soon,  however,  their  course  becomes  more 
wan,  they  become  granular,  and  by  the  time  the  daughter- 
chromosomes  have  reached  the  spindle  poles  their  central 
portions  break  up  into  separate  blue  granules,  as  a  rule 
aggregated  to  form  a  vague  lenticular  mass  wich  appears 
to  represent  the  mid-body  (Zwischenkorper)  of  other 
forms  (2)  ». 

Dans  la  coupe  que  je  viens  de  decrire,  le  croissant 
pigmente  cx>rrespondant  a  la  figure  nucleaire  mesure  8()  .u 


(1)  V.  Herla,  itude  des  variations  de  la  mitose  cliez  VAscaride 
miqalocephale,  (Arcuives.de  biokogie,  t.  XIII,  fasc.  Ill,  1894.  Voir 
pp.  477  et  suivantes,  et  notamment  pi.  XVII,  tig.  62,  pi.  XVUI,  fig.  63, 
6T  et  69.) 

\%  Ed.  B.  Wilsox,  Archoplasm,  Centrosome,  and  Chromatinein  the 
Sea-Urchin  Egg.  (Journal  op  Morphology,  vol.  XI,  oct.  1895,  n®  'i. 
Voir  p.  454,  phototypes  8,  9, 10,  et  fig.  Vlll,  IX  et  X  dans  le  texte.) 
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(le  longueur.  Le  plus  grand  diametre  du  chanip  clair 
ontourant  le  croissant  est  de  160  jjl  ;  le  plus  grand  dia- 
metre de  Tanneau  (du  soinniet  k  la  base)  est  de  520  |x. 

Avant  de  cherclier  a  expliquer  la  signification  de  Tan- 
neau  pigmentaire,  je  tiens  a  faire  rcmarquer  qu'on  le 
rencontre  seulement  dans  les  premieres  phases  de  la 
segmentation  (la  premiere  division  equatoriale  y  com- 
prise). A  mesure  que  celle-ci  progresse,  le  pigment,  dont 
la  quantite  semble  rester  stationnaire,  finit,  en  se  repar- 
tissant  entre  les  divers  blastomeres,  par  s'eparpiller  en 
quelque  sorte,  de  facon  a  ne  plus  elre  assez  abondant, 
dans  chaque  segment  en  particujier,  pour  donner  nais- 
sance  au  manteau  pigmentaire  caracterislique  des  pre- 
miers stades.  On  trouve  alors  le  pigment  surtout  accu- 
mule  a  la  peripheric  des  blastomeres,  dont  il  dessine 
netlement  les  contours  (ceci  naturellemenl  se  rapportc 
surtout  aux  blastomeres  de  Themisphere  superieur),  el 
aussi  autour  des  noyaux,  en  presentant,  dans  certains 
cas,  une  disposition  radiaire. 

Dans  le  travail  deja  cite,  H.-E.  Ziegler  range  en  deux 
grandes  categories  les  diverses  theories  en  presence  au 
sujet  des  forces  en  jeu  lors  de  la  mitose.  La  premiere  de 
ces  categories  renlerme  les  theories  qu'il  designe  sous  le 
nom  de  theories  des  fibriUes  musculaires  {Muskelfadefitheo- 
rieu).  Nous  y  trouvons  Texplication  d'abord  donnee  par 
Ed.  Van  Beneden,  et  qu'ont  adoptee  Boveri,  Rabl>  Dru- 
ner,  M.  Heidenhain  et  beaucoup  d'autres,  parfois,  il  est 
vrai,  avec  certaines  variantes  sur  lesquelles  je  ne  veux 
pas  insister  ici.  Ziegler  reunit  dans  une  seconde  cate- 
goric les  theories  qu'il  appelle  dynamiques,  theories  qui, 
laissakit  de  cote  Tanalogie  des  filaments  achromatiques 
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aver  des  fibrilles  musculaires,  demandent  la  solution  dii 
prubleme  a  des  prineipes  physiques  et  considerent,  par 
consequent,  les  rayons  et  les  fibrilles  comme  le  resultat 
physique  de  forces  actives  et  de  phenomenes  de  motilite. 
Oscar  Hertviig,  Plainer,  Osc.  Biitschli,  Carnoy,  Haecker, 
Ziegler  lui-nienie  et  d'autres  out  essaye  de  semblables 
explications  (1). 

Je  considere  la  theorie  des  fibrilles  musculaires,  telle 
que  la  comprennent  Ed.  Van  Beneden,  Boveri,  RabI, 
M.  Heidenhain  et  d'autres,  tout  en  faisant  des  reserves 
mncernaiit  certaines  vues  speciales,  coinme  basee  sur  un 
ensemble  d'observatious  tres  precises,  et  conlre  lesquelles 
Tobjeetion,  que  les  partisans  de  cetle  theorie  n'ont  eu 
S4»u$  les  yeux  que  des  objets  conserves  et  fixes,  ii'a  pas  la 
\aleur  que  certains  auteurs  y  attachcnt.  Celte  theorie 
esplique,  niieux  que  toute  autre,  les  principaux  pheno- 
luf^nes  de  la  metakinese.  Quant  aux  objections  recentes 
Taites  par  Ziegler,  a  la  suite  de  son  etude  sur  le  vit'  de  la 
segmentation  de  Toeuf  chez  Echinus  microtubercnlatus 
Blainv.  el  chez  divers  Nematodes,  j'en  reconnais  la  valenr; 
je  ne  puis  pourtant  m'y  arreter  a  propos  de  ma  notice,  et 
je  me  contenterai  de  renvoyer  au  travail  de  I'auteur  (2). 

Mais  le  phenomene  de  la  metakinese  est-il  dA  unique- 
ment  a  Fexisteuce  et  a  Faction  de  fibrilles  contractiles? 
Toot  en  accordant  a  ces  fibrilles  un  role  preponderant, 
ne  peul-on  pas  admettre  Tintervention  d'autres  forces? 

Oimnie  le  remarque  Ziegler,  Flemming,  dans  son  livre 
sur  la  cellule,  a  pris  une  position  en  quelque  sorte  inter- 


(I)  Loe.  ciL,  pp.  64-66. 
<2)  Loe  cit.,  pp.  67-78. 
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luediaire  entre  les  partisans  do  la  theoric  des  librilles 
iiuisculaires  ei  les  partisans  des  theories  dyuaniiques.  II 
admet,  en  eifet,  Taction  d'une  attraction,  ou  tout  an  moiiis 
d'une  force  directrice  :  «  Es  ist  eine  Attraction,  oder 
docli  irgendwie  eine  richtende  Kraft  von  Seiten  der  Pole 
im  Spiel,  etc.  (1).  »  Sans  avoir  surtout  en  vue,  comme 
Fleinming,  Tecartement  des  chromosomes  secondaires  et 
leur  marche  vers  les  poles,  je  ne  puis  expliquer,  aulre- 
ment  que  par  Faction  d'une  force  ou  de  forces  speciales, 
autres  que  la  contractilite  fibrillaire,  la  formation  de 
Tanneau  pigmentaire,  autour  de  Tespace  clair  renfermant 
le  novau  en  voie  de  formation. 

Dans  un  travail  recent,  Boveri,  un  des  defenseurs  de 
la  theorie  des  (ibrilles  contractiles,  s'exprime  comme 
suit  :  «  VVenn  man  aber  alles  uberblickt,  was  uber  die 
Uadienanordnung  bei  der  Teilung  des  Zellkorpers 
bekannt  ist,  so  kommt  man,  meiner  Meinung  nach,  zu 
dem  Resultat,  dass  bei  diesem  Yorgang  ganz  andere 
Kratlle  wirksam  sein  mussen,  von  denen  wir  eben  nocli 
gar  nichts  wissen  (2).  »  Wilson  aussi  se  montre  partisan 
convaincu  de  la  contractilite  des  fibres  du  fuseau;  toute- 
fois,  apres  avoir  remarqu(5  qu'apres  les  travaux  d'Ed.  Vau 
Beneden,  de  Boveri  et  d'autres,  il  n'est  guere  possible 
de  doutcr  de  Fexistence  de  cette  contractilite,  il  ajoute  : 
«  Whether  it  represents  the  whole  truth  is,  however,  far 


(i)  W.  Flemming,  Zellsubstanz,  Kern  und  Zelltheilung.  Leipzig, 
1882.  Voir  p.  226. 

(2j  Boveri,  Ueber  das  Verhalten  der  Centrosomen  bei  der  Befruch- 
tuny  des  Seeigel-Eies,  nebst  allgemeinen  Bemerkungen  ueber  Centro- 
somen  und  Verwandtes,  (Vb£HANOL.  dbr  physuc.-medic.  Gesbu.schaft 
zu  WuRZBURC.  N.  F.  XXIX  Bd.,  n-  4, 1895.  Voir  p.  53.) 
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from  certain,  and  it  must  be  remembered  that  Slrasbur- 
ger  asserts  in  the  most  positive  manner  (Anat.  Auz.,  VIII, 
67,  1893)  that  the  hypothesis  is  absolutely  untenable  as 
an  explanation  of  the  movements  of  the  chromosomes  in 
plants.  »  Wilson  invoque  aussi  comme  argument  la 
Duaniere  dont  se  comportent,  dans  les  oeufs  en  segmen- 
tation de  Toxopneusles  mrieyatus,  tors  de  Tanaphase, 
les  chromosomes  vis-k-vis  des  extremites  tronquees  du 
foseau  (1). 

ie  ne  puis  m*arreter,  a  propos  du  eas  particulier  dont 
je  m^occupe,  k  une  comparaison  avec  la  disposition 
zouaire  si  frequcnte,  dans  les  ovules  et  dans  beaucoup 
d'autres  cellules,  en  dehors  de  toute  division.  Je  rappel- 
lerai  toutefois  Texplication  donnee,  dans  ces  derniers 
temps,  par  M.  Heidenhain,  de  cette  disposition  zonaire. 
Pour  Ie  professeur  de  Wurzbourg,  dans  les  leucocytes, 
b  plupart  des  filaments  cytoplasmiques  partent,  en 
rayonnant,  de  la  sphere  attractive;  les  microsomes  de 
ces  filaments  on  rayotis  organiques  de  la  celMe,  comme 
les  appelle  Tauteur,  se  trouvant  frequemment  au  meme 
niveau,  il  en  resulte  une  disposition  designee,  par  Hei- 
denhain, sous  Ie  nom  de  phenomenes  des  eercles  concen- 
Iriques  (2). 

Plus  recemment,  A.  Buehler  a  decrit  et  figure,  chez 
des  cellules  ganglionnaires,  des  epaississementsplus  con- 
siderables des  filaments  cytoplasmiques,  donnaiit  nais- 
nnce,  par  suite  de  la  disposition  radiaire  des  filaments 


it)  Lot.  eit.,  pp.  166  et  467,  tig.  VIII  dans  Ie  lexte  et  phototypie  8. 
(^  Haetov  Heidenhain,  Veber  Kern  und  Protfypiasma.  Festschrift 
50  jahrigen  Doctorjubilaum  von  v.  Kdlliker.  Leipzig,  1892.  Voir 
pp.  147149. 
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el  lie  la  situation,  au  incme  niveau  des  epaississements,  a 
des  cercles  (1). 

Ces  explications  ne  peuvenl  s'appliquer  a  Tanneau 
piginentaire  observe  par  nous.  En  effet,  le  pigment  qui 
le  constitue  consiste  en  des  granules  bien  distincts  du 
cytomitoin,  granules  non  reunissous  forme  de  filaments, 
mais  separes  les  uns  des  autres  (2).  C'esl  dans  les  inter- 
valles  oompris  enlre  les  filaments  formes  par  le  cytomi- 
tom  que  siegent  les  granules  pigmentaires.  Sous  ce 
rapport,  —  a  part,  bien  entendu,  leur  groupement  carac- 
teristique,  -  il  en  serait  de  ces  granules  comme  du 
liquide  riche  en  substances  albuminoides  qui,  d'apres 
M.  Heidenhain,  remplit  les  espaces  interfibrillaires  dans 
la  couche  moyenne  de  Fexoplasma,  et  a  laquelle  elle  doit 
son  aspect  compact  et  homogcne  (3). 

line  simple  disposition  rayonnante  des  granules 
pigmentaires  entre  les  fibrilles  radices  n'aurait  pas  grande 
signification,  les  granules  ne  trouvant  place  que  dans  les 
iiitervalles  separant  les  iibrilles;  mais  il  y  a  plus  qu*un 
groupement  radiaire  de  ces  granules;  ceux-ci  s'arretent, 
donnant  lieu  a  une  ligne  de  demarcation  nette,  d'abord 
du  cote  interne  oil  ils    circonscrivent  le  champ  clair 


(1)  A.  BuEHLER,  Protiiplasma-Structur  in  Vorderhirnzellen  der 
Eidecksc.  (Verhandl.  der  physik.-  anaton.  Gesellschaft  zu  WDrz- 
RURG.  N.  F.  XXIX  Bd.,  no  6, 1895.  Voir  pp.  229,  21  du  lir6  k  part. 
Taf.  II,  tig.  21.) 

(2)  Les  granules  pigmentaires  sont  d^in^gales  dimensions ;  a  cote  de 
granules  tros  fins,  les  plus  nombreux,  il  en  est  d'autres  de  volume 
double  ou  meme  triple. 

(3)  M.  Heidenhain,  Neue  Untersuchungen  ueber  die  CentralkOrper 
und  ihrc  Beziefiuuyen  zum  Kern  und  Zellenprotoplasma.  Bonn,  1894. 
Voir  p.  600. 
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perinucleaire ,  puis  dii  cote  exteriie ,  Tecart  eiitre  ces 
deux  limites  correspondant  a  Tepaisseur  de  rauneau. 

Faut-il«  pour  expliquer  ce  groupement,  admellre  soit 
Fexislence  des  forces  allractives  ou  repulsives,  soil  Tac- 
lion  combinee  de  semblabies  forces?  Ou  bieii  faul-il,  a 
Texemple  de  Plainer,  invoquer  I'aclion  de  courants,  on, 
comnie  le  veut  Butschli,  des  actions  chimiques  agissant 
sur  le  protoplasma  ?  Je  dois  me  contenter  de  poser  ces 
questions  sans  les  resoudre.  Cest  ici  que  I'experience 
devrait  intervenir  pour  completer  I'observation.  Je  rap- 
pellerai,  a  ce  propos,  que  chez  Tceuf  des  Amphibiens, 
d<*ja  avaut  la  copulation  des  pronucleus,  ceux-ci  exercent, 
oomme  M.  Roux  le  fait  remarquer,  et  commc  j'ai  pu  le 
constater  moi-meme,  une  veritable  attraction  sur  le 
pigment  oMilaire  (1). 

Mais,  abstraction  faite  des  forces  speciales,  aUraclives 
ou  autres,  auxquelles  est  du  le  groupement  en  anneau 
des  granules  pigmentaires,  ne  peut-on  pas  se  demander 
si  les  fibrilles  contractiles  n'interviennent  pas,  daiis  la 
pn^l^ression  des  granules,  lors  de  ce  groupement?  En 
d'autres  lermes,  ne  sont-ce  pas  les  librilles  des  asters 
qui  charrient  en  quelque  sorte  ces  granules,  les  portent 
a  la  place  quails  occupent?  L'analogie  vient  a  Tappui  de 
cetle  hypolhese.  Les  fibrilles  achromatiques  des  asters 
se  comporleraient,  par  rapport  aux  granules  pigmen- 
taires, comme  le  font  les  filaments  des  cellules  epithe- 
liales  de  la  retine  par  rapport  au  pigment  retinien, 
fomine  le  font  aussi  les  filaments  protoplasmiqujes  des 


(i)  W.  Roux,  Beitrage  zur  Entwickelungstneckanik  des  Embryo. 
FK IV.  —  Die  Bestimmung  der  Medianebene  des  Froschembryo,  etc., 
dans  GtSAMHELTE  Abhandlungbn.  Bd.  H,  1895,  p.  378. 
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riiizopodes  par  rapport  aux  microsomes.  De  mdme  que 
oes  microsomes  et  parfois  des  particules  etrang^res  che- 
inineiU  le  long  des  rhizopodes  (par  exemple  chez  Gromia 
tmformis),  de  meme,  comme  I'ont  appris  les  recherches 
de  Kiihne,  que  les  particules  pigmentaires  de  la  retine, 
gr&ce  a  la  coiitractilite  des  filaments  cellulaires,  se 
deplacent  le  long  de  ces  filaments  et  aiTectent  une  dispo- 
sition variant  d^apres  les  conditions  d'eclairage  aux- 
quelles  Tceuf  a  ete  soumis,  de  meme  aussi  les  fibrilles 
des  asters,  en  supposant  demontree  leur  contractility, 
pourraient  intervenir  lors  du  groupement  des  granules 
pigmentaires.  Ce  groupement  serait  determine  par  des 
causes  encore  inconnues,  mais  remplissant  le  rdle  de 
Taction  de  la  lumiere  sur  le  pigment  r<itinien. 


Sur  la  constante  de  V aberration;  par  F.  Folie, 

membre  de  TAcad^mie. 

II  est  deux  questions  tellement  connexes,  et  tout  a  la 
Ibis  si  difliciles  k  resoudre,  qu'il  ne  nous  parait  guere 
possible  d'en  mener  de  front  Tetiide  :  je  veux  parler  de 
la  constante  de  Taberration  et  de  la  variation  des  lati- 
tudes. Dans  le  calcul  de  ces  dernieres,  plusieurs  astro- 
nomes  vont  jusqu*a  adopter  la  constante  20.492  et 
meme  20.5;  d'autres,  plus  prudents,  conser\'ent  celle  de 
Struve. 

II  va  de  soi  que  les  reductions  des  uns  et  des  autres 
ne  sont  plus  du  tout  comparables. 

La  determination  de  Struve  reposant,  en  somme,  sur 
des  observations  de  latitude,  est  sujette  a  critique,  mal- 
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fjtfi  loute  leiir  precision,  puisqu'il  Ta  fondee  sur  Thvpo- 
tkese  d*uiie  latitude  constante. 

Nous  nous  sommes  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas 
combiner  ses  observations  de  maniere  a  en  elimincr  a 
peu  pres  les  variations  de  latitude. 

Dans  ce  but,  il  faudrait,  a  la  rigueur,  avoir  des  obser- 
vations faites  aux  memes  dates  sur  deux  etoiles  difierant 
de  14  heures  en  ascension  droite,  la  periode  des  varia- 
tions de  latitude  etant  de  quatorze  inois  environ. 

Otte  condition  n*est  pas  r(^alis(^e  dans  les  observations 
de  Struve. 

Neaumoius,  les  deux  etoiles  P  et  8  de  Cassiopee  dille- 
rent  asse^  en  ascension  droite,  de  meme  que  6  et  o  du 
Dragon,  de  u  de  la  Grande  Ourse,  pour  que  nous  nous 
soyoiis  resolu  a  combiner  les  observations  des  quatre 
premieres  avec  celles  de  la  derniere,  en  prenant  garde 
que  le  coefficient  de  Taberration  fiit  assez  considerable, 
et  de  meme  signe,  dans  les  unes  et  dans  les  autres. 

Comme  il  ne  pent  s*agir  ici,  puisque  les  variations  de 
latitude  ne  sont  qu'imparfaitement  eliminees,  d'une 
determination  nouvelle  de  la  constante  de  Taberration, 
mais  d*ime  simple  verification  de  la  valeur  trouvee  par 
Slnive,  J'ai  adopte,  pour  les  etoiles  de  chaque  couple, 
one  meme  valeur  moyenne  de  la  parallaxe  et  de  la  cor- 
rection de  la  declinaison  adoptee,  dans  le  but  d'eviter  un 
trup  grand  nombre  d'inconnues. 

De  meme,  pour  ne  pas  m'astreindre  a  un  trop  grand 
labeor,  j'ai  groupe  en  une  les  observations  qui  se  suivaient 
de  jour  en  jour. 

Enfin,  j*ai  juge  superflu  de  tenir  compte  des  poids  des 
diflerentes  combinaisons,  calcul  hors  de  proportion  avec 
le  resultat  que  j'ai  en  vue. 
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Mais,  quoique  Struve  ifait  pas  cherche  a  determintM* 
la  parallaxe,  par  les  raisons  qu'il  exprime  a  la  page  58 
de  son  memorable  travail,  il  m'a  paru  utile  de  rechercher 
cette  iuconnue,  et,  en  tous  cas,  de  Teliminer,  ce  que 
Struve  n'a  pas  fait. 

Si  Ton  admettait  les  differentes  parallaxes  qu'il  a 
donnees  eomme  probables,  et  si  on  les  introduisait  dans 
les  valeurs  qu'il  a  trouvees  pour  la  constante  de  Faber- 
ration  (page  4(>),  on  obtiendrait  20.457  au  lieu  de  2t).4t5. 

Nos  quatre  combinaisons  nous  m\i  conduit  aux  valeurs 
suivantes;  la  premiere  colonne  renferme  la  valour  deter- 
niini'e  par  Struve. 

y  U.  M.     20.457 
V  {  [  S0.45i 

^  Cass      20.455 

uU.M. 

u  I  J  20.423 

^  Cass.     20,456 

u  U.  M.  ) 

f  20  505  0 
6  Dr.       20.504  ) 

uU.M.  ) 

20.447 
0  Dr.        20.404  ) 

Moyenne :  20.457  db  0.0 115. 

Si  nous  ajoutons  a  nos  determinations  celles  que  Struve 
a  deduites  des  deux  ctoiles  que  nous  n'avons  pu  faire 
entrer  dans  nos  combinaisons,  20.479  et  20.423,  la 


(*)  Cette  valeur,  tr6s  forte,  nous  a  donnc  n^anmoins  une  parallaxe 
positive,  p  =  0.0124. 
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moyeone  sera  20.457  ±:  0.0087 ;  si  nous  y  ajoulons  ces 
mimes  valeurs  corrigees  des  parallaxes  probables,  le 
resaltal  sera  90.458  ±  0.0079. 

En  rfeuroe,  des  valeurs  de  Struve,  corrigees  des  paral- 
laxes probables,  nous  avons  deduit : 

20.457  =b  0.0106. 

Des  qaatre  combinaisons  que  nous  avons  calculees  : 

20.457  ±  0.0  H  5. 

De  ces  combinaisons  et  des  deux  resultats  de  Struve 
qui  n*y  figurent  pas,  corriges  des  parallaxes  probables  : 

20.458  ±  0.0079. 

Ces  trois  nombres  concordent  tellenient  bien  entre 
eux  qu*on  peut  les  considerer,  le  dernier  surtout,  comme 
exprimant  la  valeur  la  plus  probable  qui  resulte  des 
observations  de  Struve. 

Us  ne  difiFerent  gu^re  que  de  0".01  de  celui  qu'il  a 
donne  lui-meme,  et  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  aban- 
donner  avant  qu'on  ait  determine  k  nouveau  la  constante 
de  Taberration,  au  moven  d'observations  dont  les  varia- 
tioDS  de  latitude  soient  parfaitement  ^liminees. 

Ce  but  ne  sera  sArement  atteint  que  par  des  combi- 
naisons d*observations  de  passages  superieurs  et  inf<§- 
rieors  a  peu  pres  consecu tit's. 

II  ne  peut  done  Tetre  que  dans  de  tres  mauvaises 
conditions  par  des  observations  en  declinaison,  et,  de 
plus,  une  reduction  exacte  de  ces  observations  serait  bien 
difficile,  a  cause  des  incertitudes  inherentes  au  calcul  de 
la  refraction. 

3"*   S^RIE,    TOBfE   XXXI.  4 
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Et  nous  estimons  que  le  precede  le  plus  sAr  consiste 
a  combiner  de  bonnes  observations  de  passages  supe- 
rieurs  et  infi^rieurs  cons^cutifs  d'une  circompolaire,  en 
faisant  entrer,  dans  leur  reduction,  la  nutation  diurne, 
qu'on  pourra  supposer  connue,  ainsi  que  la  parallaxe  et 
Taberration  systematique,  qu'on  aura  a  determiner. 

Void  rindication,  par  numeros  d'ordre  des  observa- 
tions de  Struve,  des  combinaisons  que  nous  avons  adop- 
tees, et  des  moyennes  correspondantes  de  a,  coefficient 
de  Faberration,  ft,  coefficient  de  la  parallaxe,  n,  residu, 
multiplies  par  100  : 


I 

p  Cass. 

-H  «  U.  M. 

a 

6 

n 

i) 

lets 

-t-  49  et  50 

—  37. 

—  39 

—   4 

2) 

3 

-1-  51  et  52 

—  75 

—  25 

3 

3) 

4&6 

-t-  55  ct  56 

—  78 

4 

—   3 

*) 

7 

-*.      62 

25. 

—  76. 

—  28 

») 

10 

-t-  63  ft  66 

76 

25 

—  19 

6) 

11 

-f  71  &  74 

80. 

—    4. 

—   9 

7) 

21&23 

-•-  75  i  77 

-52. 

—  60 

1 

II. 

(f  Cass. 

H-  u  U.  M. 

a 

b 

n 

<) 

1 

•4-  4(>  ft  46 

69 

—  25 

15 

2) 

1 

+  49  et  50 

—  43 

—  65. 

29 

3) 

3et4 

-t-  51  et  52 

—  61 

—  49 

5 

4) 

Set  6 

-»-       54 

—  70 

—  56 

27 

3) 

7ct8 

-4-      56 

—  77 

7 

20 

6) 

OetlO 

-*-       66 

—  75 

13. 

7 

7) 

11 

H-  58  ft  61 

—  68 

32. 

19 

8) 

12 

-•-      62 

12. 

77. 

—  15 

9) 

15 

-f-       63 

67. 

59 

—  14 

10) 

16 

•4-71  ft  74 

78 

8. 

16 

( «l ) 


m.       6  Dr.  -^  »  U.  M.  a  6  n  (*) 


«) 

1  h  3 

•*-  24  h  27 

60 

60 

—    1. 

J) 

4a6 

-«-29  ii  33 

74 

45. 

5. 

3) 

7et8 

-i-54»  36 

82 

25. 

6 

*) 

10i12 

•+-  37  Ji  39 

84. 

13. 

—    1 

5) 

I5il5 

^  40  1  42 

86. 

—   2. 

10 

«) 

16 

+  49  ct  50 

—  74 

—  39 

—   2 

7) 

17 

-1-  51.52.54 

—  78. 

—   3 

• 

6. 

8) 

18 

-*-  56  &  57 

—  70. 

—  49 

—   1 

») 

19  el  20 

-f-  G3  i  65 

82 

21 

—   S 

10) 

21ct22 

+  66  Jk  70 

84 

8 

—    8 

") 

23  et  24 

+  75  &  77 

—  75 

—  17 

•     4 

IV.        0  Dr.  ^  u  U.  M.  a  b  n  (**) 


1) 

la  S 

H-    1  el   2 

81. 

25 

4 

8) 

4i  7 

•4-    3  a    6 

83. 

15 

1 

5) 

8 

-•-    7  el  11 

82. 

5." 

—  4 

♦) 

11cH2 

-4-  15  &  18 

—  62 

—  17 

16. 

5) 

13 

■4-19  &  23 

—  70. 

11 

—  17 

«) 

20ct2l 

-«-  27  ii  33 

73 

17 

—  11. 

7) 

22  Ji  25 

-4-  34  Ji  46 

71 

—  23 

1 

«) 

31  a  33 

•4-  49  ii  51 

—  72 

-  18 

15. 

») 

34  h  58 

+  52  el  54 

—  78. 

—   3. 

—  0. 

10) 

39  li  42 

■4-  63  a  73 

84 

12 

0 

0  Nous  ayons  retranch^  30  de  tous  les  r^sidus. 
D  Nous  avons  retranch^  37  de  tous  les  r^sidus. 
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Les  equations  de  condition  de  Struve  sont  de  la  forme 

X  -*-  ay  -*••  6p  =  w; 

jc  est  la  correction  de  la  declinaison  moyenne  adoptee ; 
y  la  correction  de  la  constante  20.5; 
p  la  parallaxe. 

Elles  nous  ont  conduit  aux  equations  normales  : 

I.      700  X—   G\y—   23p  =  — 56 

—  6i      -^285     ■+-    92  —26.4 

—  23     H-    92     -^  122.5      —26.9 
d^oii 

y  «  —  0.046.       Constante  :  20.454. 

La  parallaxe  p  est  negative. 

II.  1000    X  — i67y-4-      2.5  p«=       i07 
—  467        -+-422     -4-105  —    62 

2.5     H-  105     -^  174  —   48 

d'oii 

y  «  —  0.077.      Conslante :  20.423. 

La  parallaxe  est  negative. 

III.  1100  X  .4-255    y -4-161     p  — 6.5 

255     -4^664        -4-132.5         5.2 
161      -4-132.5     -4-132  2.05 

d'oiJ 

y  «  0.005.        Constante  :  20.505. 
;)-»  0.0124. 


d'ou 
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VI.       1000    x  +  252.5y-f- 12.5/1 »  50 
252.5     -^579       ^67.5     —0.35 
12.5     ^    67.5     ^26       —8  35 

y  =a  —  0.0526.      Constance :  20.4474. 


La  parallaxe  est  negative 


lmi  piiraiiaxe  e»i  uegauve. 

Valeur  moyenne  de  la  constante  :  20.457  ±  O.OH  5. 

Eq  combinant  ces  quatre  resultats  avec  les  deux 
valears  drees  par  Struve  des  observations  de'i  Dr.  et 
de  371  Ceph.y  et  corrigees  de  la  parallaxe  probable 
attribute  par  lai  k  ces  ^toiles,  20.479  et  20.439,  on  a  la 
mojenne : 

20.458  d=  0.0079. 

Les  sept  valeurs  de  Struve,  enfin,  corrigees  de  la  paral- 
laxe probable,  donnent  la  moyenne  : 


20.4573  ±  0".0i06. 
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Stance  du  €  janmer  189S. 

M.  L.  Yandebki^dere,  directeur  pour  Tannee  1895. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy, 
Cli.  Loomans,  G.  Tiberghien,  le  cointe  Goblet  d'Alviella, 
F.  Vander  Haeghen,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  A.  Giron, 
Paul  Fredericq,  God.  Kurth,  Mesdach  de  ter  Kiele, 
H.  Denis,  membres;  Alph.  Rivier,  J.-C.  Volgraff,  (isso- 
cUs;  le  chevalier  Ed.  Descamps,  Paul  Thomas,  Ern.  Dis- 
cailles,  Ch.  Duvivier  et  V.  Brants,  correspondanls. 

La  Classe  re^oit  notification  de  la  mort  de  M.  Wal- 
thire  Frire-Orban,  decede  le  2  Janvier  1896,  a  Tage 
de  84  ans. 

M.  le  Directeur  pense,  dit-il,  que  ses  premieres  paroles 
doivent  etre  pour  le  roembre  illustre  que  TAcademie  vient 
de  perdre.  Je  me  suis  fait  Torgane  de  la  Classe  en 
parlant  en  son  nom  aux  fun^railles  qui  ont  eu  lieu  ce 
matin  et  je  propose  de  lever  la  seance  en  signe  de  deuil, 
d^s  Texpi^dition  des  affaires  urgentes.  —  Approuve. 

Des  remerciements  sont  votes  a  M.  Yanderkindere 
pour  son  discours,  qui  paraitra  dans  le  BuUeiin  de  la 
stance. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  a  la  famille 
du  d^funt. 
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—  M.  Vanderkindere  adresse  les  felicitations  de  la 
Classe  a  M.  le  chevalier  Descamps  elu  correspondant  de 
rAcademie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Paris. 
(.4  pplaudissenietits . ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction 
pablique  transmet  une  ampliation  de  Tarrete  royal  en 
date  du  27  decembre  dernier  nommant  president  de 
TAcademie  pour  Tannee  1896,  M.  Brialmont,  directem* 
de  la  Classe  des  sciences  pendant  la  meme  annee. 

—  Le  meme  Ministre  envoie,  pour  la  bibliotheque  de 
TAcademie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants : 

!•  Cours  de  philosophie,  volumes  I  et  II;  par  D.  Mer- 
cier; 

2*  a)  Refutation  du  mat&ialisme,  4®  ed.;  b)  Sommaire 
de  phUo9ophie,  4**  ^d.;  par  L^on  Bossu; 

3*  De  dietsche  Warande,  1895. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

f .  DktUmnaire  de  droit  administratif  et  de  droit  public, 
tomes  I  et  11;  par  A.  Giron; 
i.  Au  pays  de  Paul  et  Virginie;  par  Jules  Leclercq; 

3.  Un  diplomate  anglais  au  d^ut  du  siecle;  par  le  mar- 
quis de  Nadaillac,  associ^; 

4.  L' assistance  mMicale  au  XVI W  siecle;  par  L^on 
Lallemand,  associe; 
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o.  Du  droit  d'appd  enmatiere  repressive;  par  le  che- 
valier Hynderick ; 

6.  Choice  of  readings  from  the  best  english  authors;  par 
Pol  de  Mont  et  Ant.  Moortgat ; 

7.  Notes  sur  les  Roettiers,  graveurs  gmeraux  des  moii- 
naies  aux  Pays-Bos  miridionaux ;  par  A.  de  Witte. 

—  Remerciements. 

—  Le  travail  manuscrit  suivant  est  renvoye  a  Texamen : 
Les  dessous  d*une  election  episcopale  sous  Vancien  r^ime; 

par  F.  Magnette.  —  Commissaires  :  MM.  le  baron  de 
Ghestret  de  Haneffe,  Kurth  et  Bormans. 


Elections. 


La  Classe  proc^de  : 

1**  A  Telection  de  son  directeur  pour  Tannee  1897. 
M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  est  elu. 

M.  Yanderkindere,  en  quittant  iefauteuil  presidentiel , 
remercie,  dit-il,  ses  confreres  pour  leur  concours  cordial, 
qui  lui  a  facilite  sa  t&che. 

M.  Goblet,  invite  k  venir  prendre  place  au  bureau; 
remercie  la  Glasse  et  propose  de  voter  des  remerciements 
k  M.  Vanderkindere.  —  Approuve. 

2^  A  I'election  du  jury  charge  de  juger  la  deuxieme 
periode  du  VllI®  concours  pour  les  prix  De  Keyn  (ensei- 
gnement  moyen). 

Ont  ete  elus  :  MM.  Leon  Fredericq,  Hymans,  Man- 
sion, Sleeckx,  Thomas,  Vanderkindere  et  Willems. 


(  «7  ) 
PRIX  CASTIAU. 

,Cinqui6me  p^riode,  1893-1895.) 

M.  Adelson  Castiau  a  fonde  un  prix  triennal  de 
miUe  francs  pour  etre  decerne  k  Fauteur  du  meilleur  travail : 

Sur  ks  moyens  d'amAiorer  la  condition  moraky  intellec- 
tuelle  el  physique  des  chisses  laborieuses  et  des  classes 
poutres. 

Liste  des  ouvrages  re^us  avanl  le  1"  Janvier  1896, 
terme  fiital  de  la  einquieme  periode  du  concours. 

1.  Parent  (Marie).  L'alcool  (manuscrit). 

2.  de  Hoan  (H.),  Sociele  protectrice  des  enfants  mar- 
tyrs :  J.  De  la  dech^ance  de  la  puissance  patemelle. 
Bnixelles,  1893,31  pages  in-8**;  B.  L'enfance  eoupable. 
Repression  ou  correction.  Bruxelles,  1894,  80  pages 
iii-8*. 

3.  Snyckers  (M.)  et  Gueury-Dambois  (F.J.  Justice  pour 
les  Petits.  £tude  sociale  (manuscrit). 

4.  Anonytne.  Introduction  h  la  morale,  etc.  (manu- 
scrit). 

5.  Hoyaux  (^tnile).  Cit6  Hoyaux.  Habitations  ouvrieres 
a  Cuesmes  lez-Mons.  Bruxelles,  1892;  25  pages  in-4'' 
avec  plans. 

~  Commissaires  :  MM.  Mesdach  de  ter  Kiele,  Denis  et 
V.  Brants. 


DiseoursprononcS  aux  funerailles  de  WcUthere  Frere-Orban, 
tnefnbre  de  la  Classe  des  lettres ;  par  L^on  Vanderkin- 
dere,  directeur  de  la  Classe. 

Au  nom  de  la  Classe  des  lettres  de  FAcademie  rovale, 
je  viens  dire  un  supreme  adieu  au  plus  illustre  de  nos 
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confreres.  Frere-Orbaii  ii'etait  iii  uii  erudit  iii  un  litte- 
rateur, et  cependaut  quaiid  la  Classe  des  lettres  Tappela 
dans  son  sein,  ce  fut  par  Taccord  de  tons.  Ce  jour-la,  la 
politique  fit  treve.  L'Academie  rendit  hommage  k 
rhorome  de  genie  dont  la  Belgique  entiere  devait  s'enor- 
gueillir;  elle  s'honora  elle-meme  en  ajoutant  h  ses  titres 
Teclat  que  faisait  rejaillir  sur  elle  Torateur  incompa- 
rable, le  penseur,  Tecrivain  de  race. 

Orateur,  Frere-Orban  a  sa  place  aupres  des  plus 
grands.  Qui  Ta  entendu  a  dte  conquis  par  cette  eloquence 
nette,  coloree,  persuasive,  sans  recherche  et  sans  fausse 
abondance,  toujours  maitresse  d'elle-meme,  allant  droit 
au  but,  active  et  entrainante,  qui  seduisait  Toreille  et 
Tesprit  par  Televation  des  idees,  la  vigueur  de  Targu- 
mentation,  la  precision  des  images,  le  charme  de  la  dic- 
tion, et  dans  laquelle  vibrait  toujours  Taccent  d'une  con- 
viction puissante. 

Le  secret  de  ce  talent  auquel  les  advei'saires  memes  ne 
pouvaient  refuser  leur  admiration  etait  Taccord  intime 
qui  existait  entre  la  pensee  et  son  expression.  Frere- 
Orban  n*etait  pas  de  ces  politiciens  dont  la  seule  preoc- 
cupation est  le  succes  et  qui  cherchent  moins  a  faire 
triompher  leurs  principes  qu'a  adapter  leurs  principes 
aux  circonstances.  C'est  parce  qu*il  ne  se  plia  jamais  a 
aucune  compromission  qu'il  put  laisser  a  sa  parole  cet 
essor  magnifique  :  elle  etait  la  musique  naturelle  de  son 
§me,  sa  foi  dans  la  liberte  trouva  en  elle  une  constante 
et  fiere  interprete. 

De  ces  discours  auxquels  une  Chambre  entiere  etait 
suspendue,  attentive,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  le  texte 
refroidi.  Nous  avons  perdu  tout  ce  qu*y  ajoutait  la  per- 
sonnalite  de  Torateur,  sa  voix  toujours  juste,  tour  a  tour 
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emue,  hautaine,  ironique,  son  geste  noble,  son  port  de 
tete,  son  regard  clair  et  penetrant  qui  dominait  Taudi- 
toire  par  une  invincible  autorite. 

Mais  ee  que  la  poslerite  y  retrouvera,  ce  sont  les 
grandes  pensees  qui  les  animent,  c'est  cet  ardent  amour 
du  bien,  de  la  verite,  de  la  justice,  cette  connaissance 
approfondie  des  probleroes  politiques  qui  lui  permit  de 
diriger  pendant  de  si  longues  annees  sa  patrie  dans  la 
vote  du  progres  moral  et  economique,  et  par-dessus  tout, 
cet  enthousiasme  pour  la  liberte  qui  avait  cree  la  Bel- 
gique,  qui  depuis  1850  lui  avait  assure,  avec  le  respect 
des  nations,  le  calme  et  le  bonheur,  et  que,  au  declin  de 
sa  vie,  Tillustre  homme  d'Etat  voyait,  helas!  meconnue, 
reniee.  Jusqu'k  ses  derniers  jours,  il  trouva  des  accents 
pour  la  defendrc;  jusqu'a  ses  derniers  jours,  il  garda  sa 
foi  inalterable!  il  conserva  intact  son  espoir  dans  la 
revancbe  du  bon  sens  et  du  bon  droit. 

A  rheure  trouble  que  nous  traversons,  si  pleine  pour 
lous  d' incertitudes  et  d'angoisses,  il  etait  reconfortant 
de  voir,  la  tete  haute,  ce  noble  vieillard  que  n'ebran- 
laient  ni  les  plus  violentes  agressions,  ni  la  plus  cou- 
pable  ingratitude. 

1/ Academic  s'associe  aujourd'hui  au  deuil  de  tons  les 
vrais  amis  de  la  patrie;  elle  pleure  la  plus  grande  figure 
de  la  Belgique  contemporaine;  elle  voit  avec  douleur 
disparaitre  celui  qui  symbolisait  toute  une  epoque  de 
jeunesse,  de  grandeur  et  de  liberte. 
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CliASSE  DBS  BEAVIK-ARTS. 


S^atice  du  9  Janvier  4896, 

M.  Gbvaert,  directeur,  president  de  TAcademie  pour 
Faimee  1895. 
M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Th.  Radoux,  directeur  pour  1896; 
Ed.  F^tis,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  Peter  Benoit, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
H.  Hymans,  Th.  VinQotte,  Joseph  Stallaert,  Alex.  Mar- 
kelbach,  Max  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  Henne- 
bicq,  Ed.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluysenaar, 
F.  Laureys,  memijres;  Fl.  van  Duyse,  correspondant. 

M.  P.-J.  Clays  ecrit  qu'une  indisposition  Tempeche 
d*assister  k  la  stance. 


CORRESPOND  AiNCE. 


M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  savoir  que  le  lendemain 
de  la  derniere  seance,  il  a  adresse,  au  nom  de  la  Classe, 
un  t^legramme  de  felicitations  au  peintre  Adolpbe 
Menzel,  associe,  h  Berlin,  k  Toccasion  de  son  quatre- 
vingtieme  anniversaire  de  naissance. 
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—  M.  le  Ministre  de  rinterieur  et  de  i'lnslruction 
pnbliqae  trausmet  une  expedition  d'uii  arrete  royal  du 
il  decembre  1895,  nommant  president  de  TAcademie 
pour  1896,  M.  A.  Brialmont,  directeur  de  la  Classe  des 
sciences  pendant  la  meme  annee. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  des  Travaux 
poblics  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un 
exemplaire  de  I'ouvrage  :  La  peinture  en  Europe  :  La 
BHgique;  par  Georges  Lafenestre  et  Eugene  Richlenber- 
fjer.  —  Remerciemenls. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

I*  De  Vharmonie  des  proportions  de  litre  humain  et  de 
kur  principe  gen&ateur;  par  Adolphe  Megret  (pr&entd 
par  M.  Edm.  Marcbal  avec  une  note  qui  figure  ei-apres); 

2"  Olivier  de  CastiUe,  roman  de  chevalerie  d'apres  un 
maDuscrit  du  XV*"  siecle,  mis  en  lumiere  par  MM.  Ar- 
mand  Heins  ct  Paul  Bergmans  (pr^sente  par  M.  Hymans 
avec  une  note  qui  figure  ei-apres) ; 

5*  .1  propos  de  la  me'lop<^e  antique  dans  le  chant  de 
fEglise  latine^  par  Fr.-A  ug.  Gevaert;  par  Charles  Meerens. 

—  Remerciements. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQLES. 


J'ai  rhonneur  d'offrir  a  TAcademie  Touvrage  ci-joint 
de  M.  le  statuaire  Adolphe  Megret,  de  Paris.  II  a  pour 
^ibjel  VUarmonie  des  proportions  humaines  (1) ;  il  fait, 


ii)  Dt  Vharmonie  des  proportions  de  litre  /lutnain,  H.  Laurens, 
«nliteur,  6,  rue  de  Tournon.  Paris,  1895.  In-S®. 
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consequemment,  suite  au  livre  du  ni^me  artiste  portaiil 
pour  titre  :  Etudes  sur  les  cations  de  Polyclele,  dont  j'ai 
cntreteiiu  la  Classe  des  beaux-arts,  dans  sa  seance  du 
mois  d'avril  1893. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Megret  constilue  uii  vade- 
mecum  pour  le  statuaire  ainsi  que  pour  tons  ceu\  qui 
s'interessent  a  Tharmonie  des  proportions  du  corps 
Immain,  dont  la  science  des  chiffres  est  la  base,  comme 
il  resulte  des  recherches  d'antbropometrie  comparee, 
d'Adolphe  Quetelet. 

Cette  nouvelle  etude  de  Teminent  statuaire  parisien 
me  semble  d'autant  plus  interessante  pour  les  artistes 
qu'elle  leur  offre  les  moyens  pratiques  d'appliquer  a 
leurs  travaux  une  theorie  qui,  ainsi  que  le  fait  judicieu- 
sement  remarquer  Tauteur,  a  ete  inventee  et  employee 
comme  regie  ou  canon,  d'abord  par  les  Egyptiens,  puis 
par  les  Grecs,  afin  d'arriver  a  la  determination  reelle  de 
la  taille  humaine  tout  en  s'accordant  avec  Tensemble  bar- 
monique  des  proportions  de  leurs  statues. 

Le  statuaire  pourra  se  rendre  compte,  —  autant  par 
les  specimens  pbototypes  des  remarquables  oeuvres  de 
M.  Megret,  dont  celui-ci  a  enricbi  son  livre,  que  par  ses 
explications  techniques,  —  de  la  somme  considerable  de 
travail  qui  pent  etre  epargnee  en  suivant  sa  methode. 
II  arrivera  ainsi,  des  le  principe  de  la  mise  en  oiuvre  de 
sa  statue,  a  en  etablir  Tensemble  et  a  mettre  celui-ci  en 
harmonic  avec  les  proportions  reelles  derivant  des  divi- 
sions naturelles  de  la  taille  bumaine,  c'est-a-dire  de  la 
nature  meme.  En  s'aidant  de  la  science  acquise  des  pro- 
portions, il  pourra  rendre  plus  fidelement  le  caractere  de 
Foeuvre  qu'il  aura  entreprise  sans  nuire  a  Tideal,  autre- 
ment  dit  a  ri^aliser  ce  qui  Concorde  le  mieux  avec  sa 
pensee  creatrice. 
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Ce  travail  contient  un  bareme  des  taiiles  humaines 
calculees  de  maniere  k  permettre  d*^tablir  immedia- 
teroent  les  regies  ou  ie  canon  auquel  le  statuaire  se  con- 
formera  pour  fixer  les  reelles  proportions  de  son  oeuvre 
lors  de  I'ex^cution  definitive. 

Le  chevalier  Edm.  Marchal. 


Olivier  de  Gastille,  ronian  de  chevalerie,  d'apres  un 
manuscrit  du  A'f®  siecle,  mis  en  lumiere  par  Armand 
Heins,  pour  les  dessins ;  par  Paul  Bergmans,  pour  le 
texte.  Gand,  Nicolas  Heins,  1896.  i  vol.  in-^*',  tire  a 
250  exemplaires. 

Le  livre  que,  de  la  part  de  ses  auteurs,  MM.  Armand 
Heins,  artiste  peintre,  a  Gand,  et  Paul  Bergmans,  de  la 
bibliotheque  de  TUniversite  de  la  meme  ville,  j'ai 
rhonneur  d'offrir  k  TAcademie,  est  une  reproduction 
fiddle,  pour  les  dessins  du  moins,  d'un  roman  de  che- 
valerie du  XV**  si^cle,  dont  le  manuscrit,  appartenant  k 
la  bibliotheque  de  Gand,  etait  reste  jusqu'k  ce  jour 
ignor^.  Le  texte  de  Philippe  Camus,  resume  par  M.  Berg- 
mans avec  beaucoup  d'adresse,  a  ete  imprime  k  diverses 
reprises,  tant  en  frangais  qu'en  d'autres  langues,  d^s 
Torigine  de  Timprimerie. 

Dejk  M.  Bergmans  lui  avait  consacre  une  analyse 
accompagnee  de  fac-similes  dus  k  la  plume  de  M.  Heins, 
dans  le  dernier  volume  du  Messager  des  sciences  histo- 
riques  (1).  L*artiste  nous  apporte  aujourd'hui  une  repro- 

(1)  Gand,  1895,  pp.  64  et  suiv. 
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duction  integrate  des  cinquante  eroquis,  M.  Bergmans 
se  contentaiit  du  rdle  subordonne  de  commentateur. 

Aiusi  qu'il  Tobserve  avee  raison,  P.  Camus  a  eu  pour 
illustrer  son  roman  le  meme  dessinateur  qui  lui  donna 
les  illustrations  de  son  Histoire  des  seigneurs  de  Gavres,  le 
precieux  manuscrit  appartenant  k  la  Bibliotheque  royale 
et  dont  Emile  Gachet  donna  jadis  une  reproduction  des 
plus  precises.  Les  libres  allures  du  dessinateur  firent 
naitre  chez  certains  bibliophiles  Tidee  qu*il  s'agissait 
d'une  supercherie  et  j'apprendrais  sans  surprise  qu*il  en 
fQt  de  meme  pour  le  travail  de  MM.  Heins  et  Bergmans, 
bien  que  le  dessinateur  se  soit  donne  la  peine  de  retracer 
jusqu'a  la  physionomie  externe  du  volume. 

Ce  qui  deroute  particulierement  k  Faspect  du  livre,  ici 
comme  dans  les  Seigneurs  de  Gavres,  c'est  Tetrange 
liberte  avec  laquelle  procede  Tauteur  des  eroquis,  alors 
surtout  qu'on  rapproche  ceux-ci  des  miniatures  precises 
et  souvenl  assez  froides  du  mSme  temps.  On  pent  regretter 
que  M.  Heins  n'ait  pas,  pour  sa  reproduction  si  conscien- 
cieuse,  ajout^  le  coloriage  sommaire  qui  releve  heureu- 
sement  les  dessins  originaux.  Ce  coloriage  tend  a  prouver 
qu'il  ne  s'agissait  pas  d'un  travail  preparatoire  fait  pour 
etre  repris,  mais  d*une  oeuvre  definitive,  subsistant  par 
elle-meme. 

Avec  M.  Bergmans,  les  artistes  seront  d*avis  que  ces 
eroquis  suffisent  a  Texpression  des  sujets;  ils  en  discer- 
neront  la  valeur  et,  k  travers  de  frequentes  gaucheries  de 
forme,  seront  frappes  de  Tentente  vraiment  remarquable 
de  la  composition  dont  fait  preuve  le  dessinateur. 

(c  Les  p.ersonnages,  dit  avec  raison  M.  Bergmans,  ont 
une  silhouette  absolument  vivante,  et  les  mouvements 
indiques  par  quelques  traits,  denotent  une  observation 
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profonde  ainsi  qu'une  main  fort  habile.  L*expression  des 
figures,  toute  sommaire  qu'elle  soit,  n*en  est  pas  moins 
dairement  rendue...  Ce  sont  des  croquis  du  premier  jet, 
oft  le  talent  primesautier  et  original  de  leur  cr^ateur  se 
retroave  tout  entier.  Leur  r^alisme,  leur  simplicity,  leur 
pittoresqae  meritent  d'attirer  Tattention  des  artistes  et 
des  archeologues,  k  qui  je  suis  heureux  de  pouvoir  les 
signaler.  » 

Ce  que  Ton  pourrait  ajouter  k  ces  paroles  ne  serait 
que  pour  les  confirmer  et  louer  M.  Heins  de  n'en  avoir 
pas  aflaibli  la  port^e  par  ses  reproductions. 

Henri  Htmans. 


ELECTIONS. 

La  Classe  se  constitue  en  comite  secret  pour  proc^der 
a  rdection  de  son  directeur  pour  Tannee  1897  :  M.  Vin- 
^tte  est  elu. 

M.  Gevaert,  en  c^dant  ie  fauteuil  k  M.  Radoux, 
remercie  ses  confreres  pour  leur  cordial  concours  pen- 
dant la  duree  de  ses  fonctions. 

M.  Radoux  propose  de  voter  des  remerciements  k 
M.  Gevaert  pour  la  maniere  dont  il  a  dirig^  les  travaux 
de  la  Classe  ainsi  que  pour  sa  pr^sidence  de  T Academic. 
[Apptaudissements.) 

11  assure  ses  confreres  qu'il  cherchera  k  s*acquitter  de 
son  mandat  k  leur  satisfaction. 

M.  Vin^otte,  est  invite  k  venir  prendre  place  au  bureau; 
il  remercie  pour  le  t^moignage  de  sympathie  dont  il  vient 
d'etre  robjet. 

3"*  StmEy   TOME  XXXI.  5 
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—  La  Classe  s'occupe,  egalement  en  comite  secret, 
des  Elections  pour  les  places  vacantes. 
Sont  ^lus  : 

SECTION   DE  PEINTURE. 

Membre  titulaire  (sauf  approbation  royale) :  M.  ie  comte 
Jacques  de  Lalaing,  correspondant. 

Correspondant :  M.  Charles  Hermans,  h  Bruielles. 

SECTION   DE   SCULPTURE. 

Correspondant :  M.  Jules  Pecher,  a  Anvers. 

SECTION   d'aRCHITECTURE. 

Membres  titulaires  (sauf  approbation  royale)  :  MM.  Jac- 
ques Winders,  k  Anvers,  ]£mile  Janlet  et  Henri  Maquet, 
k  Bruxelles. 

Correspondant  :  M.  J.-J.  Van  Ysendyck,  k  Bruxelles. 

SECTION   DE  MUSIQUE. 

Associ^ :  M.  C^sar  Cui,  a  Saint-P^tcrsbourg. 

SECTION   DES  SCIENCES   ET   DES   LETTRES  DANS   LEURS 
RAPPORTS  AYEC   LES  BEAUX-ARTS. 

AssociS  :  M.  James  Weale,  conservateur  de  la  Biblio- 
theque  nationale  d'art  du  South-Kensington  Museum,  a 
Londres. 
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PROGRAMME  DE  COKCOLRS  POUR  L'ANNfiE  1897. 


PAmTiB  LiTTifcmAimB* 

PREMIERE  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Varchilecture  qui  florissait  en  Belr 
gique  pendant  le  cotirs  du  AT®  siecle  et  au  commencement 
du  AT/*,  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  d'ddi- 
fees  cimls  renxarquables,  tel$  que  haUes,  hdtels  de  ville, 
if/froti,  sieges  de  corporations,  de  justice,  etc. 

Ikcrire  le  caractere  et  I'origine  de  I' architecture  de  cette 
periode,  avec  dessifis  et  croquis  a  Vappui. 

DEUXIEME   QUESTION. 

Qud  est  le  rdle  reserve  a  lupeinture  dans  son  association 
avec  {'architecture  et  la  sculpture  comme  4l^ment  de  la  d4co- 
ration  des  edifices^ 

Ik'terminer  I'influence  de  cette  association  sur  le  d4ve- 
loppement  general  des  arts  plastiques. 

TROlSlfeME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire,  au  point  de  vue  artistique,  de  la  sigillo^ 
graphie  dans  les  anciens  Pays-Bas. 

QUATRlfeME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vinfluence  de  Vicole  de  David  sur  I'art 
bdge. 
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La  valeur  des  medailles  d*or  presentees  comme  prix 
sera  de  mille  francs  pour  la  premiere  question,  de  huit 
cents  francs  pour  les  deuxieme  et  troisieme,  et  de  six 
cents  francs  pour  la  quatrieme  question. 

Les  memoires  envoyes  en  reponse  a  ces  questions 
doivent  etre  lisibiement  eerits  et  peuvent  etre  rediges  en 
fran^ais  ou  en  flamand.  lis  devront  etre  adresses,  francs 
de  port,  avant  le  1®'  juin  1897,  a  M.  le  Secretaire  perpe- 
tuel,  au  palais  des  Academies. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  sur 
un  billet  cacliete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  a  cette  formal ite,  le  prix  ne 
pourra  leur  etre  accorde. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  temps  prescrit  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans 
les  citations  :  elle  exige,  a  cet  eifet,  que  les  concurrents 
indiquent  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seronf 
mentionnes  dans  les  travaux  pr^sentes  k  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites  seules  seront  admises. 

L'Academie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronnes. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  memoires  soumis  a  son  jugement  resteni 
deposes  dans  ses  archives  comme  etant  devenus  sa  pro- 
priele.  Toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  a  leurs  frais,  en  s  adressant,  k  cet  effel,  au  Secretaire 
perpetuel. 
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ARCHITECTURE. 

On  detnatide  xm  projet  de  nymphie  ornSe  de  lout  ce  que 
la  nature  el  I'art  offrent  pour  ce  genre  d'Mifice. 

Le  dessin  (plan,  coupe  et  Elevation)  ou  la  maquette 
sera  a  l*ecbelle  de  deux  centimetres  par  metre. 

Prix  :  mitle  francs. 

(^  concours  est  exclusivement  limile  entre  les  archi- 
tectes  beiges  ou  naturalises. 

Delai  pour  la  remise  des  plans  ou  maquettes  :  i^  octo- 
bre  1897. 

[Parmi  les  ediflces  de  Tantiquite,  on  distinguait  les 
nymphees  consacrees  au  culte  des  nymphes,  deesses  des 
«ax  de  la  mythologie  greco-romaine,  representees  sous 
la  forme  de  gracieuses  jeunes  filles. 

A  Torigine,  ces  nymphees  etaient  des  grottes  naturelles 
d'ou  s*echappait  une  source  jaillissante.  Dans  la  suite, 
rart  fut  appele  a  embellir  ces  grottes  qui  devinrent,  dans 
les  thermes,  de  vastes  salles  decorees  de  portiques,  de 
tolonnes,  de  statues,  de  peintures,  de  fontaines  d*ou 
s*ef happait  un  jet  d'eau  limpide ;  elles  constituaient 
aiissi  une  retraite  pleine  de  fraicheur  et  d*agrement. 

Les  architectes  grecs  et  romains,  puis  ceux  de  la 
Renaissance  en  ont  fait  une  application  frequente  dans 
l«  edifices  eriges,  entre  autres,  k  Rome,  k  Florence,  etc. 

Parmi  ces  nymphees,  dont  il  reste  des  mines  conside- 
rables, on  pent  citer,  comme  les  plus  remarquables,  celle 
<le  Nimes  (ou  temple  de  Diane) ;  celle  de  la  villa  Adriana, 
a  Tivoli,  et  celle  du  palais  des  Cesars,  au  mont  Palatin,  a 
Rome,  etc.,  etc.  Les  architectes  peuvent  fortement  s'en 
inspirer  pour  le  sujet  de  concoui*s.] 
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MUSIQUE. 

On  deniande  un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 

Prix  :  huit  cents  francs. 

Ge  concours  est  uniquement  iimite  entre  les  composi- 
teurs beiges  ou  naturalises. 

Delai  pour  la  remise  des  partitions  :  1<^  octobre  1897. 

L' Academic  n'accepte  que  des  travaux  completeroent 
termines  :  les  partitions  devront  etre  lisiblement  ecrites ; 
les  differents  plans  des  projets  d'architecture  devront  etre 
coUes  sur  toile  et  places  sur  chassis.  Les  partitions  ainsi 
que  les  plans  ou  maquettes  porteront  chacun  une  devise 
ou  une  marque  distinctive  qui  sera  reproduite  sur  un  pli 
cachete  renfermant  le  nom  et  Tadresse  de  Tauteur.  U  est 
defendu  de  faire  usage  d*un  pseudonyme. 

Faute,  par  les  auteurs,  de  satisfaire  a  ces  formalites,  le 
prix  ne  pourra  leur  etre  accorde. 

Le  manuscrit  de  la  partition  couronnee  reste  la  pro- 
pri^t^  de  rAcademie.  L'auteur  pent  en  faire  prendre  copie 
a  ses  frais.  L*auteur  des  plans  ou  de  la  maquette  cou- 
ronnee pour  le  sujet  d*arcbitecture  est  tenu  de  donner 
une  reproduction  pbotographique  de  son  oeuvre,  pour 
etre  conservee  dans  les  archives  de  TAcademie. 

Les  auteurs  des  projets  d'architecture  qui  n*ont  pas 
ete  coui*onues  peuvenl  reclamer  leur  cjcuvre  pendant  un 
delai  de  3  mois  ^  la  suite  du  jugement  du  concours.  Le 
renvoi  est  fait  a  leurs  frais.  Pass<^  ce  delai  leurs  travaux 
restent  acquis  a  TAcademie. 

Les  travaux  remis  apres  le  lerme  present,  ou  ceux  doni 
les  auteurs  se  feront  connaltre,  de  quelque  maniere  que 
ce  soit«  seront  exclus  du  concours. 
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PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN  VOOR 

HET  JAAR  1897. 


EERSTE   PRUSVRAAG. 

Schrijf  dt  geschiedenis  der  bouwkunst,  welke  in  Belgie 
Uoeide  gedurende  den  loop  der  XV^  eeuw  en  in  het  begin 
der  AT/",  en  aan  welke  wij  het  ontstaan  te  danken  hebben 
van  soottle  merkwaardige  burgerlijke  gebouwen,  zooals  hcU- 
len,  stadkuizen,  belforten,  gildehuizen,  gerechtshoven,  enz, 

Kenmerk  de  bouwkunst  van  dit  tijdperk  en  doe  haren 
oorsprong  ketinen,  met  teekenifigen  en  schetsen  tot  staving. 

TWEEDE    PRUSVRAAG. 

Weike  rol  i$  er  voorbehouden  cuin  de  schUderkunst, 
tamenwerkende  met  de  bouwkunst  en  de  beeldhouwkunst  en 
Mus  bijdragende  tot  de  versiering  der  gebouwen? 

Bepaal  den  invloed  dezer  mmenwerking  op  de  algemeene 
amittikkeling  der  beeldende  kunsten. 

DERDE  PRUSVRAAG. 

Sekrijf  de  geschiedenis  van  het  zegelsnijden  in  de  oude 
.\ederlanden,  van  het  statidpunt  der  kunst  beschouwd, 

VIERDE   PRUSVRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  van  den  invloed  der  school  van 
David  op  de  Relgische  kunst. 
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De  waarde  der  gouden  eerepenningen,  die  als  prijs 
dezer  vragen  worden  uitgeloofd,  bedraagt  duizend  frank 
voor  de  eerste,  acht  honderd  frank  voor  de  tweede  en  de 
derde,  en  zes  honderd  frank  voor  de  vierde. 

De  verhandelingen,  als  antwoord  op  deze  prijsvl*ageii 
ingezonden,  moeten  duidelijk  geschreven  en  mogen  in 
bet  Fransch  of  in  het  Nederlandsch  opgesteld  zijn.  Zij 
moeten  uiterlijk  vodr  den  1"  Juni  1897  vrachtvrij  aaii 
den  heer  bestendigen  secretaris,  in  bet  paleis  der  Aca- 
demien,  te  Brussel,  opgezonden  worden. 

De  scbrijvers  zullen  bunnen  naam  niet  op  bun  werk 
vermelden.  Zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op 
zetten,  die  zij  zullen  berbalen  in  eenen  verzegelden  brief, 
bunnen  naam  en  bun  adres  bebelzende.  Indien  zij  dit 
voorscbrifl  niet  in  acbt  nemen,  kan  de  prijs  bun  niet 
toegekend  worden. 

De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  besteld  zijn, 
en  diegene,  wier  scbrijvers  zicb  zullen  doen  kennen,  op 
welke  wijze  bet  ook  zij,  zullen  buiten  den  prijskamp 
gesloten  worden. 

De  Academie  verlangt  de  grootste  nauwkeurigbeid  in 
de  aanbalingen  :  zij  eiscbt,  te  dien  einde,  dat  de  mede- 
dingers  de  uitgaven  en  de  bladzijden  aanduiden  der 
boeken,  welke  vermeld  worden  in  de  verbandelingen, 
aan  bare  beoordeeiing  ondcrworpen. 

De  met  de  band  geteekende  platen  zullen  alleen  toe- 
gel  a  ten  worden. 

De  Academie  beboudt  zicb  bet  recbt  voor  de  bekroondc* 
werken  uit  te  geven. 

Zij  acbt  bet  nuttig  aan  de  mededingers  te  berinneren, 
dat  de  bandscbriften  der  verbandelingen,  aan  bare  beoor- 
deeiing onderworpen,  baar  eigendom  worden  en  in  baar 
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archief  blijveii  berusten.  De  schrijvers  mogen  er  echter 
afschrift  laten  van  nemen  op  hunne  kosten,  mits  zich,  te 
dien  einde,  tot  den  bestendigen  secretaris  der  Academie 
te  wenden. 


BOUWKUNST. 

Men  vraagt  een  oniwerp  van  Aymfa^um,  versierd  niet 
(Ules  toat  de  natuur  en  de  kunst  opleveren  voor  dit  soorl 
van  geboutoen, 

De  teekening  (plan,  doorsnede  en  opstand)  of  het 
geboetseerd  model  zal  op  de  schaal  van  twee  centimeters 
per  meter  aangelegd  zijn. 

Prijs  :  Duizend  frank. 

Deze  prijskamp  is  heperkt  tot  de  Belgische  ot'genatii- 
raliseerde  bouwmeesters. 

De  plans  of  modellen  moeten  bij  het  secretariaat  der 
Academie  ten  laatste  op  i"  October  1897  ingezonden 
worden. 

—  Onder  de  gebouwen  der  Oudheid  bemerkte  men  de 
jXymfaea  gewijd  aan  den  eeredienst  der  Nymfen,  halfgo- 
dinnen  der  Grieksch-romeinsche  fabelleer,  voorgesteld 
onder  den  vorm  van  bevallige  maagden. 

In  den  beginne  waren  deze  Nymfaea  natuurlijke 
grotten  waaruit  het  water  eener  bron  naar  buiten 
stroomde.  Naderhand  werd  de  kunst  ter  hulp  geroepen 
cm  deze  grotten  te  versieren,  die  dan  in  de  Thermen  tot 
mime  zalen  werden  herschapen,  prijkende  met  zuilen- 
gangen,  kolommen,   standbeelden,  schilderingen,  fon- 
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teinen  waaruit  heldere  waterstralen  ontsprongen  :  zij 
vormden  aldus  koele  en  genoegelijke  rustplaatsen. 

De  bouwmeesters  van  Griekenland  en  van  Rome  en 
na  hen  die  der  Renaissance  bebhen  er  meermaals  gebniik 
van  gemaakt  in  de  gebouwen,  onder  anderen  te  Rome 
en  te  Florence  opgericht. 

Onder  de  Nymfaea,  waarvan  belangrijke  overblijfsels 
bewaard  bleven,  mag  men  als  de  voornaamste  vermelden 
dat  van  Nimes  (tempel  van  Diana  genoemd);  dat  der 
Villa  Adriana  te  Tivoli,  dat  van  bet  paleis  der  Caesars 
op  den  Palatijnschen  berg  te  Rome.  Deze  kunnen  den 
bouwkundigen  kostelijke  aanduidingen  betreffende  bet 
hooger  vermelde  onderwerp  van  prijskamp  verscbaffen. — 

MUZIEK. 

Men  vraagt  een  trio  voor  piano,  viool  en  violoncel. 

Prijs  :  Acht  honderd  frank, 

Deze  prijskamp  is  beperkt  tot  de  Belgisebe  of  genatu- 
raliseerde  toonkunstenaars. 

De  partituren  moeten  ten  laatste  op  1"  October  1897 
bij  bet  secretariaat  der  Academie  ingezonden  worden. 

De  Academie  aanvaardt  geene  andere  dan  gebeel 
voltooide  werken  :  de  partituren  moeten  duidelijk 
gescbreven  zijn,  de  plans  of  ontwerpen  der  bouwkunst 
moeten  op  doek  geplakt  en  in  raam  gevat  zijn. 

De  mededingers  zullcn  bunne  werken  niet  ondertee- 
kenen,  maar  er  eene  kenspreuk  of  kenteeken  op  zetten, 
die  zij  zuUen  berbalen  in  eenen  verzegelden  brief,  bun- 
nen  naam  en  bun  adres  bebelzende.  Zij  mogen  zicb  van 
geenen  scbijnnaam  bedienen. 

Indien  zij  deze  voorscbriften  niet  in  acbt  nemen,  kan 
de  prijs  bun  niet  toegekend  worden. 
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Het  handschrift  der  bekroonde  partituren  blijft  het 
eigendom  der  Academie.  De  schrijver  mag  er  een  kopij 
laten  van  nemen  op  zijne  kosten.  De  yervaardiger  van 
de  plannen  of  van  het  model,  bekroond  in  den  kamp- 
strijd  Yoor  bouwkunst,  is  verplicht  eene  photographische 
afbeelding  van  zijn  werk  te  bezorgen,  die  in  het  archief 
der  Academie  zai  bewaard  blijven. 

De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  ingezonden 
worden  en  degene,  wier  vervaardigers  zich  zullen  doen 
kennen,  op  welke  wijze  het  ook  zij,  zullen  buiten  den 
prijskamp  gesloten  worden. 


OUVRAGES  PRESENTES. 
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interpretation  of  the  time-prophecies  of  Daniel  and  SWohn. 
Translated  from  the  french;  recently  revised  with  five  new 
appendices  by  the  author,  and  a  short  note  by  C.  Piazzi 
Smyth.  Londres,  1894;  in.8o  (278  p.,  fig.). 
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in-8«  (330  p.). 

Mercier  (D.).  Cours  de  philosophic,  volume  I :  Logique 
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et  notions  d'ontologie ;  volume  II:  La  psychologie.  Lou- 
vain,  1898-1894 ;  8  voL  in-8«. 
Sand  (Retii).  Les  acin^tiens.  Bruxelles,  189S ;  ext.  in-8** 

(66  p.,  1  pi.). 
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li&que,  industriel  et  commerciaL  Li^e,  1895;  in-8®  (9  p.). 
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Gand,  1896;in-18(117p.). 

Meerens  (Charles).  A  propos  de  la  ra6lop^  antique  dans 
le  chant  de  I'Eglise  latine,  par  F.-A.  Gevaert.  Coinmentaires 
publics  dans  la  Fidiralion  artistique.  Bruxelies,  1896;  in-8o 
(19  p.). 

Meunier  {Femand).  Note  sur  les  Carabidae  des  schistes  de 
Schemfeld.  Paris.  1895;  extr.  in-8*  (3  p.). 

Hynderick  (le  chev.).  Du  droit  d'appel  en  mati^re  repres- 
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—  Bulletin,  l'^  anntfe,  n*"  1-2. 1895. 

—  Hinistire  de  I'Agriculture  et  des  Travaux  publics. 
Rapports  des  Commissions  m^dicales  provinciales  sur  leurs 
travaax  pendant  Tannic  1894. 

Gand.  Dietsche  Warande,  tijdschrift  voor  kunst  en  lette- 
ren.  1895. 

—  Archives  de  biologie,  t.  XIV,  2«  fascicule.  1895. 


BULLETIN 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 


1896.  —  N«  2. 


CI^ASSE    DES  SCIENCES 


S^nce  du  4"^  f^vrier  4896. 

M.  Al.  Brialmont,  directeur^  president  de  l*Acadc^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  vice-directmr ;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque,  E.  Can- 
deze,  £d.  Dapont,  £d.Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alph.  Briart,  F.  Plateau,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 
Ti.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
M.  Moorlon,  P.  Manjsion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen, 
II.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deniyls, 
H.  Valerius,  L.  Fredericq,  ttiembres ;  Ch.  de  la  Valleo 
PoQssin,  associe ;  L.  Errera,  C.  Vanlair,  J.  Neuberg, 
Alb.  I^ncaster,  M.  Delacre  et  G.  CesJiro,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


MM.  Sylvester,  Cannizzaro,  Strasburger,  Marey  el 
Geikie  remercient  pour  Tenvoi  de  leur  dipldme. 

—  M.  le  Minislre  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  au  nom  du  Gouvernement  italien, 
un  exemplaire  de  Touvrage :  Le  opere  di  Galileo  Galileiy 
volume  Y.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Secretaire  perp^tuel  communique  deux  lettres 
demandant  la  souscription  des  membres  de  TAcademie  : 
la  premiere,  de  la  Societe  royale  de  geographic  de 
Bruxelles,  pour  Texp^dition  beige  au  pole  Sud;  la 
seconde,  du  Comite  pour  le  monument  k  elever  k  Pasteur 
sur  une  des  places  de  Paris. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i"  Les  Spiriferes  du  Coblenzien  beige;  par  Ferd.  B^clard 
(pr^sente  par  M.  Ed.  Dupont  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres) ; 

^  A.  G^omdtrie  dSmentaire  en  deux  parties,  3®  edition ; 

B.  Notes  sur  les  caurbes  du  second  degri,  2«  edition ; 
par  Th.  Lambert. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  a  Texamen  : 

i""  Des  pohjedres  superposables  a  leur  image;  par  G. 
Cesiro,  correspondant  de  I'Academie.  —  Commissaires : 
MM.  De  Tilly,  Neuberg  el  Ch.  de  la  Valine  Poussin  ; 

2°  Sur  quelques  cetones  de  la  serie  grasse  a  poids  moU- 
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culaires  Aleves;   par  J.    Bertrand.   —  Coramissaires   : 
MM.  Spring  el  Henry; 

3°  Lettres  de  M.  Auguste  Dauber,  de  Bochum,  rappe- 
lant  la  communication  qu'il  a  faite  ^  TAcad^mie,  en  Jan- 
vier 1895,  el  relative  k  la  nature  de  Fair.  —  Com- 
missaires  :  MM.  De  Heen  et  Spring. 


NOTE    BIBLIOGKAPHIQUE. 

J'ai  rtionneur  d'offrir  a  TAcad^mie,  au  nom  de  Tau- 
teur,  un  memoire  intitule  :  Les  Spiriferes  du  Coblenzien 
beige;  par  M.  Ferd.  B^clard,  secretaire  de  la'direction  du 
Musee  royal  d'histoire  naturelle. 

Le  terrain  devonien  constitue  environ  le  quart  de 
noire  sous-sol.  Les  fossiles,  nombreux  et  varies,  s'y  mon- 
trenl  k  beaucoup  de  niveaux  stratigraphiques.  Cependant 
nous  n'en  possedons  jusqu'a  present  que  des  listes  par- 
lielles.  L'etude  paleontologique  d'une  partie  aussi  eten- 
due  de  notre  territoire  s'imposait  avec  d*autant  plus  de 
raison  que  la  faune  devonienne  n'a  encore  ete  Tobjet 
que  de  iravaux  descriptifs  epars. 

En  entreprenant  ce  travail,  M.  Beclard  a  mis  en  oeuvre 
trois  sortes  de  documents  : 

1<*  Les  fossiles  que  j'ai  recueillis  au  cours  de  mes 
leves  geologiques  dans  i  ,300  gites  environ,  tons  point^s 
sur  mes  cartes-minutes  avec  le  figure  topographique  de 
i'aflleuremenl  de  chacun  d*eux  et  leur  determination 
stratigraphique ; 

2^  Les  fossiles  de  diverses  regions  ^trangeres  od  le 
terrain  devonien  a  ete  signale  et  d'oii  le  Musee  de 
Bruxelles  a  pu  me  procurer  des  specimens  pour  la  com- 
paraison  directe ; 
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5''  La  bibliographie  du  meine  terrain,  completement 
depouillee  sur  fiches  anuotees  et  permettant  de  mettre  de 
Tordre  dans  la  confusion  extraordinaire  qui  r^gnait  dans 
la  nomenclature  devonienne. 

Le  memoire  actuel  de  M.  Beclard,  s*appliquant  a  nos 
Spiriferes  coblenziens,  les  concentre  dans  huit  especes, 
alors  que  la  bibliographie  montre  que  ces  memes  especes 
avaient  re^u  une  trentaine  de  noms  diflG^rents  et  que, 
dans  beaucoup  de  cas,  les  unes  avaient  ete  confondues 
avec  les  autres. 

Pour  apprecier  Tetendue  des  recherches  exigees  par 
un  travail  de  telle  sorte,  je  ferai  remarquer  que  Tetablis- 
semeut  des  synonymies  pour  ce  seul  groupe  de  huit 
especes  a  necessite  non  moins  de  deux  cent  cinquante 
depouillements,  et  les  etudes  directes  ont  porte  sur  plu- 
sieurs  centaines  d'echantillons  beiges  et  Strangers. 

Les  resultats  scientifiques  obtenus  me  paraissent 
dignes  de  fixer  Tattention  de  TAcademie. 

Les  huit  especes  maintenues  groupent  les  formes  doni 
le  plan  specifique,  dit  Tauleur,  est  resti  fondamentalement 
le  mefne,  en  d'autres  termes,  celles  qui  conservent  des 
caracteres  constants,  tandis  que  d*autres  caracteres,  plus 
secondaires  par  le  fait,  sont  soumis  k  diverses  variations. 

Rcunis  en  huit  types  d'apres  ces  principes,  les  Spiri- 
feres coblenziens  ne  presentent  pas  de  transitions  ni 
d'interm^diaires  enlre  eux.  Chaque  specimen  est  rap- 
porte  sans  hesitation  a  son  espece.  Mais  parfois  certaines 
variations  sont  plus  ou  moins  constantes  a  un  niveau 
determine,  et  alors  Tauteur  n*hesite  pas  k  appliquer  la 
nomenclature  trinominale  qui  tend  a  s'introduire  dans 
la  methode  zoologique. 

II  y  a  lieu  aussi  de  relever  les  circonstances  que  tous 
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DOS  Spiriferes  cobleuziens  sont  des  especes  a  cotes  late- 
nles,  qifils  ont  une  tendance  ^  avoir  un  sinus  et  un 
bourrelel  lisses  et  a  posseder  une  ornementation  uni- 
forme  du  test. 

Enfin,  la  distribution  des  m^mes  Spiriferes,  k  travers 
un  ensemble  de  couches,  epais  a  coup  sur  de  plus  de 
HXa^  metres,  est  expos^e  en  detail  et  montre  les  pheno- 
menes  ordinaires  de  continuite,  d*apparition  on  de  dispa- 
rilion  brusques  dans  la  masse  de  ces  couches. 

LWcademie  pourra  juger  par  cet  aper^u  du  service 
que  ceite  publication  rend  h  notre  paleontologie  devo- 
Dienne. 

Les  planches  sont  combinees  d'apres  un  systeme  spe- 
cial et  approprie  au  sujet.  Pour  justifier  les  bases  de  ses 
recherches  critiques,  Tauteur  a  fait  reproduire  en  zinco- 
graphie,  par  Tetablissement  Malvaux,  les  figures  accom- 
pagnani  les  descTiptions  des  principaux  auteurs  et  les  a 
mises  en  regard  de  la  representation  de  nos  specimens 
beiges.  En  outre,  les  explications  des  figures  sont  pla- 
rees  sur  les  planches  elles-memes.  Ce  sont  la  d'heureux 
perfeetionnements  techniques. 

E.    DUPONT. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1897. 


PREMlfeRE   QUESTION. 

On  demande  de  nouveUes  recherches  sur  la  conductibilite 
raUmfique  des  liquides  et  des  dissolutions. 
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DEUXIEME   QUESTION. 

Apporter  une  contribution  importante  a  la  geomitrie  de 
la  droite  (complexes,  congruences,  surfaces  reglees). 

TROlSl^ME    QUESTION. 

Discuter  d'une  tnaniere  approfondie,  au  point  de  vue 
theorique,  la  question  des  variations  de  latitude,  de  tears 
causes,  et  du  sens  quon  doit  y  attacher, 

Faire  la  critique  des  travaux  des  geoinetres  sur  ce  sujet^ 
depuis  Laplace  jusqu  a  nos  jours. 


flClEWCKS    IVATIJABL.L.BS. 

PREMIERE    QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  rdle  physiolo- 
gique  des  substances  cUbumino'ides  dans  la  nutrition  des  ani- 
maux  ou  des  vegetaux, 

Exemples  de  questions  qui  pourraient  etre  traitees  par 
les  concurrents  : 

Les  alhuminoides  peuveut-ils  se  transformer  en  graisse 
dans  Torganisme? 

L'oxydation  des  alhuminoides  joue-l-elle  un  rdle  dans 
la  contraction  musculaire? 

Les  globulines  et  les  albumines  du  sang  ont-elles  la 
meme  signification  physiologique? 

Comment  s'effectue  la  svnthese  des  alhuminoides  chez 
les  vegetaux? 

Quel  role  jouent  les  alhuminoides  dans  la  formation 
des  graisses  vegetales,  ou  des  hydrates  de  carhone,  etc.  ? 
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DEUXIEME   QUESTION. 

On  demande  des  recherches  anatomiques  et  syst4matiques 
fwr  les  Insectes  du  groupe  des  Apterygota  (Thysanura  et 
Collexbola). 

troisieme  question. 

Ejciste-t'il  un  noyau  chez  les  Schizophytes  (Schizophy- 
ties  ei  Schizomy cites)?  Dans  I' affirmative,  quelle  est  sa 
structure,  quel  est  son  mode  de  division? 

QUATRI^ME    QUESTION. 

Exposer  les  changements  apportes  a  la  classification  des 
depdts  qui  constituaient  k  systeme  laekenien  de  Dumont  et 
dont  la  plupart  sont  habituell^ment  rapportis  a  V4ocene 
supirieur,  Appuyer  de  preuves  nouvelles  la  classification 
adoptee. 

La  yaleiir  des  prix  attribues  a  la  solution  de  ces  ques- 
tions est  de  six  cents  francs  pour  chacune. 

Les  memoires  devront  etre  ecrits  lisiblement  et  pour- 
ront  etre  rediges  eu  fran^is  ou  en  flamand.  lis  devront 
etre  adresses,  francs  de  port,  a  M.  le  Secretaire  perpetuel, 
ao  palais  des  Academies,  avant  le  l""^  aout  1897. 

L*Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  d'in- 
diquer  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cites.  On 
n*admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
iJs  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu*ils  reprodui- 
ront  sur  un  pli  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
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adresse  (il  est  defendu  de  faire  usage  d*un  pseudonyme) ; 
faute,  par  eux,  de  satisfaire  a  cette  formalite,  le  prix  no 
pourra  leur  etre  accorde.  ^ 

Les  memoires  remis  apres  le  terme  prescrit  ou  ceux. 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soil,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  memoires  soumis  a  son  jugement  sont  et  restent 
deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent 
en  faire  prendre  copie,  a  leurs  frais,  en  s'adressant,  h  cet 
efTel,  au  Secretaire  perpetuel. 


PRIX    CHARLES    LEMAIRE 
EN  FAVEUR   DE   QUESTIONS   RELATIVES   AUX   TRAVAUX    PUBLICS. 

(Troisi^me  periode,  1895-1897.) 

Extrait  du  testament  mystique  de  3/"*  I^maire  en  date 
du  28  novembre  1890,  fondant  un  prix  a  la  mimoire  de 
son  frere,  anciefi  ingenieur, 

c(  Je  donne  a  TAcademie  des  sciences  de  Belgique  la 
w  somme  de  vingt-cinq  mille  francs  pour  que  les  revenus 
»  en  soient  afiectes  a  la  formation  d'un  prix  qui  sera 
»  decern^  tons  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  prix  Charles 
»  Lemaire,  h.  Tauteur  du  meilleur  memoire  public  sur 
»  des  questions  relatives  aux  travaux  publics.  » 

En  consequence,  un  prix  de  quatorze  cent  vingt  francs 
est  attribue,  pour  la  troisieme  periode  de  ce  concours,  a 
Tauteur  du  meilleur  memoire  repondant  au  but  de  la 
fondation. 

Seront  seuls  admis  les  ouvrages  presentes  par  des 
auteurs  beiges  ou  naturalises.  lis  devront  etre  r^dig^s  en 
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fran^is  ou  en  flamand,  et  publies  eh  Belgique  pendant 
b  periode  du  1<^  juillet  1895  au  30  juin  1897. 

Le  delai  pour  la  remise  des  ouvrages  expirera  le 
30  juin  1897;  ils  devront  etre  adresses,  francs  de  port, 
a  M.  le  Secretaire  perpetuel  de  TAcademie,  au  palais  des 
Academies,  a  Bruxelles. 

Le  resultat  du  concours  sera  proelame  dans  la  seance 
pnblique  de  la  Classe  des  sciences,  en  decembre  1897. 


RAPPORTS 


Vn  banc  a  (rones  deboul  aux  charbonnages  du  Grand-Bac 
^Sdessin,  Liege);  par  G.  Schmitz,  S.-J.,  directeur  du 
Musee  geologique  des  bassins  houillers  beiges,  a  Namur. 

«  II  s*agil,  daus  cettc  note,  de  Texistence  de  Irenes 
debout  au  toit  des  couches  de  houille  et  des  consequences 
que  Ton  peut  en  tirer  quant  au  mode  de  formation  de 
celJe^i. 

On  salt  que,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses, 
le  camp  des  geologues  est  divise  sur  cette  question.  Les 
ans  admettent  que  la  houille  est  due  a  Taccumulation  de 
¥)^getaux  arrach^s  de  lieux  de  croissance  eloignes,  ame- 
nes  et  deposes  par  les  eaux  comme  une  alluvion  vegetale, 
resiiltat  d*une  sedimentation  reelle;  les  autres  sou- 
tiemient  qu'elle  s*est  formee  k  Tendroit  meme  oil  crois- 
saient  les  vegetaux,  a  Ja  fa^on  dont  se  forme  le  combus- 
tible de  nos  tourbieres  actuelles.  D'un  cdt^,  nous  avons 
la  formation  par  Iransport ;  de  Tautre,  la  formation  sur 
placf. 
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Je  suis  partisan  de  la  formation  sur  place  et  j*ai  eu 
Toccasion  de  developper  mes  idees  a  ce  sujel  dans  le 
discours  sur  La  formation  houillere  que  j'ai  prononce  a  la 
seance  publique  de  la  Classe  des  sciences  du  17  decern- 
bre  1889. 

Malgre  tout  ce  qui  a  ete  ecrit  a  ce  sujet  depuis  lors,  el 
je  dois  reconnaitre  qu'il  a  ete  beaucoup  plus  ecrit  contre 
cetle  opinion  qu*en  sa  faveur,  je  persiste  plus  que  jamais 
dans  mes  idees  premieres.  Ce  n'esl  pas  ici  le  lieu  de  les 
developper  a  nouveau,  ni  de  rencontrer  les  arguments 
produits  depuis  en  faveur  de  la  theorie  du  traUvSport; 
cela  m'entrainerait  trop  loin  et  depasserait  considera- 
blement  les  limites  d'un  simple  rapport.  J*espere  retrou- 
ver  prochainement  Toccasion  de  le  faire  plus  a  Taise  el 
avec  les  details  que  comporte  la  question. 

La  note  du  P.  Schmitz  a  pour  but  de  decrire  une 
foret  fossile  houillere,  c'est-a-dire  des  troncs  debout  en 
grande  quantite,  observes  par  lui  au  toil  de  la  couche 
Grande-Veine  du  bassin  de  Liege,  au  siege  du  Grand-Bac 
du  charbonnage  du  Bois-d*Avroy.  Sur  une  surface  du  toil 
de  la  couche  de  93  metres  de  longueur  et  de  2  metres  de 
largeur,  Tauteur  en  a  compte  53,  ce  qui  donne  a  chaque 
tronc  une  surface  moyenne  de  o"*2,(J0.  C'est  le  meme  fait 
que  j'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion  d'observer,  et  d'autres 
ingenieurs  egalement,  avec  toutes  les  particularites  signa- 
lees  par  le  P.  Schmitz.  Ce  sont,  dans  la  Ires  grande 
majorite  des  cas,  des  troncs  de  sigillaires  susceptibles,  le 
plus  souvent,  de  determinations  specifiques.  Mais  deux 
particularites  des  gisements  font  penser  a  Tauteur  que 
Ton  ne  pent  y  voir  une  foret  in  loco  nalali. 

La  premiere,  c'est  que  les  souches  sont  netlemenl  ara- 
s^es  a  Tapproche  de  la  couche  de  houille,  et  que  la  plu- 
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part  Tont  en  accentuant  tres  fort  Tevasement  qui  est 
iiaturel  au  tronc  pres  de  la  naissance  des  racines.  G'est 
cet  evasement,  bien  connu  des  mineurs,  qui  a  fait  don- 
iier  k  ces  troncs  debout  le  nom  de  cloches.  On  doit  y  voir, 
en  effet,  Tepanouissement  des  racines,  et  Tidee  ne  m*est 
jamais  venue,  comme  sembit'  le  croire  Fauteur,  de  pro- 
longer  ces  troncs  jusqu'au  mur,  k  travers  tous  les  vegdtaux 
qoi  ont  forme  la  coucbe.  J*ai  dit,  au  contraire  :  <<  Tous 
les  vegetaux  trouvent  dans  Teau  les  memes  elements  de 
conservation,  chaque  generation  vegetale  tombee  faisant 
place  a  une  generation  uouvelle  qui  prend  directement 
racine  dans  les  debris  deja  aceumules  (1).  » 

La  seconde  est  que  plusieurs  tiges  couchees  a  plat  tra- 
Tersent,  dans  la  position  borizontale,  la  base  de  quatre 
des  troncs  debout  en  question;  leurs  empreintes,  dans 
les  feuillets  du  faux  toit,  passenl  comme  une  secante  a 
travers  la  base  du  eyiindre  arase.  Telles  sont  les  expres- 
sions de  Tauteur,  et  les  faits  doivent  etre  admis  tels  qif  il 
les  decrit.  Mais  est-il,  pour  cela,  en  droit  de  pretendre 
que  les  troncs  ne  se  trouvent  pas  en  place? 

Je  ne  le  pense  pas,  car  Tetat  des  troncs  est  loin  d'etre 
le  meme  aujourd'hui  que  lors  du  dep6t.  II  y  a  une  diffe- 
reoce  du  tout  au  tout;  il  suflit  pour  s'en  convaincre  de 
reconstituor  les  vegetaux  tels  qu'ils  etaient  a  Tepoque 
bouillere.  Les  botanistes  nous  apprennent  que  de  ces 
vegetaux,  les  ecorces  seules  nous  ont  ete  conservees,  que 
tout  le  ligneux  a  disparu,  tant  celui  des  troncs  et  des 
branches  que  celui  des  racines.  Connaissons-nous  les 
racines  des  sigillaires?  Je  ne  pense  pas  que  Ton  soit 
afafiolument  (ixe  a  cet  egard;  mais  si,  comme  on  Ta  cm 

(il  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3"  ser.,  t.  XYIH,  p.  846. 
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longtemps,  on  continue  a  les  voir  dans  ies  stigmaria  du 
mur,  on  doit  reconnaiire  qu'elles  devaient  se  composei* 
presque  entieremenl  de  ligneux,  puisqu'il  ne  leur  reste 
presque  rien  comme  pellicule  charbonneuse  corlicale;  et 
quelles  qu'aient  pu  eire  ces  racines,  il  a  du  en  etre  ainsi. 
Le  P.  Schmitz  a  du  observer,  aux  troncs  debout  du  Bois- 
d'Avroy,  que  la  pellicule  charbonneuse  qu'il  a  pu  trouver 
de  pres  de  1  centimetre  d'epaisseur  a  une  certaine  hau- 
teur, diminue  sensiblement  en  approchanl  de  la  base  et 
disparait  presque  completement  au  pourtour  de  Tevase- 
raent.  On  doit  en  conclure,  non  seulement  que  les 
racines,  entierement  ligneuses,  ont  pu  exister  au-dessns 
des  tiges  transversales  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
que  leur  disparition  complete  a  provoque  Taifaissement 
du  tronc  jusqu'a  produire  la  fausse  apparence  dont  la 
description  fait  Tobjet  principal  de  la  note  du  P.  Schmitz. 
Je  considere  done  ses  conclusions  comme  prematurees: 
les  faits  constates  n'ebranlent  pas  la  theorie  de  la  for- 
mation sur  place.  Cependant,  ces  faits  sont  tres  interes- 
sants,  fort  bien  observes  et  fidelement  decrits  et  je  pro- 
pose d'autant  plus  volontiers  Timpression  du  travail  qui 
nous  est  soumis  que  la  theorie  de  la  formation  par  voie 
de  transport  compte  au  moins  autant  de  partisans  que  la 
theorie  rivale.  » 


«  Le  rapport  de  notre  savant  confrere,  M.  Alph.  Briart, 
a  fait  suffisamment  connaitre  les  observations  de  Fauteur 
et  me  dispense  d'y  revenir.  Je  partage  ses  reserves  sur 
rinterpretation  que  Tauteur  en  donne  et  j'ajouterai  quel- 
ques  mots. 

L'auteur  pense  qu'il  n'y  a  pas  place  pour  les  racines 
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de  ces  troncs  dans  le  fanx  toit,  qui  n'aurait  que  quel- 
ques  centimetres  d*epaisseur.  Or,  sa  figure  eu  indique 
line  quarantaine,  et  Ton  vient  a  Tinstant  de  me  dire 
qu*il  y  en  a  soixante-dix. 

En  second  lieu,  Tauteur  dit  que  quatre  tiges,  aplaties 
H  couchees,  sont  appliquees  horizontalement  sur  la  base 
meme  de  quatre  troncs  debout.  Ge  fait,  qu*il  considcre 
a  bon  droit  comme  de  la  plus  haute  importance,  nous 
parait  demander  d'etre  etudie  de  plus  pr^s,  car  il  suffi- 
rait  d*un  leger  glissement  dans  le  faux  toit  pour  amener 
res  empreintes  couchees  en  face  de  la  base  des  quatre 
troncs.  Nous  croyons  devoir  appeler  Tattention  des  obser- 
vateurs  sur  ce  curieux  gisement. 

Nous  nous  rallions  done  volontiers  aux  conclusions 
favorables  du  premier  commissaire. » 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
i-ofnmissaires,  decide  Timpression  au  BuUelin  du  travail 
de  M.  Schmitz  avec  la  planche  qui  raccompagne. 


Les  tufs  keratophyriques  de  la  Me'haigne;  par  MM.  de  la 

Vallee  Poussin  et  Renard. 

u  Le  m^moire  important  qui  nous  est  soumis  est  une 
soite  des  etudes  remarquables  des  auteurs  sur  les  roches 
feldspathiqucs  ^  facies  porphvriques  ou  volcaniques  que 
Ton  rencontre  en  des  points  tres  nombreux  des  regions 
cambriennes  et  siluriennes  de  TArdenne  et  du  Brabant. 
Nos  savants  confreres  onl  etc  les  premiers,  en  1874  et 
IH75,  a  appliquer  le  microscope  a  cette  etude;  on  sait 
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a  quels  brillants  resultats  ils  sont  parvenus,  el  de  com- 
bien  de  decouvertes  inleressantes  et  imprevues  la  petro- 
graphie  de  ces  regions  leur  est  redevable.  Cependant  les 
roches  feldspathiques  gardent  encore,  k  leurs  yeux,  ce 
qu*ils  ont  appele  autrefois  leur  privilege  d'obscurite. 

C'est  qu'en  effel,  Telude  des  roches  porphyriques, 
surtout  de  eelles  qui,  par  la  nature  de  leur  gisement, 
semblent  former  la  transition  entre  les  roches  eruptives 
et  les  roches  sedimentaires,  constitue  une  des  branches 
les  plus  difliciles  et  les  plus  ardues  de  la  petrographie. 

Les  roches  qui  font  Tobjet  du  present  travail  sont 
precisement  dans  ce  cas;  ce  sont  des  roches  de  transition 
entre  ces  deux  modes  de  formation,  et  chacun  recon- 
naitra  que  les  patientes  et  judicieuses  investigations  de 
nos  savants  confreres  continuent  a  restreindre  le  privi- 
lege d'obscurite  derriere  lequel  elles  se  sont  abritees 
jusqu'a  present. 

On  comprendra  qu'il  ne  m'est  guere  permis  de  porter 
un  jugement  sur  une  OBuvre  emanant  d'hommes  aussi 
competents  en  cette  aride  matiere.  Mais  il  ne  s*agit  ici 
que  d'obeir  a  une  prescription  reglementaire  et,  si  je  me 
suis  resigne  a  en  donner  une  courte  analyse,  c*est  plutot 
pour  ne  pas  froisser  celle  prescription  que  pour  conslaler 
que  Tceuvrc  est  digne,  en  tons  points,  de  paraitre  dans 
nos  publications,  ce  que  chacun  de  nous  aurait  admis 
aveuglement  et  sans  examen  prealable. 

Les  auteurs  du  memoire  presentent  d'abord  Thisto- 
rique  des  etudes  faites  depuis  Dumont  sur  les  emplace- 
ments des  roches  feldspathiques  de  la  classe  des  kerato- 
phyres,  comprenant :  1*»  les  anciens  gisements;  2**  les 
gisements  signales  par  M.  Malaise;  5""  un  des  plus  impor- 
tants  par  sa  situation  et  decouvert  par  eux. 
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lis  rattachent  ces  gisements  les  uns  aux  autres  en 
s*appuyant  :  1®  sur  les  contacts  qu'ils  pr^sentent  avec 
les  schist es;  ^  sur  la  succession  constante,  dans  ces  gise- 
ments, des  trois  principales  vari^tesde  la  roche  feldspa- 
thique,  distinguees  par  la  grosseur  des  grains,  la  vari^te 
a  grains  0ns  occupant  toujours  le  sommet. 

lis  produisent  un  ieve  superficiel  de  ces  gisements  et 
ane  coupe  montrant  leur  stratigraphie  au  milieu  des 
roches  siluriennes,  et  ils  en  font  une  etude  detaill^e  dont 
je  resumerai  les  points  les  plus  importants. 

Ils  ont  d'abord  etudie  le  feldspath  qui  constitue  le 
mineral  predominant  et  de  beaucoup  dans  les  deux 
¥ariet^  inferieures.  D*apres  des  analyses  plusieurs  fois 
r^petees  et  d'autant  plus  dilTiciles  que  les  cristaux  sont 
tres  petits,  plus  ou  moins  modifies,  et  qu'il  faut  beaucoup 
de  soin  pour  les  debarrasser  des  substances  etrangeres 
qui  y  adherent,  ils  ont  reconnu  qu'un  feldspath  tricli- 
nique  k  base  de  sonde,  qui  est  de  Talbite  ^  pen  pres  pure, 
y  est  tres  abondant,  tandis  que  Tanorthite,  ou  feldspath  ^ 
base  de  chaux,  n*y  entre  que  dans  une  proportion  tres 
minime.  Ces  conclusions  ont  ete  confirmees  par  des 
moyens  optiques,  d'apres  les  angles  que  font  les  axes 
dVlasticite  avec  des  aretes  determinees  des  cristaux.  En 
meme  temps  ils  constataient  la  presence  d*esquilles  de 
qoartz  brises,  de  chlorite,  de  sericite  avec  kaolin,  le  tout 
de  formation  secondaire. 

La  fragmentation  gdnerale  et  Tabsence  de  toute  pate 
reconnaissable  de  porphyre  conduisent  ^  cette  conclusion 
que  les  roches  en  question  sont  un  produit  de  transport 
et  de  desagregation :  confirmation  nouvelle  des  anciennes 
idees  des  autenrs. 
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Ce  qui  renforce  cette  conclusion  et  lui  donne  un 
caractere  demonsti-atif^  c'est  Texamen  optique  de  parti- 
cules  microscopiques  associees  aux  cristaux  de  feldspath 
dans  la  variete  a  grains  moyens  et  abondantes  surtout 
dans  la  variete  a  grains  fins,  qui  offrent  la  structure  des 
cendres  volcaniques,  c'est-i-dire  du  produit  pulverise  des 
substances  ponceuses. 

Deux  microphotographies  de  ces  substances  cendr^es, 
qui,  sur  la  Mehaigne,  sont  d'une  petitesse  extreme,  font 
voir  qu'elles  ont  des  caracteres  identiques  k  celles  de 
roches  dont  le  type  se  trouve  au  Harz,  qui  ont  re^u  le  nom 
de  keratophyre  (Gtii?i6e/)  et  que  Mugge  a  fait  connaitre 
dans  les  roches  devoniennes  de  la  Westphalie,  dont  les 
caracteres  sont  tout  a  fait  semblables,  mais  dont  les  Ele- 
ments sont  un  peu  plus  volumineux.  Ces  cendres, 
vilreuses  a  Tepoque  des  projections,  sont  aujourd'hui 
transformees  en  silice  cristalline  et  en  chlorite. 

Ces  masses  cendrees,  qui  s'associent  en  diverses  pro- 
portions et  qui  recouvrent  en  couches  epaisses  les  zones 
ii  cristaux  de  feldspath,  prouvent  que  Ton  se  trouve  en 
presence  de  roches  eniptives  epanchees  a  la  surface  du 
globe  et  qui  ont  donne  lieu  a  des  projections.  L*ensemble 
pent  etre  designe  conime  un  luf  volcanique,  apparte- 
nant  done  au  type  des  keratophyres,  roche  acide,  porphy- 
rique,  a  cristaux  d'albite,  renfermant  peudemicroperthite 
el  de  biotite  et  Ires  rarement  des  bisilicates.  La  pite  de 
ces  porphyres  se  decompose  facilement  en  produits  chlo- 
riteux,  ce  qui  facilite  la  desagregation  des  cristaux. 

Le  m^moire  se  termine  par  une  discussion  sur  Torigine 
de  ces  roches. 

La  partie  supErieure  du  gisement,  composEe  surtout  de 
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cendres  m^langees  parfois  k  descristaux  elaussi,  comme 
le  montre  le  microscope,  k  des  debris  des  depots  nor- 
maux  des  terrains  siluriens,  est  due  principalement  a  des 
projections  directes  d'un  foyer  volcanique.  Quant  aux 
couches  inferieures,  elles  constituent  de  v^ritables  tufs  a 
cristaux  (krystaU  tuf)  et  peuvent  avoir  deux  origines 
differentes :  soit  provenir  de  la  projection  directe  des 
cristaux  preexistants  dans  une  lave  encore  fluide  et  rejet^s 
par  les  explosions,  soit  etre  le  resultat*  de  la  desagr^ga- 
tion  d'une  roche  Eruptive  dejk  consolidee  et  dont  les 
elements,  entraines  par  les  eaux  courantes,  se  sont  etales 
dans  un  bassin  de  sedimentation  suivant  leur  volume  et 
leur  densite. 

Les  auteurs  inclinent  k  penser  que  ce  dernier  proc6de 
est  entre  pour  une  part  considerable  dans  la  construction 
des  tufs  k  cristaux  de  la  Mehaigne.  Une  des  principales 
raisons  qu*ils  invoquent,  c'est  I'absence,  au  pourtour  de 
beaucoup  de  cristaux  qu'ils  ont  examines,  de  produits 
chloriteux,  vitreux  h  Torigine,  et  qu'on  puisse  regarder 
comme  y  ayant  adh^r^  primitivement.  On  sait,  en  effet, 
que  les  cristaux  projeles  des  oritices  ^ruptifs  sont  commu- 
nement  accompagnes  de  matieres  vitreuses. 

Tel  est  le  resume  tres  succinct  d'un  memoire  des  plus 
remarquables  dont  je  prie  la  Classe  d'ordonner  I'impres- 
sion  dans  ses  M^moires  in-S""  en  votant  des  remerciemeiUs 
aux  auteurs.  » 

M.  Malaise,  second  commissaire,  se  rallie  a  ces  conclu- 
sions, qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


3™*   S^RIE,    TOME   XXXI. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Sur  le  rdle  des  caurants  de  convection  caUnifique  dans  le 
ph4nomene  de  ViUunUnation  des  eaux  limpides  natureUes ; 
par  W.  Spring,  membre  de  TAcademie. 

La  question  de  la  couleur  des  eaux  limpides  des  lacs  at 
des  mers  a  d6}k  occupe  souvent  les  physiciens.  Elle  parait 
r^solue  dans  ses  parties  fondamentales,  mais  elle  presente 
encore  plus  d*un  cote  douteux,  pour  ne  pas  dire  obscur. 
Par  exemple,  on  n'est  pas  encore  d'accord  sur  les  causes 
de  rillumination  des  eaux.  Je  me  propose  de  faire  con- 
naitre,  dans  cette  note,  des  experiences  nouvelles  qui,  je 
le  pense  du  moins,  pourront  contribuer  a  la  solution  du 
probleme. 

L'origine  et  le  but  de  ces  experiences  seront  plus  faci- 
lement  compris  si,  a  la  suite  d'une  courte  esquisse  histo- 
rique,  on  se  rend  compte  de  Tetat  actuel  de  la  question. 
On  trouvera  des  details  plus  complets  dans  les  travaux 
que  j'ai  publics  en  1883  et  en  1886  (1). 

II  y  a  pres  de  cinquante  annees,  Bunsen  a  montre  que 
Teau  pure  est  bleue  sous  une  epaisseur  suffisante.  Cette 
observation  nous  a  fait  comprendre  pourquoi  Teau  de 
certains  lacs  et  Feau  des  mers  nous  apparait  coloree. 
Toutefois,  quand  Tyndall  eut  d^montre  que  le  bleu  du 
ciel  n'etait  pas  n^cessairement  la  couleur  des  gaz  de  notre 


(i)  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3«  s^r.,  t.  V,  pp.  55-84,  et  t.  XII, 
pp.  814^7. 
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atmosphere,  mais  qu'il  pouvait  etrc  le  resultat  de  cer- 
taines  reflexions  subies  par  la  lumiere  du  soleil  sur  des 
particuies  transparentes  tres  tenues,  qu'il  a  nominees 
muage  naissant,  Torigine  du  bleu*de  Teau  des  lacs  et  des 
mers  a  ete  de  nouveau  remise  k  Fetude.  Soret  et]^Hagen- 
bacb  ont  constate  alors,  les  premiers,  que  la  lumiere  bleue 
emise  par  certains  lacs  dtait  polarisee  commela  lumiere  du 
firmament.  On  a  done  cru  a  une  similitude  d*origine,  au 
moins  pour  une  forte  partie,  entre  le  bleu  de  Teau  et  celui 
du  eiel.  D^autres  travaux,  parmi  lesquels  il  suflit,  pour  le 
moment,  de  citer  ceux  d'Arago  et  de  A.  Hayes,  don- 
nerent  a  penser  aussi  que  Teau  n'etait  pas  une  matiere 
possedant  une  couleur  propre,  mais  qu'elle  paraissait 
colon^  par  suite  de  phenom^nes  physiques  dont  elle  pou- 
vait etre  le  siege,  ou  par  suite  de  son  melange  avee  des 
matieres  etrang^res. 

Je  me  suis  assure  alors,  par  des  experiences  diverses, 
que  celte  derniere  opinion  etait  erronee,  c'est-a-dire 
qiH^  l^observation  de  Bunsen  etait  d'une  exactitude  incon- 
testable :  Feau  est  une  substance  bleue  par  elle-meme. 

II  se  posait  ensuite  une  question  complementaire, 
importante  pour  la  physique  du  globe  :  celle  de  savoir  a 
quelle  cause  on  devait  attribuer  la  diversite  des  teintes 
des  eaux  des  lacs  et  des  mers. 

On  a  cru  trouver  la  solution  de  cette  question  dans  la 
presence  de  matieres  organiques  apportees  dans  les  lacs 
par  les  ruisseaux  ou  les  rivieres  qui  ont  coule  sur  des 
terrains  riches  en  substances  humiques.  Ces  matieres, 
dont  la  couleur  propre  serait  le  jaune  ou  le  brun,  feraient 
Tirer  la  lumiere  bleue,  transmise  par  Teau,  au  vert  plus 
OQ  rooins  mele  de  jaune.  Cette  explication  bien  simple, 
qui  est  due  surtout  a  Wittstein,  est  neanmoins  insuffisante 
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et  souvent  meme  en  defaut ;  on  trouvera  les  motifs  de 
cette  opinion  aux  pages  (>2  a  65  de  roon  travail  de  18H3. 

J*ai  montre  alors  que  la  couleur  verte  pouvait  avoir 
une  origine  independante  de  la  couleur  des  matieres  orga- 
niques  dissoutes,  jaunes  ou  brunes.  II  suffit  que  les  eaux 
qui  ne  sont  pas  bleues  renferment  une  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  particules  solides  incolores  par  elles- 
memos,  de  dimensions  si  petites  qu'elles  ne  se  deposent 
presque  plus  pai*  le  repos,  et  constituant,  par  consequent, 
un  milieu  trouble  particulier.  Ce  milieu  trouble  est  carac- 
terise,  au  point  de  vue  optique,  par  sa  propriete  d'oifrir 
moins  de  resistance  au  passage  des  rayons  peu  refrangi- 
bles,  c'est-^-dire  aux  rayons  rouges  et  jaunes,  tandis  qu'il 
reflechit  les  rayons  a  ondes  courtes  qui  produisent,  sur 
nous,  la  sensation  de  bleu  ou  de  violet.  Si  Ton  regarde, 
par  consequent,  une  source  de  lumiere  blanche  au  travers 
d'un  tel  milieu,  on  recevra  Timprcssion  du  jaune  plus  ou 
moins  orange,  tandis  que  si  la  lumiere  est  perdue  apres 
reflexion  sur  ce  milieu,  elle  paraitra  bleuitre. 

II  est  Evident,  k  present,  que  si  une  eau  contient  de  ces 
particules  en  suspension,  elle  paraitra  d*autant  plus  verte 
et  meme  plus  jaunatre,  que  la  proportion  de  celles-ci  sera 
plus  grande ;  la  lumiere  arrivant  a  Tobservateur  par 
transmission,  sera  composee  du  bleu  propre  de  Teau  el 
du  jaune  orange  propre  au  trouble.  On  con^oit  qu'une 
multitude  de  teintes  sont  possibles  depuis  le  bleu  jusqu'au 
hrun  plus  ou  moins  sombre,  en  passant,  naturellement, 
par  les  diverses  nuances  de  vert.  Le  bleu  dd  k  la  reflexion 
<le  la  lumiere  sur  les  particules  en  suspension  s*ajoutera 
necessairement  au  bleu  de  Teau,  mais  comme  son  inteusite 
est  loin  de  compenser  le  jaune  orange  de  la  lumiere 
transmise,  son  influence  ne  dominera  pas. 
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J'ai  montre,  par  des  mesures  photom^triques  executees 
en  1886,  sur  divers  lacs  de  Suisse,  qu'en  effel  les  lacs  de 
couleur  verte  renvoient  unc  proportion  plus  grande  de  la 
lumiere  incidente  que  les  lacs  a  eau  bleue.  La  lumiere  du 
jour  se  trouve  reflechie  par  ces  particules  d'autant  plus 
que  celles-ci  sont  plus  nombreuses.  Le  lac  de  Brienz  (vert 
peu  limpide)  renvoie  12,6  %  de  la  lumiere  incidente, 
tandis  que  le  Blauensee  de  la  vallee  de  la  Kander,  qui 
est  d'un  bleu  tres  pur,  n'en  renvoie  que  9,1)  Vo  (i). 

Mais  c'esl  ici  que  se  presente  la  difficulte  annoncee 
dans  les  premieres  lignes  de  cette  note. 

Une  masse  d*eau  ne  sera  d'un  bleu  pur  que  si  elle  ne 
renferme  aucun  trouble.  Or,  si  Teau  est  vide  physique- 
ment,  elle  ne  doit  reflechir  aucune  lumiere ;  un  lac  ou  une 
mer  assez  profonds  pour  absorber  tons  les  rayons  lumi- 
neux  devront  paraitre  noirs  et  non  bleus.  Cette  conclu- 
sion est  contraire  a  Tobservation  :  la  Mediterranee,  par 
exemple,  est  d'un  bleu  plus  pur  et  plus  intense  dans  les 
parties  profondes;  il  en  est  de  meme  du  lac  de  Geneve. 

On  est  done  oblige  d'admettre  que  meme  les  eaux  les 
plus  limpides  en  apparence  ne  sont  pas  optiquement 
vides.  Sur  ce  point,  tout  le  monde  est  d'accord ;  mais  il 
en  est  autrement  sur  la  question  de  savoir  quelle  pent 
6tre  la  cause  du  trouble  insaisissable  des  eaux  limpides. 

Pour  Tyndall  et  surtout  pour  Soret  (2),  ce  trouble 
serait  dd  k  la  presence  de  particules  materielles  invisibles 
que  Teau  tiendrait  toujours  en  suspension,  particules  qui 
seraient  la  cause  de  ViUumitiation  des  eaux  bleues  dans  la 
nature. 

Je  n'insisterai  pas  sur  ce  que  cette  supposition  pent 


(1)  BulL  de  VAcad.  toy.  de  Belgique,  3«  ser.,  t.  XII,  p.  856. 

{%  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  t.  XI,  pp.  276-296. 
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avoii  de  gratuit,  je  dirais  meme  d*arbitraire.  Elle  ne 
pourra  etre  regardee  comme  la  veritable  cause  de  rillumi- 
nation  de  I'eau  que  le  jour  oil  la  realite  de  ce  trouble 
materiel  aura  ete  prouvee  par  un  autre  fait  que  Villumina" 
lion  elle-m^mey  sinon  elle  partagerait  le  caractere  d'une 
petition  de  principe.  Aussi  bien  a-t-elle  deja  ^te  inise 
fortement  en  doute,  en  1809,  par  Lallemand  (1),  qui  a 
niontre  que  Tillumination  des  iiquides  eciaires  par  de  la 
lumiere  polarisee  a  lieu  presque  exelusivement  dans  le 
plan  de  polarisation  et  non  dans  un  autre,  fait  qui  parait 
dillicile  a  concilier  avec  la  reflexion  sur  des  particules 
niaterielles  douees  de  moins  de  transparence  que  Feau 
elle-meme.  En  outre,  Lallemand  a  constate  Fillumination 
de  corps  sol  ides  parfaitement  homogenes,  tels  que  le 
cro^n  ou  le  flint,  employes  par  les  opticiens. 

II  Y  a  une  remarque  plus  importante  a  faire.  Si  Teau 
bleue  tenait  en  suspension  assez  de  particules  pour  etre 
illuminee  autant,  ou  a  pen  pres,  qu'une  eau  verte,  elle 
serait  un  milieu  trouble  qui  n*absorberait  pas  les  ondes 
les  plus  courtes,  ce  qui  est  contraire  k  Tobservation. 
Briicke  (t2)  a  dejh  constate  que  cette  absorption  est,  an 
contraire,  d'autant  plus  caracteristique  que  le  trouble  est 
plus  tin  et  je  me  suis  assure,  de  mon  cote,  de  Fexactitude 
du  fait. 

En  presence  de  ces  contradictions,  j*ai  cru  qu'il  pou- 
vait  etre  interessant  de  controler  par  Texpi^rience  ia 
supposition  de  Tyndall  et  de  Soret,  et  de  completer  a 
cet  egard,  mes  recherches  sur  la  couleur  de  Teau.  Ce  sont 
les  rcsultats  de  C4Jtle  etude  que  je  me  permets  de  presenter 
a  TAcademie. 


a\  Comptes  rendus,  t.  LXIX,  pp.  189,  282,  917  et  surtout  1294. 
(2)  Annates  de  Poggendorff,  t.  LXXXVIll,  p.  363, 1853. 
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Je  me  suis  propose  de  m*assurei'  d'abord  s*il  est  possible 
de  coDStater  la  presence  de  particules  sol  ides  dans  de  Teau 
pariiiee  avec  les  plus  grands  soins  et  soustraite  autant  que 
possible  au  contact  de  Tair  ambiant. 

A  cet  elTet,  j'ai  essaye  de  verifier  si  la  limpidity  de 
Teau  diminue  avec  T^paisseur  en  nieme  temps  que  sa 
transparence  faiblit  par  suite  de  Fabsorption  de  la 
lomiere. 

On  salt,  pour  ce  qui  concerne  Tair,  que  les  poussieres 
lines  a  la  presence  desquelles  on  a  attribu^  Tillumination 
de  ratmospbere,  ne  produisent  pas  d'effet  visible  dans  une 
masse  d*air  relativement  faible.  Pour  les  constater  alors, 
il  faut  Taide  d'un  eclairage  puissant,  comme  Fa  montre 
Tyndall.  La  diffraction  les  signale,  dans  ce  cas,  a  Toeil  de 
robservateur  et  les  montre  s'agitant  dans  tous  les  sens. 
Hais  si  Ton  considere  Fair  sous  une  epaisseur  suffisante, 
oa  saisit  la  presence  de  ces  corpuscules  parce  que  Fair 
perd  de  sa  transparence.  Les  details  d*une  montagne 
lointaine,  par  exemple,  sont  de  plus  en  plus  confus, 
ou  effaces,  a  mesure  que  Tatmosphere  est  moins  pure. 
Les  objets  paraissent  alors  plus  eloignes.  Quand  la  pluie 
a  enlraine  et  precipite  sur  le  sol  ces  corpuscules  invisi- 
bles, Fair  est  plus  limpide,  les  objets  a  Thorizon 
paraissent  comme  rapproches  (1). 


ill  On  remarque  aussi  qu'une  grande  transparence  de  I'air  se  ma- 
ntfeste  tssez  souvent  avant  la  pluie.  J.-L.  Soret  (Archives  des  scien- 
ea  physiques  et  naturelles,  t.  XI,  pp.  91  et  180,  1884)  a  fait  voir 
qo'elle  provient  de  ce  que  «  Tair  qui  entoure  le  lieu  d*observation 
»  a  M  pr^cedemment  traverse  et  lav^  par  de  la  pluie  tomb^e  dans 
ji  QDf  autre  locality  ». 
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La  perte  de  transparence  due  aux  corpuscules  en  sus- 
pension doit,  selon  toute  apparence,  etre  bien  autrement 
sensible  dans  Teau,  parce  que  rillomination  de  l*eau  est 
considerablement  plus  grande  que  celle  de  Fair  a  egalite 
de  volume.  Cest  eette  conjecture  qui  m'a  guide  dans  roes 
experiences. 

I^e  trouble  de  Fean  passant  pour  pure  peut  sans  doute 
apparaitre  sous  une  epaisseur  suffisamment  grande,  alors 
qu'une  couche  de  5  ou  10  metres  semble  encore  limpide. 

J*ai  done  monte,  pour  les  observations,  sur  un  ecba- 
faudage  special,  deux  tubes  de  26  metres  de  long  qui 
pouvaient  au  besoin  etre  places  bout  a  bout,  de  maniere 
k  realiser  une  couche  de  liquide  de  52  metres  d'epaisseur. 
Les  tubes  etaient  formes  de  tronyons  en  verre  dur,  chacun 
de  2  metres  de  long,  relies  par  des  ajutages  en  caoutchouc 
bien  nettoy^s.  Pour  eviter  Temploi  d'une  masse  de  liquide 
trop  grande,  le  diametre  interieur  des  tubes  n^etait  que 
de  15  millimetres. 

La  mise  en  place  d*un  tel  appareil,de  maniere  a  realiser 
une  ligne  droite  parf'aite,  est  un  travail  d*une  grande  diffi- 
culte.  On  comprendra  la  chose  sans  peine,  si  Ton  fait 
attention  que  pas  un  tube  en  verre,  fourni  par  les  ver- 
reries,  n*est  rigoureusement  droit,  et  qu*il  suffit  d*une 
erreur  de  6  dixiemes  de  millimetre  dans  le  placement 
du  premier  tron^on  de  2  metres  pour  qu*un  rayon  visuel 
ne  traverse  plus  Tcnsemble. 

Pour  atteindre  le  but,  il  est  necessaire  d^installer  en 
avant  de  Tappareil  une  lunette  astronomique  et  de 
redresser,  sur  place,  chaque  tron^on  de  tube  en  lui  fai- 
sant  subir  des  flexions  k  Taide  de  vis  de  pression  prenant 
leur  appui  sur  Techafaudage ,  jusqu'^  ce  que  son  axe 
coincide  avec  Faxe  optique  de  la  lunette.  Ce  travail  a 
dure  pres  de  six  semaines. 
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Pour  faciliter  le  rin^ge  du  tube  et,  en  general,  la 
manoeuvre  du  liquide,  Tappareil  a  et^  monte  en  pente  de 
2  centimetres  par  metre. 

Les  extr^mites  de  ce  long  tube  ont  ete  ferm^es  par  des 
plans  de  verre  fixes  a  la  gomme  laque  dans  des  douilles 
metalliques ;  elles  etaient  munies  chacune  d'un  aju- 
tage en  verre,  sonde  lateralement,  pour  permettre  Tin- 
troduction  du  liquide.  Une  gaine  de  papier  noir  6pais  cou- 
vrant  tout  le  tube,  interceptait  completement  Feclairage 
lateral. 

Comme  source  de  lumi^re,  on  pouvait  se  servir  soit  de 
la  lumi^re  du  jour,  soit  d'un  bee  Auer  k  incandescence. 
Celui-ci  se  trouvait  dans  un  manchon  opaque  portant 
une  tubuture  horizontale  lermee  par  une  lentille  k  long 
foyer  ayant  pour  objet  de  rendre  les  rayons  lumineux 
paranoics  a  Taxe  du  tube. 

Pour  juger  de  la  transparence  de  Feau,  j'avais  fix^  sur 
la  douille  de  fermeture  tournee  vers  la  source  lumineuse, 
un  reticule  fait  de  deux  fils  fins.  En  regardant  h  Toeil  nu 
par  I'autre  extremile  (le  tube  elant  vide),  rorifice  eclaire 
apparaissait  comme  un  cercle  de  2  millimetres  seulement 
de  diametre  par  effet  de  perspective.  Le  reticule  n'etait 
pas  visible.  Mais  en  visant  avec  la  lunette  astronomique, 
on  le  voyait  avec  une  grande  nettete. 

Le  remplissage  de  Tappareil  devait  etre  fait  sans  pro- 
duction de  bulles  d'air  qui  eussent  obscurci  le  champ 
d*observation.  L*eau  n'a  done  pas  ete  versee  dans  le  tube, 
mais  foulee  par  la  partie  basse  du  tube  incline,  de  maniere 
a  chasser  lentement  Tair  devant  elle. 

L*eau  dont  j'ai  fait  usage  a  ^t^  distill^e  dans  un  appa- 
reil  entierement  en  platine  et  en  observant  exactement 
le  procede  qui  se  trouve  decrit  dans  mon  travail  sur  la 
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couleur  de  Teau  (1).  H  est  done  superflu  d*entrer  de  nou- 
veau  dans  des  details  sur  ce  sujet. 

Ces  dispositions  etant  connues,  je  passe  au  r^sultat 
des  observations. 


Sous  cette  epaisseur  de  26  metres,  Teau  s*est  montree 
d'un  bleu  fonce  tres  pur.  L'ahsorptiou  de  la  lumiere  est 
telle  que  la  lumiere,  pen  intense  il  est  vrai,  des  jours 
nuageux  du  mois  de  decembre  ne  traversait  pas  le  tabe ; 
tout  au  plus  pouvait-on  saisir  une  legere  lueur  quand  la 
Yue  s'etait  reposee  au  prealable  par  un  sejour  dans  Tob- 
scurite.  Quand  le  ciel  etait  serein,  ou  mieux  encore  quand 
on  se  servait  de  I'eclairage  par  incandescence,  Tobserva- 
tion  etait  facile.  On  distinguait  cUors,  a  Vaide  de  la  lunette, 
le  reticiUe  (voir  plus  haul)  avec  autant  de  nettet^  que  si  le  tube 
n'avait  pas  contenu  de  Veau,  mais,  bien  entendu,  avec  beau- 
coup  moins  de  clart4. 

Cette  observation  demontre  done  que  Teau  distillee  ne 
renferme  pas  assez  de  poussieres  pour  alterer  sa  transpa- 
rence sur  une  epaisseur  de  26  metres.  Je  suis  porte  a  dire 
meme  qu'elle  ne  doit  pas  renfermer  de  poussiere. 

Je  me  suis  assure  ensuite  si  cette  eau,  si  pure,  etait 
illuminSe,  c'est-a-dire  si  elle  emettait  ou  reflechissait  de 
la  lumiere  lateralement.  A  cet  effet,  j*ai  pratique  dans  la 
gaine  de  papier  noir  entourant  le  tube,  des  ouvertures 
permettant  de  regarder  lateralement.  La  nuit  etant  close 
et  le  bee  Auer  etant  allum^,  on  constate  que  Teau  est  en 
eflet  illuminee,  mais  seulement  jusqu'a  environ  2  metres 

(1)  Loc,  cU.,  I.  V,  p.  71.. 
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d€  frofondeur,  depuis  la  source  lumineuse;  la  limite  ne 
peot  £lre  precisee.  Tout  le  restant  de  la  colonne  liquide, 
$oU  done  24  k  25  metres,  etait  absolument  obscur. 

Ce  fadt  donne  4  penser  que  rillumination  n'a  pas  pour 
caose  exclusive  les  poussieros  suspendues  dans  Teau. 
Lintensite  de  cette  illumination  etait  telle  que,  si  elle 
avait  ete  due  a  des  corpuscules,  Feau  n'eilt  pu  presenter 
le  d^re  de  transparence  dont  ellc  jouissait.  En  outre, 
on  oe  peut  pas  supposer  que  les  poussieres  se  seraient 
coDcentrees  vers  la  source  lumineuse  pour  produire  une 
iilumination  superficielle  ne  gagnant,  pour  ainsi  dire, 
pas  la  profondeur  du  liquide.  Si,  k  la  verite,  Tyndall  a 
montre  qu*un  eclairage  puissant  decouvre  des  particules 
echappant  a  notre  viie  dans  les  conditions  ordinaires,  on 
est  n^nmoins  frappe  du  defaut  de  rapport  du  phenomene 
observe  9vec  Tepaisseur  de  la  couche  traversee  :  rillumi- 
nation est  superficielle,  elle  ne  gagne  presque  pas  la 
profondeur  du  liquide.  Une  autre  pens^e  vient  a  Tesprit. 
Les  rayons  ccdorifUpus  de  la  source  lumineuse  ayant  pre- 
fisement  la  propriety  de  ne  pas  p^netrer  bien  avant  dans 
Feao,  on  peut  se  demander  si  Torigine  de  Tillumination 
ne  doit  pas  dtre  cberchee  dans  le  defaut  d'hofinog^niii^ 
fhfsifpu  de  Veau  provoque  par  des  inegaiit4s  de  teinpe- 
raiure. 

Poar  verifier  ce  point,  j*ai  introduit  dans  le  tube, 
Tid^  et  abandonn^  assez  longtemps  dans  cet  etat  pour 
qoe  sa  temperature  se  trouvSit  en  equilibre  avec  celle  du 
■liUeu,  de  Teau  qui  avait  s^journe  dans  une  salle  chauiTee. 
Le  tobe  etait  a  A'^  et  Teau  k  16''.  Le  remplissage  ayant 
ai  lieu  dans  les  conditions  dites  plus  haul,  j'ai  constate 
VopaciU  a  peu  pre$  complete  de  Veau  :  la  lumiere  solaire 
rdlecbie  par  un  mur  blanc   eprouvait  une   resistance 
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telle  k  traverse  les  96  metres  d*eau,  qu'elle  n*^tait 
sensible  que  pour  un  oeil  repos^  dans  i'obscurite.  Mais 
au  bout  de  quelque  temps,  la  clarte  se  fit  de  nouveau  et 
apres  quelques  heures  elle  avait  repris  sa  grandeur  primi- 
tive. 

Ck>rome  controle,  j'ai  vide  le  tube  le  lendemain  et 
refoule  aussitot  Teau  qui  avait  alors  la  meme  temperature 
que  le  tube  et  que  Fair  ambiant ;  il  na  pas  i(4  possible  de 
constater  un  (Ufaut  de  transparence. 

Ces  faits  mettent  en  evidence,  je  crois,  Tinfluence 
exercee  parune  faible  difference  de  temperature  de  Teau 
sur  la  transparence  d'une  colonne  suffisamment  longue. 

La  lumiere  incidente  ne  traverse  pas  en  ligne  droite  ce 
milieu  heterogene,  elle  subit  des  reflexions  et  des  refrac- 
tions en  passant  d'un  point  a  un  autre  de  densite  diffe- 
rente  et  n*arrive  que  diiBcilement  k  Toeil  de  Tobser- 
vateur. 

line  epaisseur  d*eau  plus  faible  ne  presentera,  d'apres 
cela,  une  resistance  sensible  a  la  lumiere  que  si  ses  divers 
points  sont  k  des  temperatures  plus  diffi^rentes. 

Pour  faire  cette  experience  de  contrdle,  j*ai  mont^  un 
appareil  entierement  en  m^tal,  pouvant  etre  cbauff6  en 
des  points  determines  par  une  rampe  k  gaz.  II  ^tait 
form^  essentiellement  d*un  tube  en  zinc  de  6  metres 
seulement  de  long  et  de  3  centimetres  de  diametre.  Ses 
extr^mites  ^taient  fermees  par  une  plaque  de  m^me 
metal  perc^e  d'une  ouverture  circulaire  de  1  centimetre, 
couverte  d'un  plan  de  verre.  A  1  metre  de  Tune  des 
extr^mites,  le  tube  etait  interrompu  par  un  bassin, 
^alement  en  zinc,  muni  d'une  large  fenetre  laterale,  en 
verre,  pour  permettre  d'observer  eventuellement  rillumi- 
nation  laterale  de  Teau.  L'interienr  de  tout  Tappareil  a 
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ete  noirci  k  Faide  de  la  solution  cuivrique  servant  k 
^crire  en  noir  sur  le  zinc,  puis  rinc^  k  fond  et  s^ch^. 
En  regardant  suivant  I'axe  du  tube,  on  ne  saisissait 
aucune  reflexion  de  la  lumi^re  sur  les  parois;  le  cercle 
d'entree  de  la  lumiere  apparaissait  en  blanc  avec  la  plus 
grande  nettet^.  Le  tube  etant  rempli  d'eau  pure,  ce  cercle 
apparaissait  en  bleu. 

Ges  dispositions  etant  prises,  le  gaz  Tut  allume.  Presque 
aussitot  le  cercle  d*entreede  la  lumiere  perdit  ses  contours 
nets:  il  parut  s*^Iargir;  quelques  instants  apres,  on  ne  le 
distingua  plus,  bien  que  la  lumiere  traversit  encore  le 
tube  et  illuminat  Teau  dans  une  plus  large  section.  L'ap- 
parence  rappelait  completement  ce  que  Ton  observe 
quand  un  brouillard  ou  un  nuage  passe  devant  le  soleil  : 
le  disque  solaire  n'est  plus  visible  alors,  mais  la  lumiere 
parvient  encore  k  nous.  Une  colonne  d'eau  inegalement 
chauffee  fonctionne  done  k  Tinstar  d'un  leger  brouillard 
quand  son  ^paisseur  est  faible,  mais  a  Tinstar  d*un  epais 
nuage  noir  quand  elle  est  suffisamment  grande.  Apr^ 
quelque  temps,  quand  lesdiflerences  de  temperature  furent 
encore  plus  accentuees,  Teau  se  fon^a  de  plus  en  plus  et  tinit 
par  ne  plus  laisser  passer  de  lumiere.  II  n'est  cependant 
pas  certain  que  cette  opacite  complete  soit  due  seulement 
au  defaut  d'homogeneite  provoque  par  les  diflerences  de 
temperature,  car  elle  a  lieu  lorsque  les  parties  chaufiees 
de  Feau  sont  k  une  temperature  telle  que  les  gaz  dissous 
commencent  a  se  degager  en  buUes.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  dernier  point,  Texperience  ne  laisse  pas  de  doute  sur 
le  premier  :  Teau  parcourue  par  des  courants  de  con- 
vection calorifique  a  les  propriet^s  d*un  milieu  trouble. 

Si  Ton  regarde  Teau  lateralement  tandis  qu'on  la 
chauffe  dans  les  conditions  decrites,  on  ne  saisit  pas  tou- 
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jours  son  illumination.  Le  fait  tient  peut-etre  k  cette  cir- 
constance  que  les  courants  de  convection  ne  se  produisent 
pas  invariablement  aux  lieux  voulus  pour  permettre  une 
observation  nette.  Je  n*insisterai  done  pas  sur  ce  point. 

J'ai  examine  aussi  la  lumiere  passant  par  ce  tube  au 
moyen  d'un  analyseur  de  Nicol,  a  I'effet  de  m'assurer  si 
elie  s'etait  polarisee  par  son  jeu  sur  les  courants  de  con- 
vection. Le  resultat  a  et^  nul.  J'aurais  du  m'y  attendre, 
car  si  la  direction  des  courants  de  convection  est  quelcon- 
que,  c'est-a-dire  si  elle  manque  d*orientation  definie,  la 
polarisation  doit  avoir  lieu  dans  tons  les  plans  el  par 
suite  la  lumiere  ne  pourra  etre  distinguee  de  la  lumiere 
non  polarisee. 

Ces  experiences,  malgre  leur  simplicite,  ne  laissent  pas 
d'etre  incommodes;  j'ai  done  tenu  a  leur  donner  une 
forme  permettant  leur  controle  par  les  moyens  dont  on 
dispose  dans  tons  les  laboratoires. 

Le  trouble  produit  par  les  courants  de  convection  pent 
etre  constate,  a  la  rigueur,  a  Taide  d'un  tube  en  verre  de 
2  metres  de  long,  place  verticalement  et  ferme  en  has  par 
un  plan  de  verre  iixe  au  moyen  d*une  douille  de  metal. 
On  Tentoure  de  papier  noir  et  Ton  place  sous  le  bout 
ferme  un  carreau  de  porcelaine  blanche  pour  reflechir  la 
lumiere  du  jour  dans  Taxe  du  tube. 

Un  reticule  dont  le  point  de  croisement  coincide  avec 
cet  axe,  est  colle  sur  la  porcelaine. 

Si  Ton  remplit  le  tube  d'eau  pure,  on  voit  le  reticule 
tres  uettement,  surtout  si  Ton  a  soin  de  supprimer  le 
menisqm  de  la  surface  libre  de  Teau  en  appliquant,  sur 
Teau  qui  deborde,  un  plan  de  verre.  La  couleur  de  I'eau 
est  d'un  bleu  tendre.  Cette  constatation  ^tant  faite,  on 


(  107) 

Tide  le  tube  et,  Tayant  remis  dans  la  position  verticale,  on 
le  remplit  d  moiM  d*eau  chaude;  on  ach^ve  de  le  remplir 
en  y  versant  de  Teau  froide.  II  se  produit  alors  una 
convection  entre  les  deux  colonnes  de  liquide  par  suite  de 
leur  difference  de  densite  et  le  champ  du  tube  est  trouble 
au  point  qu*on  ne  distingue  plus  le  reticule.  On  n*arrive 
jamais  a  Tobscurite ;  ncanmoins  on  saisit  facilement  une 
diminution  de  transparence  du  liquide;  celle-ci  ne  cesse 
qu^avec  le  retablissement  de  Thomogen^it^  physique  de 
Teau. 

Au  lieu  d'eau  chaude  et  d'eau  froide,  on  pent  se  servir 
d*eau  pure  a  laquelle  on  superpose  une  solution  quel- 
conque  d*un  sel  incolore,  par  exemple  de  sel  marin  ou  de 
chlorure  de  calcium.  Les  stries  dues  k  la  convection  des 
deux  liquides  sont  meme  plus  apparentes  que  dans  le 
premier  cas  et  leur  effet  plus  marque.  II  n'est  pas  a  con- 
seiller  de  superposer  de  Teau  h  de  Talcool,  parce  que  la 
dissolution  des  deux  liquides  s'accompagne  de  la  forma- 
tion de  bulles  de  gax  qui  empechent  completement  le 
passage  de  la  lumiere. 


Conclusions. 

Les  experiences  que  je  viens  de  faire  connaitre 
prouvent  que  les  courants  de  convection  d'un  liquide 
exercent  sur  la  marche  d'un  rayon  lumineux  un  effet 
d'autant  plus  facile  a  saisir  que  la  masse  du  liquide  est 
plus  grande.  La  lumiere  se  reflechit  et  se  refracte  sur  les 
couches  de  densite  inegale  et  se  diffuse  irregulierement, 
en  tous  sens,  comme  si  le  liquide  renfermait  des  cor- 
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puscules  infmiment  petits.  En  un  mot,  un  tel  milieu  n'a 
pas  le  caractere  d'un  milieu  optiquement  vide. 

Les  consequences  de  ce  fait  pour  I'illumination  des 
eaux  limpides  naturelles  paraissent  ^videntes.  Un  lac 
d'eau  pure  pourra  nous  paraitre  lumineux,  de  couleur 
bleue,  sitot  que  son  eau  sera  le  si^ge  de  courants  de 
convection. 

La  presence  de  corpuscules  solides  dont  I'existence  n*a 
d'aitleurs  jamais  et^  rendue  evidente  dans  les  eaux  bleues, 
n'est  pas  absolument  necessaire.  Les  poussieres,  exclu- 
sives  de  la  limpidity,  ont  pour  effet  de  faire  virer  la 
couleur  de  Teau  au  vert  parce  qu'elles  absorbent  plus 
facilement  les  ondes  les  plus  r^frangihles. 

Si  les  courants  de  convection  sont  plus  rares,  le  lac 
devra  nous  paraitre  de  plus  en  plus  sombre,  bien  que 
rien  ne  soit  change  dans  la  composition  chimique  de  ses 
eaux. 

Cette  conclusion  est  conforme  k  Tobservation.  «  Les 
»  eaux  des  lacs  d'eau  douce  sont  plus  transparentes  en 
))  hiver  qu'en  ete  »,  nous  dit  le  prof.  F.-A.  Forel  (1) ;  c'est 
qu*en  ete  la  difference  de  temperature  de  la  surface  et  de 
la  profondeur  est  plus  grande.  Par  suite  de  Tagitation 
due  k  des  causes  nombreuses,  les  couches  d'eau  de  den- 
site  differente  ne  peuvent  rester  stratifiies  Tune  au-dessus 
de  Tautre,  d'une  maniere  r^guli^re;  elles  se  melent  et  les 
courants  de  convection  se  produisent  dans  des  directions 
ind^finissables  diffusant  la  lumiere  dans  tons  les  sens. 
M.  Forel  a  observe  que  «  pendant  les  mois  d'et^,  il  est 


(1)  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  t.  LIX,  1877. 
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»  absolument  impossible  de  voir  le  fond  et  par  suite  de 
»  recueillir  les  objets  antiques  que  I'oeil  doit  alter  cher- 
»  cher,  dans  les  mines  des  cites  lacustres,  sous  3  a  G 
»  metres  d'eau;  en  Iriver,  au  contraire,  Teau  est  g^n^ra- 
»  lement  assez  transparente  pour  permettre  une  peche 
»  fructueuse.  » 

Le  savant  observateur  Suisse  a  attribue  la  cause  de 
cetle  difference  de  transparence  a  la  circonstance  que 
«  I'eau  de  Fete  garderait  en  suspension  un  beaucoup  plus 
»  grand  nombre  de  poussieres  que  Teau  homogene  et 
»  uniforniement  dense  de  Thiver  »,  chacune  des  couches 
retenant  en  suspension  les  poussieres  ayant  la  meme 
densite  qu*elle.  Je  ne  formulerai  aucune  objection  k  Tex- 
plication  proposee  par  M.  Forel,  bien  que  Ton  puisse  se 
demander  si  les  eaux  plus  denses  de  Fhiver  ne  sont  pas 
plus  aptes  a  retenir  les  poussieres  en  suspension ;  mais 
on  reconnaitra,  je  pense,  a  la  suite  des  experiences  qui 
out  fait  I'objet  de  ce  travail,  qu'elle  n'est  pas  la  seule 
possible.  Les  phenomenes  observes  dans  T^tude  des  lacs, 
comme  presque  tons  les  phenomenes  naturels,  ne  sont 
pas  aussi  simples  qu'on  pent  etre  porte  k  le  croire;  ils 
sent  la  resultante  de  plusieurs  facteurs  qui  doivent  etre 
etudies  chacun  a  part,  si  Ton  veut  etre  en  ^tat  de 
comprendre  leur  ensemble.  II  n'entre  done  en  aucune 
fa^n  dans  mes  intentions  de  presenter  les  faits  que  j*ai 
obsenes  comme  exclusifs  de  ceux  qui  sont  gen^ralement 
admis ;  je  desire  les  signaler  seulement  comme  un  com- 
plement a  nos  connaissances  sur  la  question  de  Fillumi- 
nation  et  de  la  couleur  de  Feau. 

Un  mot  encore. 

Dans  son  memoire  :  Sur  la  polarisation  de  la  lumiere 

.*>"•   S^RIE,    TOME   XXXI.  8 
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de  I'eau  (i),  Soret  rappelle  que  Hagenbach  ne  regarde 
pas  le  phenomene  de  la  polarisation  de  la  lumiere  de 
Teau  comme  produit  par  la  presence  des  particules  en 
suspension  dans  le  liquide,  mais  qu'il  pourrait  etre  rap- 
porte  a  une  autre  cause,  a  savoir  la  reflexion  par  Teau 
elle-meme.  Toutefois,  le  savant  physicien  de  Geneve  a 
combattu  cette  opinion  aussi  bien  par  des  considerations 
theoriques  que  par  une  experience  de  verification  restee 
sans  resultat  decisif.  II  a  essaye  d'alterer  riiomogeneite 
de  Feau,  soit  en  la  chauflant,  soit  en  y  faisant  dissoudre 
un  sel  par  la  superficie,  mais  il  n'a  pu  voir  a  Tilluniina- 
))  tion  se  modifier  sensiblement,  tout  an  moins  pas  plus 
»  que  par  une  simple  agitation  qui  met  en  mouvement  les 
»  particules  les  plus  grossieres,  ou  introduit  de  petites 
»  buUes  d'air  dans  le  liquide  ».  Soret  ne  donne  pas  les 
details  de  cette  experience,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  suppo- 
ser  que  Tinsucces  tient  k  ce  que  le  deiaut  d'homogeneite 
n'a  pas  ete  produit  sur  une  epaisseur  de  liquide  sulfi- 
sante.  S*il  avait  opere  sur  une  colonne  d'eau  en  rapport 
avec  la  profondeur  a  laquelle  penetrent,  pour  notre  wil^ 
les  rayons  solaires  dans  Teau  limpide,  profondeur  qui 
est  d*environ   17  metres  dans  le  lac  Leman,  suivant 
M.  Forel,  il  eut  ete  certainement  dans  des  conditions 
plus  favorables  et  il  n'eut  pas  manque  de  constater  les 
faits  que  mes  experiences  mettent,  je  crois,  hors  de 
doute. 

Li^ge,  iDStiiut  de  chimie  g^ndrale,  28  Janvier  1896. 


(4)  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  t.  XXXIX,  pp.  365 
et  suiv.,  1870. 


( 11* ) 


PHYsiQLe  MATHEMATiQUE.  —  Sur  Iss  equatiotis  du  champ 
physique;  par  Ch.  Lagrange,  niembre  de  rAcademie. 


TroiBiiflie  ■•!«  (*). 
Intrcnluction  de  la  prcssion  interne  dans  les  equations  du  milieu. 

!•  J'appelle  pression  uue  force  qui  agit  sur  la  surface 
des  elements,  proportionnellement  a  Telement  de  sur- 
face ds, 

Dans  les  termes  les  plus  generaux,  son  intensite,  ou 
sa  valeur  P  par  unite  de  surface  et  dans  un  sens  donne, 
est  a  uu  instant  donne,  en  un  point  du  milieu,  une  fonc- 
tion  dc  la  constitution  du  milieu  et  de  Torientation  de 
Telement  de  surface. 

Considerons  une  masse  u  rigide,  limitee  par  une  sur- 
face 8  soumise  a  la  pression  du  milieu,  xyi  etant  les 
coordonnees  d'un  element  de  surface  ds  par  rapport  k 
trois  axes  rectangulaires  menes  par  le  centre  d'inertie 
de  [1,  la  pression  exercee  sur  ds  donnera  lieu  k  trois 
composantes  de  la  forme  P.ds,  P^ds,  P,ds.  La  force 
exercee  sur  |ji  parallelement  aux  x  s'ecrira  done 


(X)=/!V/«, 


(•)  Voir  premiere  et  deuxi^me  notes,  BtUL  de  I* Acad.  roy.  de  Belgu 
qwe,  3«  s^rie,  t.  XXIX,  p.  353  et  t.  XXX,  p.  603, 1895. 
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el  le  moment  de  rotation  autour  de  Taxe  des  x  sera 

(L)=/(P,y-P,i)rf5. 

Si  G  est  un  agregat  de  masses  identiqucs  [ji,  P^  pres- 
sion  a  la  smfaee  des  elements  [ly  est  une  fonction  des 
coordonnees  xyz  du  centre  d'inertie  de  G,  des  coordon- 
nees  relatives  I'fi^  des  centres  des  [i  par  rapport  au 
point  xyz,  et  enfin  des  coordonnees  xyz  des  points  de 
la  surface  des  [ji. 

2.  Laissant  inconnue  la  loi  des  forces  de  smfaee  P,  on 
pent  prendre  en  consideration  le  travail  potentiel  (tout  au 
moins  celui  qui  correspond  a  un  ordre  donne  de  deforma- 
tion du  milieu)  de  semblables  forces  agissant  sur  Tagre- 
gat;  en  dt^signant  par  n  ce  potentiel  par  unite  de  volume, 
au  point  xyz  du  milieu,  et  par  d\j  Telement  de  volume, 
on  aura  Ud\j  pour  le  travail  potentiel  des  forces  dues  a  la 
pression  et  qui  agissent  sur  Tagregat  G  situe  au  point  xyz 
du  milieu.  0  sera  une  fonction  de  la  distribution  des 
elements  \i  (c'est-a-dire  des  coordonnees  de  leurs  centres 
d'inertie)  et  de  leur  orientation  (c'esl-a-dire  des  angles 
connus  ^'f^  en  usage  dans  la  theorie  de  la  rotation  des 
corps  solides,  qui,  pour  chacun  des  [ji,  determine  son 
orientation). 

3.  Soit  generalement 

(1 ) .     .     ♦  —  F  {xyz  x,y,«i  x,y,r, ...  6^^  d^f ,f»,  e^f,?,  ..) 

une  fonction  des  coordonnees  (xyz)  et  des  orientations 
(B^f )  d'un  agregat  de  points,  au  point  xyz  du  milieu.  A 
des  accroissements  ox  5t/  8^,  Sxj ...  Sx^  ...  86  ...  80i ...  de 


(  <<3  } 

X  y  j:;,  oTi ...  x^  ...  6  ...  Of,  correspondra  une  variation  84> 
de  4>  donn^e  par 


d^         d^         d^  d^  c(<f> 

ox         ay  ax  aa*i  dr^ 

^      *         eta 


D'ailleurs,  si  Ton  pose 


Xf  =  X  -♦-  f  „ 

X,  «=  X  -♦-  f .. 

yt  =  ff  -^  vi, 

3/«=»y  -^¥«, 

2,  =  «  -4-  ?i, 

z,  =  z  •+-  ?„  etc., 

et  que  &r  Sy  8js,  88  S^  ocp  designent  les  variations  propres 
a  un  point  quelconque  xyz  du  milieu,  on  aura 

(iJx         d^x  d6x         I  cT^x 

ax,=<rx-*-  3— Si-*-  -7- »f I -*-  -7- ^« •*■  a "TT ^«  "^  ®^^- 

ax  aiy  dz  2  ax' 

(3)  ( 

^  d6e  dSe  die         \  d*ie   , 

dx  dy  dz  2  dx* 

et,  pour  les  autres  variations,  des  expressions  analogues, 
qu'il  est  superflu  d'^crire. 

Si  Ton  substitue  dans  (2)  les  expressions  (3)  et  leurs 
analogues,  on  voit  que  3<I>  est,  en  un  point  du  milieu, 
une  fonction  de  Sx  hy  Sz,  SQ  S^  h'f  et  des  d^riv^es  de 
differents  ordres  de  ces  variations  par  rapport  a  xyz. 
S4>  peul  done  etre  regardee  comme  une  fonction  de  xyz. 


(  m ) 

Si  les  varialions  S  sonl  infiniment  pelites,  leurs  pre- 
mieres puissances  seules  subsistent  dans  (2). 

Si  la  deformation  du  milieu  est  Utieaire,  les  derivees 
d'ordre  superieur  au  premier  disparaissent  des  expres- 
sions (3). 

4.  o4>  etant  une  fonction  dc  xyz,  et  representant  une 
eertaine  grandeur,  prise  par  unite  de  volume  en  chaque 
point  xyz,  considerons  I'integrale  /34>.d'j  etendue  a  un 
volume  V  du  milieu ;  du  est  Telement  de  volume.  Nous  ela- 
blirons  ulterieurement,  pour  une  deformation  quelconque 
du  milieu,  les  formules  qui  vont  suivre;  ici,  pour  fixer  les 
idees,  nous  traiterons  le  cas  d*une  deformation  lineaire. 
Si  5  designe  une  deformation  lineaire  aflectant  une  des 
coordonnees  xy^,  Btj;©,  soit  ici  j:,  34*  sera  une  fonction 
de  5d?  et  des  derivees  premieres  de  8x,  et  pourra  s'ecrire 

...  *        .  ^^^         rf*p  rf^ 

(4)    .    .    <M>-«  Aoffx -♦' A|  — — i-Aj-- — \- \^-—y 

ax  ay  dz 

Ao,  Aj,  Ag,  A3  etant  des  fonctions  donnees  par  la  substi- 
tution des  expressions  (3)  dans  Tequation  (2).  On  aura 

(5)     /(J* .  du  =^fdu .  Ao (fx  +  fdu .  A, -4.  /rfuA,  — -  -1-  fduk^ 

•^  •'  •^  dx     *^  dy      ^  dz 


Or,  on  a 


dSx  d.Xi^x  dXi 

dx          dx  dx 

dix  d.k^x  dkt 

*  dy           dy  dy 

dix  d.Ai^x  dA, 

dz           dz  dz 


( <1« ) 

Oq  a  done 

(C)    .     .    /rfuA,  — =»/A,  AriiJ^x— ydu— Jx, 

CfJt  uX 

en  designant  par  ds  un  element  de  la  surface  du  volume  V, 
et  par  ^  le  cosinus  directeur  de  sa  normale  par  rapport 
a  la  direction  des  x.  Le  premier  terme  du  second  membre 
de  (6)  est  une  integrale  etendue  a  la  surface  de  V.  Au 
moyen  de  (G)  et  des  relations  analogues,  oil  V,  X"  desi- 
gneront  les  cosinus  directeurs  de  la  normale  k  ds  respec- 
tivement  pour  les  directions  des  y  et  des  z,  on  pourra 
ecrire 

(7).     .  y  -^  \  dx        dy        dzl 

la  premiere  integrale  s'etendaut  a  Tetendue  du  volume  V, 
la  seconde,  k  sa  surface. 

5.  Si  dans  la  fonction  4>,  equation  (1),  xyzy  x^y^Zx ... 
n*intervenaient  que  par  leurs  differences  x^ — ^  =  5, 
yi  — y  =  ^i>  -1  — 5  =^J^j,  ...,  de  telle  fagon  que  Ton 
eut 

♦  «-F(5ifiCi...%«i*if»i...), 
on  aurait 

d*  d^  rf4> 

«♦  ^  — ^j.  ^- .«.  ^  —  (^  .4.  •••  ^  — .  (J19  -4- ... 

el 

^  ,  4<Jr  ^       dAr         iWx  \  d^^x    . 

i/x 


{U6) 

A  ce  cas  se  rapporte  c^lui  oil  4>  est  fonction  de 
fonctions  des  <;i  t^i  ^^  ...,  comme,  par  exemple,  des  dis- 
tances 

»/(?.  -  5«r  ^  (v.  -  v»r  ■*-  K.  -  «.)*• 

AJors  la  premiere  des  equations  (3)  s'^crirait 

d^r  dSx         dSx  \  iP$x    . 

et  (4)  deviendrait 

d^x  dSx  d^x 

(4)    .     .     .     <J*=»A,— - -♦- A,— -  ■+- A, -— . 

ax  ay  dz 

On  aurait  alors 

^  ^  \dx        dy        dzl 

+■  fix .  ds  (XA|  -♦-  A'A,  -H  a"A5). 

Si  enfin  dans  la  fonction  4>,  Equation  (1),  H  ?>  ^i^i?i  •  •  • 
n'intervenaient  que  par  leurs  differences 

^1  —  ^  =  *i 

?i  —  f  =  ^n  etc., 

de  telle  fa^on  que  Ton  eut 

4>  =  F(6,if,?,  ...^i?«f !...)» 


on  aurait 


«$i  a6, 


OU 


dS6  dSB  dS9  <  cP(J»    ^ 

ax  ay  dz  2  </x'' 


(  H7  ) 

et  Tequation  analogue  a  (7)  et  relative  k  la  variation 

de  6  s^ecrirait,  A|,  A^,  A5  etant  des  fonctions  obtenues 

comme  il  a  ete  dit  plus  haut  (§4),  et  relatives  ^  la 
variable  0, 

(7")   A  ^ 

(  '^/^'^ '  ''*  (^^t  -*-  ^'A,  -♦-  A"Aj). 

6«  Revenons  maintenant  an  potentiel  n  (§  2)  et  con- 
siderons-le  ici,  pour  fixer  les  idees,  en  chaque  point  xyz 
dn  milieu  comme  une  fonction  des  differences  l'r\^  et  6^^. 
F*aisons  subir  au  milieu  une  deformation  lineaire  S  en 
xyz,  04*7.  A  la  variation  oil  de  II  correspondra,  en 
chaque  point  du  du  volume  Y,  un  travail  oU .  (h. 

A  la  surface  S  de  V,  la  prfession  depensera  un  travail 
que  nous  designerons  par  ^m .  ds,  ds  etant  Telement  de 
surface,  ^w  sera  d^ailleurs,  en  chaque  point  de  la  surface, 
une  fonction  des  variations  5;,  07^,  3^,  88,  5^p,  09  propres 
a  ce  point,  et  on  aura 

or,,  m,,w„ti75,Br^,xir.^  etant  fles  fonctions  dependantes  de 
la  constitution  du  milieu.  m,,m^,  w^  sonl  des  pressions; 
1^9,0^,07^  designent  des  quantites  de  travail. 

Le  travail  depeuse  par  la  pression,  lors  de  la  deforma- 
tion 0,  sera  done /oil .  du  -+- /om  .  ds,  la  premiere  inte- 
grale  s'etendant  au  volume  V  et  la  seconde  a  la  surface  S. 
Ce  travail  est  egal  a  la  demi-variation  de  la  force  vive  dans 
le  volume  V,  ou,  comme  on  s'exprime,  au  travail  de 


(  H8) 

rinertie.  En  designant,  en  chaque  point  du,  ce  travail  par 
oU  .  duy  on  aura  done  Tequation 

(9).    .    .    .   J$\\.dv -^JSu  ds^f9\].du^ 

I'integrale  du  second  membre  s'etendant  au  volume  V. 

7.  Soient  u^v^Wx^  Pi  7i  Tj  respectivement  les  trois 
vitesses  paralleles  aux  xijz  Qi  les  trois  vitesses  angulaires 
autour  des  axes  prineipaux,  d*un  element  [X|  de  Tagregat 
situ^  en  xyz.  A,  B,  C  etanl  les  moments  d'inertie  prinei- 
paux des  masses  f^i,  la  force  vive  de  [Xj  est 

til  {u\  -+-  rj  -♦-  w])  -•-  Kp\  ■*-  BqrJ  -f-  C»^. 

En  designant  par  uvw,  pqr  les  vitesses  en  ocyz^  at  en 
faisant  attention  aux  conditions  li|>=0,  ^T^^aaO, 
2^1  =  0  et  aux  relations  connues 


(10)  . 


pdt  =-  —  sin  f  sin  8  J^  —  cos  f  J)$ 
qdt  =■  —  cos  f>  sin  B^p  -^  sin  f  ^$ 
rdt  =s  Jj>  -+-  cos0^^, 


on  aura,  en  ne  tenant  compte  que  des  derivees  premieres, 


{U) 


JU 


2du  V     '''^^        V     ^**'*. 

_(2A.cos4-2B.sin,^)^ 
^y^  dr 


2dr\ 
dtJ 


(  H9) 

8.  On  aura  ici,  Tindice  1  sous  le  signe  ^  d^signaiit 
un  indice  quelconque, 

2/rfri  ^     du         dn  ^     dn  -      dn  ,      dn  -  \ 
,  \d$,  dif,  dKi  de,  df,  d»t      / 


(•2)  < 


r/J^^      dll       d(?x^     an       dix^     dn 

"d^-^^'di;"'*  dir^'*d$;"^  dT^^'di; 


d<f»  ^      dn       dJ«  ^     dn       dtW  ^      dn 

^^^'d(i,'*'dii^'^'di,'*'ih^^'dir, 


en  se  dispensant,  pour  abreger,  d'ecrire  les  termes  en 
5y,  8«,  84*,  8<p.  La  formule  (12)  fait  connaitre,  par  une 
identification  facile,  les  fonctions  A|  X^  A5  (§  4)  relatives 
a  chacune  des  variables  a?  i/  z,  6  4^  f ,  et  les  formules 
(7')f  (7")»  ecrites  pour  5jr,  86,  feront  connaitre  les  iote- 
gralesy^n .  du  relatives  a  chacune  d'elles. 

L'equation  (9),  etant  appliquee  successivement  aux 
variations  ox ...  86 ...,  donne  lieu  a  autant  de  relations 
qu'il  y  a  de  ces  variations. 

On  aura  d'abord,  pour  ox,  en  d^signant  les  fonctions  A 
parA.,,  Arf,  A^, 

./    \  dx         dy         dz  J 
(13).     .     .    I    -^-y  (aA,.  +  A'Ah -H  V  A,,)  d*Jx 


v- 1  a^ds^x  «.  /  2  iu  .  —  duAr; 


d*oJi  Ton  deduit,  en  ^galant  entre  elles  les  integrates  de 


(  120  ) 

volume,  et  entre  elles  les  integrates  de  surface, 


»8 


(14).     .     .      2'^.-^-^^^—^  — 
(15).    .     .     .     .  o,  —  XA„  ■+- VA^ -+- A"A,„ 


On  obtiendrait  de  meme  deux  autres  groupes,  de  deux 
Equations  chacun,  relatifs  a  rTjtir, ,  lo^w^, 
Les  relations  relatives  a  3^  seront 


(16) 


2                    dp      VI                     da      <^  dr 

A.sinosin6-7-H-  >  B.cosvsiiitf >  C.cosd— ■ 
^         dt      ^          ^         dl      ^  dl 


dA^t       dA^       dA^ 


dx         dij  dz 

(47) Co,  =»  XA^  -♦-  A'A^  -♦-  a"A^, 

et  on  ^crirait  facilement,  d'apres  les  coefficients  de  89,  S(p 
dans  (11),  les  equations  analogues  qui  se  rapportent  ^  ces 
variations. 
La  resolution  des  trois  equations  (16),  lineaires  en 

dp       dq      dr 

donnera  s^parement  ces  trois  dernieres  accelerations. 

9.  Dans  les  equations  (14)  (16),  en  considerant  u  i?  ir, 
pqr  comme  des  fonctions  de  xi/jc  f,  on  remplacera 

du       dp 
Tt  *"  It 


•  •  *  ^^^  •  •  • 


V 


121  ) 


J 


par  leurs  expressions  en  foiictioii  des  derivees  partielles, 
c'est-a-dire,  par  exemple, 

dkn  du  du  du   '       du 

--      par hi/- — ht;----+-u?-7-» 

dt  dt  dx  dy  dz 

dp  dp  dp  dp  dp 

—-      liar      —  -+-  w  -7-  -•-  V  -—  -*•  w-r*  etc. 

dl      '  dt  di  dy  dz 

Quant  a  S{jl,  ZA,  £B,  IC,  el  au\  A,  qui  iigurent  dans 
(14)  (to)  (16)  (17),  ce  sont  des  parametres-inlensites; 
£u,  masse  par  unite  de  volume,  n'est  autre  chose  que  la 
densite  au  point  xyz.  I  designant  une  de  ces  intensites, 
on  aura,  en  nombre  egal  a  celui  des  intensites,  des  equa- 
tions de  la  forme 

d\       dAu       dAv       dAw       ld\\       ^ 

(18).     .         ^  _^  ^  -^  ^ T    =  ^» 

^     ^  dt         dx  dy  dz  \dtl 

Kit)  ^^^^^  obtenu  par  un  procede  de  derivation  analogue 
a  celui  qui  a  ete  indique  ?ioie  deuxieme,  §  7  (*). 

Les  equations  (14)  (13)  (16)  (17)  (18)  d^terminent,  en 
chaque  instant  et  en  chaque  point  xyz^  Tetat  du  milieu, 
sous  Taction  de  la  pression  interne. 

II  est  d'ailleurs  facile  d*introduire  dans  ces  equations, 
s*il  en  est  besoin,  Taction  de  forces  agissant  a  distance, 
soit  exterieures,  soil  emanant  du  milieu  lui-meme,  en 
tenant  compte  de  la  masse  et  de  la  forme  des  Elements. 
L^examen  de  semblables  forces  a  fait  Tobjet  de  notre 
yote  deuxieme, 

10.  II  convient  d'etablir  encore  les  equations  du 
mouvement  en  y  introduisant  explicitement  les  deplace- 


(•)  BulL  de  VAcad,  ray.  de  Belgiqiie,  3«  s^r.,  I.  XXX,  p.  603, 1895. 


(  122  ) 

ments  ct^y  des  points,  au  temps  l,  par  rapport  aux  posi- 
tions xyz  qirils  occupaient  a  une  epoque  donnee,  t  «=  0; 
et  semblablement,  les  variations  des  angles  qui  d^ter- 
minent  I'orientation  des  elements  autour  de  leurs  centres. 
Un  element,  situe  en  xyz  au  temps  f  «=  0,  se  trouve, 
au  temps  /,  en  un  point  du  champ  determine  par 

x'  =  X  -4-  a 

09) <^y'  =  y-*-? 

z'  =  z  -♦-  y, 

oil  a,  P,  Y  sont  des  fonctions  de  xyzt, 

11.  Soit  generalement  4>  une  fonction  de  la  constitu- 
tion du  milieu  en  un  point.  *  pourra  etre  consideree,  au 
temps  t,  soit  comme  fonction  de  xyz,  soit  comme  fonc- 
tion de  x'y'z',  11  faut  savoir  calculer  les  derivees  des 
divers  ordres  de  *  par  rapport  a  x'y'z'.  On  a,  en  desi- 
gnant  par  o  les  variations  des  variables  xyz,  x'y'z\  pour 
une  meme  variation  o4>, 

r/*  d*  (i<^ 

r/x'  dy'  ^        dz' 

(20).     .     .  ( 

di>  r/4>  d* 

ax  r/^  ds 

On  aurait  semblablement,  pour  la  variation  du  deuxieme 
ordre,  deux  equations  de  meme  forme  en  x'y'z'  et  xyz;  il 
suffit  ici  d'ecrire  la  premiere  d'entre  elles,  soit 

dx'*  dy'^  ^         dz'^ 

d**  cP<l»  iT* 

c/x'dy'        ^         rfx'rfz'  dy'dz'  "^ 


(  *23) 

et  on  ecrirait  semblablement  les  yariations  simultanees 
des  ordres  suivants. 
On  a  dans  ces  equations 


dx'  dx' 

^x'  =  -7-  (fx  -H  -7—  Sy 
ax  dy 


dx' 


9z 


(2i) 


•     • 


dy' 
iy  ==  -f-  ^x 
^         dx 


dy'  dy' 


dz'  dz'  ds' 

iZ    «=  -;-  ^X  -♦-  -7-  Jv  -•-  -7-  J!Z. 

dx  dy  dz 


Rempla^nt  8x\  hj\  oz'  par  ces  expressions  dans  la 
premiere  des  equations  (20),  egalant  entre  eux  les  seconds 
membres  des  deux  equations  (20),  et  exprimant  que  les 
roefliicients  de  8x,  Sj/,  8^  sont  alors  egaux  a  z^ro,  on 
obtiendra 

d^        d^       d^ 

dx''     d^''     cf7' 
par  le  systeme  d'equations 


dx'  d*       dy'  d4>       dz'  d4>       d* 

1 — 1 H =  — 

dx  dx'        dx  dy'       dx  dz'       dx 

A^^flV  \                                                                   i 

dx'  d*        dv'  d*       dz'  d*       d4» 

^  ^     '     '  \  dy  dx''*'  dy  dy'  "**  dy  dz'  ^  dy 

dx'  di^       dy'  rf*       dz'  rf*       d* 

\  dz  dx'       dz  dy'       dz  dz'       dz 

En  designant  par  D  le  determinant 

i^       dx'dy'dz'       dx  dz' dy'       dy' dz' dx' 

1            dx  dtf  dz       dx  dy  dz        dx  dy  dz 
(23')     )                   ^                     ^                     ^ 

1           dy'dx'dz'      dz'dx'dy'       dz' dy' dx' 

[ 

dx  dy  dz       dx  dy  dz        dx  dy  dz 

( ^^) 

on  a,  par  exempie  pour  ^,,  Texpressioii 

I      dy'dz'       dz'dy'  dy' dz'      dz'dy 


(24) 


d^       dy  dz       dy  dz  d^       dz  dx       dz  dx  d^ 
dx'  D      dx  "^       D      d^ 

)  dy'  dz^      dz'  dy' 

dx  dy       dx  dy  d^ 


D      dz 


D'ailleurs,  dans  ces  equations,  on  a,  d'api*es  les  rela- 
tions (19), 

dx'  _  da    dx^_da    dx^       da 

dx  dx    dy       dy    dz       dz 

(28)     (f^'==^.^  =  l^-^.^  =  ^ 
dx       dx    dy  dy    dz       dz 

dz*       dr    dz'       dy    dz'  dy 

dx       dx    dy       dy    dz  dz 

Les  equations  (21)  donneraient,  par  ie  meme  procede, 
six  equations  lineaires  entre  les  six  derivees  du  deuxieme 
ordre, 

5x^'  dx'dy''  "* 

11  nous  suffit  d'^crire  ici  la  premiere  de  ces  six  equa- 
tions, soit 


/ 


[dx]  rfZ'"*"  \d^}  d^"*"  W  dz** 


.c^x   /       ^dx'dy'    dH         ^dx'dz'    W«* 


dx  dx  dx'dy'  dx  dx  dx'dz! 

dy'  dz'    cP«         d'* 
dx  dx  dy'dz'      dx* 


(  <25  ) 

Les  termes  du  determinant  de  ces  equations  (26)  con- 
tiendront  chacun  douze  facteurs  du  premier  ordre  et  du 
premier  degre. 

12.  Les  determinants  suceessifs  que  Ton  obtient  ainsi, 
et  qui  sont  propres  aux  equations  donnant  les  deriv^es 
premieres,  deuxiemes,  etc.,  expriment  differentes  modi- 
fications geometriques  que  subit,  du  temps  zero  au 
temps  tj  Tei^ment  de  volume  qui  passe  de  xyz  a  x'y'z'. 
La  signiiication  du  determinant  D  relatif  aux  derivees 
premieres,  equations  (23)  (23'),  est  connue  et  la  plus 
simple.  D  est  le  rapport  du  volume  ^lementaire  en  x'y'z' 
a  ce  volume  en  xyz.  La  derivee  par  rapport  au  temps 
du  volume  elementaire  \j  est  done 

du  dD 

/  \dy  dz       dy  dzl  dxdt       \dz  dx       dz  dxl  dydt 

.(^-_-*)- 

\dx  dy       dx  dzl  dzdt 

^  '*'\dzdx^dzdx)dydt       \dx  dy  ""  cS  dy)  dzdt 

fd^dx^^dx^dz'\  cTp 
\dy  dz        dy  dzl  dxdt 
Idx'  dy'  ^  rfy'  dx\  d*r        (dx'  dy'  ^  dy'  dx'\  d^y 
\dx  dy       dx  dy  I  dzdt      \dy  dz       dy  dzl  dxdt 

/dx^dy^^dy^dx'\  dV  ) 
\  dz  dx       dz  dx  I  dydt  ] 

n  est  aise  de  voir,  au  moyen  de  Tequation  (24),  ^crite 
3"*  s^:rik,  tome  xxxi.  9 
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successivement  pour  (c\  y'^  %\  en  y  remplatant  la  fonc- 
tion  ^  par 

da    ,     dp     ,     dr 
t«' =  -7-.  t?  -• -p»  to  «=» -p-. 
di  dt  dt 

composantes  de  la  vitesse  en  x'y*z\  que  (27)  pent  s*^crire 

dv        fdu'      dv'      diD'\ 

Au  point  xyzy  on  a 
(»7")     .    .     -»rf,dydz  (_*--._). 

18.  Soient,  au  temps  z^ro, 

xyz  XtyiZ^...BPf  d,^if,... 

les  coordonn^es  et  les  orientations  d'un  agr^gat  situ^  au 
point  xyz  du  milieu. 
Au  temps  ^  ces  grandeurs  seront  devenues 


xyz   a:,y,«, ...  a  ^  5»    61^1?!  ... 
Posons 

X|  =  «  -♦-  fi        X,  =  X  -♦-  f,  etc.,        x'  =  x'  -♦-  fi  etc., 

yi  =!/  -^  ¥i      »i  =  y  -^  vt  y'l^y'  -^ii  , 

et 

x'  s=  X  -4-  a  xj  ==  X|  -4-  ai  etc. 

y'^y-^P         y'l— yi  +  Pi 


(  *^7  ) 

On  anra,  au  temps  ^  en  consid^rant  a  comme  une  fone- 
tion  de  xyz, 

,^^.  da  ^        da  da  d*a    . 


•••l 


et  des  relations  analogues  pour  ^^  —  p,  Yi  —  y,  etc. 
On  aura  semblablement, 

et  des  relations  analogues  relatives  ^  4^  et  (p. 
On  a  aussi 

fj-^xj — x'— X|-t-«|  — (x-t-a)==:(x,  — x)-*-(aj  —  a) « 5i -4- (a,  —  a) 

C^  =*  5i  -^  (ri  —  r),  etc.; 

et,  si  Ton  d^signe  par  9;,  (pi,  9; ...  les  diff(6rences  entre  les 
'i>4'o?i  ...  et  les  ^\^\^*  \  par  8„4ii,f, ...  les  differences 
entre  les  6|,  tpi,  ;pi  ...  et  les  0,4^97, 

(31).    .     .    <  ft-jT, -i-(<.;-~4;,)  — (f  —  ^) 

(  tl  =  f  I  -^  (?i  —  ?»i)  —  (f '  —  f  )>  etc. 

14.  Considerons,  au  temps  ^  un  volume  V  du  milieu, 
limits  par  la  surface  S',  et  faisons-lui  subir  une  defor- 
mation lineaire  5  en  a^y  O'^J^'cp'. 

Considerons  aussi,  au  temps  ^  la  fonction 

n  «  F  (x'y  x'  xiy;^; ...  d»'  e;^;/, ...) 

des  coordonnees  et  des  angles  d'orientation  des  points  de 


(  <28  ) 
I'agr^gat.  8a,  5p,  Sy,  50'.  5^p',  8<p'  etant  des  fonctions  de 


x'y'z'y  on  aura 


d^a  ^      diet  ,       d6a  .         cPJ«  _, 

^'^^  ^    .         .      d<»'        <«»'        <<*»'  ^        d*<Je'  „, 


—> 


et  des  relations  analogues  pour  les  autres  variables. 

16.  Si  n  est  une  fonction  des  differences  \\r\iX^\  ... 
entre  les  x\y\z\ ...  et  les  x'y'z\  et  des  differences  ^'^'^[ ... 
entre  les  K^\^\ ...  et  les  6'^'y',  on  a 


dn 
n  «  F  (xyz  XiyiZi ...  6^y  e,,|;,f , ...)  -♦-  —  (f;  —  fO 

dtn 

dn   ,  dn    . 


••• 


dn  _      -^     dn  -      _^     dn  _ 

■*"  dS;  ^^*  ""^'^  "*■  51^** ""  **^  ■*■  5"^^*  ■"  ''•^  ■*" 

(33)  /  d»n  d»n 


d«n  -      _  , 


... 


Or  on  a,  en  vertu  des  relations  (28)  (29)  (30)  (31),  en 


(  429  ) 
n'toivant  ici  que  des  d^riv^es  premieres, 


^        -         rf«  da  da 


(34) 


-      -       d{B'  -  9)  ^      d(a'^6)        d(g--^e)^ 

»i  —  «!  = ; f  1  H ; Vt  H r ^1 


dx 


^y 


dz 


On  aara  done,  en  posant 


n  = 


¥{xyz  x^yiZi ...  B^f  6,^,^), ...)  =  Ho, 
da  ^    dn       da^   da      dx  ^    dn 


dx    ^^de'^ 


2  an 


dy     ^  de         dz 


di 


(35)  (  -»-  i 


\dx}  ^     d^ 


[dx 

n 


+i 


dyl  ^^  dn* 
\dzl  ^^  d?* 


da    da,  ^      (fn 

da  da  ^      d*n 
d^d^^'^JV 


+  4 


rd(^^-9)-|'        cPn 
L     dx     J  -i     d? 


f 
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de  telle  sorte  que,  ies  coefficients  «,  6,  r,  d^  e^  f ...  (a6), 
iae) ...  etant  soffisamment  definis  par  Tidentification  a?ec 
reflation  precedente  <35),  D  s*ecrira  sous  la  forme 

doi        dm        dm.      .d(f-f)      .rf(f'-9}     .  dff'-tf) 

n  —  lit  -*-  «.—-!- a,— -HO,---*-  d,— 3 H  d,— J H-d,-— 

ox        ay        as  ox  ay  dz 

dp        dp        d?      d(»W)      d(f-»)       d(»'-») 

•*-*,— -1-6,-— -i-^—+«i— 3 -Ki — -Mi — 

ax       ay        dz  ax  ay  az 

*  "^ -^d^'-'^dj  *'♦ -ST"  "-^^ -;^  *^*-dr- 


(55) 


Oil 


(?)' 


dctdc 
"dxdif 


da,  da 


dxdx 


•  •  • 


Si  maintenant  a  ^  y  ^'  4^'  ?'  subissent  des  variations 
infiniment  petites  8,  la  variation  811  sera  de  la  forme 


(S6) 


dSoL  d9dL  d6a 

^«=- A, -J-  -♦-  A,-—  H-  Aj-j- 
dx  dy  dx 

ax  ay  dz 


^  d«{»' -  «)      _di(»'-») 


dx 


^y 


D. 


.     (  <5<  ) 

oil  les  coeflScients  A  B  C  D  . . .  sont  des  fonctions  des  d^ri- 
lies  premieres 

da      d(e'— ^ 
dx  dx 

D'ailleurSy  en  appliquant  ici  les  Equations  g^n^rales  (23), 
on  aura 


d^      dx'dia      difd^      dz'dSa 
dx       dx  dx'       dx  dy'      dx  dz' 


(37) 


ittie'— 6)      dx'  d(J(e'- e)      dy'  (tt(e'— d)      dz'  d^e'-e) 


dx 


dx      dx'  dx      dy'  dx      dz' 


et,  par  consequent,  on  aura 


(58) 


^  »    A| 


) 


( 


dx' 
dx 


A. 


( 
( 

( 


*  dx 
dz' 
dx 


'dy 
*  dy 


dx'  dx' 

dx  dy 


ete.,  etc.; 


dx'\  dS% 

'lizldiP 

.   dy'\  dS» 

*  Hi  ip 

dz'\  diet 

'W  5? 


dx'\  (MC  - 1) 
*  dx)      dx' 


oo,  ridentification  indiquant  sufiSsamment  la  signification 


(  132  )    . 

des  fonctions  A'  qui  Ogurent  dans  ce  qui  suit, 

^    dda  ^   dia.  ^    d6a 


(39)  . 


A 


»'        dx-       "^  ^^i        dy'       ^  ^'J        dz' 


-4-    .«. 

16.  Revenons  maintenant  a  Tequation  (9)  du  §  6,  en 
Tappliquant  au  volume  V,  de  surface  S\  dont  les  elements 
de  volume  sont  du'  et  les  elements  de  surface  ds .  EUe 
s'ecrira 

(9')   .    .    .   yVn  .  du  ^/(fcr .  ds'  =»y^U  .  du\ 

En  la  considerant  comme  se  rapportant  successivement 
k  chacune  des  variations  8a,  ...  8(6—6)  ...,  on  obtient 
autant  de  relations  qu*il  y  a  de  ces  variations ;  et  chacune 
d'elles  equivaut  a  un  groupe  de  deux  equations,  si  Ton  \ 
egale  enlre  elles  les  integrales  de  surface,  et  entre  elles 
les  integrales  de  volume.  On  obtiendra  ainsi,  par  exemple 
pour  8a,  les  Equations 

VI      rf**  /^a;,       dA'«      dA'^,\ 

(40).    .    .  2^.- ^_^__^_J 

(41).    .    .     .    o,—  xA;.  -h  X'A'oct  -^  X"AU. 

Par  la  formule  (24)  et  ses  analogues,  on  exprimera 
chaque  terme  tel  que  ^i,  en  fonction  des  derivees 

dA't  dAii  dA\ 


flfi    "  ^ai    **^al 


dx      dy      dz 

relatives  k  ce  terme. 
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Si  on  neglige  reffet  de  dilatation  du  volume  d\j\  effet 
represente  par  les  derivees 

dx'  dx' 

MX    dy 
on  a 

el  les  formules  precedentes  s'ecrivent 

rfA^,       c/Ajji       dkg^^ 


\        '       '      -    ^rf-     ^^1  y  ^j.  ^l^j  ^^ 

(4 1')-     •     .     .     c,  =  xAjji  -I-  A'Afifj  -♦-  A"A»5. 

On  retrouve  ainsi  les  formules  fondamentales  de 
Toptique  et  de  Tacoustique ;  notre  analyse  y  tient  compte 
a  la  fois  de  la  distribution  et  de  la  forme  des  points 
fibnints. 

17.  II  se  pent  que  Kon  ait  besoin  de  connaitre  les 
variations  des  parametres-intensites  propres  a  T^lement 
de  volume  mobile  d\j.  Or,  si  Ton  designe  par  [  177 )  la  derivee 
partielle  d'une  intemite  par  rapport  au  temps,  on  aura 
ici,  u  etant  Telement  de  volume,  et  lu  etant  le  parametre 
de  eel  element,  parametre  dont  Tintensite  est  I,  Tequation 

d  oil,  en  vertu  de  (27'), 

d\  ,  (du       dv'      (iw'\       [dl\ 

^*^^'  •  di-^'[d^'-^dii''^d^l'^[dir 

qu*on  peut  encore  ecrire,  a  cause  de  (27), 

d\  I  dD      [d\\ 

(43').    .    .    .     -r  =  — K-r -*-  hr  • 

dt  D  dt        \dtl 


(  13*  ) 
l>  el  ^  sont  donnes  par  (25')  et  (27)  et  ne  renfermeiit 
que  des  d^riv^es  par  rapport  a  xyz.  Quant  k  |^|,  on 
I'olttieDt  par  le  precede  qui  a  ete  dejk  rappel^  plus  haul, 
§  9 ;  seulement,  les  derivees  qui  avaient  et^  prises  alors 
par  rapport  &  xyz  le  sont  maintenant  par  rapport  ^  x'y'z'; 
elles  sont  donn^es  par  les  formules  generales  (24)  du  §  11. 

18.  Le  potentiel  D  est,  dans  les  equations  pr^c^enles, 
une  fonction  donnee  de  la  constitution  du  milieu  au 
point  xyz,  c'est-a-dire  de  !a  distribution  des  centres  et  de 
i'orientation  des  elements  en  ce  point.  II  sera,  pour  des 
coordonn^es  E  t)  ^  donn^,  une  fonction  p^riodique  des 
angles  6  <(<  f. 

Nous  eiamineroos  ulterieurement  le  cas  o^  ce  poten- 
tiel contiendrait  un  terme  fonction  d'une  action  k  distance 
^manant  des  masses  ^lementaires  du  milieu;  telle  serait, 
pour  prendre  un  exemple,  une  fonction  du  potentiel 
newtonien  de  ces  masses. 

11  importe  de  remarquer  aussi  le  cas  oil  le  potentiel  0 
correspondrait  k  une  force  de  surface  negative,  c'est-4- 
dire  k  une  force  de  surface  qui,  au  lieu  d'etre  une  pres- 
sion  repulsive,  serait  une  dtipression  attractive;  enfin, 
celui  o&  n  se  rapporte  k  la  difference  de  deux  semblables 
forces,  et  s'exprime  par  la  difference  de  deux  (ermes 

(U) n  =  R  — A, 


R  correspondant  a  la  repulsion  et  A  k  I'attraction  (dite 
mol^culaire)  (*). 


Cl  Voy.  fi/ude  sur  le  systeme  iSes  forces  du  monde  physique,  B  46 
el  scq.  mH.  DB  l/ACAD.  Ror.  DE  Bblgioue,  I.  XLVlll. 


(  «35) 

Les  formules  que  nous  avons  doniiees  s*appliquent  k 
uo  milieu  quelconque,  solide,  liquide  ou  gazeux.  Dans 
un  gaz,  si  Ton  neglige  le  covolume  et  I'attraction  mol6- 
culaire,  le  potentiel  EL  est  fonction  des  inverses  des  cubes 
<les  distances  ^lementaires,  et  la  formule  (15)  et  ses  deux 
analogues  en  y  et  z  (§  8)  font  retrouver,  pour  la  pres- 
sion  m,  Texpression,  en  raison  inverse  du  volume,  qui 
constitue  la  loi  de  Mariotte. 

19.  Dans  la  formule  (44),  R,  terme  repulsif,  est  pro- 
portionnel  k  la  temperature  absolue  T,  qui  est  Vintensite 
variable  de  la  force  de  repulsion  (force  de  surface). 
n  depend  alors  d*une  nouvelle  variable  T,  liee  elle-meme 
a  la  quantite  de  chaleur  Q,  par  unit6  de  volume,  au  point 
xyz.  Ceci  nous  conduira  h  chercher  les  equations  du 
mouvement  de  la  chaleur  dans  le  milieu;  ces  equations 
reposent  sur  le  principe  suivant  :  la  variation  dQ  de  Q, 
pendant  le  temps  dt,  est  proportionnelle  k  la  variation  du 
|K>tentiel  R  qui  correspond  aux  variations  effectives  udt, 
rdl,  wdt/pdt,  qdt,  rdt,  c'est-k-dire  aux  variations  qui 
soot,  au  point  xyz,  le  resultat  de  Taction  de  toutes  les 
forces  (y  compris  celles  qui  dependent  de  R)  qui  agissent 
sor  le  milieu. 

A  toute  variation  du  potentiel  de  pression  II ,  d'un  point 
a  on  autre  du  milieu,  correspond  une  difference  de  densite 
electrique  superficielle,  c'est-k-dire  une  difference  de 
potentid  ikctrostatique.  C'est  I'origine  de  Texistence  de 
r^lectricite  dans  le  milieu  physique  et  le  principe  fonda- 
mental  des  Equations  du  mouvement  Electrique  (*). 


O  Loc.  ciL,  8  93  et  seq. 
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La  consideration  du  potentiel  de  pression  II  nous 
amencra  done  a  ctablir  successiveuient  et  les  equations  du 
mouvement  calorifique  et  celles  du  mouvement  de  I'elec- 
tricite,  equations  qui  nous  feront  connaitre  les  conditions 
de  la  condiictibiiite  de  ces  deux  agents  dans  les  corps. 

Neanmoins,  comme  ce  sujet  est  intimement  li^  a  celui 
des  mouvements  de  deu.v  milieux  contenus  dans  un  meme 
esparc,  nous  commencerons  par  etablir,  dans  une  Qua- 
trietne  note,  les  equations  de  semblables  mouvements 
superposes. 


ChiMATOLOGiK.        Les  hit^evs  de  189i'1896  et  189o'1896 
en  HeUjiqne;  par  F.  Folic,  membre  de  TAcademie. 

Les  hivers  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 

VAm  que  nous  traversons  a  presente,  jusqu'a  la  fin  de 
diicombre,  une  tres  grande  analogic  avec  le  precedent ; 
les  plantes  delicates  avaient  a  peine  souffert,  et  j'ai  irouve, 
dans  Tunc  et  Tautre  annee,  a  la  lin  de  ce  mois,  non  seu- 
ieuH'ut  des  roses,  mais  meme  des  ceillets  en  flcur  et  en 
bouton,  et,  en  181)i,  jusqu'a  des^petunias. 

Des  le  commcncemenl  de  Janvier  1895,  des  gelees 
assez  fortes  se  lout  sentir;  et,  a  la  fin  du  mois,  commence 
une  periode  tres  froide  qui  sVHend  jusipfau  dela  de  la  fin 
de  levrier,  lleuixnisemenl,  elle  avaitele  precedee  de  chutes 
abondantes  de  ueige,  el  ce  manteau  a  protege  les  recoltes 
contre  lesrigueui^d*un  dt*s  hivei^s  les  plus  rudes  du  siecle. 
La  tennuVature  est  descendue  tres  bas  dans  tout  le 
|Kiys;  voici  les  principux  minima  observes  :  Ville-d«- 
Rols,        *K8:  Stavelot.       ti7»7:  Saiut-Roch.       iiM ; 
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C.ileppe,  —  27«5 ;  Baslogne,  —  27«1 ;  Spa,  —  25^3 ; 
Libramont,  —  26*H)  ;  Laroche-sur-Ourthe,  —  25*H) ;  Vir- 
ion, —  24*6;  Beau  plateau,  —  24«>2;  Carlsbourg  —  24K); 
Huy-Slatte,  —  23^;  Baraque-Michel,  —  21«0;  Arlon, 
-  \SH  (1). 

On  remarquera  que  les  deux  dernieres  stations,  situees 
a  une  grande  altitude,  ont  des  temperatures  notablement 
superieures  a  celles  des  iocalites  yoisines  d'une  altitude 
moindre  (Baraque-Michel  et  Ville-du-Bois,  Spa,  Stavelot, 
barrage  de  la  Gileppe,  Arlon  et  Virion). 

Je  n^ai  pas  de  renseignement  sur  ie  minimum  qui  a 
ete  alteinl  a  Etalle;  mais,  en  1892-1895,  tandis  qu'ii 
elait  de  —  17°0  a  Arlon,  on  en  avail  observe  un  de 
—  21^4  k  Etalle. 

A  noter  aussi  que,  dans  certaines  parties  de  la  Flandre 
orientale  et  en  Campine,  on  a  observe  20*'  sous  zero. 

La  protection  de  la  couche  de  neige  a  et(^  lellement 
efficace  que  j'ai  retrouve  intacts,  apres  sa  fonte,  des  clioux 
|iommes  qui  ont  parfailement  grossi  au  printemps,  des 
celeris,  des  endives,  et  meme  des  cardons. 

Par  contre,  beaueoup  d'arbres  ont  considerablement 
souflert,  et,  dans  maintes  regions  du  pays,  bien  des  arbres 
froitiers  ont  ete  geles,  mSme  a  la  muraille.  Les  endroits 
les  plus  eprouves  ont  ete,  a  ma  connaissance,  Viel-Salm, 
oil  des  vignes  en  serre  froide  et  un  grand  nombre  d'espa- 
liers  ont  ete  tues,  Baslogne,  Spa,  et,  en  general,  les 
liauts  plateaux  et  les  vallees  de  TArdenne.  En  Hesbaye 
meme,  a  Hanret,  pres  Eghezee,  tons  les  poiriers  en  pyra- 
mide  ont  d(k  etre  sci^s  jusqu*a  la  hauteur  a  laquelle  ils 


(1)  Voyez,  Bull,  de  I' Acad,  roy.  de  Belgique,  3«  ser.,  t.  XXIX,  p.  499, 
la  note  de  M.  Lancaster,  Sur  la  periode  de  froid  du  27  Janvier  au 
II  fivrier  4895. 
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avaient  ete  prot^^  par  la  couehe  de  neige.  A  Uccle, 
j*ai  du  faire  abattre  toute  la  moitie  de  la  tete  d*un  fort 
cerisier,  et  plusieurs  poiriers  en  pyramide  ont  Element 
perdu  en  partie  leur  decree  h  cause  de  la  rigueur  du 
froid.  Fait  k  noter,  c*est  au  tronc,  du  cdt^  du  SW.,  que 
ces  arbres  ont  ^te  attaques,  imm^diatement  au-dessus  de 
la  couehe  de  neige,  et  non  dans  la  charpente.  Si  une 
grande  partie  de  la  tete  du  cerisier  a  p^ri  pendant  Tete, 
c'est  parce  que  pres  de  la  moitie  du  tronc  avait  ^t^  gel^e. 

Ce  fait  semble  indiquer  que,  par  les  hi  vers  tres  rigou- 
reux,  c'est  du  cdte  du  SW.  que  Ton  doil,  de  preference, 
prot^ger  les  troncs  des  arbres  fruitiers. 

Dans  la  vallee  de  TAmbleve,  par  contre,  aux  fonds  de 
Quareux,  j*ai  constate  qu'une  jeune  plantation  de  pom- 
miers  n'avait  pas  souffert;  de  meme,  les  arbres  fruitiers 
n*ont  pas  p(^ri  a  Lierneux,  ni  meme  a  Goronne  (com- 
mune de  Viel-Salm). 

Pour  cette  derniere  locaiite,  Texplication  se  trouve 
peut-etre  dans  la  nature  seche  du  sol  schisteux,  mais  elle 
ne  convient  pas  k  Lierneux,  et  moins  encore  k  Quareux. 

Ville-du-Bois,  pres  Viel-Salm,  est  peut-etre,  quant  au 
minimum  absolu,  le  point  le  plus  froid  du  pays;  le  plateau 
de  Bastogne  est  ^galement  tres  froid;  TObservatoire  ne 
possedait  malheureusement  pas  de  station,  ni  k  Lierneux, 
ni  dans  la  vallee  de  TAmbleve. 

Peut-etre  aussi  la  mortalite  des  arbres,  pendant  ce 
dernier  hiver,  est-elle  due  en  partie  a  ce  qu'ils  ont  etc 
en  seve  jusqu'k  une  epoque  tout  k  fait  auormale,  a  cause 
de  la  douceur  excessive  de  Tarri^re-saison  (1). 


(f)  M.  le  D""  Lefcbvre  a  observe  que  pendant  Thiver  trts  rigoureux 
de  4879-1880,  qui  a  fait  pe^rirtant  d'arbres,  ceux  qu'il  avait  perdus,  en 
assez  grand  nombre,  dans  la  valine  de  la  Meuse,  ^  Sclayn,  avaient 
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Void  des  observations  qui  m'ont  et^  obligeamment 
communiqu^es,  relativement  k  la  chute  des  feuilles  en 
1895,  par  divers  correspondants  de  TObservatoire.  J'en 
ai  refu  d*autres  encore,  qui  paraitront  dans  le  BuUetin 
mensuel  de  VObservatoire.  J*ai  choisi,  pour  les  donner  ici, 
celles  qui  concernent  les  principaies  regions  du  pays. 

Chute  des  feuiixbs  en  4895. 

Observations  faites  au  Jardin  botanique  de  Vtltat,  ii  Bruxelles, 
le  6  novembre  1895;  par  M.  F.  Vindevogel. 

Robinia  Pseudo-Acacia,  feuilles  toutes  tomb^es. 
Cytisus  alpinus,  presque  toutes. 

—  Laburnum^  presque  toutes. 
Ulmus  campeslris,  toutes. 

—  montana,  la  moiti^. 

—  campeslris  horizontalis,  presque  toutes. 
jEscuIus  Hippocastanuvfiy  presque  toutes. 

—      rubicunda,  toutes. 
Pauia  flava,  toutes. 
Acer  Pseudo-Plalanus,  toutes. 

—  campeslre,  toutes. 

—  saccharatum,  presque  toutes. 
Tilia  argenlea,  trds  peu. 

—  platyphylhs  ladniata,  toutes. 

—  plalyphyllos,  toutes. 

—  ulmifolia,  moiti^. 


toos  une  ^corce  rugueuse,  et  que  c'est  du  cdte  de  Touest  qu*elle  a  ^te 
d^tniite.  D  a  attribue  Ic  fait  ^  la  neige  qui  s*y  6tait  attach^e  et  y  a 
form^  une  couche  de  glace.  Des  arbres  de  m^me  esp^ce,  prot^^s 
par  un  taillis  contre  la  neige,  ont  ete  preserves. 

L*eiplication  me  semble  tr6s  juste. 

U  a  remarqu6,  de  plus,  que  c*est  sur  le  versant  sud  du  cotcau  que 
les  arbres  ont  soufiert,  et  non  sur  le  versant  opposd,  ce  qu*il  attribue 
^  ce  que  les  arbres  ctaient  restes  plus  longtemps  en  sdve  sur  le  pre- 
mier versant. 

On  sait  qu'en  cet  hiver,  ce  sont  des  gel^es  tr6s  fortes  survenues  ^ 
la  fin  de  novembre  qui  ont  cause  le  plus  de  degi^ts  parmi  les  arbres. 
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Liquidambar  styraciflua,  trds  pea. 
Saphora  japonica  ptndula,  tr^  peu. 
Quercus  rubra,  toules. 

—  serrata,  pas  tomb^es. 
Cratcegus  monogyna,  trfts  peu. 
Sorbus  Aria,  toules. 

—  americana,  loutes. 

—  hybrida,  toules. 
Crataegus  tomentosa,  ^  moitie. 
Carpinus  caroliniana,  toutes. 

—  Betulus,  loutes. 

—  —       var.  quercifolia,  tr^s  peu. 
Amygdaltis  commvnis,  toutes. 

Juglans  Sieboldiana,  presque  loutes. 

—  nigra,  toules. 

Corylus  americana,  presque  loutes. 

—  Avcllana  pendula,  toutes. 
Catalpa  Bungei,  toules. 

—  Bignonia,  presque  toules. 
Pterocaria  fraxinifolia,  tr6s  peu. 
Fraxinus  excelsior,  tr6s  peu. 

—  —        pendula,  trfts  peu. 

—  —        aurea,  peu. 

—  —         monophylla,  tr6s  peu. 

—  Ornus,  peu. 
Gleditschia  triacanihos^  toutes. 
Sorbus  scandica,  presque  toutes. 
Synnga  vulgaris  var.  Charles  X,  toutes. 
Gingko  biloba,  toules. 

Betula  alba  purpurea,  presque  toutes. 

—  alba,  presque  toutes. 
Ailanthus  glandulosa,  toutes. 
Liriodendron  tulipiferay  tr^s  peu. 
Castanea  vesca^  toutes. 

Pyrus  baccata^  a  moitie. 

—  Bolhvylleriana^  lr6s  peu. 
Morus  alba,  peu. 

Popultis  canadensis,  toutes  ou  presque  toutes. 

—  nigra  fastigiata,  toutes. 
»      alba,  toules. 
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Alnns  serrulata,  trds  peu. 
Virgilia  lutea,  toutes. 
Yfisiaria  simusis  (Glycius),  tr^s  peu. 
Mespilus  germanica,  trds  peu. 
Cercis  siliquastrum,  presque  toutes. 
Magnolia  Yulan,  tr6s  peu. 
—       Umhrella,  toutes. 
Alnus  cordifolia,  presque  toutes. 
Soptwra  japonica,  peu. 
Broussonetia  papyri fera,  presque  toutes. 
Querctis  macrocarpa,  toutes. 

Observations  faites  d  Aertselaer  (province  d^Anversj, 
par  M.  le  baron  0.  van  Ertborn. 

Never Novembre       5 

Peupliers  du  Canada »  6 

Trembles »  6 

Sorbiers »  6 

H^tres  rarbres  trds  grands)    ....  »  8 

Acacias »  8 

Ormes »  9 

Chdtaigniers »  ii 

Marronniers  d'lnde »  ii 

Chines  d'Amerique »  ii 

Chdnes  du  pays »  i4 

Remarque.  —  La  chute  des  feuilles  a  ^t^  exceptionnel- 
lement  tardive;  elle  n'a  6ie  influencee  en  rien  par  les 
gelees  de  la  seconde  moiti^  d'octobre.  Une  avenue  do 
hetres  noirs  d*une  centaine  d'arbres  de  moyenne  gran- 
deur,  a  ete  depouill^e  de  ses  feuilles  au  commencement 
d'octobre.  Les  hetrcs  noirs  isoles,  vers  le8  novembre.  » 

Observations  faites  h  Saint-Trond;  par  M.  J.  Laminne. 

La  plupart  des  arbres  observes  sont  situ6s  dans  le  pare  de  Saint- 
Trond,  degag(^  de  tous  eOt(^s,  absolument  en  plein  air,  dloigne  de 
tout  grand  bJitiment.  D*autres  sont  situ6s  dans  la  cour  de  rckrr^atiou 
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Observations  faites  dans  le  pare  ei  dam  les  jardins  du  seminaire, 
it  Bastogne;  par  M.  le  professeur  Tack. 

Les  observations  s'arr^tent  ^  la  date  du  fO  novemhre. 

Marronniers  d*Inde,  les  19  et  90  octobre. 

Noyers,  les  18, 19  et  90  octobre;  compl^tement  d^amis  ^  la  date 
du  10  novembre. 

Prunes,  les  19  et  90  octobre ;  compl^tement  d^mis  k  la  date  du 
10  novembre. 

Tilleuls,  les  90  et  98  octobre;  compl6tement  d^gamis  4  la  date  du 
10  novembre. 

H^tres,  encore  feuilles,  mais  jaunes  et  rouges. 

Aub^pines,  du  90  au  30  octobre;  feuill^es  encore  au  tiers. 

Corisiers,  le  90  et  surtout  le  98  octobre ;  presque  d^gamis. 

Arables,  les  18, 19,  90  et  98  octobre. 

Ormes,  le  98  octobre,  mais  garnis  encore  aux  deux  tiers. 

Chines  ordinaires,  encore  verts  et  garnis. 

Chines  d'Am6rique,garnis,  mais  feuilles  jaunes  depuisle  90  octobre. 

Pruniers,  les  19,  90  et  91  octobre;  entierement  effeuill6s. 

Abricotiers  (espaliers),  encore  garnis  et  verts. 

Poiriers  i espaliers),  encore  garnis;  jaunes  a  partir  du98  octobre. 

Saules,  du  90  au  98  octobre;  garnis  encore  d'un  tiers. 

Aunes,  du  90  au  98  octobre. 

Pommiers,  la  plupart  encore  verts  et  feuilles. 

Hosiers  greff^s,  encore  feuill6s  et  bien  verts. 

Sureaux,  les  98  el  30  octobre;  a  present  d^rnis. 

Viornes,  les  19  et  90  octobre ;  a  present  d^garnis. 

iN'oisetiers,  les  90  et  98  octobre ;  k  present  d^garnis  aux  trois  quarts. 

Poiriers  hautes  tiges,  les  19  et  90  octobre;  d^garnis  compl^tement. 

Bouleaux,  du  18  au  91  octobre;  d^rnis  compl6tement. 

Lilas,  les  98,  99  et  30  octobre;  feuilles  encore  aux  deux  tiers. 

.Aristoloches,  du  18  au  91  octobre. 

Vignes  vierges,  du  18  au  91  octobre. 

Pftchers  (espaliers),  enti6rement  feuilles  el  verts. 

A'.  B,  —  Sans  les  gelees  assez  fortes  de  fin  octobre,  presque  toutes 
nos  essences  seraient  encore  bien  feuillees. 
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L'hiver  que  nous  tfaversons  avait  preseiite,  jusqu'a  la 
Kn  de  decenibre,  beaucoup  d'aualogie  avec  le  premleiit. 
Une  circonstance  a  noler,  toutefois,  c'est  que  Tarrienv 
saison  de  IKl).")  a  ete  excessiveuieiU  oragense  ju.>qira  la 
mi-decembre,  fait  tres  extraordinaire. 

En  constatant,  le  28  decembre  1895,  un  minimum  de 
—  11^6  par  un  sol  couvert  de  neige,  on  aurait  pu 
croire  que  Thiver  aurait  egalement  quelque  rigueur. 

II  n'en  est  rieii  jusqu'a  present. 

La  neige  a  bientot  fondu,  et,  depuis  lors,  nous  jouis- 
sons  d*un  temps  excessivement  doux. 

Les  taupes  n'ont  pas  cesse  de  labourer  le  sol  pendant 
lous  les  mois  de  cet  hiver;  j*ai  vu  voler  un  cousin  en 
plein  champ  vers  la  mi-janvier;  on  a  rencontre  egale- 
ment des  papillons;  chose  plus  extraordinaire,  on  a  vu, 
dans  la  province  de  Liege,  des  etourneaux  donner,  en  ce 
mois,  la  becquee  a  leurs  jeunes;  et  M.  le  baron  Armand 
de  Moflarts  a  eu  Tobligeance  de  m'envoyer,  il  y  a  quel- 
ques  jours,  une  petite  boite  de  larves  de  Iburmis  trou- 
vees  a  quelques  centimetres  en  dessous  du  gazon  a  Nie- 
wenhoven,  pres  Saint-Trond ;  son  jardinier  en  a  trouve 
q^lement  plusieui*s  nids  en  etalant  des  taupinieres. 

On  a  entendu,  des  le  10  fevrier,  le  chant  de  Talouetle 
et  Ton  a  vu  voler  la  chauve-souris. 

1^  vegetation  s'est  ressentie  egalement  de  cette  tem- 
perature exceptionnelle.  Notre  confrere  M.  Dewalque  a 
vu  un  Rhodotlendrum  dahuricam  en  lleur  k  Spa,  vers  la 
lin  de  novembre. 

Les  cardons  que  j'avais  abandonnes  en  pleine  terre,  a 
cause  de  leur  faible  developpement,  a  la  lin  de  1894, 
vegetent  encore  parfaitement  aujourd'hui,  et  les  choux 
pommes,  les  ceteris,  les  laitues,  les  radis  de  Chine  n'ont 
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aucunement  souffert;  ii  est  vrai  qu'ils  etaient  couverts  de 
iieige  lors  du  minimum  de  la  fin  de  deeembre  1895. 

Chose  remarquable,  nous  nous  sommes  cependant 
Irouves,  le  plus  souvent,  cet  hiver,  au  sein  de  pressions 
Ires  fortes.  Pourquoi  n'avons-nous  pas  eprouve  de  froids 
rigoureux? 

Pendant  Thiver  precedent,  le  froid  du  commencement 
(le  Janvier  a  ete  produit  par  des  maxima  harometriques 
qui  avaienl  leur  centre  sur  les  lies  Britanniques  el  sur  la 
Scandinavie,  et  qui  ont  provoque  dans  notre  pays  des 
vents  de  N.  d'abord,  de  NE.  ensuite.  Le  froid  n'etait  pas 
vif,  parce  que  le  ciel  etait  convert;  le  jour  du  plus  grand 
froid  de  celle  periode  (—  7^J),  le  ciel  etail  serein. 

Apres  le  22  Janvier,  les  fortes  pressions  ont  stationne 
d*abord  aux  lies  Britanniques;  puis  elles  ont  gagne  la 
Scandinavie;  quelquefois  aussi  les  uiaxinia  baronietriques 
se  trouvaient  sur  nos  contrees  memos.  Les  temperatures 
Itjs  plus  basses  ( —  LVO,  le  27  Janvier;  —  14*1),  le  50) 
se  sont  declarees  par  ciel  serein  on  nuageux  et  vent  de 
NE.  ou  temps  calnie.  Le  minimum  de  —  18"3  du 
7  fevrier  s'est  produit  par  ciel  serein  et  air  t^lme;  il  en 
a  ete  de  meme  de  ceux  du  0  (  -  l(i"G),  du  8  ( —  15**7) 
et  du  14  (  -  17-4). 

Si  Ton  examine  maintenant  quelles  sont  les  conditions 
dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouves  cet  hiver,  on 
remarque  qu'apres  une  periode  de  basses  pressions,  ou 
les  vents  ont  eti'»  franchement  marins,  et  qui  se  termine 
au  18  deeembre,  ce  sont  des  pressions  elevees  qui  ont 
presque  constamment  convert  Toccident  de  TEurope. 
Mais  tantot  la  position  geographique  des  maxima  baro- 
nietriques etait  telle,  qu'il  soutHait  sur  nos  contrees  des 
vents  faibles,  originaires  de  la  mer;  tantot,  etassezrare- 
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meal,  lorsqiie  le  vent  etait  coutiueiital,  le  ciel  etait  cuu- 
Ycrl  et  le  rayounement  nocturne  impossible.  Je  citerai 
en  particulier  les  cartes  du  6  et  du  7  Janvier,  oil  Ton 
voit  un  maximum  de  780  millimetres  sur  la  Belgique; 
celle  du  9,  qui  montre  un  maximum  extraordinairement 
eleve  de  790  millimetres  sur  les  lies  Britanniques;  celle 
du  iO,  oil  le  maximum  est  a  peine  plus  faible;  cnlin 
eelle  du  50,  oil  une  bande  de  785  millimetres  s'etend  de 
rirlaude  a  la  Belgique.  Mais,  je  le  repete,  et  cela  est 
capital,  chaque  fois  le  ciel  etait  convert,  ou,  lorsque  les 
nuages  etaient  rares,  le  vent  soufflait  generalement  de  la 
Mancbe;  et  il  n\  avait  pas  de  ueige  sur  le  sol. 

II  ne  suffit  done  pas  de  fortes  pressions  sur  les  regions 
qui  nous  environnent  pour  occasionner  des  hivers  rigou- 
reux,  et  il  semble  qu'un  sol  convert  de  neige  en  soit  une 
condition  essentielle. 


fk'termination  directe  des  densites  au  voisinage  de  la  tempe- 
rature critique;  par  P.  De  Heen,  membre  de  T Academic. 

La  question  de  savoir  si  les  densites  du  liquide  et  de 
la  vapeur  deviennent  egales  a  partir  de  la  temperature 
critique  a  beaucoup  preoccupe  les  physiciens,  la  plupart 
pretendant  que  cette  egalite  est  necessaire,  alors  que  nos 
experiences  anterieures  demontraient  ddija  clairement 
qu'il  ne  pent  en  etre  ainsi.  Les  contestations  qui  se  sont 
olevees  a  ce  sujet  et  les  faits  contradictoires  qui  sont  con- 
signes  dans  divers  memoires  nous  ont  decide  h  faire 
ronslruire  un  appareil  permettant  de  mesurer  directement 
la  quantite  de  mati^re  renfermee  dans  un  volume  deter- 
mine d*anhydride  carbonique,  pris  au  voisinage  de  la 
temperature  critique. 
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L'appareil  se  compose  de  deux  rylindres  munis  de  pist- 
tons  plongeurs  p  et  p'.  A  I'aide  de  la  disposition  niec:i- 
nique  indiquee,  on  fait  en 
ttorte  que  la  distance  AB  do 
ces  pistons  soit  rigoureust^- 
niont  constaute  dans  tontos 
ics  positions  de  ectixH'i,  (ie 
telle  maniere  que  le  volume 
de  la  substance  renfermee 
dans  I'appareil  ne  varie  pas, 
quelle  que  soit  celte  posi- 
tion. Une  aigoillc  qui  s(> 
meul  vis-a-vis  d'unc  eehelle 
E  sert  ii  determiner  quel  est 
le  volume  de  matiere  ren- 
I'ermt' dans  chacun  des  cylin- 
dres  C  et  <;', 

Unc  clt^I'D  perniet  encore 
de  reunir  ou  de  separer  le 
cylindre  0  du  cylindre  C. 

Les  tubes  T  et  T',  munis 
de  clefs  semhiables,  permel- 
(enl  respectivement  I'inlio- 
duction  el  la  sortie  de  I'an- 
Fig.  1.  hydride  rarbonique  (Jig.  I). 

Enfin,  le  systeme  des  deux  cylimtres  est  plunge  com- 
pl^tement  dans  un  bain  d'eau,  eonslniil  en  fonte;  ce  bain 
permet  k  la  fois  d'etablir  une  temperature  determinee, 
que  Ton  realise  avec  un  counint  de  vapeur,  et  encore  de 
se  rendre  compte,  ^  I'aide  de  glaces.  s'il  se  produisail  la 
moindre  fuite.  La  coupe,  planclic  I,  nous  montre  notani- 
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inent  la  disposition  des  clefs;  on  volt  les  deux  pistons  a 
la  partie  superieiire  de  leur  course ;  la  planche  II  repre- 
sente  fensemhle  de  Tappareil ;  le  preparateur  porte  la 
main  au  volant  qui  commande  le  reglage  des  pistons. 
A  la  partie  superieure  se  trouve  une  petite  transmission 
destinee  a  mettre  un  agitateur  en  mouvement.  Un  petit 
moteur  a  air  chaud  remplissait  cette  fonction. 

Alin  de  determiner  la  quantite  de  CO^  renfermee  dans 
Pappareil  ou  dans  un  des  cylindres,  il  suffit  de  le  laisser 
eehapper  de  Tappareil  en  le  recueillant  sous  une  cloche 
graduee.  Nous  avons  constate  que  Ton  peut  utiliser  a  cet 
effet,  sans  inconvenient,  le  petrole  au  lieu  du  mercure.  " 

Supposons  maintenant  que  Ton  veuille  reconnaitre  si 
la  densite  de  CO^  est  la  meme  en  C  et  en  C  au-dessus  de 
la  temperature  critique,  C  etant  occupe  par  le  liquide  et 
C  par  la  vapeur  a  la  temperature  de  1(>". 

Remplissons  d'abord  tout  Fappareil  a  la  temperature 
de  !()•  en  y  comprimant  de  Tanliydride  carbonique  liquide 
a  Taide  d*une  machine  a  compression  et  en  reglant,  par 
exemple,  les  choses  de  telle  maniere  que  le  volume 
de  C  soit  egal  au  volume  de  C.  Fermons  la  clef  D  et 
laissons  echapper  ce  qui  se  trouve  en  C/.  Uefermons 
ensuile  T'  et  ouvrons  D,  puis  portons  Tappareil  a  une 
temperature  superieure  a  la  temperature  critique,  par 
exemple  a  35**.  Si  Ton  recueille  alors,  d'abord  Tacide 
renferme  en  C,  puis  Tacide  renferme  en  C,  on  trouve  que 
le  cylindre  superieur  renferme  une  quantite^  d'acide  repre- 
sentee par  la  fraction  0,4-560,  alors  que  le  cylindre  infe- 
rieur  en  renferme  0,5i40,  soit  une  difference  de  8.80  ^/o. 

Ainsi  que  nous  Tavons  deja  fait  remarquer  precedem- 
ment,  le  phenomene  de  la  diffusion  linirait  par  etablir 
riiomogen^ite  apres  un  temps  plus  ou  moins  long.  Pour 
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oviter  rinlerventiou  de  ce  plienonieue,  lorsqiie  Foil  opeiv 
a  une  temperature  plus  elevee,  il  suffit  de  porter  d'abord 
I'appareil  k  une  temperature  peu  superieure  a  la  tempe- 
rature critique,  par  exemple  a  35**,  puis  de  fermer  la 
clef  I),  tout  en  continuant  a  chauffer  jusqu^au  point  voulu. 
Lorsque  celui-ci  est  realise,  on  ouvre  D,  on  laisse  Tequi- 
libre  s'etablir.  Puis  on  recueille  separement  I'acide  ren- 
ferme  dans  les  deux  cvlindres. 

En  operant  de  cette  maniere  a  i5",i2  el  a  5(^,8,  on 
trouve  respectivement  0,4(>G8 ;  0,533!2  et  0,41>03;  0,:i097. 

En  resume,  aux  temperatures  de  35**,  43^,2  et  oO'jS,  on 
trouve  des  differences  de  densite  qui  s'elevent  respective- 
ment a  8.80  %  6.64  %  et  1.84  "/o. 

On  constate  done  que  Tegalite  des  densites  tend  a  s'eta- 
blir  a  mesure  que  Ton  considere  des  temperatures  de  plus 
en  plus  elevees. 

Ainsi  se  trouve  mise  hors  de  doute  cette  proposition 
tant  contestee  que  nous  avons  emise  depuis  longtemps  : 

La  temperature  el  la  pression  tie  suffisetil  pas  tonjours 
.  pour  definir  la  densite  d'un  flaide. 

Nous  publierons  prochainement  des  resultats  plus  inte- 
ressants  encore,  se  rapportant  a  des  temperatures  infe- 
rieures  a  la  temperature  critique,  et  obtenus  a  I'aide  du 
meme  appareil.  Nous  designerons  celui-ci  sous  le  nom 
A^analyseur  de  I'etal  critique. 

Nous  pouvons  ajouter  des  a  present,  aiin  de  prendre 
date,  que  la  densite  de  la  nialiere  a  I'etat  liquide  est  tres 
variable  dans  les  monies  conditions  de  temperature  et  de 
pression  au  voisinage  de  la  temperature  critique. 
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CliA^SAE  BES  liKTTRES. 


Seance  du  3  ferrier  1896, 

M.  le  comte  (iOblet  d'Alviella,  vice-direcleur,  occupe 
le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems,  S. 
Itormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Steelier,  T.-J.  Lamy, 
iM.  Loomans,  (1.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere,  F. 
Vander  Haeghen,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  Em.  Banning, 
A.  Giron,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  P.  Frede- 
rieq,  God.  Kurth,  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis, 
membres;  Alph.  Rivier,  J.-C.  VollgraJf,  associds;  le  cheva- 
lier Ed.  Descamps,  G.  Monchamp  et  Paul  Thomas,  cor- 
respondanls. 


COURESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notilication  de  la  mort  de  Tun  de  ses 
membres  titulaires,  M.  Alexandre  Henne,  ne  a  Ilesse- 
Cassel  le  8  Janvier  1812,  deeede  a  Saint-Servais  (Namur) 
le  iO  Janvier  189G. 

Elle  vote  des  remerciements  a  M.  Goblet  qui  a  bien 
voulu  etre  Torgane  de  TAcademie  aux  funerailles. 

Le  discours  de  M.  Goblet  paraitra  au  Bulletin. 
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f^  SifcieU'  impeiiale  ru-y^?  «le  g*-ti^jphie.  a  Saint- 
P^UfrnlKKirg,  afirioiire  la  crl^^bration  tie  son  cin«|uante- 
riaire,  a  la  daUf  du  ^  f^^vrier  i-rHjrant. 

M.  le  MifiiMre  de  f'Intifrieur  envoie,  au  nom  du 
fjomttrut^nutui  d#'  Siam,  des  e\emplaires  du  PAra  7n- 
piUik/i^  imprini<*s  en  langa^e  pali,  avec  des  earaeteres 
MarnoJH.   —  Rem<*rr'iements. 

Ilornmages  d'ou^rages  : 

1"  Hekening  van  de  terdedujuuj  der  Schelde  geduretide  het 
hele{i  dernUulin  l-^S^-loSS;  par  P.  Genard; 

2"  The  roman  guiUh  and  charity ;  par  J.  Waltzing; 

3"  Vomfmlaire  den  principales  racines  malaises  et  Java-- 
naineM  de  la  lam/ue  maUjavhe ;  par  Aristide  Marre  (presente 
par  M.  (!.  de  Ilarlez); 

4"  A.  Trois  monnaies  li^geoises  inedites; 

H.  Qualre  monnaies  de  Guillaume  de  Bronckhorsl 
(1f>.*M)-l.*>73) ;  par  le  vicomte  B.  de  Jonghe ; 

;>"  Prinses  Xonneschijn,  sprookjesspel  in  3  bedrijven ;  par 
Pol  de  Mont; 

(>"  l,e  mouvefnent  antiesclavagiste  belge^  7«annee,  189o; 
piiblie  par  la  Societi^  antiesclavagiste; 

7*'  Dps  limites  de  la  philosophie;  par  0.  Merten  (presente 
par  M.  Alph.  Le  Hoy,  avec  une  note  qui  iigure  ci-apres); 
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8**  Quinze  ann^s  de  immature;  par  I  wan  Gil  kin  ; 

9**  De  Terentio  el  Donalo  comvientaHo ;  par  J.-J.  Hartman 
< present^  par  M.  J.-C.  VollgrafT,  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres). 

—  Remerciements. 


Prix  Tkikllnck. 

M.  le  Secretaire  perpetuei  fait  savoir  qu*il  n'a  pasre^u 
de  reponse  a  la  question  posee  pour  la  quatrieme  p^riode 
du  prix  Teirlinck. 


IHscaurs  prononce,  au  nom  de  I'Acadt^mie,  lors  des  fune- 
raiUes  de  M.  Alexandre  Henne;  par  le  comte  Goblet 
d'Alviella,  vice-directeur  de  la  Classe. 

L'ann^e  commence  a  peine  et  TAcademie  royale  de 
Belgique  est  deja  cruellement  eprouvee. 

II  y  a  huit  jours,  elle  assistait  aux  funerailles  d'un  de  ses 
membres  les  plus  distingues,  en  qui  la  Belgique  pleurait 
un  grand  citoyen  et  un  merveilleux  talent. 

Aujourd'hui  nous  avons  k  deplorer  la  perte  d'un  con- 
Trere  auquel  la  Classe  des  lettres  venait  de  donner,  en 
Tappelant  a  diriger  nos  travaux,  le  plus  haut  temoi- 
gnage  d^estime  qu'il  nous  soit  donne  de  conii^rer. 

Alexandre  Henne  ^tait  un  savant  et  un  lettre.  Consa- 
crant  a  ses  recherches  liistoriques  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient  ses  occupations  adniinistratives,  il  nous  donna 
siiccessivement  VHisloire  de  la  mile  de  BruxeUes,  qu  il 
publia  avec  la  collaboration  de  notre  confrere  Alphonse 
Wauters  et  qui  peul  etre  consideree  comme  le  meillcur 
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ouvrage  sur  les  fastes  de  notre  vieille  capitate,  ensuite 
VHistoire  du  regne  de  Charles-Quint,  en  qnatre  volumes  qui 
sent  restes  un  monument  d'erudition  consciencieuse  el 
qui  obtinrent  les  bonneurs  d'une  seconde  edition. 

Entre  temps,  il  editait,  pour  la  Societe  de  VHistoire  de 
Belgique,  plusieurs  volumes  de  memoires  relatifs  a  nos 
troubles  du  XV1«  siecle,  la  periode  la  plus  grandiose  de 
nos  annates,  en  y  ajoutant  des  commentaires  qui  attestent 
la  surety  de  son  jugement,  ainsi  que  sa  profonde  connais- 
sanee  des  hommes  et  des  evenements. 

Ces  travaux,  entremeles  de  nombreuses  collaborations 
a  des  revues  beiges  et  etrangeres,  lui  ouvrirent  les  portes 
de  TAcademie.  filu  correspondanl,  le  5  mai  1884,  il 
devint  membre  effeclif  en  1889,  et,  Tannee  derniere,  la 
Classe  des  lettres  le  designait  pour  reraplir  les  fonctions 
de  Directeur  pendant  Tannee  189G,  fonctions  qu'helas  ! 
il  ne  devait  jamais  occuper. 

Henne  elait  un  esprit  encyclopedique.  II  s'interessait 
non  seulement  aux  questions  d'histoire,  mais  encore  a 
celles  de  science,  de  litterature  el  surtout  d'art,  comme  en 
lemoignent  des  services  qu'il  appartient  k  un  autre  de  nos 
confreres  de  vous  rappeler. 

Ne  Tavons-nous  pas  vu,  a  I'heure  oil  Thomme,  parvenu 
au  terme  extreme  d'une  longue,  ulile  et  active  carriere, 
commence  a  concentrer  ses  regards  sur  les  problemes  de 
Tau  dela,  aborder  devant  TAcademie,  en  stance  publique, 
une  question  de  haute  philosophic  religieuse,  dans  un 
discours  oil  la  sincerite  du  ton  se  combinait  avec  Televa- 
tion  des  vues  ? 

Henne  laisse  dans  notre  confrerie  un  vide  qui  se  com- 
blera  difficilement ;  il  laisse  dans  nos  coeurs  uH  vide  qui 
ne  se  comblera  jamais. 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQUKS. 

J'ai  I'honneiir  d'ofTrir  a  la  Classe,  de  la  part  de  Tau- 
leur,  M.  Oscar  Merlen,  mon  successeur  a  TUniversite  de 
Liege,  un  volume  intitule  :  Des  limites  de  la  philosophie, 

O  litre,  a  lui  seul,  indique  la  portee  de  Touvrage  el 
le  but  qu'on  y  poursuit.  II  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  resoudre  les  deux  questions  posees  par  Kant  :  La 
philosophie  esl-elle  possible?  Si  elle  est  possible,  commeni 
esl-elie  possible? 

C'est  done  un  travail  de  pure  critique  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Avant  de  construire  des  syslemes,  il  y  a 
lieu  de  se  demander  de  quels  moyens  nous  disposons 
pour  accomplir  une  pareille  tache,  et  si  notre  intelli- 
gence a  des  bornes. 

L'oeuvre  de  Kant  a  ete  le  point  de  depart  d'une  evolu- 
tion qui  a  fini  par  aboutir,  d'une  part  au  pantheisme 
absolu  de  Hegel,  de  Tautre  au  positivisme.  M.  Merten 
signale  la  crise  et  assigne  au  XX""  siecle  la  mission  de  la 
siirmonter. 

En  attendant,  on  va  d'un  extreme  a  Tautre.  Pour  les 
uns,  Tabsolu  est  tout,  Tetre  et  la  pensee ;  pour  les  autres, 
il  n'est  rien  pour  nous,  il  est  Vincomiaissabley  comme  le 
dit  le  chef  meme  du  positivisme,  M.  Herbert  Spencer,  au 
risque  de  trahir  ainsi  sa  propre  doctrine ;  car,  d'apres 
elle,  nous  ne  pouvons  rien  aflirmer  de  Tctre,  meme  qu'il 
existe.  Mais  passant  outre  sur  cette  inconsequence,  nous 
noterons  simplement  que  la  philosophie  chancelle  actuel- 
lement  sur  ses  bases :  ou  la  science  absolue  est  a  notre 
portee,  ou  il  nous  faut  renoncer  a  toute  speculation.  C'est 
ici  que  se  presente  la  question  des  limites.  Dans  la  pensee 
de  Fauteur,  la  philosophie  doit  etre  modeste  et  admettre 
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qu'ii  y  a  des  probiemes  insolubles  dans  les  homes  oil 
notre  savoir  est  conOne. 

M.  Merten  entreprend  la  demonstration  de  cette  these 
en  passant  en  revue  toutes  les  branches  des  sciences  phi- 
losophiques.  La  psychologie,  la  cosmologie,  la  theologie, 
la  metaphysique  generate,  la  logique  defilent  tour  a  tour 
sous  ses  regards,  et  partout  se  retrouve  Tantithese 
inconciliable  du  pantheisme  et  du  positivisme.  Apres  la 
philosophie  theorique,  la  philosophie  pratique  (la  morale 
et  la  politique),  oil  les  memes  observations  trouvent  leur 
place.  Le  chapitre  sur  VEtat  a  particulierement  fixe 
mon  attention  :  Tauteur  y  etablit  tres  nettement  Toppo- 
sition  du  socialisme  proprement  dit  et  des  idees  anar- 
chistes.  Ces  dernieres,  du  reste,  il  se  hate  de  le  constaler, 
sont  repudiees  par  un  grand  nombre  de  positivistes. 

Ainsi,  pour  Tauteur,  la  science  humaine  a  des  bornes. 
I.e  meconnaitrc,  c'est  s'exposer  a  rouler  le  rocher  de 
Sisyphe.  L'admettre,  au  contraire,  c'est  s'avancer  pru- 
demment  sur  un  terrain  ferme,  en  defiance  des  illusions. 

Exempte  de  vaines  pretentions,  la  philosophie  con- 
scienle  d'elle-meme  ne  tenlera  pas  de  se  substitucr  k  la 
science,  mais  elle  eclairera  sa  marche  et  preparera  ainsi 
cette  alliance  feconde  que  M.  Merten  appelle  de  tous  ses 
voeux.  Alphonse  Le  Roy. 


J'ai  Thonneur  de  presenter  k  la  Glasse  des  lettres  une 
remarquable  publication  sur  Terence  et  ses  scoliastes, 
intitulee  :  De  Terentio  et  Dotiato  commentatio, 

M.  J. -J.  Hartman,  professeur  ordinaire  de  philologie 
classique  a  TUniversite  de  Leyde  et  auteur  de  travaux 
critiques  sur  Lucien  el  Xenophon,  gen^ralement  estimes 
dans  le  monde  scientifique,  se  montre,  dans  le  livre  dont 
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il  nous  fait  hommage,  fin  connaisseur  de  la  langue  et  des 
ceuvres  du  poetc  et  de  ses  commentateurs. 

M.  Hartman  observe  juslement  que  Terence  est  un  de 
ces  artistes  dont  les  qualites  les  plus  exquises  echappent 
aa  iecteur  superficiel.  La  tournure  d*esprit  delicate  et 
elegante  de  Fauteur  de  VAndrienne,  de  VEunuqu^,  des 
Adelphes,  Textreme  purete  de  son  langage,  la  clarte,  la 
precision,  la  merveilleuse  souplesse  de  son  style,  et  sur- 
tout  ces  bonnes  plaisanteries  de  reflexion  dans  lesquelles 
son  art  excelle,  sont  loin  de  se  decouvrir  toujours  au 
premier  coup  d'ceil.  (c  Ge  sont  des  beautes  si  d^Iiees,  si 
cachees,  si  secretes,  dit  Diderot,  qu*on  ne  les  saisit  toutes 
qu'avec  le  temps ;  c'est  moins  la  chose  que  Texpression 
et  le  sentiment  qu'on  en  emporte,  il  faut  y  revenir,  et 
Ton  Y  revient  sans  cesse.  » 

M.  Hartman  nous  a  donne  mieux  qu'un  aride  travail 
d*erudition  pure,  un  de  ces  ouvrages  qu*on  n'aime  pas  a 
lire  d*uu  bout  a  Fautre,  mais  que  Ton  se  resigne  a  con- 
suiter  quand  il  le  faut  absolument.  II  possede  un  don 
qui,  en  certains  pays,  devient  de  plus  en  plus  rare  :  le  don 
d*ecrire  un  livre.  Tres  enthousiaste  lui-meme  devant  les 
fares  qualites  de  son  auteur  favori,  il  se  montre  capable 
de  faire  partager  ce  sentiment  au  Iecteur.  Certains  cri- 
tiques modernes  ont  conteste  a  Terence  d'etre  un  ecri- 
vain  original.  M.  Hartman  n*est  pas  du  tout  de  cet  avis. 
A  Taide  des  scolies  et  de  quelques  fragments  grec«,  il 
s*attache  a  revendiquer  pour  le  poete  latin  la  part  d'ori- 
ginalite  qui  lui  revient  a  bon  titre.  Du  reste,  selon  le 
mot  si  juste  d*Hippolyte  Rigault,  releve  par  notre  col- 
legue  Paul  Thomas  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  LiUera- 
tare  latine  (p.  120),  <(  il  est  impossible  que  la  ou  Tex- 
pression  est  parfaite,  il  n'y  ait  pas  d'originalite  ». 

3"*   SERIE,    TOME   XXXI.  H 
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La  partie  vraiment  originale  du  travail  de  M.  Hartman 
consiste  dans  son  ^tude  de  Donat.  Les  scolies  sur  Terence 
attribuees  par  la  tradition  toutes  ensemble  k  Donat, 
niais  en  realite  ToBuvre  de  plusieurs  commentateurs 
inconnus,  de  force  et  de  competence  fort  inegales,  ces 
scolies  contiennent  entre  autres  les  observations  d'un 
savant  qui  avait  k  coup  siir  Thabitude,  Tusage,  Texpe- 
rience  de  la  scene.  Ce  sont  des  notes  par  trop  negligees 
ou  mal  comprises  par  les  interpretes  modernes,  mais 
extremement  precieuses  pour  Tintelligence  du  theatre  de 
Terence  et  la  fa^on  dont  les  differents  roles  devaient  etre 
joues.  M.  Hartman  en  fait  valoir  tout  le  merite  et,  a 
titre  d'exemple,  nous  fait  parcourir,  sous  la  conduite  de 
ce  guide  experimente,  une  piece  entiere,  VEunuque,  qu'il 
prefere  k  toutes  les  autres. 

Une  centaine  de  pages  est  consacr^e  k  T^mendation 
d'un  grand  nombre  de  scolies  plus  ou  moins  mutil^es  et 
interpol^es.  On  y  rencontre  des  corrections  evidentes  et 
plusieurs  conjectures  ing^nieuses  qui  font  honneur  a 
Tesprit  de  finesse  de  leur  auteur. 

Le  livre  de  M.  Hartman  me  semble  meriter  une  place 
dans  la  bibliotheque  de  tons  les  philologues  qui  s*inte- 
ressent  au  theatre  romain.  J.-C.  Vollgraff. 


Elections. 


La  Glasse  s*occupe  de  la  formation  du  comite  de  trois 
membres,  charg6,  avec  le  bureau,  conformement  k  Tar- 
ticle  12  de  son  reglement,  de  la  presentation  des  candi- 
datures pour  les  places  vacantes. 

Sont  elus  :  MM.  Piot,  Stecher  et  Wauters. 
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RAPPORTS 


11  est  doiine  lecture  des  rapports  : 

!*»  De  MM.  de  Harlez,  Goblet  d'AIviella  et  Kurth,  sur 
le  memoire  en  reponse  k  la  septieme  question  du  pro- 
gramme de  concours  pour  1896  (Histoire  du  bouddhisme 
du  ISord).  —  La  Glasse  se  prononcera  en  mai  prochain 
sor  les  conclusions  de  ces  rapports  ; 

2°  De  MM.  P.  Willems  et  Monchamp,  sur  un  travail 
de  M.  Ch.  de  Harlez  (Essai  d'anthropologie  chinoise). 
—  Impression  dans  les  Mimoires  in'-8*». 


Les  dessous  d^une  Election  episcapale  sous  I'ancien  regime; 

par  F.  Magnette. 

«  Quand  nous  consultons  les  livres  qui  traitent  de 
rbistoire  du  pays  de  Liege  au  XVIII''  si^cle,  constatons- 
le  tout  d*abord  avec  M.  Magnette,  nous  ne  ti*ouvons  que 
de  breves  et  siches  notices  touchant  Telection  de  Tavant- 
demier  prince-eveque  :  quelques  lignes  seulement  pour 
nous  apprendre  que  Velbriick  est  mort  au  mois  d'avril  1 784, 
qu'il  y  eut  irois  candidats  k  sa  succession,  et  qu*il  fut 
remplac^  par  Hoensbroeck,  au  mois  de  juillet  suivant. 
Rien,  en  efiet,  dans  les  archives  de  la  principaute  ne 
laisse  supposer  que  cette  election  ait  pu  mettre  en  con- 
flit  les  interets  politiques  de  plusieurs  puissances  de  TEu- 
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rope.  G'est  pour  avoir  dirige  ses  investigations  dans  un 
autre  sens,  que  l*auteur  est  arrive  a  nous  montrer  qu*il 
en  fut  de  I'^Iection  de  1784  comme  de  tant  d'autres 
destinees  a  donner  un  chef  temporel  et  spirituel  a  un 
petit  pays  que  sa  position  geographique  fit  de  tout 
temps  le  point  de  mire  de  la  rival it^  jalouse  de  ses  voi- 
sins. 

Les  correspondances  diplomatiques  conservees  aux 
depots  de  Vienne,  de  Berlin  et  de  Paris,  ont  permis  ii 
M.  Magnette  de  nous  presenter  les  caracteres  typiques 
de  ce  qu'il  appelle  :  Les  dessous  d'une  election  ^iscopale 
sons  I'ancien  regime.  Et  ces  dessous  paraitront  vraiment 
fort  instructifs  quand  on  saura  que,  deja  plusieurs  annees 
auparavant,  Tancien  ministrede  France  a  Liege,  Saba- 
tier  de  Castres,  avait  ete  jusqu*a  obtenir,  moyennant  une 
forte  somme  d'argent,  de  Teveque  defunt,  la  promesse  de 
ne  jamais  se  donner  pour  coadjuteur  un  membre  d^une  des 
grandes  maisons  souveraines  de  TAIlemagne.  A  Fegard 
des  electeurs,  meme  systeme  de  corruption  :  Tenvoy^ 
frangais  d*aIors,  le  marquis  de  Sainte-Groix,  regoit  du 
ministre  des  affaires  ^trangores,  Vergennes,  Tautorisation 
d'augmenter  ses  depenses,  et,  en  reponse,  il  lui  envoie 
Tetat  nominatif  des  trefonciers  susceptibles  de  grdces,  avec 
les  prix  auxquels  il  a  cote  chacun  d*eux. 

Au  debut  de  Tinterregne,  Tattention  etait  particuliere- 
ment  attiree  sur  deux  candidats  :  le  prince  de  Roban, 
archeveque  de  Cambrai,  et  Ic  prince  Salm,  eveque  de 
Toumai,  Tun  devoue  aux  interets  de  la  France,  Tautre 
soumis  k  rinfluence  autrichienne.  Loin  cependant  de  se 
prononcer  ouvertement  en  faveur  de  Rohan,  le  cabinet 
de  Versailles  etait  decide  a  ne  pas  se  compromettre  en 
soutenant  un  candidal  qui  n'aurait  pas  un  parti  serieux. 


J 
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Bien  lui  en  prit,  car  le  prelal  francais  ne  tarda  pas  a 
perdre  du  terrain,  et  un  troisieme  parti,  d*abord  assez 
pen  en  vue,  rallia  nombre  de  voix  restees  indecises. 
Cetait  le  groupe  des  trefonciers  natifs  du  pays,  qui  pre- 
conisaient  le  comle  de  Hoensbroeck  comme  etant  le 
pretendant  vraiment  national.  Tres  habilement  et  sans 
n^liger  les  arguments  sonnant3,  le  resident  fran^ais  sc 
mit  a  appuyer  ce  dernier  candidat,  qu'il  eut  Tart  d*en- 
chainer  dans  les  lieris  de  la  reconnaissance  envers  son 
rovai  maitre. 

La  pluralite  des  voix  etait  deja  assuree  a  Hoensbroeck, 
iorsque  la  cour  d'Autriche,  avec  sa  lenteur  habituelle, 
envoya  a  Liege  un  repr^sentant,  M.  de  Crumpipen,  chan- 
celier  de  Brabant.  II  ne  put  que  se  donner  Fair  de  n'avoir 
pas  ete  sans  influence  sur  le  choix  du  chapitre.  i^e  21  juil- 
let,  Hoensbroeck  etait  6lu  et,  quelques  jours  apres,  il 
signait  Tengagement  de  ne  se  choisir  un  coadjuteur 
qu'apres  s'etre  concerte  avec  Sa  Majeste  Tres  Cliretienne. 

Le  niemoire  de  M.  Magnctte  nous  montre  ensuite  les 
efforts  des  cabinets  de  Berlin  et  de  La  Haye  pour  com- 
battre  les  secrets  desseins  de  TAutriche,  et  notamment 
la  vive  inquietude  du  roi  Frederic,  s'imaginant  que  le 
ininistere  fran^ais,  docile  aux  injonctions  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  allait  agir  de  concert  avec  I'^^ternelle 
rivale  de  la  Prusse,  dans  les  afi*aires  de  Liege. 

En  faisant  Texpose  de  ces  intrigues  diplomatiques, 
dont  j*ai  cru  devoir  vous  donner  un  aper^u,  Tauteur  fait 
preuve  d*un  jugement  sain,  de  connaissances  historiques 
speciales  et  trouve  souvent  le  mot  juste  pour  caracteriser 
une  situation.  C'est  pourquoi  je  n'hesite  pas  a  vous  pro- 
poser i'insertion  de  son  m^moire  dans  le  BiUlelin.  » 


(  *62  ) 


((  Je  crois  le  memoire  de  M.  Magnette  digne  d*etre 
public  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie,  et  je  me  rallie 
volontiers  aux  conclusions  favorables  de  M.  le  baron  de 
Chestret.  Je  veux  toutefois  presenter  k  I'auteur  une  obser- 
vation d'ordre  general,  dont  je  desire  qu'il  tienne  compte 
dans  la  mesure  du  possible  avant  de  livrer  son  travail  a 
rimpression.  A  mon  sens,  il  s'est  quelqiie  peu  exagere 
rimportance  des  documents  qu'il  a  decouverts,  ou  du 
moins  des  revelations  qu'ils  nous  apportent. 

L*eIection  de  Hoensbroeck  a  ressemble,  ou  je  me 
trompe  fort,  a  toutes  les  elections  Episcopates  de  Liege 
pendant  les  derniers  siecles.  Elle  n'a  pas  ete  Tobjet  de 
plus  d'intrigues,  elle  n'a  pas  mis  davantage  en  roouve- 
ment  la  diplomatic  des  Etats  voisins;  elle  est  seulement, 
ffkce  a  M.  Magnette,  plus  documentee  et  mieux  connue 
que  d'autres.  De  plus,  il  faut  remarquer  que  la  lutte  au 
sujet  des  di verses  candidatures  n'a  jamais  ete  fort  vive; 
du  travail  meme  qui  nous  est  soumis,  il  ressort  que 
Hoensbroeck  s'est  trouve  d*emblee,  pour  ainsi  dire,  Telu 
de  la  majorite  du  chapitre,  et  que  le  candidat  de  la 
France,  aussi  bien  que  celui  de  FAutriche,  etait  battu 
d'avance.  Voilk  a  quoi  se  ramene  toute  Thistoire.  Elle  est 
loin  de  manquer  d*interet,  mais  cet  interet  est  ailleurs 
que  dans  le  conflit  des  candidatures.  Elle  nous  fait 
toucher  du  doigt,  dans  un  episode  caracteristique,  Tin- 
contestable  superiorite  de  la  diplomatic  fran^aise  sur  cello 
de  TAutriche  au  XVIII''  siecle ;  d'autre  part,  elle  nous 
montre,  k  la  veille  des  derniers  jours  de  la  principaute 
li^geoise,  Texistence,  au  sein  du  chapitre,  d'un  sentiment 
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national  assez  fort  pour  rendre  vaines  les  combinaisons 
de  la  diplomatic  ^trang^re,  et  pour  forcer  les  puissances 
a  respecter  le  libre  choix  des  ^lecteurs  legitimes.  » 


<c  Je  me  rallie  aux  conclusions  des  deux  premiers 
commissaires  en  proposant  Timpression  du  travail,  et 
sabsidiairement  k  celles  de  M.  Kurth,  en  exprimant  le 
desir  que  M.  Magnette  y  fasse  quelques  legeres  cou- 
pures.  » 

La  Classe  decide  Fimpression  au  Bulletin  du  travail  de 
M.  Magnette. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  dessous  d'une  Election  episcopate  sous  I'ancien  regime; 
par  F.  Magnette,  docteur  en  philosophic  et  lettres. 

II  s'agit,  pour  le  dire  tout  de  suite,  de  Telection  du 
comte  Constan tin-Francois  de  Hoensbroeck  d'Oost  au  siege 
episcopal  de  Liege,  vacant  par  la  mort  de  F.-Ch.  Vel- 
bruck,  survenue  le  30  avril  1784. 

Rien  de  plus  ordinaire,  en  apparence,  que  cet  ev^ne- 
ment:  un  pr^lat,  chef  temporel  d*une  petite  principaut^, 
disparait  de  la  scene  publique  et  se  trouve  remplac^,  apr^s 
quelques  semaines  d'interregne,  par  un  autre  seigneur  du 
pays,  rest^  k  peu  pres  ignore  jusque-lk,  et  dont  rien  ne 
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laissait  pr^voir  la  destine.  De  plus,  cet  ^T^Qement  se 
produil  dans  uoe  cite  au  sein  de  laquelle  rcgne  la  pai\ 
la  plus  profonde  et  ou  la  lutte  des  partis  n'existe  presque 
pas.  II  ne  donne  lieu  h  aucunc  emotion,  a  aucun  trouble. 
La  translation  du  pouvoir  s'opere  le  plus  paeiriquemenl 
du  monde,  el  les  choses  reprennent,  ou  plutOl  conli- 
nucnt  leur  cours,  sans  que  le  changement  de  personnc 
entraine  de  mod  idea  tion  dans  la  politique  interieure  ou 
dans  les  rapports  avec  les  puissances  eti-angeres  voisines. 

Aussi,  quand  nous  consultons  les  livres  qui  traitenl  de 
I'histoire  du  pays  de  IJege  an  XVIIh  siecle,  nous  n<> 
trouvons  que  de  breves  et  seches  notices  touchant  I'elec- 
tioD  de  I'avant-dernier  prince-eveque :  quelques  lignes 
seulement  pour  nous  apprendre  que  Velhmck  est  mort 
au  mois  d'avril  de  I'annce  1784,  qu'il  y  eul  trois  candi- 
date a  sa  succession  et  qti'il  Tut  remplace  par  Hoensbroeck 
au  mois  de  juillet  suivant.  Ccia  dii,  les  auteurs  nous 
menenl  sans  transition  k  d'autrcs  evenements. 

II  o'y  a  done  la  rien  qui  doive,  senible-l-il,  atlirerspe- 
cialement  rattenlion  de  I'historien,  Hen  qui,  a  premiere 
vue,  puisse  legitimer  une  etude  speciale  de  cetle  election, 
telle  que  nous  I'entreprenons  dans  le  present  travail. 

Le  croire  cependant  serait  une  erreur.  Pour  ne  I'avoir 
point  cm,  et  avoir  eu  la  curiosite  d'examiuer  d'un  peu 
pr^s  (1)  ce  qui  avait  dA  se  passer  en  realite  a  Liege  en 
t7H4,  nous  nous  sommes  trouve  en  presence  d'un  episode 
(les  plus  curieux,   plein  de  revelations,  abondant  en  faits 


(1)  A  I'aide  de  correspondances  diplomatiques  consuU^fs  aux  d^' 
piJts  siiivanls :  Archives  impSriales  de  la  Cour  et  de  I'Gtat,  a  Vienne; 
Archives  d'fitat  de  Prusse,  a  Beriin ,-  Archives  du  Minislfire  des  AffaireK 
^Iniiig^res,  i  Parii  (sp^ialemenl  la  Correspondance  de  Liege'. 
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caract^ristiques.  Nous  dirons  meme  que  cette  election, 
qui,  au  premier  examen,  ne  parait  interesser  que  Thistoire 
inlerieure  de  la  principaute,  met  en  conflit  les  interets 
politiques  g^n^raux  de  plusieurs  puissances  de  T Europe 
occidentale,  et  par  la  prend  en  une  certaine  mesure  les 
proportions  d*un  evenement  d'ordrc  international. 

D*un  autre  cdte,  par  la  fai^on  dont  ces  interets  furent 
defendus,  par  les  pratiques  auxquelles  on  eut  recours, 
par  les  moeurs  politiques  dont  le  spectacle  se  d^voile, 
par  Tattitude  respective  qu'observent  les  partis,  on  a, 
qaand  on  etudie  les  «  dessous  »  de  cette  election  de 
1784,  un  veritable  tableau  en  reduction  de  Tancien 
regime,  de  sa  politique  et  de  sa  diplomatic,  de  celle-ci 
surtout. 

C'est,  nous  Tesperons,  ce  qui  ressortira  de  cette  etude, 
comme  de  toute  autre  qui  aurait  pour  objet  Telection  de 
chaque  prince-eveque  pendant  le  cours  du  XVII^  sieclo. 


* 


Quelies  etaient  les  puissances  entretenant  des  relations 
avec  Teveque  de  Liege,  et  h  qui  la  situation  politique  du 
pays  ou  la  personne  du  souverain  pouvait  ne  pas  etre 
indifferente?  C'etaient  les  Etats  voisins  de  Prusse,  de 
Hollande,  de  France  et  la  maison  d'Autriche,  maitresse 
des  Pays-Bas  et  du  pays  de  IJmbourg. 

La  Prusse  n'avait  pas,  a  vrai  dire,  de  motif  special  de 
s*interesser  aux  affaires  de  la  principaute.  Mais  nous 
verrons  ce  qui  la  poussa  cependant  a  s'occuper  des 
elections  liegeoises. 

1^  Hollande  etanl  voisine  de  Liege  du  cote  du  Brabant, 
de  la  ville  de  Maestricht  et  d'une  partie  du  Limhourg,  des 
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conflits  surgissaient  souvent  entre  les  deux  Elats,  a  propos 
de  delimitation  de  frontieres,  de  la  navigation  de  la 
Meuse,  de  la  perception  de  certains  droits  sur  ce 
fleuve,  etc.  La  republique  batave  tirait  aussi  du  pays  de 
Liege  des  produits  industriels,  des  fourrages,  et  elle 
y  pouvait  lever  des  recrues. 

La  France,  de  son  cote,  trouvait  dans  le  prince-^veque 
un  voisin  precieux  et  utile.  Pour  elle,  la  principaute 
constituait,  en  temps  de  paix,  un  entrepdt  naturel  pour 
son  commerce  avec  les  Pays-Bas,  la  Hollande  et  la  basse 
Allemagne ;  en  temps  de  guerre,  elle  couvrait  une  bonne 
partie  de  sa  frontiere  du  nord,  et  servait  de  boulevard  a 
la  Champagne.  Le  pays  etait  de  plus,  comme  le  rapporte 
un  document  ofiiciel  de  Tepoque,  «  une  mine  inepuisable 
de  ressources  pour  les  armees  ».  En  general,  les  relations 
commerciales  entre  les  deux  pays  etaient  fort  importantes 
et  les  movens  de  communication  nombreux.  La  Meuse 
formait  dcja  alors,  et  plus  que  maintenant,  la  voie  la  plus 
commode  et  la  plus  frequentee. 

L*Autriche,  enfin,  par  suite  de  la  configuration  geogra- 
phique  de  ses  possessions  aux  Pays-Bas,  enserrant  pour 
ainsi  dire  la  longue  bande  de  terres  que  formait  la 
principaute,  etait  parmi  les  puissances  voisines  celle 
dont  les  interets  se  trouvaient  le  plus  souvent  en  contact 
avec  ceux  du  pays  de  Liege.  Les  produits  beiges  ou 
import^s  en  Belgique  par  mer,  en  destination  du  pays 
de  Herve,  du  Luxembourg,  des  pays  rhenans,  enfin  de 
r Allemagne  entiere  et  des  possessions  hereditaires  de  la 
maison  d'Autriche,  devaient  passer  par  la  vallee  de  la 
Meuse.  Comme,  pour  des  causes  multiples  que  nous 
n*avons  pas  a  developper  ici,  la  sympathie  et  la  confiance 
n'^taient  point  fort  grandes  entre  les  deux  gouverne- 
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inents,  la  question  du  transit  devenait  la  source  con- 
tinuelle  de  discussions  ameres  et  de  guerres  de  tarifs. 

Telle  etait,  resumee  dans  ses  traits  les  plus  generaux, 
la  situation  respective  des  puissances  etrangeres  k  Tegard 
du  gouvemement  liegeois.  Pendant  une  grande  partie  du 
XVIII®  siecle,  elle  resta  sensiblement  la  meme.  Mais  a  la 
league,  et  a  mesure  qu'on  se  rapproche  de  Tepoque  dont 
nous  allons  nous  occuper,  ces  relations  commerciales 
eurent  leur  contre-coup  dans  la  politique. 

La  France,  particulierement,  grkce  a  Tabsence  de 
causes  de  conflit,  grace  a  certaiues  conventions,  avait  vu 
son  influence  grandir  petit  a  petit  au  sein  de  la  princi- 
paute,  et  les  dispositions  des  habitants  lui  devenir  de  plus 
en  plus  favorables.  Par  la  force  des  choscs,  et  sans  que 
rien  ne  le  revclat  au  dehors,  c*est  elle  qui,  de  tons  les 
voisins,  finit  par  y  jouir  du  plus  de  credit  et  par  tirer 
le  plus  de  profits  materiels  de  ses  rapports  avec  le 
gouvernement  episcopal.  Aussi  en  vint-clle  k  considerer 
oomme  un  danger  immediat  pour  ses  interets  tout  ce 
qui  pourrait  y  favoriser  d'une  fa^^on  quelconque  ceux 
d*un  autre  Etat. 

Les  hommes  politiques  fran^^ais,  comme  le  ministre 
des  affaires  exterieures  et  le  representant  de  Louis  XVI  k 
Liege,  le  marquis  de  Sainte-Croix,  s*imaginaient  de 
bonne  foi  que  le  commerce  de  leurs  nationaux  ne  resterait 
preponderant  qu*a  la  condition  que  les  relations  de  Liege 
avec  les  Pays-Bas  continuassent  a  etre  irregulieres  ou 
semees  de  diificult^s,  et  c'etait  alors  precisement  le  cas. 
Depuis  1780  etavant,  Tinterminable  question  de  Fimpdt 
da  soixantieme,  qu'on  pretendaitpreleversurlesmarchan- 
dises  en  transit,  s'^ternisait  sans  recevoir  encore  de  solu- 
tion, et  elle  emp^chait  toute  transaction  suivie,  au  grand 
profit  du  negoce  frangais  et  de  la  politique  fran^aise. 
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Le  pays  de  Liege  etait  en  quelque  sorte  un  marche  ou 
line  commande,  que  se  disputaient  aprement  deux  mar- 
chands.  Mais  la  securite  de  Tun  et  I'insucces  de  Tautre 
d^pendaient  principalement  des  dispositions  du  chef  de 
TElat. 

On  comprend  aisemenl  Tinteret  qu*avaient  respective- 
ment  la  France  et  TAutriche  a  voir  sur  le  trone  (Episcopal 
un  prince  anime  de  bonnes  dispositions  a  leur  egard, 
pret  a  entrer  dans  leur  vues,et  pour  cela  non  engage  dans 
des  liens  quelconques  avec  Tadversaire,  le  concurrent. 

Voilk  pourquoi,  en  mainles  occasions,  on  vit  en 
presence  des  candidats  plus  ou  moins  ouvertement  sou- 
tenus  par  les  cours  de  Versailles  ct  de  Vienne. 

Tel  fut  le  cas  en  1694,  quand  Joseph-Clement  de 
Baviere,  protege  de  I'Empereur,  fut  ^lu  contre  le  cardinal 
de  Bouillon ;  en  1 724,  quand  Georges-I.ouis  de  Berghes, 
candidat  pris  au  sein  du  chapitre,  fut  choisi  dans  le  but 
d'^vincer  deux  competiteurs,  allemand  et  fran^ais;  en 
1744,  quand  Jean-Theodore  de  Baviere,  appuye  par  le 
resident  fran^ais  a  Liege,  Temporta;  en  1772,  enfin, 
quand  Velbriick,  considere  comme  un  seigneur  du  pays 
(et  ami  de  la  France),  Temporta  sur  un  archeveqiie  de 
Treves,  et  Rohan,  archeveque  de  Bordeaux.  C'est  done 
une  lutte  sourde  et  perpetuelle  entre  les  influences  autri- 
chienne  etfran^aise,  lutte  qui,  au  fond,  a  pour  enjeu  des 
int^rets  economiques,  commerciaux. 

En  1784,  lorsque  Velbriick  mourut,  aux  causes  ordi- 
naires  de  conflit  s'en  ajoutaient  d'autres,  d'uneportee  plus 
grande  et  se  rattachant  k  Thistoire  g^nerale  de  TEurope. 

Cest  encore  de  TAutriche  et  de  la  France  qu'il  s'agit. 
Ces  deux  grands  Etats  etaient  allies  depuis  les  traites  de 
1756  et  1757.  Mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  neanmoins 
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qu'ils  fussent  devenus  synipatliiques  I'un  a  Tautre  et 
inarchassent  d'accord  dans  leur  politique  exterieurc. 

Bien  au  coiitraire,  depuis  les  Iraites  de  Paris  et  de 
Hubertsbourg  (17G5),  c'est  bien  plutot  en  adversaires 
qu'en  allies  et  amis  que  se  eonduisirent  les  Bourbons  et 
les  Habsbourgs.  La  jalousie  et  la  defiance,  sources  de 
leurs  longues  guerres  durant  les  XV«,  XVI®,  XVII*  et 
XVIII*  siecles  (jusqu'en  1748),  inspirent  de  nouveau  leur 
politique. 

Le  cabinet  fraugais  soutient  secretement  la  Turquie 
centre  la  Bussie  et  TAutriche  alliees ;  la  France  reste 
Famie  et  la  coniidente  de  Frederic  de  Prusse,  Tennemi 
achame  de  la  maison  de  Habsbourg;  en  1778-1779, 
Jors  de  la  guerre  de  la  succession  de  Baviere  et  du 
congres  de  Teschen,  Louis  XVI  refuse  de  prater  son 
appui  arme  a  son  alli^e,  Marie-Tberese,  et  se  borne 
a  une  mediation  peu  bienveillante ;  dans  la  guerre 
d'Amerique,  la  France  est  adversaire  de  TAngleterre, 
amie  de  TAutriche,  et  entraine  dans  ses  interets  la 
Hollande,  puissance  peu  sympathique,  s'il  en  fut,  a 
Joseph  II.  En  1780,  quand  on  songe  a  faire  de  Tarchiduc 
Maximilien  (frere  cadet  de  TEmpereur),  le  coadjuteur 
des  archeveques  de  Cologne  et  de  Munster  (1),  pour 
assurer  ainsi,  par  un  coup  tres  babile,  la  preponderance 
autrichienne  dans  les  pays  rhenans,  le  cabinet  de 
Versailles  jette  Talarme  et  travaille,  de  concert  avec  les 


(1)  Maximilicn-Joseph,  ne  le  8  deceiiibre  i756  k  Vienne;  nomme 
4'oadjutcur  de  Cologne,  le  7  aout  1780,  et  coadjuteur  de  Munster,  le 
16  aodt  suivant;  elu  archev^que-electeur  de  Colo{(ne,  le  6  aoDt  1784, 
cl  eveque  de  Munster,  le  12  octobre ;  consacrc  le  8  mai  1785.  —  Mort 
le  27  juillet  1801. 


(  <70  ) 

Etats-Generaux  de  Hollande  et  le  roi  de  Prusse,  a  empe- 
cher  cette  double  Election,  sans  y  r^ussir  toutefois  (1). 
Quand  enfin,  en  1783-1784,  FAulriche  entre  en  conflit 
avec  la  Hollande  k  propos  de  la  navigation  de  rEscaut,elle 
ne  trouve  aucun  appui  en  France  :  au  contraire,  elle  voit 
les  Pays-Bas  sur  le  point  d*etre  envahis(2)  par  deux  corps 
d'armee  fran^ais. 

Or,  cette  ni^me  annee  1784  est  celle  ou  se  produisit  la 
vacance  du  siege  episcopal  k  Liege. 

Grande  avait  deja  ete  Tinqui^tude  en  France,  en  Prusse 
ei  au  sein  des  Provinces-Unies,  lorsqu'on  vit  Tarchiduc 
Maximilien  installe  a  Cologne,  comme  une  sentinelle 
avancee  de  la  maison  d'Autriche.  Mais  depuis  cette 
epoque,  le  bruit  courait  avec  persistance  que  ce  meme 
prince  aspirait  secretement  a  la  coadjntorerie  de  Teveche 
de  Liege  et  a  Tevech^  lui-meme. 

Qu'adviendrait-il  si  ce  projet  etait  reel,  et  s'il  reussis- 
sail?  L*Autriclie,  regnant  sans  partage  de  la  mer  au 
Weser,  deviendrait  une  puissance  de  premier  ordre  en 
Allemagne;  la  Prusse  serait  completement  confinee  dans 
le  nord;  la  Hollande  se  verrait  separee  de  son  alliee 
naturelle,  la  France,  et  c*en  serait  fait  de  sa  securite  dans 
les  demeles  qui  venaient  de  surgir  a  propos  des  limites, 
du  commerce  aux  Indes  et  de  TEscaut.  Pour  la  France, 
enfin,  le  pays  de  Liege  serait  perdu,  et  cette  concentra- 
tion de  puissance  autrichienne  sur  ses  flancs  ruinerait 
toute  son  influence  sur  la  Meuse,  le  Rhin  et  dans  la  basse 


(1)  Voir  correspondances  de  Hollande,  de  Cologne  et  de  Li6ge, 
ann^es  1780  et  d781,  aux  Archives  du  Minist^re  des  Affaires  etrangdres, 
k  Paris. 

(2)  A  la  suite  de  la  declaration  du  21  novembre  1784. 


(  <71  ) 

Allcmagne.  Peut-etre  la  guerre  sortirait-elle  de  ce  grand 
d^placement  de  forces  respectives ! 

L'inter^t  de  la  France,  de  la  HoUande  et  de  la  Prusse 
est  done  identique;  leur  but  est  le  meme  :  travailler  k 
enrayer  le  developpement  de  la  puissance  dangereuse  de 
la  maison  imperiale.  Munster  et  Cologne  sont  acquis 
dejk,  mais  a  Liege  rien  encore  n*est  fait.  Cest  Ik  que  les 
cabinets  interesses  doivent  dinger  toute  leur  attention  et 
porter  leurs  efforts. 

Tout  se  r^unissait  done,  interets  purement  econo- 
miques,  considerations  de  politique  generale,  raison 
d'l^tat,  —  le  mot  fut  prononc^  (d^peche  de  Sabatier  k  Ver- 
gennes,  Liege,  le  13  juillet  1781),  —  pour  faire  du  pays 
de  Liege,  plus  exactement  de  Felection  de  son  chef,  la 
cause  d*une  nouvelle  lutte  cach^e  entre  TAutricbe  et  la 
France,  alliees  depuis  pr^s  de  trente  ans ! 


Cest,  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  30  avril  1784  que 
mourut  le  prince  Velbruck.  Cette  mort  survint  plus  tot 
qu*on  ne  s*y  attendait.  Aussi  surprit-elle  les  cours  voisines, 
dont  on  connait  les  interets  respectifs. 

La  situation  se  presentait  favorable  k  ceux  de  la 
France.  Depuis  longtemps  dejk  les  esprits  k  Li^ge  ^taieiit 
bien  disposes  pour  cette  puissance,  tandis  que  le  conseil 
prive  du  prince,  le  chapitre  cathedral  et  le  public  en 
general  eprouvaient  tres  peu  de  syinpathie  pour  TAu- 
tricbe,  craignant  sa  politique  souvent  peu  scrupuleuse, 
et  son  ambition  envahissante.  La  cour  de  Versailles 
avait,  de  plus,  pour  representant  officiel  a  Liege,  un 
homme  actif,  habile,  plein  de  ressources  et  Ires  apprecie 


(  in  ) 

du  monde  politique  liegeois,  le  marquis  de  Sainte-Croix. 
Residant  depuis  deux  aiis  d^ja  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
11  connaissait  parfaitement  les  homines  et  les  choses,  et 
il  ^tait  ainsi  a  meme  de  savoir  oil  il  fallait  porter  ses 
efforts  pour  seconder  les  vues  de  son  gouvernement. 

Au  contraire,  TAutriche  avait  tout  contre  elle,  et,  de 
plus,  elle  n'etait  pas  representee  aupres  du  chapitre,  au 
moment  ou  survint  la  mort  de  Yelbriick.  Aussi  est-ce  bien 
avec  raison  que  les  ministresplenipotentiaires  a  Bruxelles, 
Starhemberg  et  Belgiojoso,  reclamaient  avec  autant  de 
perseverance  que  d'insucces  d*ailleurs,  la  presence  per- 
manente  et  ofiicielle  d'un  agent  autrichien  a  Liege,  dans 
le  but  d'v  contre-balancer  Tinfluence  des  ministres  fran- 
cais  et  hollandais. 

Aussitot  la  mort  de  Velbrikk  connue,  les  candidats  a 
sa  succession  ne  tarderent  pas  a  se  (aire  connaitre.  Les 
deux  plus  en  vue  par  les  noms  qu'ils  portaient,  par  leurs 
families  et  surtout  par  les  puissanls  appuis  qu'on  leur 
supposait,  etaient  Tarcheveque  de  Cambrai,  le  prince 
F.-Max.  de  Roban-Guemenee  (1),  et  le  prince  G.-F.  de 
Salm-Salm,  eveque  de  Tournai  (2). 

Le  premier  avait  deja  etc  candidat  lors  de  la  derniere 
vacance  ^piscopale,  en  1772;  on  le  savait  Francis  de 
coeur  et  devoue  aux  interets  de  sa  patrie.  Quant  a  Salm, 
sa  personne  etait  sympathique,  mais  il  avait  le  tort  en 


(1)  Ne  a  Paris,  le  7  novembre  1738;  archev^que  de  Boi^deaux  en 
1770 ;  de  Cambrai  en  1781 ;  obtient  un  canonical  h  Li6$^e,  le  25  avril 
1774 ;  admis  k  la  residence,  le  !«••  scplembre  1783.  —  Mort  a  Paris, 
le  31  octobre  1813. 

(2)  £voque  de  Tournai  depuis  le  20  juin  1776,  candidat  aux  dec- 
lions  episcopates  de  Lidge  de  1784  et  de  1792 ;  transf^r^  k  Prague 
en  4793 ;  mort  en  1812. 


(  <73.) 

■'occurrence  d*etre  soumis  a  rinfluence  autrichienne  et  de 
passer  pour  etre  souleuu  par  le  gouvernement  imperial. 

A  cote,  au-dessous  pour  ainsi  dire  de  ces  pretendants, 
on  citait,  comme  possedant  des  chances  plus  ou  moins 
serieuses d'etre  choisis  par  leurs  pairs,  le  comte  de  Hoens- 
broeck,  ancien  chancel ier,  bien  yu  surtout  des  chanoines 
et  des  trefonciers  nationaux  (t);  le  comte  d'Arberg,  el 
certains  autres  sans  grande  importance. 

En  realite  et  en  examinant  le  fond  des  choses,  c'est 
entre  Rohan  et  Salm  seuls,  entre  les  partis  et  les  interets 
qo'ils  representaient  par  leur  nationalite  et  Tappui  qu'on 
devinait  leur  etre  accorde  en  haul  lieu,  qu*au  debut  se 
concentra  la  lutte.  Ext^rieurement,  il  n'y  parut  sans  doute 
guere.  Mais  le  calme  n'existait  qu'a  la  surface;  au  fond  se 
oacha  une  lutte  sourde,  un  veritable  combat  dont  le  reel 
caractere  nous  est  desormais  appreciable,  mais  dont  la 
marche  et  les  episodes  ne  sont  parvenus  a  notre  connais- 
sance  que  par  des  documents  et  des  preuves  d'ordre  pure- 
ment  diplomatique.  Tout  se  passa  dans  Tombre  et  so 
trama  dans  les  chancelleries.  Ce  fut  une  guerre  d*interets 
el  de  personnes,  oil  chacun  agit  avec  mystere,  prudence  et 
circonspection,evitant  soigneusement  desecompromettre 
et  de  se  faire  tort  en  cas  d'echec.  Telle  fut  la  caracteris- 
lique  de  cette  election,  ainsi  que  la  suite  de  cotte  etude 
va  le  roontrer. 


{{)  Ne  le  28  aodt  i7i4,  au  chdteau  d*Oost,  ^  Breust.  Fils  d'Ulric- 
Antoine,  comle  de  Hoensbroeck  d*Oost,  et  d*Anne-Salomc  de  Nes- 
selrode  d*Khreslioven  ;  nomm^  trefoncier  de  Saint-Lambert  par 
Jean-Th6odore  de  Bavi6rr;  chanceJier  de  4764  i  4771;  dule  21  juil- 
lel  1784;  consacr6  le  19  decembre;  mort  le  3  juin  1792.  A  pour 
successeur  le  prince  de  H^an,  dernier  prince-^vc^que  de  Liege. 
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Le  cri  d'alarme  Tut  pouss^  en  meme  temps  de  part  et 
d'autre. 

Le  ministre  plenipotentiaire  a  Bruxelles,  le  comte  de 
Uelgiojoso,  avertit  sans  tarder  le  chancelier  Kaunitz  de  la 
mort  du  prince-^veque  de  Liege  (1).  II  place  la  question 
sur  son  veritable  terrain,  celui  des  int^rets  politiques  et 
commerciaux.  «  Cest  un  evenement  facheux,  lui  ecrit-il, 
))  a  regard  des  negociations  en  cours  (relatives  au  soixan- 
))  lieme),  et  aussi  relativement  a  Tembarras  et  a  Tincerti- 
))  tude  du  choix  d*un  nouvel  eveque  et  prince,  choix  qui 
))  dans  tons  les  temps  aurait  ete  interessant  pour  ces  pays- 
»  ci  et  qui  Test  a  present  plus  que  jamais.  »  II  lui  repre- 
sente  de  nouveau,  comme  il  Tavait  deja  fait  a  plus  d*une 
reprise,  qu'il  serait  «  essentiel  »  pour  TAutriche  que  ce 
choix  (( ne  tombat  pas  sur  un  etranger,  surtout  pas  sur  un 
))  Fran^ais  qui  pourrait  s*assurer  une  designation  perma- 
»  nente  de  coadjuteurs  et  de  successeurs  ».  11  ne  lui  cache 
pas  non  plus  que  le  gouvernement  imperial  a,  par  sa 
negligence,  laisse  son  credit  s*afiaiblir  considerablement  a 
Liege,  si  bien  qu'il  craint  maintenant* «  d'avoir  le  dessous 
))  en  tout,  d'etre  sans  influence  surle  choix,  de  voir  sur  un 
))  siege  si  interessant  pour  nous  un  etranger  soutenu  par 
»  un  voisin  puissant  comme  la  France,  qui  f'era  cause  com- 
))  mune  avec  les  Liegeois  sur  bien  des  objets  contraires 
»  k  nos  int^rets  ».  C'est  Tarcheveque  de  Cambrai  qui 
est  le  plus  k  craindre,  parce  qu'on  est  persuade  qu'il  est 
le  candidat  de  la  France,  et  estpatronne  de  M.  de  Sainte- 
Ooix.  (c  Si  S.  M.  n'a  aucune  vue  pour  Maximilien,  main- 
))  tenant  k  Cologne,  ou  d'autres,  il  y  a  dans  le  chapitre 


(1)  D^peche  du  l^r  mai.  —  Archives  imp^riales  de  Vienne  (minute). 


(  17«) 

»  i\v  Liege  des  sujets  de  S.  3/.,  ou  (Kaiitres  membres  in- 
>»  gremio  doiit  le  choix  serait  bon  ou  du  iiioins  pas  pre- 
»  judiciable,  et  en  tons  cas  pas  si  dangereux  que  eelui 
»  de  Cambray.  » 

Dans  une  depeche  du  meme  jour  (1),  adress^e  a  Tam- 
bassadeur  aulrichien  a  Paris,  le  comle  de  Mercy-Argenleau, 
il  aboutit  a  une  conclusion  semblable.  Faisant  allusion 
ici  aux  questions  alors  debatlues  entre  Bruxelles  et  Liege, 
if  declare  sans  ambages  que  a  S.  M.  pourrait  influer  sur 
»  le  choix  d'un  successeur,  de  maniere  a  prevenir  qu'on 
»  en  fasse  un  qui  ne  serait  pas  si  fort  en  opposition  avec 
»  nos  interets  les  plus  essentiels  ». 

(les  interets  ne  sont  si  importants  que  par  la  raison 
que  les  Liegeois  pourraient  «  absolument  nous  couper  le 
n  transit  et  nous  faire  pour  notre  commerce  plus  de  mal 
»  que  tous  nos  autres  voisins  ». 

Quel  est  le  prelat  qui,  aux  yeux  de  Belgiojoso,  reuni- 
rait  les  conditions  requises  pour  etre  agreable  a  TAu- 
iriche?  Cest  Teveque  de  Tournai,Salm,dont  il  a  deja  ete 
question  auparavant.  «  Ce  choix,  dit  le  ministre,  nous 
>i  conviendrait  fort  dans  tous  les  sens.  Ce  prelat  ne  laisse 
»  rien  a  (Usirer  du  c6t4  de  sa  maniere  de  penser  el  avec  un 
M  tel  prince  de  Liege,  nous  pourrions  esperer  de  finir 
»  toutes  nos  affaires  bien  et  avec  avantage  (2).  » 

Ces  considerations  parurent sans  repliqueau  chancelier, 
et  huit  joui^  apres,  il  repondait  qu*ayant  represente  k  son 
imperial  maitre  «  combien  il  serait  desirable  pour  les 
»  interets  particuliers  des  Pays-Bas  que  le  choix  tombit 
»  sur  une  personne  sur  les  sentiments  de  laquelle  on  pAt 


(1)  Ddp^he  du  i**"  mai,  h  Mercy.  —  Archives  de  Vienne  (minute). 
(S)  Post-scriptam  ^  la  depeche  du  i«r  mai,  k  Kaunitz. 


(  176) 

»  compter  (1)  »,  le  souverain  avail  pleinement  approuve 
ses  vues.  Tout  eveque  ex-gremio  qui  n'aurait  pas  I'appui 
immediat  de  quelque  grande  puissance  iui  serait  agreable. 
II  ratifiaitenlin^en  principe,  iechoixdeSalm,oudumoins 
avonait  ses  preferences  pour  Iui.  L'envoi  d'un  ministre  a 
Liege  etait  decide,  ainsi  que  la  redaction  immediate 
de  ses  instructions  (2). 

Pendant  ce  temps,  quelle  avait  ete  Tattitude  de  la 
cour  de  France? 

Le  marquis  de  Sainte-Croix,  qui  venait  de  quitter 
Liege  pour  rentrer  momentanement  en  France,  regagna 
immediatement  son  poste.  II  se  hata  d'autant  plus  volon- 
tiers  qu'il  avait  appris,  des  le  i**  mai,  par  son  secretaire 
de  legation,  que  le  grand  prevot,  M.  de  Haxhe,  ainsi 
que  plusieurs  autres  trefonciers,  souhaitaient  son  prompt 
retour.  Un  des  amis  et  confidents  de  Teveque  defunt, 
M.  de  Maiomon,  allait  jusqu^a  ecrire  a  Vergennes  que  la 
presence  du  ministre  etait  tres  necessaire,  car  a  tout, 
»  (lisait-il,  y  est  tres  bien  dispose  pour  faire  les  volontes 
})  du  Roi  »  ! 

Otte  parole  caracteristique  refletait  assez  justement  la 
realite.  Sainte-Croix  s'etait  en  effet  conduit  tres  habile- 
ment  depuis  le  moment  oil  il  habitait  Liege.  II  entretenait 
avec  la  plupart  des  membres  du  chapitre  des  relations 
iHroites,  dont  il  nous  devoile  le  but  interesse.  «  Le  desir 
))  (le  mon  retour,  avouait-il,  me  parut  etre  un  premier 
»  augure  favorable,  et  me  porta  a  applaudir  de  plus  en 
»  plus  du  prix  que  j'avais  attache  a  me  former  des  liaisons 


(1)  Kapporl  de  Kaunitz  k  Belgiojoso,  1(*  8  mai.  —  Archives  de  Vienna 
(original). 

(2)  Rapport  de  Kaunitz  au  meme,  le  11  mai.  —  Ibidem  (original  i. 


(  <77  ) 

»  dans  le  chapitre  (1).  »  11  avail sii  adroitement  multiplier 
les  proinesses,  distribuer  des  dons  el  des  gratitications  a 
c-erlains  pei'sonnages,  assurer  des  pensions  a  d'autres. 

Sou  predecesseur  a  Liege  avait  ete  jusqu'a  obtenir 
du  prince  Velbriiek,  nioyennant  une  forte  soninie  "d'ar- 
f;ent^  la  promesse  de  ne  jamais  se  donner  pour  coadjuteur 
un  roembre  d*  «  une  des  grandes  maisons  souveraines 
»  d'Allemagne  (2)  ».  (]'est  ce  meme  ministre,  Sabatier  de 
(lastres,  qui  conseillait  ouvertement  de  (c  capter  »  et 
d'  «  acfaeter  au  meilleur  marche  »  ceux  des  Liegeois  qui 
pourraient  Tetre  (5).  Sainte-Croix  s'inspira,  dans  toute 
son  habile  conduite,  de  ces  exemples,si  dignes  de  Tancien 
regime,  et  il  suivit  tidelement  ses  instructions  (4),  qui 
lui  faisaient  un  devoir  de  contre-balancer  et  de  miner, 
(c  sans  affectation  cependant  »,  Tintluence  autrichienne  au 
pa\s  de  Liege. 

Malgre  les  avantages  de  sa  situation,  le  representant  de 
Louis  XVI  se  decida  toutefois  a  attendre  des  instructions 
nouvelles  de  Paris. 

OlIesK'i  lui  parvinrent  bientot,  accompagnees  d'une 
leltre  pei^sonnelle  du  ministre,  M.  de  Vergennes  ((>mai). 

I>s  deux  documents  sont  precis  et  formels,  et  n'ont 


(1 )  Journal  de  ce  qui  s*est  passe  h  Liige  pour  Vilection  du  Prince 
regnant,  par  le  marquis  de  Sainte-Croix.  LiegCy  29  aout  478 A.  — 
Original  si^ne.  (Archives  du  Minist^re  des  Affaires  etrang(^res,  a 
Paris.  Correspondance  de  Lidjje,  vol.  70.) 

(2)  Ik»claration  du  6  aoCt  1780.  —  Original.  (Archives  du  Minislftre 
dos  Affaires  etrang^res,  k  Paris.  Correspondance  de  Liege,  vol.  68.)  — 
llep«»che  de  Sabatier  de  Castres  a  de  Vergennes,  le  6  aoOl  1780. 
—  (Ibidem.) 

(3)  Dep^cho  de  Sabatier,  lo  26  juiilet  1780.  —  Original. 

(4)  Minute  des  instructions,  l*""  decembre  1782.  —  Correspondance 
df*  Li^ge,  5uppl(*ment,  vol.  11. 


(  178  ) 

point  besoin  de  commentaires.  Les  vues  et  les  intentions 
«lu  gouvernement  fran^is  s'y  d^voilent  entierement,  et 
sans  ambigu'ite. 

Dans  le  memoire  d^instructions  (1),  nous  voyons 
Tattention  que  prete  en  ce  moment  la  cour  de  Versailles 
a  la  competition  qui  allait  surgir  k  Liege.  Nous  y  con- 
statons,  de  plus  et  surtout,  la  veritable  passion  qu*elle 
mettait  a  vouloir  empecher  k  tout  prix  Telection  d*un 
pretendant  devoue  k  rAutricbe,  ou  soup<,-onne  seulement 
de  Tetre.  Si  «  Sa  Majeste  n'a  pas  assez  d'inlluence  pour 
»  faire  tomber  le  ehoix  du  prince  sur  un  de  ses  proteges, 
»  Elle  doit  au  moins  faire  ses  efforts  pour  eloigner  des 
»  candidats  qui  ne  lui  seront  pas  affectionnes  :  tel  est 
»  depuis  longtemps  le  principe  que  Ton  a  suivi,  lors- 
))  qu*il  a  ete  question  d'elire  un  prince  de  l.iege  ».  Aussi 
importe-t-il  «  non-seulement  de  refuser  son  appui  a  tout 
»  candidat  qui  serait  reconnu  pour  etre  devoue  a  la  cour 
))  de  Vienne,  mais  aussi  de  faire  lout  ce  qui  est  en  son 
))  pouvoir  pour  contrecarrer  son  election  ». 

Le  voeu  intime  de  la  cour  de  Versailles  est  done  de 
voir  les  trefonciers  choisir  leur  nouveau  prince  in-gremio^ 
c*est-a-dire  parmi  eux,  pour  eviter  les. candidatures 
d'elrangers,  comme  Tarchiduc  Maximilien.  «  Le  Roi 
))  apprendra  avec  satisfaction  qu'ils  ont  eu  assez  de 
»  sagesse  et  de  fermete  pour  prendre  ce  parti.  Bien 
»  plus,  s'ils  etaient  indecis  a  cet  egard,  le  ministre  du 
»  Koi  n*hesitera  pas  a  le  leur  conseiller,  comme  elant  le 
»  voeu  de  S.  M.  fonde  sur  leur  propre  interet.  » 

Tout  ce  qui  suit  est  a  citer  textuellement :  «  Le  voeu  du 


(i)  «  Meinoiiv  pour  servir  (i'instructioiis  au  S*^  inanjuis  dt^  Sainte- 
Croix.  »  —  CorresjKHuiance  de  Liet^e,  vol.  70  (minute). 
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»  Floi  est  pour  Canil)ray  et  S.  M.  ne  fera  auciine  diflieiillo 

))  de  le  manifester,  lorsqii'Elle  pourra  sans  se  compro- 

»  mettrey  c'esl-a-dire  lorsqu' tJlle  saura  que  ce  prelat  a  un 

»  parti  nombreux,  et  que  si  S,  M.  Vappuiey  son  election  sey^a 

»  €Uisuree.  »  Sainte-Croix  devra  done  «  demeler  les  aifec- 

»  lions  el  les  dispositions  des  trefonciers,  et  les  esp^rances 

»  de  coux  qui  seront  candidats  ».  Cela  fait,  il  recevra 

de  noiivelles  instructions.  Kn  attendant,  il  lui  I'aut  agir 

avec  cireonspection  et  «  ne  marquer  aucune  predilection 

))  pour  aucun  des  candidats  )>.  On  laisse   «  a  son  tact 

w  le  soin  de  savoir  s'il   peut  confier  a  tel  ou  tel  tre- 

»  foneier  la  fa^on  de  penser   du  Roi    ».  A  ceux  sur 

lesquels  il   pourra  compter,   il  ne  cachera   pas  que  le 

Roi  verra  avec   plaisir   I'election  du   prince    Ferd.   de 

Rohan  ;  aux  autros,  que  celui-ci  etant  membre  du  cha- 

pitre,  le  Roi  applaudira  naturellement  a  son  choix,  mais 

que  «  ce  sentiment  ne  doit  porter  auam  prejudice  aux 

»  autres  candidats  ».  Le  but  de  ce  double  langage  est 

d'inspirer  de  la  confiance  a  tons  les  partis  et  de  «  se 

»  metlre  en  mesure  de  prendre  telle  determination  qui 

»  pourra  convenir  a  la  dignite  et  aux  interets  du  Roi,  et 

»  de  poursuivre  plus  surement  les  vues  de  M^  Tarcheve- 

»  que  de  Cambrai  >>.  Une  autre  conduite  «  semerait  la 

»  reserve  ou  Topposition  dans  tons  les  partis  ». 

Enfin  les  instructions  se  terminaient  parces  recomman- 
dations,  sans  les(|uelles  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  aurait 
risque  fort  d'etre  pen  efficace  :  «  (]omme  rien  ne  peut  etre 
»  ajoute  a  Finteret  que  le  Roi  prend  a  }\^  Tarcheveque 
»  de  Cambrai,  S.  M.  desire  connaitre  les  moyens  qui 
»  pourront  etre  employes  pour  effectuer  son  election, 
»  ainsi  que  Tetat  actuel  du  chapitre  de  Liege.  On  pense 
»  que  des  gratifications ,  des  pensions  et  des  benefices 
))  places  k  propos  auront  la  plus  grande  efficacite.  )> 
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Vergennes  etait  tout  aiissi  franc,  quand  il  ecrivait  a 
Sainte-Croix  :  «  La  position  oil  vous  allez  vous  trouver, 
))  Monsieur,  vous  niettra  dans  la  necessite  d'augmentor 
»  vos  defenses,  Vous  ferez  a  cet  egard  ce  que  la  decence 
»  et  la  dignile  du  Roi  exigeronl  de  votre  part.  Je  ne 
»  doute  pas  que  vous  ne  vous  teniez  dans  une  juste 
»  mesure  (1).  » 

Sainte-Ooix  suivit  a  la  lettre  ces  instructions.  Grace  a 
ses  facilites  d*information,  il  envoya,  d^s  le  8  mai,  un 
«  Tableau  de  I'Etat  actuel  du  Chapilre  relativement  a  I'Elec- 
»  lion  (2)  »,  ou  il  donnait  les  noms  des  candidats  et  ceux 
de  leurs  partisans  connus  ou  presumables,  le  nombre  de 
votants(4i),etc.Ce  qui  pent  interesser,  retrospectivement, 
ce  sont  les  «  i\otes  relalives  au  tableau  du  Chapilre  (3)  »,  oil 
se  trouve  un  paragraphe  intitule :  Susceptibles  de  graces^  et 
dans  lequel  on  lit :  bSron  de  Sluse,  10,0(X)  livres;  de 
Kougraeve,  1(),(KX) ;  de  Thier,  ecolatre,  3,000  ;  Weichs, 
5,000;  Jacquet,  official,  2,4^)0;  de  Paix,  2,400;  Pollard, 
2,0CK);  lotal,  3G,80(J  livres.  Ces  sommes,  il  Taut  le  dire, 
ne  furent  pas  toutes  distribuees,  mais  les  cbifl'res  en  disent 
long  sur  les  personnalites  dont  elles  accompagnaient  les 
noms. 

II  se  forma  des  les  premiers  temps  plusieurs  partis  au 
sein  du  chapitre  souverain.  Le  grand  prevot  se  trouvait 
a  la  tete  d'un  groupe  important,  dont  on  ne  connaissait 
point  exactement  encore  les  preferences.  Se  deciderait- 
il  pour  Rohan,  Salm  ou  Hoensbroeck?  On  n'aurait  su  le 


(1)  De  Vergennes  a  Sainte-Croix,  le  6  mai  < minute).  —  Correspon- 
dance  dc  Liege,  vol.  70. 

(2)  (3orrespondance  de  Li^ge,  vol.  70  (original). 

(3)  U)idem. 
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dire  a  ce  moment.  Ce  dernier  reunissait  sur  son  nom  un 
nombre  assez  considerable  de  voix,  celles  des  chanoines 
natifs  du  pays  meme,  qui  voyaient  en  lui  le  seal  candidal 
vraiment  national.  On  pressentait  qifil  pourrait  etre  elu 
centre  ses  rivaux  etrangers  au  pays. 

L'archeveque  de  Cambrai  ne  parvenait  pas  a  se  creer 
un  parti  serieux,  ayant  contre  lui  le  grand  prevot.  Son 
concurrent,  Sahn,  n'etait  pas  plus  heureux,  malgre  ses 
qualites  personnelies ;  mais  on  se  defiait  de  lui,  et  il  ne 
parvenait  pas  a  vaincre  les  preventions  accumulees  contre 
sa  candidature. 

On  pourrait  trouver  etrange  que  ces  deux  personnages 
qui,  devant  Topinion  publique,  passaient  pour  etre  les 
instruments  secrets  des  coure  de  France  et  d'Autriche,  ne 
fiissent  pas  plus  en  faveur  aupres  des  Liegeois. 

Mais,  outre  la  defiance  bien  naturelle  de  ceux-ci  pour 
les  grands  seigneurs,  candidats  avoues  ou  non  de  puis- 
sances etrangeres,  il  y  avait  d'autres  motifs  a  ce  pen  de 
progres  de  leui^s  causes  respectives. 

Kous  Savons,  en  effet,  par  des  leltres  de  Mercy  a  Bel- 
giojoso,  que  le  credit  de  Rohan  etait  fort  peu  considerable 
a  la  cour  de  France,  Tarcheveque  p^tissant  un  peu  pour 
les  fautes  de  son  parent,  le  cardinal  de  Rohan,  le  triste 
heros  de  Taflaire  du  Collier.  D'autre  part,  on  a  vu  claire- 
ment,  dans  les  instructions  adressees  a  Sainte-Croix,  que 
la  C4)ur  ne  le  soutiendrait  manifestemenl  que  le  jour  ou 
Ton  serait  assure  que  ce  candidal  possedait  un  parti 
s«*Tieux.  Dans  Tidee  de  M.  de  Vergennes,  la  protection 
declaree  du  Roi  ne  devait  plus  alors  avoir  pour  but  que 
d'assurer  son  election,  sans  avoir  ainsi  compromis  inuti- 
lement  el  dangereusement  le  cabinet  fran^^ais. 

Or,  dans  chacune  de  ses  depeches,  Sainte-Croix  faisait 
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savoir  que  M^  de  Cambrai  ne  gagnait  aucun  terrain,  et 
en  perdait  meme  par  ses  imprudences  et  son  attitude  peu 
reservee;  que  le  parti  de  de  Haxhe,  le  prevot,  n'etait  pas 
du  tout  porte  pour  lui,  que  les  classes  eclairees  de  la 
nation  ne  Faimaicnt  guere,  etc.  Bref,  il  devenait  un  tres 
mauvais  candidat,  et  a  le  soutenir  plus  longtemps,  on 
risquait  de  se  faire  tort  k  soi-meme. 

Aussi,  sans  plus  d'hesitation,  et  d'une  fa^on  assez  peu 
menagee,  Vergennes  fit-il  savoir  directement  a  Rohan  ce 
qui  lui  restait  k  faire  (1).  II  lui  conseilla  de  «  se  tenir  sur 
w  la  reserve,  et  de  ne  pas  se  livrer  a  une  esperancc  plus 
»  qu'incertaine  pour  acheter  cherement  des  suffrages,  Le 
w  Roi  agirait  bien  ouvertement  pour  vous,  mais  il  a  sa  di- 
»  gnite  a  menager,  qui  ne  lui  permet  pas  d'entreprendre 
»  une  chose  sans  la  certitude  de  reussir,  et  si  ses  demar- 
))  ches  etaient  infructueuses,  S.  M.  aurait  le  desagrement 
»  de  voir  sur  le  siege  de  Liege,  un  prince  rempli  de  mau- 
))  vaise  volonte,  tandis  qu'il  lui  importe  qu'il  soil  devoue 
»  a  la  France. »  Le  ministre  du  Roi  h  Liege  a  pour  mission 
d'etudier  les  dispositions  respectives  des  partis,  etd'  «  agir 
))  en  consequence,  soit  pom-  favoriser  votre  election,  soit 
))  pour  concourir  au  succes  des  vues  de  M.  le  grand 
»  prevot  )). 

L'archeveque,  au  re^u  de  cette  lettre  ou  il  fallait  savoir 
lire  entre  les  lignes,  n'avait  plus  qu'une  chosi*  ^  faire : 
cesser  ses  demarches,  sacriiier  ses  esperances  et  ne  plus 
guere  compter  sur  le  patronage  de  Sainte-Croix.  C'est  ce 
qu'il  fit,  d'assez  mauvaise  grace  d'ailleurs. 


(1)  Vergennes  k  M.  de  Rohan,  le  13  mai  ^minute).  —  Correspon- 
dance  de  Liege,  vol.  70.  —  Le  ministre  avail  re^u  une  lettre  particu- 
liere  de  Tarchevc^que  de  Cambrai,  le  9  mai.  —  Original  (Ibidem). 
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Voila  pourqiioi  Rohan  passa  bien  vite  au  second  rang. 
Pen  importaient  les  hommes  au  ministere  fran^ais;  le  but 
elail  de  rendre  steriles  les  infcrigues  autrichiennes.  Pour 
cela,  il  lie  fallait  appuyer  que  les  candidats  les  plus  assu- 
res deja  par  eux-memesdu  sncces.  II  fallait,  comme  disait 
Sainle-Croix,  s'occuper  «  unitiuement  An  point  capital  w, 
c'est-Si-dire  I'election  d'un  sujet  «  non  suspect  ». 

II  faiit  bien  dire  que  la  politique  fran^aise  se  trouva 
iri  heureusement  servie  par  les  circonstances. 

Au  lieu  de  rencontrer  sur  leur  chemin,  en  la  personne 
de  Salm,  iin  concurrent  redoutable  et  bien  appuye  du 
dehors,  rarcheveque  de  Cambrai  et  le  comte  de  Hoens- 
broeck  n'eurent  affaire  qu'a  un  homme  ayant  par  lui- 
meme  fort  peu  de  partisans,  et  en  faveur  de  qui,  d'autre 
part,  ne  se  dessinait  encore  aucune  puissante  protection.  Vai 
ceiuoinent,  Teveque  de  Tournai eprouvait  tons lesdesagre- 
raenls  d'etre  considere  comme  «  Thomme  »  del'Autriche, 
sans  recueillir  en  aucune  fa(?on  pour  cela  les  avantages 
d'un  appni  reel,  avoue  ou  non. 

Nous  Savons  deja  que  sa  candidature  etait  bien  vue  de 
la  chancellerie  imperiale,  et  qu'on  etait  bien  decide,  ^ 
Vienne  comme  a  Bruxelles,  a  travailler  pour  lui.  Mais  il 
n  y  avail  la  encore  que  des  resolutions  non  suivies  d'eifet. 
Nous  voyons  bien,  par  les  depeches  de  Belgiojoso,  que  la 
WLudidature  de  Hoensbroeck  est  vue  d*un  mauvais  oeil, 
depuis  que  Ton  sait  que  loutes  ses  sympathies  sont  pour 
'a  France.  On  declare  bien:  «  Ton  fera  ici  (c'est-^-dire  k 
»»  Bruxelles)  tout  ce  que  Ton  pourra  pour  le  seconder;  ... 
»  pour  le  bien  de  la  chose  nous  devons  employer  les 
»  moyens  que  Ton  pent  pour  favoriser  le  seul  choix  qui 
»  nous  convienne  veritablement  (1)  ». 

{{)  De|)^che  de  Belgiojoso  a  Mercy,  le  9  mai.  —  Archives  de  Vienne. 
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Mais  a  quoi  se  reduisent  jusqu*ici  ces  «  moyens  »? 
IJliliser  les  influences  (c  indirectes  »  que  pourrait  bien 
avoir  au  sein  du  chapitre  I'ainbassadeur  Mercy-Argenteau, 
d'origine  liegeoise;  faire  ecrire  par  rarcliiduchesse 
Marie-Christine,  gouvernante  des  Pays-Bas,  a  son  frere 
Maximilien  de  Cologne,  pour  que  celui-ci  veuille  bien 
seconder  le  protege  autrichieii;  iniplorer  Tappui  de  la 
reiue  de  France,  grace  aux  relations  de  la  faniille  de 
Salm  a  la  cour  de  Versailles. 

Tout  cela  etait  bien  faible  et  de  bien  peu  d'efl'et  en 
presence  des  soins  que  se  donnait  M.  de  Sainte-Croix 
et  de  la  cohesion  du  parti  national  a  Liege.  Et  puis,  que 
de  restrictions,  de  craintes,  daus  Tappui  prete  a  Feveque 
de  Tournai!  «  On  devra  prendre  quelque  chose  sursoi,  » 
ecrivait  Belgiojoso  a  Mercy,  en  evitant  cependanl  de 
((  coniproinettre  direclenient  la  cour  (I)  ».  L'Empereur, 
disait  de  son  cote  kaunitz,  veut  bien  de  Salni,  mais  a  la 
condition  expresse  i^l)  qu'on  ne  risque  pasdese  coinpro- 
meltre  en  Tappuyant  trop.  Bien  plus,  et  ici  la  chancel- 
lerie  imperiale  se  niontrait  plus  scrupuleuse  que  Tadver- 
saire,  on  desirait  a  Vienne  qu'  a  on  n'einployat  pas  les 
»  deniers  royaux  pour  lui  procurer  des  suflVages  » !  Celte 
reserve,  cette  pudeur,  al lions-nous  dire,  ne  peut  qu'etre 
louce ;  mais  il  I'aut  avouer  qu'en  face  d'un  rival  tel  que 
nous  est  apparu  le  niinistre  de  France  a  Liege,  c'etait 
la  s'enlever  une  utile  arnie  de  combat. 

Indecision,  manque  d'audace,  par  la  pechait  deja  le 
gouvernement  autrichien.  Mais  il  eut,  en  outre,  le  tort 
de  maiupier  de  rapidite  dans  Temploi  des  moyens  :  au 


(1)  D^podic  de  Bolgiojoso  ^  Mercy,  le  9  mai.  — Archives  de  Vienne. 

(2)  Rapport  de  Kaunitz,  le  11  mai  (original).  —  Archive?  de  Vienne. 
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lieu  d'eiivoyer  iinniediatoinent  iiii  miiiistrea  I.iegc,  en  so 
basaiil  siir  dos  precedents,  on  attendit  des  ordres  de 
Vieiine.  Ceux-<*i  n'arriverenl  que  dans  la  seconde  nioitie 
dii  niois  de  mai,  et  ee  n'esl  que  vei^s  le  25  que  TAulriche 
eul  un  defenseur  altitre,  el  encore  dans  quelles  condi- 
tions, on  le  verra  dans  un  instant. 

Cetle  lenleur  permit  a  la  situation  de  se  modifier,  en 
attendant,  du  tout  au  tout,  au  detriment  de  la  cause 
imperiale. 

Cambrai  elant  en  fait  ecarte,  il  ne  restait  plus  en  pre- 
sence que  Salm,  Hoensbroeck  et  le  parti  du  grand 
prevdt,  dont  le  penchant  pour  ce  deniier  devenait  de 
moins  en  moins  douteux.  (^haque  jour  grossissait  les 
ran^  des  amis  de  Tancien  chancelier,  qui  voyait  venir  a 
lui  \v&  partisans  des  autres  candidats  nalionaux,  restes 
isoies.  En  meme  temps,  Topinion  se  repandait  toujours 
davantage  que  Salm  etait  soutenu  par  TAutriche.  On 
allait  racontant  partout  que  sa  candidature  cachait  une 
manoeuvre,  tendant  a  permettre  a  Maximilien  de  Cologne 
d'arriver  indirectement  au  siege  episcopal,  et  ce  bruit, 
c'est  le  ministre  de  France  lui-meme  qui,  le  pretendant 
Tonde,  le  colportait  dans  les  cercles  politiques,  el  il  en 
informait  adroitement  le  grand  prevol.  On  con^'oit  aise- 
ment  le  resultat  d'une  pareille  comnnmication.  Que  les 
soup^ons  de  Sainte-Croix  aient  ete  fondes  ou  non,  cVsl 
re  qu'il  est  assez  difficile  au  surplus  de  verifier. 

Le  ministre  (1)  voyait  tons  les  jours  M.  de  Ilaxhe, 
ainsi  que  ses  amis,  lesquels  avaient  pleine  confiance  en 
lui.  Par  ces  liaisons,  il  penetrait  sans  peine  leui^s  dispo- 


(1)  Correspoiulanoc  de  Liege,  pendant  le  niois  de  mai  1784,  passim, 
t*t  le  «  Journal..  »  cit^  plus  haul,  pap^e  177. 
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sitioiis  et  parvenait  facilement  a  leur  insinuer  ce  qui, 
(lisait-il,  lui  semblait  «  convenable  ». 

II  n'a  garde  de  faire  de  ropposition  a  Hoensbroeck; 
encore  nioins  songe-t-il  a  ereer  uii  parti  qu'on  pourrait 
reellement  appeler  du  nom  de  «  fraiigais)).  An  contraire, 
de  noiivelles  instructions  lui  prescrivent  de  «  faire  decider 
))  promptement  Telection  »,  en  aidant  le  prevot  par  «  tons 
))  les  nioyens  »,  par  exemple  par  des  «  donations  » !  — II 
laisse  entendre  a  ce  dernier  que  sa  conduite  entiere  a 
Tapprobation  du  Roi,  et  que  celui-ci  desire  voir  Telection 
se  faire  sans  tarder.  Un  pen  plus  tard,  apres  le  18,  jour  oil 
s'etail  tenue  chez  de  Haxhe  une  reunion  a  la  suite  de 
laquelle  on  pouvait  deja  induire  que  Hoensbroeck 
Temporterait,  il  declare  officiellement  a  M.  Tecolatre, 
ministre  pendant  les  sede  vacantCy  avec  priere  <c  d'en  faire 
))  part  a  son  corps  »,  que  le  Roi  entendait  laisser  toute 
liberte  aux  suflrages,  mais  que  ses  voeus  etaient  pour  un 
candidat  ex-gremio.  Or  on  savail  parfaitement  a  Liege  ce 
([ue  c^ela  signifiait.  D'autre  part  encore,  repondant  k  des 
allusions  faites  a  la  protection  due  par  le  roi  -de  France 
a  son  sujet,  Tarcheveque  de  Gambrai,  il  declare  qu'en 
efl'et  ((  les  voeux  naturels  du  Roi  sont  pour  lui  »,  mais  il 
agremente  cette  declaration  de  commentaires  tels,  qu'il 
put  ecrire  :  «  Ce  langage  n'etait  pas  difficile  a  com- 
»  prendre.  II  le  fut  de  ceux  dont  Topinion  m'importait. 
))  Personne  n'enprit  ombrage,  et  le  comte  de  Hoensbroeck 
»  surtout,  qui  avait  toujours  le  plus  beau  jeu,  se  p^netrait 
))  de  plus  en  plus  de  reconnaissance  du  service  qu'il  aperce- 
»  vail  bien  queje  cherchais  a  lui  rendre  (1).  »  Enfin,  pour 


(1)  «  Journal  de  ce  qui  s'est  passe  a  Liige,,.  » (original). 
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tout  dire,  le  ministre  avail  a  sa  disposition,  en  vertu  de 
iiouvelles  instructions,  une  somme  de  100,000  livres,  et 
de  50,000  ecus  a  distribuer  en  gratifications,  pour  rendre 
siui  appui  eflicace  aupres  des  diiferents  partis!  Sa  Majeste 
ac'cordait  en  particulier  a  M.  de  Sluse  une  pension  de 
HM3CW  livres  (I). 

II  fallait  enfin  que  le  ministre  obtint  du  nouvel  eveque, 
des  qu'il  serait  elu,  Tengagement  de  a  ne  pas  se  donner 
»  un  coadjuteur  sans  le  s^u  et  le  consentement  de 
»  S.  M.  »  En  ce  cas,  «  le  Roi  ferait  volontiers  un  sacrifice 
»  en  echange  de  ce  consen lenient  (2)  ». 

On  le  voit,  le  cabinet  de  Versailles,  habilement  seconde 
par  son  representanl  a  Liege,  ne  negligeail  rien  pour 
assurer  le  succes  de  ses  vues  cachees. 

Bientot  aussi  on  put  apprecier  le  resullal  de  celle 
couduile  habilement  menee  depuis  le  debut  de  la  vacance 
du  siege  episcopal.  Le  i8  mai,  a  la  suite  de  la  reunion 
doDt  il  a  ete  question  plus  haut,  le  sort  de  Hoensbroeck 
pouvait  Stre  considere  comme  assure. 

Une  demarche  inutile  autant  que  maladroite  du  gou- 
vernement  de  Bruxelles  vint  du  reste  en  biter  la  deci- 
sion. Le  ministre  plenipotentiaire  ne  s*etait-il  pas  avise 
d'«*crire  une  lettre  au  chapitre  souverain,  le  priant  de 
<c  ne  former  aucune  deliberation  ni  prendre  aucun  parti  » 
avant  Tarrivee  prochaine  d'un  ministre  imperial  (3)? 
L'alarme  s'etait  aussitot  repandue,  car  on  voyail  Ik  la 


(1)  D^p^che  de  Vergennes  a  Sainte-Groix,  le  13  mai  (minute). 

(fi  Ibidem. 

(3)  D^p^he  de  Belgiojoso  k  Kaunitz,  le  18  mai  (Archives  de  Vienne). 
—  D^ptehe  de  Sainte-Croix  a  Vergennes,  le  18  mai  (Archives  de  Paris ; 
original;. 
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preuve  que  rAutriche  nouiTissait  bieii  reellemenl  des 
arriere-pensees,  et  cela  veiiait  confirmer  tons  les  soiip^ons 
auterieurs.  Naturelleraent  Sainte-Croix  eut  bien  soin  de 
lirer  profit  de  eel  incident:  «  Je  n'ai  en  garde,  ecrit-il  le 
»  20  inai,  de  manquer  de  venir  a  Tappui  de  cette  sensa- 
))  tion,  autant  que  je  Tai  pn,  sans  ine  conipromettre. 
))  J'ai  ecrit  aux  bien  intentionnes  de  ne  pas  plus  faire 
?)  attention  que  cela  a  la  requisition  de  Bruxelles.  » 

Au  lendemain  de  cette  demarche,  vingt-quatre  chanoi- 
nes  et  trefonciers  se  trouverent  done  rassembles  chez  de 
Haxhe.  Parmi  eux  on  remarquait  I'archevequede  Cambrai 
et  ses  fidelcs  partisans,  les  Rougraeve  et  les  Heusy.  Cedanl 
aux  instances  de  leurs  collegues,  autant  qu'aux  circon- 
i^tances,  ces  nieinbres  du  chapitre  se  deciderent  alors  a  se 
riJlier  a  la  candidature  de  Hoensbroeck.  Celui-ci,  certain 
deja  de  Tappui  du  parti  de  de  Haxhe,  eut  done  des  ce 
moment-la  la  «  pluralite  assuree  »  (la  majorile  absolue 
etant  de  vingt-trois  voix). 

M.  de  Sainte-Croix  se  montra  tout  heureux  de  ce 
resultat  si  satisfaisant  pour  sa  cour.  II  pouvait  s'en  mon- 
trer  fier,  du  reste,  car  c'est  a  lui  que  revenait  une  bonne 
part  du  succes  obtenu. 

Les  jours  precedents,  il  s'etait  bcaucoup  remue  pour 
convaincre  les  hesitants  et  gagner  les  opposants.  II 
«  travailla  »  les  deux  Rougraeve,  en  <c  eveillant  leur 
»  interet  »,  nous  apprend-il  lui-nieme.  II  s'assura  des 
Heusy,  en  leur  montrant  qu'ils  ne  pourraient  en  rien  etro 
utiles  h  Rohan,  et  agit  enfin  aupres  de  ce  dernier,  auquel  il 
exposa  Tetat  des  choses,  et  lui  demontra  «  Tutilite  d'en 
»  determiner  Tincertitude,  et  dans  rimpossibilile  que 
)>  ce  fut  a  son  avantage,  la  retraite  honorable  qu'il  pou- 
»  vait  se  menager  ».  A  tons,  en  un  mot,  il  precha  le  rallie- 
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inenl  sur  le  nom  de  Hoensbroeck  (1).  La  cc  commotion  » 
provoquee  par  la  naive  et  maladroite  demande  de 
Belgiojoso  et  entretenue  par  lui,  Taida  k  «  ^chauffer  quel- 
(|iies  incertains  »  et  a  reduire  au  silence  les  adversaires 
personnels  du  grand  prevot,  tels  que  M.  Tecol&tre  et 
II.  de  Blisia. 

Aussi  ii*est-ce  pas  sans  raison  que  Hoensbroeck  et  de 
Haxhe  allerent  adresser  des  remerciements  au  ministre 
de  France  et  lui  temoigner,  dit  celui-ci,  «  leur  recon- 
»  naissance  des  offices  que  je  leur  avais  rendus  aupres  du 
i>  Roi,  et  des  secours  que  je  leur  avais  pretes  (2)  ». 

Ainsi,  vingt  jours  seulement  s*elaient  ecoules  depuis  la 
more  du  dernier  eveque,  et  on  pouvait  dejk  predire  quel 
serait  son  successeur. 

Telle  etait  la  tournure  qu'avaient  prise  les  affaires 
liegeoises,  quand  on  vit  enfin  arriver  a  Liege  le  repre- 
sentant  du  gouvernement  imperial,  le  2i  mai. 

La  situation,  bien  qu'elle  lut  telle  que  nous  Tavons 
exposee,  pouvait  cependant  ne  pas  encore  etre  consi- 
deree  en  ce  moment  comme  desesperee;  les  circonstances 
n'elaient  pas  telles  qu'tin  agent  actif  et  prudent,  muni 
d^instruetions  appropri^es,  et  mis  en  mesure  d'employor 
tons  ees  moyens  que  permeltait  la  politique  d'alors,  n'eut 
pu  esperer  eontre-balancer  Tinfluence  fran^aise. 

Mais  cela  meme  n*etait  plus  guere  possible,  du  fait 
meme  du  gouvernement.  M.  de  Grumpipen  ne  se  sen- 
tait  en  effet  pas  libre  d'agir  comme  le  pouvait  de  son 
cote  M.  de  Sainte-Groix.  Ses  instructions  formelles 
elaieut  Ik,  qui  ne  lui  laissaient  qu*un  role  tr^s  mince  a 

(1)  a  Journal...  »,  passim. 

(S)  O^p^he  de  Sainte-Croix  a  Vergennes,  le  20  mai. 
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jouer.  Elles  disaient  en  substance  (1):  le  choix  de  Salm 
sera  vu  avecplaisir  a  Yienne,  mais  il  faut  ne  pas  risquer  de 
se  compromettre  en  Tappuyant  trop,  el  ne  prendre 
«  aucun  engagement  ou  promesse  de  present  ou  de 
»  recompense  (article  2)  ».  —  «  Si  on  prevoit  (article  6) 
»  qu'un  autre  que  Salm  I'emportera,  dans  cecasy  que  nospar- 
»  tisans,  les  petits  partis  sans  espoir,  les  non  dMdis  encore 
))  reunissent  leurs  voix  sur  le  plus  certain...  C'est  la  (art.  7) 
»  le  point  essentiel  a  menager,  pour  saisir  le  moment  de 
»  metlre  le  fulur  ev^que  dans  le  cas  de  se  croire  encore  rede- 
ly vable  de  son  election  a  notre  concours! »  Ces  paroles  sont 
d'autant  plus  caracteristiques  que  Ton  nlgnorait  aucune- 
ment,  a  Bruxelles,  T^tat  des  cboses  :  «  La  situation  parail 
»  decidee  pour  Hoensbroeck,  mais  avant  de  r^nir  les 
))  autres  partis  a  lui,  il  faut  atlendre  Metternicb  (art.  8)  (2). » 

Le  gouvernement  imperial  n'aurait  pas  su  plus  franche- 
ment  avouer  sa  defaite.  Mais  admirez  sa  malice!  Hoens- 
broeck Temportera  certainement,  il  n'en  doule  plus. 
Salm  n'a,  par  consequent,  plus  d'espoir.  On  n'hesite  done 
pas  a  Tabandonner  k  lui-meme,  et  bien  plus,  a  travailler 
au  dernier  moment  au  succes  de  son  adversaire.  Ainsi  le 
representant  autricbien  aura  tout  au  moins  Fair  de  sou- 
tenir  le  candidal  national,  et  surtout  il  se  sera  ainsi  donne 
le  droit  de  faire  valoir  ses  etranges  services  et  d'en 
rcclamer  utilement  un  jour  la  recompense. 

C'est  a  de  pareils  calculs,  cacbant  mal  un  reel  echec, 
que  se  voyait  reduite  la  diplomatic  autrichienne !  Attitude 
bien  piteuse  pour  un  gouvernement  qui  croyait  avoir  de 


(1)  « Instructions  au  chancclier  de  Brabant »,  21  mai  1784  (original, 
aux  Archives  de  Vienne). 

(2)  Ministre  imperial  auprds  des  cours  eccMsiastiques  du  Rhin« 
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si  grands  interets  a  defendre,  et  proclamait  peu  aupara- 
^aiit  que  le  choix  de  Salm  etait  de  la  premiere  impor- 
taiiee.  Mais  combien  aussi  cetle  habilele  nous  devoile  bien 
les  dessous  d'liiie  politique,  et  nous  montre  Tart  avec 
lequel  la  diplomatie  d'aloi-s,  comme  de  tous  les  temps, 
savail  se  plier  adroitemenl  aux  circonslances,  meme  les 
plus  deravorables! 

Crumpipen  ne  fut  pas  de  quelques  jours  a  Liege  qu'il 
comprit  qu'il  n'v  avait  «  plus  rien  k  faire  »  pour  Salm, 
el  bientol  Teventualite  prevue  aux  articles  6  et  7  eonnus 
fill  envisagee  a  Bruxelles  comme  Tunique  ressource  dfeor- 
mais.  Belgiojoso,  ecrivant  a  Mercy,  le  51  mai,  lui  declare 
sans  peine  qu'  «  on  serait  dejk  dans  le  cas  de  chercher 
yi  a  se  faire  merite  en  reunissant  les  voix  sur  lesquelles 
')  nous  avons  de  Tinfluence,  et  qui  sont  en  petit  nombre, 
»  au  parti  de  M.  de  Hoensbroeck  ». 

Mais  il  y  a  plus,  car  sur  ces  entrefaites,  parvinrent  k 
Bruxelles  deux  depeches  de  Vienne,  d'oii  il  resultait  que 
la  mission  du  chancelier  de  Brabant  allait  se  reduire  uni- 
qnement  k  eet  objet  dont  il  a  et^  question  plus  haut. 

Le  19  mai,  Kaunitz  ecrivait :  «  Salm  sans  doute  serait 
»  le  meilleur  candidal.  Cependant  je  dois  prevenir  Yotre 
»  Eminence  que  TEmpereur  a  relativement  a  la  prochaine 
»  election  des  vues  que  je  ne  saurais  encore  vous  deve- 
»  lopper.  En  attendant,  il  faut  ou  retenir  le  ministre  a 
»  Bruxelles,  ou,  s*il  est  deja  a  Liege,  lui  recommander  de 
n  fester  jusqu'a  nouvel  ordre  dans  une  par faite  inaction.  » 
Le  chancelier  de  Brabant  restadonc  stationnaire  (1)  et 
«  simple  spectateur  sur  Farticle  du  choix  d'un  pr^lat  », 


(1)  D^ptehe  de  Belgiojoso  ^  Kaunitz,  le  29  mai. 
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se  bornant  a  observer  ce  qui  se  passait  autour  de  lui 
et  a  renseigner  jour  par  jour  son  gouverneroenl  sur  la 
marche  des  evenemenls. 

Ceux-ci  tournaient  de  plus  en  plus  a  Tavantage  du 
comte  de  Hoensbroeck.  La  cause  de  Teveque  de  Tournai 
apparaissait  a  Belgiojoso  comme  (c  desesperee  ».  Decide- 
ment  on  ne  pouvait  plus  compter  sur  un  retour  des  choses 
en  sa  faveur/ 

Au  moins  restail-il  une  derniere  ressource  :  c'etaii 
d'oblenir  de  Hoensbroeck,  puisque  celui-ci  pouvait  etre 
consider^  comme  deja  elu  (il  avait  plus  des  deux  tiers  des 
voix),  des  assurances,  sinon  un  engagement  ecrit,  de  ne 
pas  se  nommer  eventuellement  un  coadjuteur  dont  la 
pei*sonne  ne  serait  pas,  politiquement,  sympathique  a 
TAulriche.  Ce  point  faisait  partie  des  instructions  revues 
par  Crumpipen  (article  17).  Celui-ci  etait  en  effet  auto- 
rise,  vu  Tage  deja  avance  de  Hoensbroeck,  a  preparer 
prudemmenl  le  terrain  en  faveur  de  Salm. 

Mais  cela  resta  a  Fetat  de  projet,  de  pure  esperance. 
La  correspondance  echangee  entre  Crumpipen  et  Bel- 
giojoso est  pleine  de  ce  sujet,  jusqu*au  moment  oil,  le 
5(J  juin,  le  chancelier  fit  savoir  qu'  (c  il  ne  saurait  absolu- 
))  ment  pas  convenir  de  se  Her  les  mains  relativement  a 
))  la  coadjulorerie  de  Liege  en  faveur  de  Salm  »•  En 
consequence  de  cette  declaration  formelle,  on  priait  le 
chancelier  de  Brabant  de  ne  plus  mettre  en  avant  la 
question  de  la  coadjutorerie ;  il  devait  simplement 
demander  «  en  termes  generaux  le  concours  du  nouveau 
»  prince-eveque  aux  vues  que  Sa  Majeste  pouvait  avoir 
))  dans  le  cas  qu'il  fdt  question  d'une  coadjutorerie  »  ! 

On  a  peine  a  comprendre  cette  politique  nouvelle 
crabstention  et  de  desinteressement  prechee  par  la  chan- 
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rellerie  imperiaie,  quaiid  on  Bait  de  quelles  hautes  espe- 
rances  elle  s'etait  bercee  au  debut,  et  coinbien  etait 
importante  pour  TAutricbe,  —  comme  pour  la  France,  — 
releetioM  d'un  prelat  «  bien  intentionne  ».  On  iie  sc 
Fexpltque  que  par  la  conscience  qu'aVait  k  ce  moment  le 
cabinet  de  Vienne  du  danger  qu*offrirait  une  intervene 
lioo  trop  ouverte  en  faveur  d*un  des  candidats,  et  par 
la  peur  des  consequences  qui  pourraient  en  resulter  du 
f'Ole  de  certaines  puissances. 

Quoi  qu^ii  en  soit,  la  partie  etait  perdue  pour  Salm  et 
ses  protecteurs.  Car  Sainte-Croix  avait  fait  plus  que  de 
rontribuer  au  ralliement  en  faveur  de  Hoensbroeck,  il 
etait  parvenu  a  obtenir  de  ce  dernier  la  promesse 
formelie  de  ne  pas  agir  desormais  sans  Tagreation  prea- 
lable  da  roi  de  France.  C*est  un  engagement  analogue 
que  Belgiojoso  et  Crumpipen  auraient  voulu  precisement 
arracher  au  futur  eveque. 

«  Vous  pouvez  etre  assure,  ecrivait  des  le  17  mai  le 
i>  cbancelier  episcopal  a  M.  de  Sainte-Croix,  que  jamais 
»  je  ne  ferai  aucune  demarche  pour  me  donner  un  suc- 
y>  eesseor  au  si^e  et  principaute,  ni  de  consentir  a 
»  recevoir  de  coadjuteur  sans  le  consentement  prealable 
»  et  volonte  precise  de  S.  M.  Tr.  Chr.  »  (1).  Le  Roi  desi- 
rait  que  cette  promesse  fut  convertie  en  une  declaration 
formelie.  Sur  ce  point  encore,  Sainte-Croix  Temporta,  et 
Hoensbroeck  se  declara  pret  a  c(  constater  de  la  maniere 
n  quil  plairait  au  Roi  Tengagement  precite  (2)  ».  Le 
chapitre   et   les  principaux   de  la  nation  ne  parlaient 


li)  Copie  de  cetle  declaration,  correspondance  de  Lidge,  vol.  70 
(Archives  de  Paris). 
(S)  D^p^he  de  Sainte-Croix,  le  31  mai. 


(  m  ) 

qu*  «  avec  une  sorte  d'enthousiasme  de  la  genereuse 
»  bienveillance  »  que  le  Roi  leurt^moignait(i).  L'opinion 
publique  etait  tout  entiere  portee  pour  la  France. 

Aussi  le  ministre  d'Autriche  faisait-il  triste  figure  a 
Liege.  Son  activite  y  etait  nuUe,  son  r61e  entierement 
passif,  si  bien  que  le  ministre  de  France,  d'abord  plein 
de  mefiance,  ne  con<?ut  bientot  plus  de  craintes  du  edle 
de  TAutriche.  Ses  apprehensions  firent  meme  place  a 
une  sorte  de  contentement,  quand  il  put  se  convainen* 
que  «  les  propos  de  M.'de  Grumpipen  ne  laissaient  plus 
»  de  doutes  maintenant  sur  la  tranquillite  avec  laquelle 
»  on  verra  a  Bruxelles  se  consommer  revenement 
))  prepare  (le  II  juin)  )>. 

La  seule  demarche  un  peu  caracteristique  que  tenta 
Crumpipen  fut,  coiiformement  a  ses  nouvelles  instruc- 
tions du  19  mai,  de  se  rendre  chez  le  chancelier  Hoens- 
broeck,  des  qu'il  n'y  eut  plus  de  doute  a  avoir  relative- 
ment  a  son  election,  et  la  de  lui  adresser  ce  que  Belgiojoso 
appelait  son  a  compliment  ».  II  lui  exprima  la  satis- 
faction que  ressentait  son  gouvernement  a  le  voir  Telu 
de  la  nation  entiere,  lui  donnant  k  connaitre  que  son 
choix  serait  agreable  a  FEmpereur.  Ces  flatteries  et  ces 
politesses  ne  lui  firent  cependant  pas  perdre  de  vue 
Tobjet  reel  de  sa  visite,  qui  etait  de  «  ne  point  paraitre 
»  tout  kfait  sans  merite  vis-a-vis  de  lui  )>,  et  de  «  se  mena- 
»  ger  un  titre  quelconque  a  sa  reconnaissance  (2)  w.  II  lui 
fit  done  adroitement  entendre  qu'il  n'avait  pas  ete  sans 


(4)  Dep^che  du  m^me,  le  !23  mai. 

(2)  Dep^cbe  de  Belgiojoso  a  Mercy-Argenteau,  le  21  juin  (Archives 
de  Vienne). 
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iaftuer  siir  son  choix,  en  conseillant  a  certains  capitu- 
laires  de  lui  donner  leur  voix. 

On  devine,  par  ce  que  nous  savons,  I'effet  que  pouvait 
avoir  pareille  demarche.  II  fu(  completement  nul,  el 
toutes  les  tentatives  que  I'on  fit  alors  et  plus  tard  pour 
gagner  par  de  belles  paroles  Tesprit  du  prince-eveque 
et  lui  arracher  des  declarations  satisfaisantes  relativemenl 
a  une  coadjutorerie  eventuelle,  n'aboutirent  k  rien. 
Uechec  fut  complel  el  parul  irremi^diable. 

L'eleclion  avail  ete  fixee  au  21  juillel.  Jusque-la,  plus 
rien  digne  d'etre  nole  ne  se  passa.  Le  calme  le  plus 
complet  ne  cessa  de  regner  ^  Liege.  Les  depeches  echan- 
gees  entre  cette  derniere  ville,  Paris,  Bruxelles  et  Vienne 
se  font  meme  rares,  el  Ton  dirail  vraiment  que  Teleclion 
est  deja  consommee,  tanl  il  en  est  alors  peu  parle. 

Elle  eul  lieu  k  la  dale  fixee.  Le  comle  de  Hoensbroeck 
fut  choisi  a  runanimite  et  par  acclamation,  ecrivilM.  de 
Sainte-Croix. 

Quelques  jours  apres,  le  3  aout,  le  nouvel  eveque 
signait  la  declaration  suivanle  :  «  Nous,  Cesar-Francois- 
»  Charles,  comle  de  Hoensbroeck,  Eveque  el  Prince  de 
»  Liege,  voulant  assurer  le  droit  que  le  Chapitre  cathedral 
»  de  Liege  a  de  choisir  son  Prince-Eveque,  el  pr^venir  les 
»  soUicitalions  qui  pourraient  nous  etre  faites,  pour  nous 
»  donner  un  coadjuleur,  desiranl  en  meme  temps  donner 
M  a  S.  M.  Tr.  Chr.  une  preuve  de  noire  respeclueux 
M  devoument  el  de  noire  reconnaissance  pour  la  part 
>j  quelle  a  prise  a  noire  declion,  nous  promeltons  et  enga- 
»  geons  noire  parole  d'honneur  de  nous  refuser  k 
»  toule  demande  qui  pourra  nous  6lre  faite  de  nous  don- 
»  ner  un  coadjuleur,  de  quelque  part  qu'elle  puisse  venir, 
»  et  quelle  que  puisse  etre  la  personne  proposee,  el  dans 
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)>  le  cas  oil  nous  aurioiis  nous-meme  le  desir  de  nous 
»  donner  un  coadjuteur  ex-gremio,  nous  ne  ferons  aucune 
»  demarche  dans  celte  voie  qu'apres  nous  4tre  concerte  avec 
»  Sa  Majeste  Tres  Chretienne,  tant  a  Tegard  de  la  per- 
»  Sonne  qu'a  I'egard  du  temps  que  la  proposition  devra 
»  etre  faite  au  Ghapitre  (1).  « 

Presque  au  meme  moment,  M.  de  Metternich,  commis- 
saire  imperial  aupres  des  cours  ecclesiastiques  du  Ras- 
Rhin,  venu  k  Liege  pour  aider  le  chancelier  de  Rrabant 
dans  sa  mission,  obtenait  une  entrevue  du  prince-eveque. 
II  voulait  le  pousser  a  se  lier  les  mains  pour  une  coadju- 
torerie.  II  re^ut  Tironique  reponse  que  voiei  :  «  Ce  sera 
»  le  Chapitre  seul  qui  determinera  le  sort  de  mon  suc- 
»  cesseur;  TEmpereur  pent  en  etre  assure  de  meme  que 
)>  si  les  circonstances  exigeaient  que  ce  corps  pensat  k  lui 
»  donner  un  second,  il  n'y  concourrerait  qu'apres  s'etre 
»  assure  de  Tapprobation  de  S.  M.,  ainsi  que  de  toutesles 
»  puissances  dont  la  bienveillance  importait  a  sa  Princi- 
»  paute  (2) !  )> 

Ces  deux  textes  resument  la  situation  que  nous  avons 
eu  pour  but  d'ex poser,  et  peuvent  servir  de  conclusion. 
lis  signifiaient.  Tun,  la  victoire  de  la  politique  fran<;aise 
au  pays  de  Liege,  Tautre,  le  discredit  dans  lequel  y  etait 
tombee  la  maison  d'Autriche. 

La  lutte,  cette  fois,  avait  tourne  au  profit  de  Tambition 
fran^aise. 


(1)  Texte  original,  avec  cachet,  dans  la  correspondance  de  Li^e, 
vol.  70  (Archives  de  Paris). 

(2)  D^p^he  de  Belgiojoso  a  Kaunitz,  le  14  aoflt  (Archives  de 
Vienne). 
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Nous  n'avons  pas  lout  dil  cependant. 

La  lecture  de  ce  qui  precede  pourrait,  en  effet,  laisser 
eroire  qu'k  Liege  seulement  se  nouerent  des  intrigues 
diplomatiques  a  Foccasion  de  Telection  d'un  nouvel 
eveque. 

II  n*en  a  pas  ete  ainsi.  A  Berlin  et  k  La  Haye,  on 
songea  aussi  a  soutenir  indirectement  les  demarches  de 
la  France  et  k  s'opposer  k  la  realisation  des  secrets  desirs 
de  rAulriche.  On  n'en  vint  pas  k  une  action  effective  et 
directe.  Mais  si  ce  que  nous  savons  des  intentions  de  la 
cour  de  Prusse,  particulierement,  ne  resta  qu'a  Tetat  de 
projei  et  de  vaine  esperance,  il  faut  en  voir  la  cause  dans 
certaines  circonstanc^s  exterieures,  et  aussi  dans  la 
promptitude  avec  iaquelle  les  choses  se  deciderent  k 
Liege  en  faveur  de  Hoensbroeck.  Gette  promptitude 
reiidit  vaine,  pour  ainsi  dire,  toute  velleite  d' intervention 
de  la  part  de  la  Prusse  ou  des  Etats-Generaux  de  HoU 
lande. 

Le  roi  Frederic  II,  plus  encore  peut-etre  que  les 
ministres  de  Louis  XVI,  voyait  avec  jalousie  la  maison 
(rAatriche  etendre  son  influence  dans  les  pays  rhenans. 
II  n'avait  su,  pas  plus  que  la  France,  empecher  Felec- 
tion  de  Maximilien  a  Gologne  et  k  Munster.  Gomme  la 
France  egalement,  il  semblait  decide  k  s'opposer  par 
tous  les  moyens  k  Telection  projet^  par  ce  memearchiduc 
au  siege  episcopal  de  Liege.  On  sait  que  le  bruit  d'un 
projet  de  cette  nature  persistait  depuis  i78i,  et  tout  le 
monde  le  croyait  fonde. 
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Frederic  de  Prusse  ne  pouvait  agir  seal,  ni  direcle- 
inenl,  il  le  sentait.  II  lui  t'allait  done  un  allie.  Etcomme, 
par  uiie  eti*ange  et  persistaiite  erreur,  il  s'imaginait  que 
la  cour  de  France  n'oserait  jamais  s'opposer  aux  vues  de 
celle  de  Vienne,  son  alliee,  et  que  le  minislere  tout 
entier  tremblait  devant  la  reine  Marie-Antoinetle,  il  se 
tourna  vers  la  Hollande. 

Celle-ci  avait,  de  son  cole,  interet  a  voir  sur  le  trone 
episcopal  de  Liege  un  prince  «  nonaffectionnepourlamai- 
»  sonimperiale)),  aucontraireenneinidesa politique  etnon 
soumis  a  son  influence,  direcle  ou  indirecte.  1/ extension 
du  credit  de  rAutriche  an  pays  de  Liege  dinainuait  sa 
securite  interieure,  en  la  rendant  elle-meme  d'autant  plus 
faible  vis-a-vis  de  son  puissant  voisin  du  sud.  Qu'on 
n'oublie  pas  qu'en  cette  annee  1784,  les  relations  entre  les 
gouvernements  de  Bruxelles  et  de  La  Haye  sont  Ires  ten- 
dues,  et  que  le  conflit  menace  de  degenerer  en  une  lutte 
declaree.  II  n'en  fallait  pas  autant  a  Tastucieux  roi-philo- 
sophe  pour  diriger  du  cote  des  Provinces-Unies  ses  insi- 
nuations, et,  sur  ce  terrain  bien  prepare,  travailler  contre 
son  ennemie  inveteree,  la  maison  de  Habsbourg. 

Le  baron  de  Goltz  le  representait  a  Paris,  M.  de 
Thulemeyer  a  La  Haye.  L'un  et  Tautre  comprenaient  par- 
faitement  leur  maitre.  L'un  et  Tautre  s'ingenierent  done 
a  envenimer  le  debat,  a  jeter,  selon  Texpression  familiere, 
de  Thuile  sur  le  feu.  lis  pousserenl,  le  premier,  le  minis- 
tre  des  relations  exterieures  en  France,  le  second,  les 
hommes  politiques  hollandais,  a  combiner  leur  action  et 
h  intervenir  dans  I'election  liegeoise. 

A  Paris,  Goltz,  qui  voyaitpresquejournellement  M.  de 
Vergennes,  prit  a  tacbe  <le  decouvrir  d'abord  les  vues 
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reelles  du  gouvemement  fraiiQais.  Pour  faire  sortir  le 
minislre  de  sa  reserve,  et  en  meme  temps  I'amener  insen- 
siblemeiit  a  susciter  I'opposition  de  la  Hollande,  sur  qui 
la  cour  de  France  exergait  a  cette  epoque  lant  d'autorite, 
il  ne  se  faisait  pas  faute  de  liii  representer  rinteret  de  la 
R^publique  batave  dans  cette  affaire,  et  la  disposition  de 
ses  chefs  a  se  preter  a  certaines  depenses,  si  on  pouvait 
par  la  assurer  le  succes  de  Rohan,  repute  le  candidat  de 
la  France  (i).  Mais  il  fallail  leur  faire  connaitre  les  vues 
du  Roi,  pour  decider  les  Etats-Generaux  a  quelque  mou- 
vement  et  leur  donner  ainsi  la  confiance  qu'ils  auraient 
a  Liege  et  k  Paris  un  allie  secret  et  devoue. 

Le  baron  de  Goltz  eut  recours  a  M.  de  Rohan,  directe- 
meiit  interesse  dans  cette  question.  L'archeveque  de  Cam- 
brai,  instigue  par  lui,  adressa  alorsa  M.  deVergennesune 
lettre,  datee  dn  9  inai  (2).  II  lui  disait  entre  autres  : 
cc  Les  Hollandais  influent  beaucoup  dans  Teleetion,  sur- 
»  tout  pour  donner  Texclusion  k  quelqu'un,  le  tout  a 
»  force  d'argent.  »  Et  plus  loin :  «  Des  instructions  a 
»  M.  de  la  Vauguyon  (3)  seraient  peut-etre  utiles  ». 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  d'avoir  gagne  Rohan  et 
eveille  I'attention  de Vergennes.  II  travaille  surtout  un  des 
ministres  hollandais  a  Paris,  M.  de  Brantzen.  Vis-k-vis  de 
lui,  il  ne  se  donne  plus  la  peine  d^  cacher  son  jeu  ni  les 
arriere-pensees  de  son  maitre.  Le  moment  est  pressant, 


(1)  Dep^ches  de  Goltz  au  Roi,  le  12  mai  1784  (originaux).  —  Archi- 
ves d'£tat  de  Prusse,  a  Berlin. 

(4)  Lettre  de  Rohan  ^  Vergennes,  le  9  mai  (Archives  de  Paris,  cor- 
respondance  de  Li^e,  vol.  70). 

(3)  Ambassadeur  de  France  auprcs  des  £tats-G^neraux. 
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lui  declare-t-il,  il  taut  combattre  les  intrigues  autri- 
ehiennes.  ii  lui  fait  connaiire  «  le  piege  que  la  cour  de 
)>  Vienne  peut  lendre  avec  le  marquis  de  Hoensbroeck  », 
et  lui  represente  corobien  il  est  important,  a  defaut  de 
Rohan,  de  placer  sur  le  trdne  episcopal  «  au  moins  un 
»  chanoine  des  principes  duquel  nous  soyons  sArs  ». 
Brantzen  lui  promitd'ecrire  incessamment  k  LaHaycbien 
convaincu,  nous  dit  M.  de  Goltz,  que  la  depense  de  T^lec- 
tion  sera  plus  utile  que  jamais  «  par  le  danger  pour  la 
»  HoUande,  deja  enclavee  k  Munster  et  a  Cologne  par  la 
»  cour  de  Vienne,  el  genee  ainsi  pour  le  Rhin,  de  Tetre 
»  encore  pour  la  Mouse  a  Liege,  independamment  des 
»  considerations  pour  les  recrues  et  d'autres  (i)  ». 

Brantzen  ecrivit  done  dans  le  sens  des  idees  que  lui 
avait  «  soufllees  »  {sic)  Tintrigant  Goltz,  et  lui-meme 
communiqua  sans  tarder  a  son  collogue  a  La  Have  le 
r^ultat  de  ses  demarches,  pour  que  c«lui-ci  put  en  tirer 
parti  dans  sa  negocialion,  disail-il,  apres  les  ordres  re^us 
du  Roi  (!2). 

Nous  connaissons  ces  ordres  (5).  lis  caracterisent  et 
resument  Fattitude  peu  franche  et  peu  honorable  de  Fre- 
deric dans  cette  question  :  «  Vous  ticherez,  ecrit-il  k  son 
»  representant  a  La  Have,  le  8  mai,  d*exciter  le  prince 
))  d'Orange  ainsi  que  les  regents  de  la  Republique  h  faire 
»  k  present  leurs  derniers  efforts,  pour  que  cet  important 
»  eveche  ne  tombe  point  en  partage  a  Tarchiduc  Maxi- 


(1)  Seconde  d^p^che  de  Goltz,  du  12  mai  (original). 
(S)  D^p^che  de  Goltz,  du  19  mai  (original). 
(3)  D^p^ches  du  Roi  ^  Thulemeyer,  les  8  et  11  mai  (minutes).  — 
Archives  de  Berlin. 
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n  milien,  roais  a  quelques  membres  particuliei^  du  Cha- 
M  pi  Ire.  C'est  a  present  le  momenl  d*envoyer  sans  perle 
>»  de  temps,  le  S'  van  der  Borch  a  Liege  pour  le  charger 
»  d^une  negociation.  » 

Le  11  mai,  il  revient  a  la  charge  :  Vous  devez  absolu- 

ment   «  agir  sur  le  prince,  le  grand  pensionnaire  et 

»  autres  ministres  et  regents  qui  ont  voix  au  chapitre  ». 

Deja,  k  la  date  du  11  Janvier  de  cette  annee,  alors  que 

partout  on  croit  h  des  vues  reelles  de  TAutriche  sur  la 

coadjutorerie  de  Liege,  Thulemeyer  avait  et^  prie  de 

tt  donner  Teveil  »  au  prince  d'Orange,  neveu  du  roi  de 

Prusse,  et  aux  ministres  hollandais.  La-dessus,  Tambas- 

sadeur  de  Frederic  II  avait  fait  <c  de  son  mieux  »  pour 

fixer  Tattention  du  grand  pensionnaire,  M.  de  Bleeswyck, 

sur  le  nouvel  agrandissement  de  la  maison  d'Autriche 

et  SOT  «  la  necessite  de  traverser  ces  vues  ambilieiises  ». 

Mais  bien  inutilement,  parait-il,  car  ce  haut  fonctionnaire 

declarait  se  reposer  sur  M.  de  Vergennes  etM.de  Sainle- 

Croix,  pour  assurer  Telection  evenluelle  de  Rohan  (1). 

Cela  ne  satislit  pas,  on  le  pense  bien,  Timpatient 
iQonarque.  «  II  est  bien  bon,  le  grand  pensionnaire, 
»  s'ecrie-t»il,  de  s*en  remellre  au  ministre  de  France. 
»  Des  que  la  reine  le  voudra  (2),  les  conseillers  du  roi 
»  s'abstiendront  de  toute  velleite  d*action.  » 

Cesl  dans  ces  dispositions  quMI  expedia  les  ordres 
reproduits  plus  haut. 

Le  prince  d'Orange  etait  d'avance  conquis  aux  idees  de 
son  royal  parent,  et  il  s'ing^nia,  lui  aussi,  a  pescr  sur  le 


(1)  D^pdche  de  Tlmlemeyer  au  Roi,  le  20  avril  (minute). 
(4)  D^p^he  du  Roi  k  Thulemeyer,  le  26  avril  (original). 
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grand  pensionnaire.  Mais  celui-ci,  en  vrai  Hollandais 
prudent  et  peu  enclin  aux  decisions  precipitees,  se  borna 
a  consulter  Tambassadeur  fran^ais,  le  due  de  la  Vau- 
guyon,  el  h  le  sonder  sur  les  intentions  de  son  maitre.  Ce 
ministre,  n'ayant  point  encore  re^u  d'instructions  spe- 
ciales  sur  cet  objet,  se  contenta  d*une  vague  reponse. 

Bleeswyck  alia  le  retrouver  cependant  quelques  jours 
plus  tard,  et  lui  demanda  de  le  «  diriger  ».  La  Vauguyon 
lui  insinua  simplement  que  (cla  France  reslerait  probable- 
»  ment  neutre,  et  n'accorderait  pas  une  protection  trop 
»  eclatante  a  Rohan  (i)  ». 

Thulemeyer,  mis  au  courant  de  ces  entretiens,  recom- 
inen^a  ses  demarches,  allant  jiisqu'a  conseiller  ouverte- 
ment  au  grand  pensionnaire  d'adoptcr,  h  propos  de 
Telection  presente,  le  systeme  suivi  lors  des  elections 
precedentes.  On  appreciera  tout  ce  que  ce  langage  cachait 
d'arriere-pensees,  quand  on  saura  qu'en  vertu  d'un  con- 
trat,  signe  le  4  mai  1781,  le  prince  Velbriick  avait  rc^u 
200,000  francs  des  Etats-Generaux,  en  echange  de 
(c  Tengagement  precis  et  absolu  de  Son  Altesse  de  ne 
»  jamais  consentir  au  choix  d'un  coadjuteur,  a  moins  que 
))  ce  ne  fiit  du  gre  et  h  Tinstance  de  LL.  HH.  PP.  (2)  ». 

Toutefois  Thulemeyer  n'obtenait  de  Bleeswyck,  comme 
du  greiDer  des  Etats,  M.  Fagel,  que  de  vagues  promesses 
et  de  platoniques  protestations. 

La  situation  etait  tres  delicate  pour  les  gouvernants  de 
la  HoUande.  L*Empereur  venait,  le  4  mai,  de  faire  con- 


(1)  D^p^che  de  Thulemeyer  au  Roi,  le  7  mai  (original*. 

(2)  D^p^che  de  Sabatier  k  Vergennes,  le  80  aoQt  1781  (Archives  de 
Paris,  correspondance  de  Li^e,  vol.  69.  —  Original). 
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iiaitre*  par  son  Tableau  sommaire,  ses  pretentions  terri- 
toriales  a  Tegard  de  la  Republique.  L*emotion  etait 
|irofonde  dans  le  pays  tout  entier.  Dans  cette  situation, 
on  craignait  done,  et  avec  raison,  qu*une  intervention 
marquee  dans  I'affaire  de  Lidge  ne  vint  irriter  davantage 
la  cciur  de  Vienne.  C'est  par  une  prudence  bien  justiflee 
que  les  ministres  hollandais  n'osaient  ceder  aux  instances 
el  aux  objurgations  si  interessees  du  roi  de  Prusse. 

Celui-ci  ne  risquait  rien  dans  I'aventure;  il  n'avait  qu'a 
\  gagner  au  contraire,  tandis  que  la  moindre  demarche 
distensible  des  Hollandais  pouvait  etre  grosse  de  conse- 
quences pour  eux,  vu  leur  situation  vis-k-vis  de  TEmpe- 
reur.  Aussi,  ne  nous  etonnons  pas  de  voir  le  representant 
de  Frederic  se  plaindre  de  ce  qu'il  appelle  la  timidite  et 
rirresolution  du  grand  pensionnaire,  lui  qui  aurait  voulu 
voir  les  Etats  «  agir  avec  vigueur  et  promptitude  »,  et  se 
decider  a  envoyer  a  Liege  un  «  negociateur  habile  et  muni 
»  d'argent  (1)  ». 

C'est  de  la  France  que  Ton  dfeirait  une  direction  ou 
des  conseils;  c'est  sur  la  conduite  du  Roi  que  Ton  desirait 
ronformer  la  sienne.  Le  grand  pensionnaire  Tavait 
declare  ouvertement  k  M .  de  la  Vauguyon  :  «  La  Repu- 
»  blique  secondera  le  desir  de  S.  M.  relativement  au  can- 
»  didat  qui  lui  serai t  plus  agreable  (2).  » 

Le  desir  du  grand  pensionnaire  se  trouva  bientot 
realise.  Car  la  Vauguyon,  par  une  depeche  de  Vergennes 
du  17  mai,  fiit  autorise  a  dire  que  le  Roi  souhaitait  que  le 


(1)  D^ptehes  du  Roi  k  Thulemeyer,  les  15  et  22  mai  (minutes). 
(il  IMpdche  de  M.  de  la  Vauguyon  k  Vergennes,  le  14  mai  (Archives 
de  Paris,  eorrespondance  de  HoUande,  vol.  557.  —  Original,. 
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choix  tombSit  sur  un  roembre  du  chapitre,  mais  qu'ii  ne 
generait  en  rien  la  liberte  des  suffrages.  Mais  en  meme 
temps  Tambassadeur  fran^ais  mettait  le  pensionnaire  au 
courant  de  Texacte  situation  des  affaires  a  Liege.  Ce  haut 
magistrat,  qui  dirigeait  ou  inspirait  en  quelque  sorte  la 
politique  exterieure  dans  les  Provinces-Unies,  apprit  donr 
par  la  que  Rohan  n*etait  pas  le  vrai  candidat  de  la  cour 
de  Versailles;  que  Salm  n*avait  point  de  chances  de 
reussite;  qu'eiifin  Hoensbroeck  n'etait  pas  une  creature  de 
TAutriche,  un  <c  homme  de  paille  »  de  Maximilien, 
comroe  se  plaisaient  a  le  proclamer  les  agents  de  la 
Prusse,  et  que  son  election  pouvait  etre  consideree  comme 
certaine  ou  fort  probable. 

Dans  ces  conditions,  une  seule  attitude  s*imposait  aux 
(c  reagents  »  de  la  Republique  :  puisque  la  situation  se 
dessinait  si  peu  favorable  a  TAutriche,  laisser  les  choses 
suivre  leur  cours,  et  ne  pas  intervenir. 

C'est  tout  au  moins  ce  qui  nous  paralt  probable.  Car 
les  documents,  une  fois  quails  nous  ont  aroenes  a  la  fin 
du  mois  de  mai,  ne  nous  donnent  plus,  par  leur  silence, 
le  droit  de  penser  que  la  Hollande  ait  joue  un  role  quel- 
conque  dans  Taffaire  de  Telection.  Au  contraire,  si  Ton 
en  croit  Thuleroeyer,  bien  au  courant  de  ce  qui  se  faisait 
et  se  disait  en  Hollande,  le  ministre  de  la  Republique 
aupres  du  chapitre  aurait  ete  invite  ^  ne  «  rien  faire  », 
au  grand  etonnement  de  M.  de  Sainte-Croix  (l*"^  juin)  (1). 

Frederic  en  etait  positivement  furieux.  Fl  trouvait 
c(  inconcevables  »   la   <c  faiblesse  et  Tindolence  »   du 


(4)  D^p^che  de  Thulemeyer,  le  4«»  juin  (original). 
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mmistere  fran^is  et  de  la  Republique.  «  lis  sembleiil 
»  s'etre  donne  le  mot,  s'exclame-t-il,  pour  lavoriser 
»  releetion  de  ce  client  de  I'Aulriche  (1)!  »  On  s*etonne 
Traiment  que  le  monarque  prussien,  d'ordinaire  si  per- 
spicace,  se  soil  abuse  au  point  d*avoir  pu  se  tromper 
pendant  si  longtemps  sur  le  compte  de  Hoensbroeek. 
Partant  de  I'idee  que  celui-ci  etait  devoue  entierement  au 
parti  autrichien,  il  se  trompait  tout  aussi  grossierement 
dans  Tappreciation  du  role  de  la  France.  A  Tentendre, 
on  devait  regarder  les  Fran^ais  comme  «  de  vils  esclaves 
^>  des  Autrichiens  »,  parce  que,  grice  a  eux,  T^lection  de 
Hoensbroeek  elait  assured  (Depeche  k  Goltz,  9  juin.) 
Dans  sa  passion  contre  TAutriche,  il  croyait  tout  le 
monde  voue  a  cette  puissance  et  pr^t  a  faire  ses  volontes. 
1^  roi  de  Prusse,  malgre  tout  son  desir,  n*obtint  done 
rien  des  Etats-Generaux,  et  se  buta  a  leur  <c  froide  indif- 
»  ferenee  »,  selon  Texpression  de  Goltz. 

Mais  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  desormais  k  This- 
loire  qu'il  voulait  exciter  davantage  les  Fran^ais  et  les 
Hollandais  contre  TAutriche,  et  obtenir  d'eux  une  action 
commune  au  pays  de  Liege.  Mais,  comme  on  I'a  vu,  le 
cabinet  de  Versailles  sut,  sans  Taide  de  personne,  y  dis- 
poser les  choses  de  fa^on  h  etre  pleinement  satisfait  et 
tranquillise. 

Le  but  de  la  Prusse  et  de  la  France  6tait  le  meme : 

arreter  I'extension  de  la  puissance  autrichienne  du  c6te 

du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Leurs  moyens  seuls  differerent. 

Une  derniere  constatation  s'impose.  La  principaute  de 

Liege  s'est   trouvee,   en   1784,   etre  le  the&tre  d'une 


A'  D^pecbe  du  Roi  k  Thulemeyer,  le  8  juin  (minute). 

5"***   SERIE,    TOME   XXXI.  14 
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nouvelle  lutte  entre  les  maisons  de  Bourbon  et  dc 
Habsbourg.  Lk  aussi  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin 
trouverent  une  occasion  de  se  combattre  et  se  detruire 
une  fois  de  plus. 

L*election  de  Hoensbroeck  forme  done  un  episode  de 
notre  histoire  qui,  bien  que  restreint  et  ordinaire  en 
soi ,  appartient  r^ellement  k  la  grande .  politique  du 
XVIIP  siecle.  Celui  qui  voudrait  tenter  de  faire  Fhistoire 
de  la  rivalit^  de  TAutriche  et  de  la  France,  ou  celle  de  la 
lulle  de  TAutriche  avec  la  Prusse,  devrait  tenir  compte 
des  incidents  qui  marqu^rent  cette  Election  et  des  «  des- 
sous  »  qui  la  caract^riserent. 
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CI^ASSE  DES  BEAIIX-ABTS. 


Seance  du  6  f^vrier  4896. 

M.  Th.  Radoux,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Th.  Vin^otte,  vice-directeur ; 
Ed.  Fetis,  A.-F.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  G.  Guflens, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  P. -J.  Clays,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Joseph  Stallaert,  Alex.  Mar- 
kelbach.  Max  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  Henne- 
bicq,  Ed.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alfr.  Gluysenaar, 
F.  Laureys,  le  comte  Jacques  de  Lalaing,  J.  Winders, 
Em.  Janlet,  H.  Maquet,  membres;  Alb.  De  Vriendt, 
FI.  van  Duyse  et  J.  Van  Ysendyck,  correspondants. 

MM.  Ch.  Hermans  et  J.  Pecher,  correspondants,  ecri- 
vent  qu*ils  sont  empech^s  d'assister  h  la  reunion. 

Au  moment  de  Touverture  de  la  seance,  M.  le  Secre- 
taire perpetuel  donne  lecture  d*une  depeche  de  M.  le 
Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction  publique,  trans- 
mettant  une  ampliation  de  Tarretei  royal  en  date  du 
22  Janvier,  approuvant  T^lection,  en  qualite  de  membres 
titulaires,  de  MM.  le  comte  Jacques  de  Lalaing,  J.  Win- 
ders,  Em.  Janlet  et  H.  Maquet. 

M.  le  Directeur  souhaite  la  bien venue  aux  nouveaux 
titulaires,  ainsi  qu'a  M.  Van  Ysendyck,  correspondant. 
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La  Classe  ajoule-l-il,  compte,  Messieurs  el  honores  con- 
freres, sur  voire  contours  pour  Faider  dans  la  solution 
des  questions  qui  la  concernenl  et,  en  general,  pour  tout 
ce  qui  preoccupe  TAcademie  dans  le  mouvement  des 
arts  en  Belgique.  {Applaudissetnefits.) 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  prend  nolificalion  de  la  perle  qu'elle  vient 
de  /aire  en  la  personne  de  Tun  des  associes  de  sa  section 
de  peinlure,  sir  Frederic  Leighton,  president  de  TAca- 
demie  royale  des  beaux-arts,  a  Londres,  ne  a  Scarbo- 
rough, le  3  decembre  1830,  et  decede  a  Londres,  le 
23  Janvier  de  celle  annee. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgricullure  Iransmel  une  amplia- 
tion de  son  arrele  en  date  du  30  Janvier  dernier,  accor- 
dant la  pension  annuelle  de  3,000  francs  pendant  quatre 
annees,  ii  M.  Delville,  qui  a  remporte  le  grand  prix  de 
peinlure  en  1893. 

—  II  est  donne  lecture  des  lettres  de  remerciemenls  de 
MM.  le  comte  J.  deLalaing,  J.  Winders,  Em.  Janlet  et 
H.  Maquet,  elus  membres  titulaires;  Ch.  Hermans, 
J.  Peclier  et  J.  Van  Ysendyck,  eluscorrespondants;  Cesar 
Cui  el  James  Weale,  elus  associes. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1<*  Hedendaagsche  Zuidnederlatidsche  nieesters  :  Frans 
Courtens,  Karel-Josef  }fertms,  Theodoor  Verstraete,  Gustaaf 
Van  Am,   Isidoor  De  Rudder,   Leo  Frederic;  par  Pol 
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de  Mont  (extrails  de  I'  «  Elseviers'  geillustreerd  Maand- 
s<Iirift  »  dWnisterdam) ; 

2**  Gerard  Daiid,  painter  and  illuminator  (numero  de 
doceinbre  1895  du  Porl-folio);  par  James  Weale,  associe; 

5**  A.  Un  publiciste  beige;  B.  line  page  d* Alexandre  Dumas 
pere,  a  propos  de  Veglise  Sainte-Marie ;  par  Van  Over- 
straeten; 

4**  Quelqi^es  remarques  a  propos  de  la  restauration  des 
monuments  d' art  ancien;  par  Joseph  Neve. 

Ces  ouvrages  onl  ete  presentes  par  M.  Marchal,  avec 
des  notes  qui  figurent  ci-apres. 

—  La  Classe  renvoie  a  rappreciation  : 

1**  De  sa  section  d' architecture y  le  troisieme  rapport 
(Voyage  en  Italie),  de  M.  Emile  Vereecken,  prix  de  Rome 
|K)ur  Tarchitecture  en  1893; 

2*^  De  MM.  Fetis,  Clays  et  Stallaert,  le  troisieme  rap- 
port de  M.  £d.  Van  Esbroeck,  boursier  de  la  fondation 
(lodecharle  pour  la  peinture  en  1895. 


NOTI<::S    BIBLIOGRAPHIQLBS. 

1. 

Le  monde  lettre  et  artistique  a  pu  apprecier  deja  k  sa 
juste  valeur  le  Recueil  que  publie  la  Societe  Elsevier 
dWmsterdam  (Voorburgval ,  n**  64),  sous  le  titre  de  : 
Elsevier' s  geillustreerd  }faandschrifty  et  qui  en  est  k  sa 
cinquieme  annee. 

Nos  anciens  freres  bataves,  dont  la  langue  et  le  senti- 
ment des  arts  se  conibndent  presque  avec  les  ndtres, 
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deploient  non  seulement  un  grand  luxe  dans  les  illustra- 
tions de  ce  Recueil,  mais  y  donnent  aussi  Thospitalite  aux 
auteurs  beiges  dont  la  collaboration  est  aussi  appreciee 
en  Hollande  que  cbez  nous. 

J^oifre,  au  nom  d*un  de  ces  collaborateurs,  M.  Pol 
de  Mont,  professeur  a  TAthen^e  d'Anvers,  une  serie  de 
Causeries  parues  dans  les  quatrieme  et  cinquieme  annees 
de  cette  Revue  et  qui  out  pour  sujets  quelques-unes  des 
plus  interessantes  figures  de  nos  vaillants  jeunes  peintres 
et  sculpteurs.  Le  choix  est  excellent,  a  en  juger  par  les 
noms  de  G.  Van  Aise,  Fr.  Courtens,  Th.  Verstraete, 
Ch.-Jos.  Mertens  et  Isid.  De  Rudder,  dont  la  Classe  des 
beaux-arts  a  couronne,  en  1880,  la  statue  de  grandeur 
naturelle,  representant  le  Printemps. 

M.  Pol  de  Mont,  qui  a  remporte  k  Tunanimite,  a  T^ge 
de  20  ans,  le  prix  quinquennal  de  litterature  neer- 
landaise,  se  montre  dans  ses  articles  aussi  bon  critique 
d'art  et  aussi  Elegant  causeur,  qu'il  fut  juge  excellent 
poete  en  1880,  lorsque  le  jury  pour  le  prix  quinquennal 
le  choisit  parmi  tons  les  concurrents. 

Thalie  etant  la  Muse  de  TH^licon  qui  personnifiait  la 
comedie,  je  devrais  vous  parler  aussi,  Messieurs,  de  la 
Prinses  Zonneschijn,  <c  sprookjesspel  in  3  bedrijven  »,  du 
ineme  auteur;  cette  piece,  en  vers,  a  paru  dans  la  livrai- 
son  de  Janvier  1896  de  VElsevier's  geUluslreerd  Maaiid- 
schrift;  elle  a  valu  a  M.  Pol  de  Mont  le  premier  prix  du 
concours  de  litterature  th^&trale  ouverl  par  la  ville  d'An- 
vers, en  1894.  Mais  j*ai  deja  presente  cette  oeuvrechar- 
mante  h  la  Classe  des  lettres,  dans  sa  seance  du  3  t'evrier 
courant,  cette  Classe  ayant  plus  particulierement  la  po^sie 
dans  son  domaine. 
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II. 


Noire  eminent  confrere,  M.  W.-H.  James  Weale,  de 
Londres,  me  charge  d'oifrir  en  son  nom,  h  la  Classe  des 
beaux-arts,  sa  remarquable  etude,  en  anglais,  sur  le 
peintre  neerlandais  du  XV""  siecle,  Gerard  David,  etude 
qu*il  vient  de  publier  dans  le  numero  de  decemh^e  1895 
du  Port' folio. 

Etant  donne  la  specialite  artistique  a  laquelle  cet 
ouvrage  est  consacre,  j'ai  besite,  je  Tavoue,  a  presenter  ce 
livre  de  M.  Weale,  n*etant  pas  maitre  clerc  dans  la  pein- 
ture  ancienne.  Jeme  permets  cependant  d*appeler  Tatten- 
lion  de  la  Classe  sur  Toeuvre  de  Terudit  conservateur  de 
la  Bibliotheque  artistique  du  South  Kensington  Museum, 
—  dont  la  Belgique  se  souviendra  toujours  a  raison  des 
services  qu'il  rendit  a  Tart  et  h  Tarcheologie  pendant  son 
long  sejour  dans  nos  provinces,  —  oeuvre  dans  laquelle 
celui-ei  a  elucide,  avec  le  talent  et  les  connaissances  qui 
le  caracterisent,  Tune  de  nos  gloires  du  pinceau,  dont,  le 
premier,  il  a  mis  en  relief  la  vie  et  les  travaux  dans  son 
catalogue  du  Musee  de  Bruges  (aout  186!) :  Gerard  David, 
ne  a  Oudewater,  ville  de  la  province  de  la  Ilollande 
meridionale,  faisant  partie  au  XV''  siecle  du  domaine  de 
la  maison  de  Bourgogne-Valois.  Cet  artiste  vint  habiter 
Bruges  en  1485;  son  admission  dans  la  gilde  de  Saint- 
Luc  date  du  14  Janvier  de  Tannee  suivante;  sa  mort 
remonte  au  15  aoftt  1525.  II  etait  done  contemporain  de 
Memling,  dont  on  a  souvent  confondu  les  oeuvres  avec  les 
sieunes  :  peut-on  faire  d'un  peintre  un  plus  bel  eloge? 
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Quinze  illustrations  photographiques,  inserees  dans  le 
texte,  soiit  eonsacr^es  aux  miniatures  donl  Gerard  David 
a  enrichi  le  Breviaire  Grimani,  a  Venise,  et  la  collection 
Henri  Willett,  a  Londres,  ainsi  qu'aux  tableaux  de  ce 
peintre  que  renferment  le  Musee  de  la  ville  et  le  Musee  de 
r Academic  des  beaux-arts  de  Bruges,  le  Musee  ancien  de 
Bruxelles  et  le  Louvre.  En  outre,  quatre  superbes  photo- 
gravures, dispos<*es  en  planches  speciales  :  Saint  Michel 
terrassant  le  diable,  de  la  Galerie  imperiale  de  Vienne, 
le  Maridge  mystique  de  sainte  Catherine,  le  Portrait  du 
chanoine  Bernardin  Saiviati,  fils  d'un  riche  marchand 
florentin  et  de  Christine  Van  Rossem,  deLebbeke  lez-Ter- 
monde,  entoure  de  ses  saints  patrons,  dans  la  National 
Gallery,  a  Londres,  et  enfin  la  Vierge  et  VEnfant  J^ms 
entoure's  de  Saintes,  du  Musee  de  Rouen,  mettent  en  relief, 
d*une  maniere  saisissante,  le  talent  pictural  du  celebre 
artiste  neerlandais,  emule  de  Memling  dans  la  vieille  cite 
brugeoise. 

Des  publications  telles  que  ce  livre  de  Teminent  orga- 
nisateurde  TExposition  d'art  religieuxaMalines,  en  1860, 
laquelle  fut  surtout  une  revelation  aii  point  de  vue  des 
richesses  du  pays  en  fait  d'orfifevrerie  antique,  font  hon- 
neur  k  Tart  beige.  Aussi  nous  ne  pouvons  qu*en  feliciter 
bien  sincerement  Tauteur. 


III. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  a  la  Classe,  au  nom  de  M.  le 
notaire  Van  Overstraeten,  de  Louvain,  un  exemplaire 
d'une  brochure  intitulee  :  Un  publiciste  beige.  —  £tude 
sur  les  cnivres  du  baron  van  Overstraeten.  II  s'agit  de 


(  2*3  ) 

Pierre-Isidore  Van  Overstraelen,  ne  k  Louvain  en  1817, 
qui,  entre  autres,  a  rem  pi  i  les  fonctions  de  Ministre  de 
Belgique  aupres  du  Sainl-Siege,  el  qui  repose,  depuis  le 
a  fevrier  1878,  dans  le  preau  des  cloitres  du  Campo 
Santo,  a  Pise.  C'est  un  inleressant  hommage  rendu  a  la 
memoire  d*un  de  nos  plus  distingues  diplomates,  double 
iFun  erudit  aussi  artiste  qu'archeologue ;  il  a  ete  r^dige 
sur  les  donnees  de  la  notice  dans  laquelle  le  chevalier 
Milani  a  resume  la  carriero  du  defunt,  notice  parue  dans 
la  Croce  Pisana. 

A  cette  brochure  est  joint  un  opuscule  portant  pour 
litre  :  line  page  d\Alexandre  Dumas  pere,  a  propos  de 
i'eglise  Sainte-Marie  de  Schaerbeek,  (suvre  de  feu  Louis  Van 
Overstraelen . 

Louis  Van  Overstraelen,  comme  on  le  sail,  fut  le  frere 
cadet  de  Pierre-Isidore  (ils  ne  diflferaient  qued'uneannee). 
On  sait  aussi  ses  brillants  debuts  comme  architecte  el 
Ton  connait  son  beau  livre  intilule  :  Architectonographie 
des  temples  Chretiens.  Le  bul  de  cette  oeuvre,  remplie 
d*erudition,  etait  d*arriver,  par  une  suite  d'etudes  tirees 
des  monuments  des  divers  iges,  a  un  type  raisonne 
d'architecture  hationale  pour  la  Belgique,  ou  il  serait  tenu 
rompte  du  sol,  du  climat,  des  materiaux,  des  industries 
propres  a  notre  pays,  et  sp^cialement  de  la  metallurgie 
qui  venait  a  peine  de  faire  son  apparition  dans  Tart  de 
batir. 

Alexandre  Dumas,  pendant  son  sejour  en  Belgique, 
sVtait  interesse  aux  efforts  tentes  pour  doter  Schaerbeek, 
la  commune  par  excellence  des  artistes,  disait-on  alors, 
d*une  eglise  digne  de  Tagglomeration  bruxelloise. 

Avec  la  maestria  qui  caracterisait  sa  plume,  il  y  con- 
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sacra,  dans  V Inde'pendanee  beige  dii  5  mars  i8o!2,  uii 
feuilleton  qui  faisait  le  plus  chaleureux  appel  a  la  gene- 
rosite  de  tous  pour  realiser  cet  edifice. 

Ici  je  laisse  parler  Dumas  :  «  Due  commission  ful 
nommee  pour  veiller  k  I'erection  de  cette  nouvelle  maison 
du  Seigneur. 

»  Malheureusement  ou  heureusement,  cette  commis- 
sion etait  compos^e  d*artistes. 

»  Elle  commen^a  par  examiner  la  localite,  elle  remar- 
qua  que  cette  eglise  qu'elie  allait  batir  bornait  la  perspec- 
tive de  la  rue  Royale  exterieure,  c'est-a-dire  de  la  plus 
belle  rue  de  Bruxelles,  et  elle  se  dit  tout  bas  que  ce 
serait  bien  malheureux  de  fermer  un  pareil  point  de  vue 
par  un  monument  qui  fut  indigne  de  la  splendide  avenue 
qui  conduisait  a  lui. 

))  Alors  des  idees  d*ambition  germerent  dans  le  coeur 
du  cure,  —  ambition,  hatons-nous  de  le  dire,  tout  au 
profit  du  Seigneur.  II  revait  dans  son  esprit  quelque 
chose  comme  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  comme 
Notre-Dame  de  Paris  ou  comme  Saint-Pierre  de  Rome. 
Ge  r^ve  gagnait  peu  a  peu  les  membres  de  la  commission. 
Ici  j'abrege : 

»  On  fit  venir  un  jeune  architecte,  M .  Van  Overstraeten ; 
on  lui  expose  les  desirs  de  la  commission,  on  lui  demande 
un  plan. 

»  M.  Van  Overstraeten  apporta  son  plan. 

»  Cetait  celui  d'une  eglise  byzantine  du  V«  au  VII« 
si^le  avec  cinq  absides  representant  ce  qu*on  appelle  en 
terme  de  blason  une  QuintefeuUle. 

»  On  trouva  le  plan  magnifique...  » 

Mais  ce  que  le  public  ignore  (ici  nous  reprenons  la 
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parole),  c'esi  la  veritable  genese  de  ee  plan.  La  voici  : 
Dans  ma  notice  sur  notre  regrette  confrere  Joseph  Geefe, 
qui  a  paru  dans  VAnnunire  de  I'AccuI^nie  pour  iSST,  apres 
avoir  rappele  qu'k  Gand  on  admire,  depuis  1851,  dans 
le  cimetiere  de  Saint-Amand,  le  beau  monument  fune- 
raire  que  Geefs  sculpta  pour  son  beau-frere  Louis  Van 
Overstraeten,  j*ai  ajoute,  en  note,  le  paragraphe  suivant, 
que  la  verite  m'oblige  a  reproduire  ici  : 

«  Malgre  uue  grande  difference  d'age  (mon  pere  etait 
ne  en  I78()  et  M.  Van  Overstraeten  en  1818),  d'excellentes 
relations  unisvsaient  mon  pere  avec  Tarchitectc  gantois(i), 
cette  gloire  irop  t6t  ravie  par  la  mort  :  le  cholera  Tem- 
portaen  1848.  M.  Van  Overstraeten  venait  souvent  con- 
suitor  les  prck'ieux  manuscrits  de  Tancienne  bibliotheque 
des  dues  de  Bourgogne.  Un  jour,  en  causant,  il  avoua  a 
mon  pere  Tembarras  dans  lequel  il  se  trouvait  a  propos 


(1)  Je  dis  gantois  au  figure,  Van  Overstraeten  6lanl  venu  habiter  la 
ville  de  Gand  loi-s  de  son  mariage  avec  la  fille  du  c616bre  architecte 
Louis  Roelandt,  I'auteur  du  Palais  de  Justice  de  cettc  ville.  Louis  Van 
Overstraeten  etait  n^  a  Louvain,  le  23  mai  1818;  il  mourut  en  la  cit<'' 
gantoise  le  soir  me^me  de  la  cavalcade  qui  eut  lieu  lors  des  f(^tes 
offertes  par  la  municipality  u  la  Famille  Royale.  Lorsque  le  magnifique 
char  de  la  PuceUe  de  Gand,  construit  el  orn^  sur  ses  dessins,  apparut 
sur  la  place  d*Arnies,  un  cri  g^n^ral  d'admiration  partit  de  la  foule ; 
Tauteur  fut  vivement  acclame...  Quelques  heures  plus  tard,  il  6tait 
mort...  Le  cholera  Tavail  foudroye.  Louis  Van  Overstraeten  produisit 
aussi  les  plans  d'un  chi^teau  pour  le  comte  de  Flandre,  que  la  ville 
d*Anvers  couronna.  Les  splendides  plans  pour  Tarrangement  des  has- 
fonds  de  la  rue  Royale,  a  Bruxelles,  sont  aussi  de  lui.  lis  lui  valu- 
rent,  apr^s  un  concours  auquel  prirent  part  soixante-dix  archi- 
tectes,  le  grand  prix  decern^  par  la  ville. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  chanson  :  «  Esl-ce  Mars,  le  grand  dieu  des  alartnes?  »; 
lecture  (suite)  par  Floriinond  van  Duyse,  correspon- 
dant  de  I'Acadeinie. 

Posterieurement  a  la  communication  que  nous  avons 
eu  rhonneur  de  faire  a  T Academic  (1)  au  sujet  de  la 
melodic :  Est  ce  Mars,  ce  grand  dieu  des  alarmes,  nous 
avons  decouvert  dans  un  chansonnier  manuscrit  de  la 
Bibliotheque  royale,  les  quatre  premieres  strophes  de 
cette  chanson. 

A  la  page  13  v^  de  ce  manuscrit  (2),  datant  du  com- 
mencement du  XVII**  siecle,  on  trouve  :  «  Een  ander 
Trancois  liedeken  op  de  wyze:  Het  zou  een  meysken 
mosselen  rapen,  op  die  corde  wagen  brugge  »,  timbre 
que  nous  avons  cite  en  parlant  du  Tabakslied. 

D'autre  part,  M.  Emile  Picota  euTextremeobligeance 
de  nous  signaler  le  texte  complet  que  Ton  rencontre 
dans  le  recueil  intitule:  Airs  de  differents  autheurs,  mis  en 
laNature  de  luth  par  Gabriel  BataiUe,  quatriesme  livre, 
Paris,  Pierre  Ballard,  1613,  in-4^,  p.  6,  v°. 

Ce  texte,  sans  nom  d'auleur,  que  nous  faisons  suivre 


(1)  Seance  du  7  juiii  1894.  hidlelins,  1894,  t.  XXVll,  pp.  978  el 
50*1  van  tes. 
{%  N«  3a3.  2e  s6rie. 
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avec  la  melodie,  ^galement  sans  indication  d'auteur, 
porte  la  suscription  :  «  Ballet  pour  Madame  ».  Nous 
transcrivons  en  notation  modeme  Taccompagnement 
^crit  pour  le  luth : 


Est    ce   Mars    le  grand  Dieu  des     a  -  larme^   Que       Je 
Si    Ton  doit     le    ju  -  ger    par    ses     armes      le         le 
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c'est  plus  tost      A  -  moar  que  Man. 


Void  les  strophes : 


Est-ce  Mars,  le  grand  Dieu  des  alarmes 

Que  je  voy : 
Si  Ton  doit  le  juger  par  ses  armes 

le  le  crov : 
Toutesfois  j'apprends  en  ses  regards 
Que  c'est  plus  tost  Amour  que  Mars. 

D*estre  aussi  Gupidon,  il  me  semble 

Qull  n'a  pas 
Tant  de  grace  et  de  beaut^s  ensemble 

N'y  d*apas : 
C'est  plus  tost  un  soleil  radieux 
Que  Cupidon  qui  n'a  point  d'yeux. 


Le  soleil  n'a  pas  tant  de  lumiere, 

Et  ne  peut 
Rendre  Tame  d'un  corps  prisonniere 

Quand  il  veut : 
Et  ces  yeux  d' Amour  mesmes  vainqueurs 
Prennent  les  ames  et  les  coeurs. 


(  2J0  ) 

Insens^  I  maintenant  je  m'avise 

Que  ces  yeux, 
Sont  les  yeux  de  la  belle  Marphise, 

Ghere  aux  Dieux  : 
Soeur  de  Mars,  fille  d*un  gi*and  soleil 
Qui  luit  icy  bas  sans  pareil. 

Grand  soleil  qui  reluis  a  la  France, 

Et  qui  fais 
Sous  la  juste  et  la  douce  asseurance 

De  la  paix, 
Que  les  lys  sous  ton  nom  fleurissant, 
N'iront  plus  de  peur  pallissant. 

Grande  Reyne  de  qui  Ton  adore 

La  vertu, 
Vertu  dont  la  beaul6  se  decore 

Puisse-tu, 
Favorite  du  ciel  en  tout  temps, 
Voir  toujours  tes  desirs  contens. 

Cc  beau  langagc  ne  peut  s'appliquer  qu'a  Henri  IV  et 
a  Marie  de  Medicis.  Ces  strophes  out  du  faire  partie  d'un 
ballet  en  I'honneur  de  a  Madame  »  Elisabeth  de  France, 
soeur  du  roi,  ballet  represente  anterieurement  k  la  mort 
de  Henri  IV,  survenue  le  14  mars  1610,  et  selon  toute 
apparence  en  presence  de  ce  prince  (1). 

II  elait  d'ailleurs  conforme  a  Tusage  que  lors  de  repre- 

(1)  Le  quatri^me  livre  du  recueil  de  Bataille  —  11  existe  diflFerentes 
editions  de  cet  ouvrage  —  a  pu  paraitre  avant  Tann^e  1613.  Un  exem- 
plaire  des  deux  premiers  livres  porte,  pour  ciiacun  d'eux,  la  date  de 
1608.  Un  exemplaire  compose  de  sept  livres  porte  pour  ceux-ci 
respectivement  les  dates  de  161S,  1614,  16U,  1613,  IQU,  1615, 
1617.  Un  exemplaire  compose  de  huit  livres  porte  les  dates  de 
1612, 16U.  1614,  1613, 1614, 161S,  1622,  1618.  Fins,  BiographU,  au 
mot  Bataille  (Gabriel),  cite  de  cet  auteur  :  Airs  mis  en  tablature  de 
luth,  quatre  livres  portant  les  dates  de  1608,  1609, 1611  et  1613,  et 
Airs  de  cour  de  differents  auteurs^  1615. 
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sentations  de  cette  nature  le  roi  et  la  reiiie  ue  fussent 
pas  oubli^s  dans  ce  coiiceH  de  flatteries. 

Le  recueil  de  Paul  Lacroix,  Ballots  et  viascarades  de 
(.our,  de  Henri  III  a  Louis  XIV  (1381  a  1652),  nous  a 
conserve  le  texte  d'un  Ballet  de  Madame,  seur  du  Roy,  et 
V  Explication  allegorique,  le  scenario -programme  d'un 
autre  Balet  (sic)  de  Madame,  contenant  tons  deux  des 
strophes  en  Tiionneur  des  souverains  regnants. 

La  premiere  de  ces  pieces  (1),  jouee  le  17  novem- 
bre  1013  a  Fontainebleau,  «  devant  le  roy  et  la 
royne  »,  Louis  XIII  et  Marie  de  Medicis,  debute  par  une 
(c  chanson  »  d*^ole,  en  Thonneur  de  Leurs  Majestes. 

/Eole  chante  en  Louis  XIII  le 

Jeune  Prince,  lieureux  fils  de  la  grande  Junon. 

Le  second  ballet  de  «  Madame  »  est  date  de  IGlo  (2). 
Le  simple  scenario  qui  nous  en  est  demeure  ne  repro- 
duit  pas  les  strophes  obligees;  mais  celles-ci  nous  sont 
fournies  par  Bataille.  Le  sixieme  livre  de  son  recueil 
contient  plusieurs  pieces  de  musique  de  ce  ballet;  Tune 
de  ces  pieces  debute  comme  suit : 

Cetle  Anne  si  belle, 
Qu'on  vante  si  fort, 
Pourquoy  ne  vienl-elle, 
Vraiment  elle  a  tort? 

Son  Louis  soupire 
Aprds  ses  appas, 
Que  veul  elle  dire 
De  ne  venir  pas? 


(1)  Ou  sont  represent ez  les  Metcores,  par  quatorze  nymphes  de 
Junon  (P.  Lacroix,  loc,  cit.,  1. 1,  pp.  315-3^). 
(i)  P.  Lacroix,  loc,  cit.,  t.  II,  pp.  61-89. 
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c(  Cette  Anne  si  belle  »  et  «  son  Louis  qui  soupire  » 
ne  sont  autres  qu*Anne  d'Autriche,  fille  de  Philippe  III 
d^Espagne,  nee  en  11)02,  et  Louis  XIII,  ne  en  16Ui,  unis 
par  le  mariage  des  Tannee  1614,  et  qui,  vingt-trois  ans 
plus  tard,  devaient  donner  le  jour  a  leur  premier  enfant, 
qui  fut  Louis  XIV. 

C'esl  a  ces  souverains  —  Louis  Xlli  etait  nionte  sur  le 
trone  des  I'annee  1610  —  que  s'adressent  ces  strophes. 

On  ne  se  douterait  guere  qu'elles  sont  Tceuvre  de 
Malherbe. 

C'est  ce  que  nous  apprend  de  Beauchamps  en  ses 
Recherches  sur  les  theatres  de  France  (Paris,  1755). 

On  lit  au  tome  111,  page  70,  de  cet  ouvrage  :  <c  Le 
sieur  Durand  (1)  se  chargea  de  tout  ce  qui  regardoit  les 
personnes  et  les  danses  servant  au  ballet ;  mais  comme 
le  peu  de  terns  qui  restoit  jusqu*au  jour  de  la  representa- 
tion, ne  lui  permettoit  pas  de  composer  tons  les  vers, 
sa  majeste  envoya  querir  le  sieur  Malherbe,  pour  le 
faire  communiquer  avec  ledit  Durand,  prendre  I'ordre 
dudit  ballet  de  lui  et  travailler  ensemble  aux  vers  qu'il 
laudroit  reciter. 

))  Le  sieur  Malherbe  n'a  compose  que  le  recit  du  berger, 
qui  commence  par  ces  mots  :  Houlette  de  Louis,  et  un 
air  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  description  de  ce  ballet 
imprime,  Cette  Anne  si  beUe,  mis  en  air  par  Guedron  ». 

Outre  Tair  de  Guedron  que  nous  venons  de  citer,  le 
recueil  de  Bataille  contient  cinq  autres  morceaux  de 
musique  du  meme  ballet,  dont  quatre  egalement  de  Gue- 


(1)  Le  nom  de  Durand  est  egalement  cit^  dans  VExplication  alUgo- 
rique  (Voir  P.  Lacroix,  U  II,  p.  65). 
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dron  et  un  de  Le  Bailly  (4).  Cest  parmi  les  musiciens 
donl  Bataille  nous  a  conserve  les  noms  —  ces  noins  ne 
sonl  loutefois  indiques  qu'a  partir  du  quatrieme  livre  — 
qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  le  compositeur  de  la  melo- 
dic :  (c  Est  ce  Mars  )>.  Guedron,  Bataille  lui-meme,  Bois- 
sel  (2)  et  Vincent  ont  fourni  le  plus  grand  nombre  de 
morceaux  pour  le  quatrieme  et  le  cinquieme  livre. 

Le  nombre  de  ballets  joues  sous  le  regne  de  Henri  IV 
est  d'ailleurs  considerable.  Encore  que  ce  regne  se  res- 
sentit  longtemps  des  troubles  et  des  guerres  religieuses 
et  ne  fiit  point  propice  aux  divertissements,  on  representa 
de  1592  a  1610  plus  de  quatre-vingts  ballets  (3). 

(^ette  chanson  «  Est  ce  Mars  »  a  du,  des  son  appa- 
rition, obtcnir  un  bien  grand  succes,  car  immediatemenl 
—  c'est  encore  k  Tobligeance  de  M.  Emile  Picot  que 
nous  devons  ces  renseignements  —  elle  fut  publiee,  le 
texte  du  moins,  dans  Le  Tresor  des  chansons  amoureuses, 
second  line,  paru  a  Bouen  en  1014  (4),  et  parodiee  par 
«  Maistre  Toussain  Le  Boy,  prestre  et  chanoine  du 
Mans  »,  en  ses  Noelz  nouveaux  parus  en  1615  (5).  Cette 


ii)  Cf.  VExplication  allegorique (P.  LacroiX)  loc,  dt.,  I.  II,  pp.  61-89) 
et  la  table  du  sixi6me  livre  des  Airs  de  diffdrents  auteurs,  Les  mor- 
ceaux de  musique  faisant  partie  du  Ballet  de  Madame,  de  1615,  sont : 
un  recilde  Le  Bailly;  deux  autres  recilsetdeux  airs,  de  Guedron;  en 
oatre,  les  strophes  citees :  «  Celte  Anne  si  belle  ».  Un  des  airs  de 
Gu^ron  debute  par  ce  vers :  <c  Cest  trop  courir  les  eaux  »,  dont  le 
podte  P.-C.  Hooft  s'est  servi  ^  diverses  reprises  dans  ses  Zangen, 

\9-)  Plus  commun^ment  ^crit  Boesset. 

(3;  LuDOvic  Celler,  Lea  origines  de  Vopira  et  le  ballet  de  la  Reine 
{iSSlh  Paris,  1868,  p.  322. 

(4)  In-i2,  p.  129.  —  Le  Premier  livre  avail  paru  en  1606. 

(5)  Au  Mans,  par  Gervais  Olivier,  in-8<>,  fol.  B  iiij.  Les  Noelz  de  1615 
ne  contiennent  pas  la  m^lodie ;  mais  celle-ci  se  retrouve,  k  peu  de 
ehose  prte  semblable  k  la  notation  originale,  dans  T^dilion  g^nerale 
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parodie,  «  maistre  »  Le  Roy  iie  craint  pas  de  Tappeler 
<c  meditation  sur  le  chant :  Est  ce  Mars,  le  grand  Dieu  des 
allarmes  ».  Elle  forme  la  derniere  piece  des  Noelz  n(yu- 
veaux  et  constitue  probablement  la  derniere  «  medita- 
tion ))  du  pasticheur,  qui  mourut  en  1G14.  Une  strophe, 
ia  premiere,  nous  edifiera  sur  le  talent  poetique  de 
maistre  Le  Roy  : 

Get  enfant  que  je  voy  plein  de  larmes 

En  naissant, 
C*est  le  fils  du  grand  Dieu  des  allarmes 

Tout  puissant. 

>ous  avons  precedemment  fait  connaitre  ia  parodie  en 
Thonneur  de  saint  Sebastien,  et  quantity  de  chansons 
pieuses,  en  langue  neerlandaise,  adaptees  a  Tair  «  Est  ce 
Mars  »  (1). 

De  son  cdte,  M.  Marc  Marchadier,  en  erudit  connais-- 
seur,  a  bien  voulu  signaler  a  notre  attention  deux  adap- 
tations, dont  Tune  se  Irouve  au  livre  premier  des 
Cent  yoels  on  canliques  nouvemix  composez  par  Pierre 
Hinard,  Parisien  (Paris,  1621),  Tautre,  dans  un  recueil 
intitule  :  lluit  canliques  spirituels  sur  le  myslere  de  rincar- 
nalion,  public  vers  la  meme  epoque,  au  Mans. 

('e  dernier  recueil  est  Tceuvre  de  «  Maistre  »  G.  Tur- 


poslerieure  :  Cantiqiies  de  SocU  noiweaiuc  composez  par  deffunl 
31^  Toussaint  Le  Roy,  P.  chanoine  du  Mans,  etc.  {A  la  F16che,  par 
Gervais  Laboe,  impriraeur,  1664,  in-12,  p.  338j. 

(i)  L*adaptation  «  Gomt  heylich  Gheest  »,  que  nous  citions  nagu6re, 
iii^rant  au  recueil  intitule :  Den  gheestelijcken  nachtegael  (t.  I,  p.  402), 
paru  k  Anvers  en  1634,  est  extraite  du  chansonnier  public  k  Anvers 
en  1622  (pp.  72-74\  par  Benedictus  van  Haeften,  prieur  d'Aftligem,  et 
intitule :  Ikn  lust-lwf  der  ckristelycke  leeringlie. 
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meau,  qui,  de  l(>lt2  a  i(>4(»,  fut  «.  Prestre  Prieur  de 
Loupfougere  » . 

L*adaptation  «  Est  ce  Mars  »  figure  ^galement  k  la  fin 
de  ce  volume.  L'avant-dernier  «  cantique  »  est  construit 
sur  fair  :  «  Cette  Anne  si  belle  ».  Le  hasard  a  reuni  de 
la  sorte  deux  melodies  ayant  originairement  servi  k  des 
ballets  en  Thonneur  de  (c  Madame  ». 

M.  Fr.-M.  Bohme,  traitant  dans  un  recent  ouvrage  (1) 
de  notre  melodie,  qu'il  appelle  «  Mars-Lied  »,  cite  plu- 
sieurs  chansons  allemandes  adaptees  a  ce  chant.  Toute- 
fois,  Torigine  de  celui-ci  lui  est  demeuree  inconnue. 

Plus  recemment  encore,  M.  Tiersot,  le  savant  auteur 
de  Ijd  Chanson  popiUaire  en  France,  nous  a  fait  Thonneur 
de  resumer  notre  prec^dente  64ude  sur  «  Est  ce  Mars  »  (2) 
et  a  public,  en  mime  temps,  une  melodie  portant  Tindi- 
cation  :  RaUet  des  negres  dans4  en  1601,  extraite  de  la 
collection  Philidor.  Cette  melodie,  la  voici : 


(1)  Volksthumliehe  Lieder  der  Ikutschen  in  48.  und  49  Jahrkundert. 
Leipzig,  18d5,  p.  5?;6,  N'  730. 
{%  Dans  le  Menestrel,  n<»  du  S9  deoembre  1805  et  du  8  Janvier  4896. 
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M.  Tiersot  suppose,  et  a  bon  droit,  nous  semble-t-il, 
que  cette  m^lodie  est  anterieure  k  la  chanson  (c  Est  ce 
Mars  ».  Mais  peut-on  la  considerer  eomme  forniant  la 
nielodie  originale  de  celle-ci?  Ou  bien  cette  derniere,  a 
laquelle  on  ne  saurait,  pour  la  partie  initiale  du  moins, 
refuser  une  parente  assez  etroite  avec  I'air  de  la  collection 
Philidor,  ne  constitue-t-elle  qu*une  reminiscence  de  la 
premiere?  Les  deux  melodies  ne  sont-elles  pas  emprun- 
tees  a  Tune  de  ces  formules  g^nerales  renouvelees  de 
Tancien  nomos,  que  notre  eminent  confrere,  M.  Gevaert, 
a  mises  en  lumiere  dans  La  Melopee  antique  (1),  et  que 
M.  Tappert,  pour  les  temps  modernes,  a  parfaitement 
fait  ressortir  dans  ses  Wandernde  Melodien  (2)  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Tair  du  Ballet  danse  par  les  negres 
a  pu  inspirer  Tauteur  du  Ballet  de  Madame,  il  faut  recon- 
naitre  que  ces  negres  ont  ete  joliment  blanchis  et  que 
Timitateur  a  depasse  son  modele,  et  de  beaucoup. 

En  general,  Tadaptation  pieuse  est  un  sur  garant  de  la 
popularite  des  textes  et  des  melodies  profanes  auxquels 
Tadaptateur  a  eu  recours. 

De  tons  temps  le  procede  a  ete  fort  goute. 


(1)  Ghapitre  V,  La  factiire  miisicale  des  antiennes,  pp.  123  et  suiv. 

(2)  Deuxidme  edition,  Leipzig,  1890.  —  Cf.  J.  Hubert,  Iks  r&m- 
niscences  de  quelques  formes  melodigiies  particiUUres  d  certains 
maitres.  Paris,  1895.  —  L'on  retrouve  le  d6bul  de  «  Est  ce  Mars  » 
applique  k  la  c^ldbre  pi6ce  de  Starler,  intitulee  :  Mennisle  vryagie 
{Amours  mennonites),  figurant  au  Friesche  lust-hof  (Boertigfieden), 
p.  22,  ^d.  Amsterdam,  1627.  La  melodie  figure  dans  le  recueil  intitule : 
Den  singende  zwaan  'Anvers,  1655,  1664  s  Leyden,  1728,  p.  259. 


Ick       vrydenop    eeo        tijd    een      soet     menaisle       sus-je 
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«  Plus  d'une  melodie  qui  avail  resonne  en  rhoniieur 
dWpoIIon  ou  de  Jupiter  »,  dit  M.  Gevaert  (1), «  ful  appelee 
plus  lard  a  celebrer  le  culle  du  vrai  Dieu  ».  De  Cousse- 
maker  (2)  indique  un  manuscril  du  X^  siecle  de  la  Biblio- 
ihrque  de  WolfenbuUel,  coiilenanl  une  chanson  a  la 
louange  de  Dieu  el  de  la  Yierge,  sur  un  air  populaire  de 
IVpoque,  <c  Modus  Carelmanninc  »,  air  de  Charlemagne. 

Sans  remonler  aussi  haul,  on  pent  ciler  les  operas  de 
Rossini  coinme  ayant  ele,  duranl  la  premiere  moitie  de 
noire  siecle,  le  point  de  mire  des  pasticheurs,  adapta- 
teurs  des  textes  de  TEglise  a  de  la  musique  profane. 
L*usage  de  faire  entendre  a  Teglise  de  la  musique  ecrite 
pour  le  theatre,  n'a  pas  entierement  disparu.  Tout  receni- 
ment,  la  Musica  sacra,  qui  se  publie  a  Gand,  faisait  de 
legitimes  reserves  au  sujet  de  Tadaptation  d'une  messe  a 
des  roorceaux  de  musique  du  Lohengrin,  de  Wagner. 

A  ne  considerer  les  choses  qu*au  point  de  vue  musical, 
la  recTudescence  de  pastiches  et  d'adaptations  qui  se  pro- 
duisil  au  commencement  du  XVil®  siecle,  n'a  rien  qui 
doive  nous  etonner.  Sous  le  regne  de  Henri  IV,  les  airs 
a  une  voix  commencerent  a  prendre  faveur  et  succederent 
aux  chansons  a  plusieurs  voix,  qui  depuis  des  siecles 
avaient  regne  en  souveraines  dans  le  domaine  de  la 
musique  profane.  Les  pasticheurs  eurent  ainsi  a  leur 
disposition  quantite  de  melodies  nouvelles. 

Jttsqu'a  Tepoque  dont  nous  parlous,  la  monodie  avail 
ete  exclusivement  reservee  a  la  chanson  populaire,  enfant 
du  hasard;  car  la  chanson  populaire  ancienne  emane 


{{)  Les  origines  du  chant  liturgique  de  I'Eglise  latine,  Gand,  4890, 
p.  25. 
{%  Histoire  de  Vharmonie  au  nwyen  dge,  p.  405. 
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presque  toujours,  et  pour  le  textc,  et  pour  la  musique^ 
d*autcurs  inconnus.  Des  ce  moment,  Fair  a  une  voix  a 
conquis  une  paternitc  cerlaine,  il  a  trouve  des  compo- 
siteurs attitres,  qui  lui  donnent  leur  nom.  A  la  hrillante 
polyphonie  succede  la  simple  monodie;  Fart  musical  se 
fraie  une  route  nouvelle.  Comme  le  dit  encore  Teminent 
confrere  dont  nous  invoquions  tantot  Tautorite  (1),  la 
musique  vocale  se  fondera  desormais  sur  les  traditions 
nationales,  les  moeurs,  les  qualites  melodiques  et  ryth- 
miques  de  la  langue  de  chaque  peuple. 

;  C'est  ainsi  qu'au  debut  du  XVII^  siecle  —  au  moment 
oil,  en  Italic,  Caccini  et  Fecole  florentine  creaient  de  leur 
cote  un  art  monodique  nouveau  et  donnaient  le  signal 
d^une  veritable  renaissance  musicale,  qui  presque  aussit6t 
aboutissait  au  drame  musical  —  la  melodic,  kme  immor- 
telle de  la  musique,  ressuscitait  en  France,  grace  h  la 
chanson. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  mentionner  les  arran- 
gements pour  luth  de  notre  melodic,  publics  par  Louis 
Valet,  ou  Vallet,  en  Kilo  et  i«lG  (2),  ainsi  que  huit 
variations  de  J.-P.  vSweelinck  (15({2-1(>21)   (3)  et  dix 


(1)  F.-A.  Gbvaert,  Les  gloires  de  Vltalie.  1868.  Introduction  hislo- 
rique,  p.  10. 

(2)  Vierteljahrsschrift,  1891,  [)p.202et  suiv.  —  D.-F.  vScheurlekr, 
Het  luitboek  van  Nicolaes  Vallet  (Tijdschrift  der  Vereeniging  voor 
Noord-Sederlaiids  muziekgeschiedenis).  Amslerdam,  V  (1895 1,  pp.  13 
et  suiv.  La  table  du  premier  recueil  mentionne  deux  arrangements  : 
«  Courante  de  Mars  » ;  celle  du  second  renseigne  :  «  Esl-cc  Mars  k 
4  Luts,  suitte  »,  et «  Courante  de  Mars  k  4  Luts,  suittc  ». 

(3j  Werken  voor  orgel  of  klavier  door  Jan  Fieterz*.  Sweelinck. 
Ten  deele  voor  het  eerst  uitgegeven  door  D^  Max  Seiffert  (Uitgave  van 
de  Vereeniging  voor  Soord-Nederlands  muxickgeschiedenis).  Amster- 
dam, I  il894),  p.  113. 
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variations  pour  orgue  de  son  eleve  Samuel  Scheldt 
(t  1659)  (1). 

Des  son  origine,  la  melodie  ((  Est  ce  Mars  »  avail  ainsi 
irouve  en  Sweelinck  et  en  Scheldt  des  maitres  qui 
devaient  concourir  a  Tillustrer. 

Nous  ayons  preccdemment  demonlre  comment  ce  chant 
agrandi  et  ^largi,  enchasse  par  M.  Gevaert  dans  sa  gran- 
diose cantate  de  Jacob  van  Artevelde,  avait  retrouve  apres 
tantot  trois  siecles  une  nouvelle  jeunesse  et  etait  redevenu 
populaire  en  notre  pays.  II  est  egalement  demeure  popu- 
laire  au  Chili,  oil  Toeuvre  de  M.  Gevaert,  traduite  en 
espagnol,  fut  executee  il  y  a  quelques  annees.  Recem- 
ment,  la  Yillc  de  Bruxelles  a  consacre  cette  popularite  en 
adoptant  ce  heau  chant  comme  air  officiel. 
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ill  Denkmdler  deutschtr  Tonkunst,  Erster  Band,  Samuel  Scheidts 
Tabulalura  nova  (46i3),  herausgegeben  von  Majr  Seiffert,  Leipug, 
4893,  p.  65. 
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Sent  presents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  vice-directeur ; 
G.  Dewalque,  E.  Candeze,  Ed.  Dupont,  Ed.Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf!, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts, 
H.  Valerius,  L.  Fredericq,  inembres ;  Ch.  de  la  Vallee 
Poussin,  associS;  A.-F.  Renard,  L.  Errera,  C.  Vanlair, 
J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster  et  Julien  Fraipont,  corres- 
pandants. 

3***  StelE,    TOME   XXKI.  16 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Miiiistre  de  rinteheur  et  de  rinstruction  publiqiio 
demande  Tavis  de  la  Classe  sur  le  rapport  qui  lui  a  etc 
soumis  par  M.  le  D'  Vander  Stricht,  de  Gand,  comnie 
resultat  de  ses  etudes  a  la  table  beige  du  laboratoire 
xoologique  du  D""  Dohrn,  a  Naples.  —  Commissaires : 
MM.  Van  Beneden  et  Plateau. 

—  I^e  Comite  etabli  a  Rome  pour  le  soixante-dixieme 
anniversaire  de  M.  Stanislas  Cannizzaro,  associe  de  I'Aca- 
demie,  fait  appel  aux  academies  et  aux  chimistes  pour 
celebrer  eel  anniversaire  le  12  juillet  prochain.  —  Une 
lettre  de  felicitations  sera  adressee  au  Comite. 

—  L'Academie  rovale  de  Medecine  de  Belgique  envoie 
le  programme  de  ses  concours. 

—  M.  J.  Beaupain  demande  le  depot,  dans  les  archives 
de  TAcademie,  d'un  billet  cachete,  portant  la  date  du 
25  fevrier  dernier.  —  Accepte. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  I'Academie,  un 
exemplaire  de  Touvrage  intitule  :  Jm  Cellule,  recueil  de 
cytologie,  tome  XI,  1,  public  par  J.-B.  Carnoy,  etc.  - 
Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  la  (luerre  fait  hommage  de  la 
quatrieme  livraison  de  la  (Mrte  topographique  de  la  Bel- 
gique a  Vechelle  du  \'^^^  ^^^  (Edition  en  couleurs).  — 
Remerciements. 
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—  Hommages  d'ouvrages  : 

1®  La  defense  des  cdtes  et  les  tites  de  potils  permanenles, 
avec  atlas;  par  le  lieutenant  general  Brialmont; 

2**  a)  Sur  un  groupemtni  de  granules  pigmenlaires  dans 
VfBuf  en  segmentation...;  b)  Rapport  annuel  stir  la  situa- 
iion  de  la  Societe  royale  de  botanique  pour  1895;  par 
Ch.  Van  Bambeke; 

3*  Paurquoij'ai  donnSma  demission.  R^ponsedM.  Mour- 
ton;  par  G.  Dewalque; 

4**  Anmmire  de  VObservatoire  royal  de  Relgique,  189G; 
par  F.  Folie  (avec  une  note  qui  figure  ci-apres) ; 

5**  Mathesis,  recueil  malhematique,  ann^e  1895 ;  par 
P.  Mansion  et  J.  Neuberg; 

6**  Revue  de  i'l'niversite  de  Bruxelles,  l'*  annee,  n°*  1-2 
(presente  par  M.  L.  Errera,  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres) ; 

7**  Sur  un  point  de  doctrine  de  la  theorie  de  la  doublr 
refraction  de  la  lumiere;  par  Eug.  Perron. 

—  Remerciements. 

—  Travail  manuscrit  a  Texamen  : 

Sur  certains  groupes  d'ele'ments  communs  a  deux  invo- 
lutions; par  Francois  Deruyts.  —  Commissaircs  :  MM.  Lr 
Paige  et  Neuberg. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUKS. 

Tai  rhonneur  de  faire  hommage  a  TAcademie  d'uu 
exemplaire  de  VAnnuaire  de  VObservatoire  pour  1896. 

Parmi  les  notices  qui  y  sont  inserees,  je  me  permets 
d'appeler  Tattention  des  astronomes  sur  les  suivantes  : 

Celle  qui  esl  intitulee  :  Expression  complete  des  termes 
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du  second  ardre  dans  Us  formuks  de  reduction  am  Ueu  appa- 
rent^ traite  k  iionyeau  d*un  point  sor  lequel  j*ai  appele, 
pour  la  premiere  fois,  rattention  dans  le  nomero  des 
Comptes  rendus  da  20  fevrier  4893,  savoir,  de  la  neces- 
sity d*introduire  la  declinaison  apparetUe,  an  lieu  de  la 
d^clinaison  vraie,  dans  les  facteurs  tg  8  et  sec  S  de  la 
reduction  au  lieu  apparent  en  ascension  droite. 

Depuis  cette  epoque,  les  objections  qu*ont  bien  y6ulu 
me  faire  des  astronomes  distingues  de  France,  d*AJle- 
magne  et  d*Italie,  m*ont  engage  h  scruter  a  fond  la  ques^ 
tion.  Apr^s  de  tres  mures  reflexions,  j'ai  trouve  confirmee 
Fexactitude  de  ma  regie,  verifiee,  du  reste,  par  les  obser- 
vations de  Paris,  de  Poulkova,  de  Washington  et  de 
Greenwich. 

Aux  arguments  que,  dans  ma  notice,  j'ai  fait  vaioir  a 
Tappui  de  la  r^gle,  j'ajouterai  encore  ie  suivant  : 

Si,  comme  le  pretendent  les  astronomes,  la  refraction 
n*intervient  en  rien  dans  la  reduction  en  ascension  droite, 
il  en  sera  de  m^me  dans  la  reduction  en  longitude.  En 
(lesignant  par  A  les  variations  dues  a  la  refraction,  et  en 
posant,  comme  ils  le  font,  Aa  aa  o,  on  aurait,  en  efflet, 

Aa»0 

Ap  =  A^=r, 

c'est-a-dirc  que  la  variation  en  longitude,  provenant  de  la 
r(^fraction ,  serait  nuUe  dans  le  meridien;  la  variation  en 
latitude  serait  egale  a  la  refraction  meme. 

I/absurdite  de  ces  deux  consequences  saute  aux  yeux. 

Dans  une  autre  notice ,  je  recherche  I'expression  theo- 
rique  dc  la  variation  des  latitudes,  que  je  mets  sous  la 
forme 

A?  —  — i>C08(—  |3j-4-L-i-iO-H/ACOs(pb  ♦  L-4-i«)-*-Acos(A-i-0). 
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Poor  determiner  L,  j'ai  fait  usage  d'observations  simul- 
tan^es  en  ascension  droite  (k  Dorpat)  et  en  latitude  (a 
Greenwich),  faites  de  1825  k  1835.  De  deux  series  diff^- 
rentes  de  ces  observations,  j'ai  d^uit  les  deux  valeurs 

L  —  4  38*    et    L  «s  i  25*  E.  de  Greenwich, 

dont  la  concordance  est  assez  belle. 

Je  me  propose  de  continuer  cette  etude  theorique  des 
variations  de  latitude,  question  que  plusieurs  astronomes 
traitent  d*une  maniere  purement  empirique,  comme  s*ils 
dontaient  m^me  de  la  r^alit^  de  la  nutation  eul^rienne. 
Dans  une  courle  note,  je  rappelle  les  r^sultats  d^duits, 
quant  aux  constantes  de  la  nutation  diurne,  des  obser- 
vations de  Struve  et  de  celles  de  Gylden  : 

Coefficient  de  la  nutatioo  diuroe ....  0",070  et  0",06!2 
Loogitode  orientale  du  premier  m^ridien  .  12^5  et  11*^ 
Les  observations  de  Peters  m'avaient  donnc  i  2^ 

J*ai  deduit,  dans  une  autre  notice,  cette  meme  longi- 
tude des  differences  systematiques  en  declinaison  signa- 
lees,  dans  les  observations  de  Poulkova,  par  M.  Ivanof, 
en  admettant  qu'elles  proviennent  de  la  negligence  de  la 
nutation  diurne,  et  j'ai  trouve  11.3  heures. 

La  constante  de  Taberration  est,  avec  la  variation  des 
latitudes,  Tobjet  d'une  vive  preoccupation  chez  les  astro- 
nomes; j'ai  cherche  a  eliminer  quelques  causes  d'erreur 
des  observations  de  Struve,  et  trouve,  par  trois  combinai- 
sons  differentes  de  ses  observations,  au  lieu  de  20''.445, 
les  nombres  90.457, 20.457  et  20.458.  Cest  loin  encore 
de  la  valeur  20.492  adoptee  aujourd'hui  k  Poulkova. 

Une  notice,  sur  laquelle  j'appelle  de  tous  mes  vceux  la 
critique  la  plus  severe  des  astronomes-geometres  compe- 
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lents,  esl  celle  (|ui  tnile  de  la  superiorile  dc  b  metfaode 
de  l^place  sur  celle  d'Oppolzer  quaol  »  la  correeli<Hi  du 
call-Ill  des  coordonnpes  des  rlrtili-s  el  a  la  prerisioQ  des 
obsenatiofls. 

Ma  conTielton  iiilimc.  etablie  sur  les  nombrrux  ai^!u~ 
menu  invoqm^  dans  ri'ltc  notice,  est  que  les  meilleares 
obsenations  modernes,  celles  de  Wagner,  par  eiempte. 
ne  peuvent  donner  correclement  ni  Theure  iii  I'ascen^on 
droite,  el  qu'il  n'est  que  lemps  pour  rasirononiie  d'en 
revenir  au  mode  d'observation  dans  uii  oieridien  fixe, 
pratique  par  Bessel.  F.  \V.  Sinive  el  Arfielander. 

F.    FOLIE. 

J'ai  riioniieurd'olfrir  ii  rAcademie,  au  noiu  du  Comile 
de  redaclion,  le  premier  fascicule  de  la  Itrrue  de  tTni- 
tersile  de  Bruxelles. 

Sous  ce  tilre.  un  gn)upe  de  professeurs,  d'agreges, 
iTanciens  etudianis  et  d'eUidiaiits  de  cette  Lniversite, 
vicul  de  Ibtidor  un  recueil  monsuel,  desliue  a  embrasser, 
uutant  que  possible,  tout  le  domaiue  de  t'enseiguement 
siiperieiir.  La  Itei-uf,  d'apri's  les  termes  menies  de  son 
programme.  «  rentermera  des  articles  scieiililiques,  bJs- 
loriques,  pliilosophiques,  eslbetiques  ou  iitleraires,  sur 
des  siijets  geiieraux  ou  speciaux,  dus  a  des  professeurs, 
des  anciens etudianls ou  des  etiidianls;  le  le<cle  de  lemons 
»l'ouvcrture  ou  de  conferences ;  le  resume  de  cours 
iiouveaux ;  un  certain  nombre  de  sommaires  des  cours  de 
I'Kxtcnsiuu  de  I'luiversitc  libre;  des  travau\  originaux 
des  Instituts,  des  Soininaires,  des  Cerclcs  d  etudiants;  unc 
I'lironique  mensuelle  de  [a  vie  universitaire;  des  articles 
lie  critique  cl  de  bibliograpbie;  en  un  mot,  tout  ce  qui. 
ilans  I'activitt'  de  IX'iiivei-sile.  pent  intercsser  Ic  public  ». 
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A  mesure  que  se  developpe  la  science  et  que  son  action 
toute-puissante  sur  la  soci^te  est  mieux  sentie  et  niieux 
comprise,  il  semble,  en  effet,  qu'il  devienne  plus  que 
jamais  necessaire  de  multiplier  les  points  de  contact 
entre  les  etablissements  de  haute  culture  scientifique  et 
le  monde  ambiant :  la  Revue  a  precisement  pour  but  de 
contribuer  k  satisfaire  k  ce  besoin  de  jour  en  jour  plus 
imperieux. 

Quoique  etranger  au  Comite  de  redaction,  j*appartiens 
Crop  a  rUniversite  de  Bruxelles  pour  qu'il  me  soit  per- 
mis  de  dire  tout  le  bien  que  je  pense  des  travaux  parus 
dans  cette  premiere  livraison.  Je  me  bornerai  done  a  les 
enumerer. 

Le  fascicule  debute  par  des  articles  de  MM.  les  profe&- 
seurs  Prins  et  Heger  :  Tun  traite  des  Doctrines  nouveUes 
du  droit  p^al^  Tautre  de  Trois  gratides  decouvertes  failes 
en  ce  Steele  dans  le  domaine  des  sciences  biologiques.  M.  Mas- 
sart  donne  les  deux  premiers  chapitres  d'une  serie  de 
.\oles  javanaises.  M.  Paul  Errera  commence  VEsquisse  du 
rours  de  droit  constilutionnel  compare  qu*il  professe  a  la 
Faculte  de  Droit,  et  le  comte  Goblet  d'Alviella  public  le 
sommaire  de  son  cours,  fait  a  TExtension  de  I'Univer- 
site,  sur  les  Premieres  civilisations.  Eniin,  trois  etudiants, 
MM.  van  Havre,  Rene  Sand  et  Wilhelm  Vollgraff  s'oc- 
<'upent  respectivement  des  rayons  X  de  Lenard  et  Rontgen 
et  d'une  conjecture  relative  a  un  vers  de  Perse.  Quelques 
documents  relatifs  a  Y Alliance  universitaire  inter nationale^ 
une  cbronique  universitaire  et  des  notices  bibliogra- 
phiques  completent  ce  fascicule  qui  fait  bien  augurer  de 
la  publication  nouvelle  et  que  je  prie  TAcademie  de 
vouloir  bien  accueillir  dans  sa  bibliotlieque. 

L.  Errera. 


•  ^       -.i«  '  >  uii|>m'i3UtHts  verbales : 

i-TH,  Stwiim  H  Van  der  Mensbru^be 
.  .  ,  .-.«■  .,t'  M.  Vitrei,  de  AJameda.  (Proof 
...-a*       Nito    uomie  uxights,  elc)  —  Depdt 

•4.  ^-4.  ■(};   •  i>e  liewi  sur  de  noHvelles  leUnis 
s-.i-*..    f  t^KrtiiMi.  i  iHTiposdes  rayons  X. 

1-    ■.«  .1  -^    ■■>  '.nt^aux  Jotitnles  :  A.  Of  la 

■•^i^rHtumte  Inmsformalion : 

*- -  ^iuiturt-j-iKr* :  B.  Commanicatioii 
•  •  .■<•        MUMUM  ks  roifofu  X  ft  itur 

■■■«■      •      "ur  Li-»m  Gtirard,  direc- 

-^     ■  "*«M*n,  1 'tntxelles.  —  Impres- 


■  ■*»»«  I  •mitts  moUcuiaim 


>>-.u..  :  J.:  ••uud.  :^.  i  >  ^  litju  lungtemps,  uiie 
^>«Ai»f«,  «>.  tti/tn,>  t.)>«Ku;uU't  tbtenir  ces  corps  sans 
I'utit: "  ><<**  o  oL'^viN  ^^xtMUii-n!-  :  i-ile  coDsiste  dans  la 
•MiUMt  M>.iii^>ttu>:^  1  KivteMX^wtiques  avec  les  i-om- 
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Bien  que  cette  synthese  fAt  d'un  grand  interet,  puis- 
qu'elle  contribua  k  fixer  nos  connaissances  sur  la  consti- 
tution des  c^tones,  elle  n*a  guere  donne,  jusqu'k  present, 
qu'un  nombre  relativement  faible  d'especes  chimiques  du 
genre  en  question ;  elle  n*a  meme,  pour  ainsi  dire,  con- 
duit qu*aux  premiers  termes  de  la  serie,  de  sorte  que  la 
question  de  savoir  si  elle  est  d*une  application  g^n^rale 
manque  encore  de  solution  certaine. 

M.  J.  Bertrand,  docteur  en  sciences,  s'est  propose  de 
combler  cette  lacune  de  nos  connaissances.  A  cette  fin,  il 
a  fait  reagir  le  chlorure  de  palmityle,  dont  la  molecule 
est  d^ja  assez  compliquee  (C^^H^t.COCI)  avec  les  derives 
ethylique  et  propylique  du  zinc. 

La  reaction  se  passe  tres  bien  si  Ton  mele  deux  mole- 
cules de  chlorure  acide  et  une  molecule  de  zinc  alkyle 
dissoute  dans  Tether.  Le  rendement  en  produits  purs  est 
tres  satisfaisant. 

Le  zinc  ethyle  a  donn^  Tethylpentadecylcetone  (octo- 
dtoinone  5),  et  le  zinc  propyle  le  propyl  pen tad^cylcetone 
(nonod^canone  4). 

Ces  corps  sont  solides,  cristallins,  insolubles  dans  Teau, 
mais  solubles  dans  Talcool,  Tether,  la  ligroine.  Le  pre- 
mier fond  a  50"  et  bout  k  i97'',5  sous  11  millimetres  de 
pression.  Le  second  fond  a  48"*  et  distille  a  211*"  sous 
II  millimetres  de  pression.  L'un  et  Tautre  paraissent  se 
fHAym^riser,  car  leur  point  de  fusion  s*^leve  de  quelques 
degres  apres  un  certain  temps. 

L'identite  de  ces  produits  n'a  pas  seulement  ete  fix6e 
par  leur  analyse  ^lementaire,  mais  encore  par  leurs  reac- 
tions avec  le  chlorhydrate  d'hydroxylamine  et  avec  la 
pbenylhydrazine.  lis  donnent,  chacun,  une  oxime  et  une 
hydrazone,  ainsi  que  le  font  les  c^tones  en  general.  Ces 
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prodaits  ont  ete  egalement  analirses  et  decrits  par  l*au- 
tear. 

Ce  travail,  qni  a  ete  execute  avec  grand  soin  et  grande 
exactitude,  demontre  qoe  la  methode  de  Freund  s'appli- 
que  aa  moins  aux  dix-neaf  premiers  etages  de  la  serie 
des  cetones.  J'ai  rhonneurde  proposer  a  la  Classe  d*ordon- 
ner  son  insertion  dans  le  Bulletin  de  la  seance.  » 

Cette  proposition,  a  laquelle  se  rallie  M.  Henry,  second 
commissaire,  est  adoptee  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


(iHiMiE.  —  Sur  la  couleur  des  alcools  comparee  a  la  coiUeur 
de  I'eau;  par  W.  Spring,  membre  de  rAcademie. 

Xos  connaissances  sur  les  relations  de  la  structure 
chimique  d*un  corps  a  sa  couleur  laissent  encore  beau- 
coup  a  desirer.  Si,  k  la  verite,  on  a  pu  constater  que 
certains  groupements  atomiques,  nommes,  pour  ce  motif, 
groupements  chromogmes,  conimuniquent  a  des  corps 
organiques  une  coloration  plus  ou  moins  intense,  on 
doit  reconnailre  que  Ton  sait  encore  bien  peu  de  chose, 
sinon  rien,  sur  les  phenomenes  de  coloration  que  peu- 
vent  presenter  les  termes  des  series  homologues  organi- 
ques les  plus  simples.  Cette  lacune  de  nos  connaissances 
est  due  sans  doute  a  ce  que  Ton  a  regarde  la  plupart 
des  corps  organiques  comme  incolores.  lis  nous  appa- 
raissent  ainsi  si  on  les  observe  sous  les  epaisseure  d'usage 
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dans  les  manipulations  courantes;  mais  rien  ne  (lit 
qu*une  couleur  ne  pourra  se  reveler  si  Ton  examine  les 
corps  sous  une  epaisseur  assez  grande  pour  que  Tabsorp- 
tion  de  la  lumiere  devienne  direetement  sensible.  Un 
examen  fait  en  se  plaint  ^  ce  point  de  vue  a  cependant 
l€  meme  interet  scientifique  que  la  determination  de 
toute  autre  propriete  physique  des  termes  appartenant  a 
une  meme  serie  chimique  homologue.  II  permettra,  sans 
aucun  doute,  d'arriver  k  des  renseignements  utiles  sur 
revolution  des  propriet^s  generates  de  la  matiere. 

Ces  considerations  m*ont  porte  k  verifier  si  les  alcools 
rnonoatomiques,  de  formule  g^nerale  C''H*"'^'OH,  sont 
colores  ou  non.  Le  choix  de  ce  genre  de  corps  est 
motive  surtout  parce  que  Tensemble  de  leurs  proprietes 
chimiques,  eonnues  aujourd*hui,  les  fait  regarder  comme 
des  homologues  superieurs  de  I'eau  et  que  cette  demiere 
substance  n*est  incolore  que  sous  faible  epaisseur.  Comme 
Teau  elle-meme,  les  alcools  renferment  dans  leur  mole- 
I'ule  un  groupe  constant :  Toxbydryle  OH;  ils  different 
de  Feau  parce  qu*ils  possedent  un  groupe  hydrocarbone 
de  plus  en  plus  grand  d'une  espece  a  Tautre.  C'est  ce  que 
les  formules  suivantes  montrent  a  toute  evidence  : 


H .  OH. 

.     .     eau 

CIP .  OH.     . 

.     .     methanol 

C*H»   OH.     . 

.     .     cthanol 

C'U' .  OH.     . 

.     .     propaDol,  etc. 

Uu  autre  motif  du  choix  de  ces  corps  se  trouve  dans  la 
l>ossibilite  de  preparer  au  moins  les  termes  GH^. OH, 
<y^H3.0H et  C^H**.OH  en  grande  quantite  et  a  un degre 
de  purete  irreprochable,  sans  trop  de  frais. 
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Description  des  experiences. 

Je  me  suis  servi,  pour  la  constatation  de  la  couleur  des 
alcools,  des  deux  tubes  en  verre  de  26  metres  de  long 
dont  rinstallation  a  ete  decrite  dans  mon  travail  Sur  k 
rdle  des  courqnts  de  convection  dans  le  phenomene  de  Ctttu- 
mination  des  eaux  limpides  (*).  II  n*y  a  done  pas  lieu  de 
revenir  sur  ce  point  a  present.  L'un  des  tubes  a  ^t^  rem- 
pli,  a  demeure,  d*eau  pure  qui  devait  servir  de  terme  de 
comparaison.  Cette  eau  avait  re^u  quelques  milliemes 
de  bichlorure  de  mercure  afin  d*assurer  sa  conserva- 
tion. J'ai  verifie,  en  effet,  il  y  a  d^jk  longtemps,  que 
Feau  distillee  la  plus  pure  devient,  sans  cette  precaution, 
le  siege  d'une  sorte  de  vegetation  qui  diminue  sa  trans- 
parence (**).  L*autre  tube  recevait  successivement  les 
divers  alcools.  En  avant  de  ce  dernier  tube  se  trouvait 
installe  un  grand  spectroscope  de  Duboscq  qui  permettait 
d'observer  le  spectre  des  alcools  et  de  le  comparer  avec 
le  spectre  de  la  source  lumineuse. 

La  puriflcation  des  alcools  a  eu  lieu  en  operant,  pour 
ckaque  espcce,  sur  8  litres  de  matiere.  Les  procedes 
generalement  en  usage  pour  la  preparation  des  produits 
absolus  furent  d*abord  pratiques;  ensuite  chaque  alcool  a 
et^  agit^  avec  i  kilogramme  de  noir  animal  nouvelle- 
ment  calcine  et  distille  tinalement  dans  un  appareil  en 
platine,  en  rejetant  les  produits  de  tete  et  de  queue. 


O  Bull,  de  I' Acad.  ray.  de  Belgigue,  3«  ser.,  t.  XXXI,  pp.  d5-iiO; 
1896. 

(**)  Voir  mon  travail :  Sur  la  couleur  des  eaux  (Bull,  de  l*Acad. 
ROY.  DB  Bblgique,  3«  s6r.,  t.  V,  p.  68). 
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Pour  mesurer  l*intensitd  de  la  lumiere  que  laissait 
passer,  pour  Vceily  chacun  des  liquides,  j*ai  fait  usage  du 
proc^de  suivant. 

J*ai  d^coup^  dans  une  feuille  de  verre  enfume,  tel 
qu*on  l*emploie  pour  la  fabrication  des  lunettes,  un  cer- 
tain nombre  de  lames  de  memes  dimensions.  Leur  ^pais- 
seur  ^tant  la  meme,  on  pouvait  admettre  que  chacune, 
prise  isoUment,  absorbait  la  meme  proportion  de  lumi^re 
incidente;  mais  on  sail  que  si  on  superpose  les  lames, 
Tabsorption  du  paquet  n*est  pas  proportionnelle  au  ' 
nombre  des  lames  :  elle  varie  suivant  une  expression 
exponentielle.  J*ai  d^termin^  celle-ci  empiriquement,  k 
Taide  du  photometre  de  Bunsen,  et  j*ai  dresse  un  tableau 
donnant  la  proportion  de  lumiere  absorbee  depuis  une 
lame  jusque  vingt-deux  lames.  En  operant  de  la  sorte,  il 
etait  inevitablement  tenu  compte  aussi  des  pertes  de 
lumiere  dues  aux  reflexions  sur  les  faces  successives  des 
lames  superpos^es;  aussi  est-il  perm  is  de  regarder 
rechelle  empirique  obtenue  comme  reunissant  les  condi- 
tions d*exactitude  que  comportent  les  mesures  photome- 
triques. 

Ceci  etant  acquis,  les  observations  ont  ete  faites  comme 
il  suit.  On  interposait  d*abord,  entre  Toeil  et  le  tube 
rempli  de  liquide,  autant  de  lames  qu*il  en  fallait  pour 
eteindre  toute  sensation  lumineuse.  Soit  n  ce  nombre. 
Ensuite,  on  regardait  la  source  lumineuse  directement 
a  travers  ces  n  lames  et  Ton  ajoutait  de  nouveau  des 
lames,  de  maniere  k  reproduire  Tobscuritf^.  Soit  m  ce 
nombre.  II  est  Evident  alors  que  si  Tintensit^  I  de  la 
source  lumineuse  (c'^tait  la  lumiere  du  soleil  refl^chie  par 
un  mar  blanc)  reste  constante  pendant  la  duree  des 
observations,  on  pourra  admettre  que  la  resistance  des  m 
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lames  sera  egale  a  la  resistance  du  liquide  contenu  dans 
le  tube. 

La  comparaison  des  resistances  de  deux  liquides  diffe- 
rents  revient  done  a  la  comparaison  des  grandeurs  m. 
Par  exemple,  si  A  et  B  expriment  les  resistances  de 
deux  liquides,  on  aura  : 


done 


ou 


A  +  I},  a»  0    puis    m,  -+-  If,  e=  0 
B-4-II, -==0    puis    w/j -4- Hg  s=  0 

A  s=  »/,     el     B  =  w. 


A       m, 

II  est  par  consequent  possible  de  determiner  commo- 
dement  la  resistance  ou  Tabsorption  relative  d'une  serie 
de  liquides  si  Ton  prend  la  resistance  de  Tun  d'eux 
comme  unite. 


ResuUats  des  observations. 

Aucun  des  trois  alcools  examines  n*est  incolore  sous 
une  couche  de  26  metres  d'epaisseur. 

L'alcool  methjlique  s'est  montre  bleu  verdatre,  Talcool 
etbylique  egalement,  mais  de  nuance  moins  chaude; 
Talcool  amylique  est  de  couleur  jaune  verdatre.  La  cou- 
leur  bleue  tres  pure  que  montre  Teau  se  modifie  done 
regulierement  en  se  compliquant  de  plus  en  plus  de 
jaune  a  mesure  que  Ton  passe  d'un  terme  de  la  serie 
homologue  a  un  autre. 
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Pour  donner,  autant  qoe  possible,  une  indication  sur 
la  degradation  du  bleu  de  Teau,  j*ai  prepare  une  solution 
de  chlorure  cuivrique  d*un  titre  constant,  et  ^  Faide  d*un 
colorimetre,  j'ai  determine  I'epaisseur  de  cette  solution 
qui  produirait,  sur  Toeil,  la  meme  sensation  de  couleur 
que  chacune  des  substances  soumises  a  Texaraen.  On 
(rouve  qu'il  faut  une  solution  contenant,  pour  cent  par- 
ties, i<>.52  de  CuCl^,  pour  reproduire  la  couleur  de  Teau, 
et  que  la  nuance  d'une  epaisseur  d'eau  de  26  metres  est 
donnee  par  une  epaisseur  de  0'",5ii  de  la  solution  cui- 
vrique, tandis  que  celle  des  alcools  methylique  et  ethy- 
lique  se  reproduit  avec  des  epaisseurs  respectives  de 
()",0l!2  et  0",(KK>.  L'alcool  amylique  echappe  in  la  com- 
paraison  a  cause  de  sa  teinte  jaune  verditre,  qui  ne  pent 
etre  rapprochee  de  celle  du  chlorure  cuivrique,  quelle 
qii*en  soit  Tepaisseur.  On  voit  done  qu'il  y  a  entre  la 
nuance  bleue  de  Teau  et  celle  de  Talcool  methylique  une 
difference  de  niveau  colorimetrique  bien  plus  grande 
qu  entre  cet  alcool  et  celui  qui  le  suit  immediatement. 
Sans  doutc  saisit-on  dej^  ici  Tinfluence  de  la  presence 
du  chainon  carbone  sur  Tintensite  du  bleu  de  Teau.  On 
Tobserve  mieux  encore  si  Ton  precede  a  Tanalyse  spec- 
trale  de  la  lumiere  que  laissent  passer  les  alcools  et  si 
Ton  compare  leur  spectre  avec  celui  de  Teau  pure. 

Le  spectre  de  Teau  pure  est  bien  connu.  II  a  ^te  etudie 
sortout  par  Vogel  (*),  par  J.-L.  Soret  et  E.  Sarasin  (**), 
ainsi  que  par  F.  Boas  (***).  Ces  observateurs  sent  d'accord 


O  AnnaU's  de  Pnggendorff,  I.  CXXXVI,  p.  325. 
v'*)  Comptes  renuus,  I.  XCVllI,  p.  624. 
C)  Ann.  Phys.,  Beiblatler,  t.  V,  p.  797. 


L 
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pour  reconnaitre  que  le  rouge  est  peu  prononce,  le  jaune 
obscurci,  le  vert  tres  lumineux ;  que  le  bleu  parait  complet, 
mais  que  le  violet  est  entame.  En  un  mot,  Feau  exerce 
son  action  surtout  sur  les  extremites  du  spectre  solaire, 
tout  en  aflaiblissant  Tintensite  du  jaune.  Le  meme  carac- 
tere  s'observe  dans  le  spectre  des  alcools,  mais  Tabsorp- 
tion  de  la  partie  la  plus  refrangible  devient  de  plus  en 
plus  grande  k  mesure  que  le  cbainon  carbone  domine 
davantage,  tandis  que  la  diminution  du  rouge  ne  fait  que 
des  progres  peu  sensibles.  Les  choses  paraissent  se  passer 
comme  si  le  groupe  oxhydryle  (OH)  avait  pour  eflet  d*ab- 
sorber  Textremite  rouge  du  spectre  et  les  chainons  car- 
bones  Textremite  opposee  (le  violet  et  le  bleu)  en  fonction 
du  nombre  des  atomes  de  carbone.  L'eau,  H.OH,  qui  est 
privee  de  carbone,  laisse  passer  beaucoup  de  violet, 
Talcool  methylique  en  laisse  passer  moins  et  Talcool 
amylique  donne  la  premiere  lueur  visible  dans  le  spec- 
troscope, dans  le  bleu  :  il  n'y  a  plus  de  violet.  Le  rouge 
reste  sensiblement  le  meme  chez  les  quatre  corps.  Ces 
observations  rendaient  interessant  Texamen  d*un  hvdro- 
carbure,  c'est-k-dire  d'un  corps  prive  d'oxhydryle.  J'ai 
done  rempli  le  t,ube  de  2G  metres  de  ligrotne  prealable- 
ment  purifiee  au  sodium  et  distillee  deux  fois.  Son  point 
d'ebullition  a  passe  de  60  a  iiO°,  ce  qui  correspond  a 
un  melange  d'hydrocarbures  depuis  C^^H**  a  C^H*^.  Ce 
liquide  ei^ii  jaune  sombre  sans  la  moindre  pointe  de  vert. 
Son  spectre  se  composait  de  trois  couleurs  seulement :  le 
vert,  Torange  et  un  peu  de  rouge.  Ce  resultat  corrobore 
par  consequent  les  observations  faites  k  Taide  des  alcools ; 
il  permet  meme  de  dire  que  les  alcools  superieurs  a 
r^tage  C^  comprendront  aussi  des  especes  eteignanl  com- 
pl^tement  le  bleu  de  la  lumiere  solaire. 


(  2i(5  ) 
Voici,  k  titre  de  renseignement,  la  reproduction  $,f»-- 
phiquc  des  cinq  spectres  observes;  elle  permet  de  sv. 
(aire  commodiiment  une  id^e  de  leur  d^croissance  snr- 
cessive. 


Le  n'  1  est  le  spectre  solaire  avec  les  raies  principales 
de  Fraunhofer,  i  tio  de  comparaison.  Le  n"  3  est  It- 
spectre  de  I'eau,  les  n"  3,  4  et  3,  ceux  des  alcools  motti\- 
lique,  ^thylique  et  ainylique;  enliii  le  d°  6  est  lo  speclrc 
de  la  ligroine.  Dans  chacun  des  cinq  derniers  spedpes,  * 
I'intensil^  du  jaune  est  fortement  afTaibUe,  la  plus  grandr 
rlarte  se  trouve  dans  le  vert.  I.a  figure  ne  reproduil  pas 
cette  particularile  importante. 

J'ai  proc^^  ensuite  i  la  mesure  dc  la  r^Utance  opposec 
par  cbacune  des  substances  a  ia  iumi^re  do  jour,  en  ope- 
rant cooime  il  a  ^t«  dit  ci-dessus. 

3"*  StiniB,    TOME   XXXI.  -17 
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En  prenant  la  resistance  de  l*eau  comme  unite,  on 
arrive  au  tableau  suivant : 

Eau 4,00000 

Alcool  m^lhylique 0,9M^ 

>      ^Ihylique 0,98583 

t      amylique 0,96576 

Ligroioe 0,96568 

On  voit  que  c*est  la  substance  la  plus  simple  de  com- 
position, Teau,  qui  offre  le  plus  de  resistance  au  passage 
de  la  lumiere,  appreciee  k  Taide  de  Toeil.  On  la  juge 
rooins  transparenle  qu'aucune  des  qualre  matieres  sui- 
vantes. 

J*ai  essay^  d'exprimer  la  proportion  de  lumiere  que 
laissent  passer  26  metres  d*eau,  en  prenant  la  lumiere  du 
jour  pour  unit6.  A  cet  effet,  j*ai  interpose  entre  Toeil  et 
le  tube  rempli  d*eau  des  lames  enfumees  jusqu'k  produc- 
tion d'obscurite.  II  en  a  fallu  six.  Alors,  regardant  la 
source  lumineuse  au  travers  de  ces  six  lames,  j'en  ai 
ajoute  jusqu'k  reproduire  Tobscurite.  II  en  a  fallu  quinze. 
Ces  quinze  lames  offrent  done  la  meme  resistance  que 
26  metres  d*eau.  A  Taide  du  photometre  de  Bunsen,  on 
determine  que  les  quinze  lames  absorbent  99.970  Vo  de 
la  lumiere  incidente.  Ce  nombre  permet  de  calculer  la 
resistance  optique  de  chacun  des  autres  liquides.  La  pro- 
portion 99.970  ""lo  parait  enorme;  neanmoins,  la  lumiere 
passant  par  Teau  est  encore  tr^s  visible,  par  suite  dc 
Texquise  sensibility  de  Toeil. 

Le  tableau  precedent  nous  fait  voir  ^galement  qu*il  n*y 
a  aucune  relation  simple  entre  le  pouvoir  absorbant  des 
liquides  examines  et  leur  poids  ou  leur  volume  mol^cu- 
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laire.  Hartley  et  Huntington,  qui  ont  etudi^  par  la 
inethode  photographique  la  transparence  de  divers  corps 
organiques  de  la  s^rie  aliphatique  {*)^  avaient  cru  pouvoir 
i-onclore  de  leurs  recherches  que  la  transparence  va  en 
diminuant.il  mesure  que  les  molecules  se  compliquent. 

Les  r^ultats  que  je  viens  de  faire  connaitre  prouvent 
que  cette  conclusion  est  absolument  erronee  si  on 
letend  k  loute  la  lumiere  du  spectre. 

II  convient,  k  la  v^rite,  de  rappeler  que  les  physiciens 
anglais  n'ont  opere  que  sur  une  epaisseur  de  liquide 
bien  faible  :  trois  quarts  de  pouce  anglais  seulement, 
soit  19  millimetres,  ou  1568  i'ois  moins  que  T^paisseur 
dont  j*ai  fait  usage. 

Dans  ces  conditions,  il  est  admissible  que  Tinddcision 
des  resultats  ait  porte  les  auleurs  a  tirer  une  conclusion 
i)u*il  est  impossible,  a  present,  de  regarder  comme  con- 
forme  aux  faits.  Au  surplus,  MM.  J.-L.  Soret  et  A.  Ril- 
liet,  dans  leur  beau  travail  sur  Tabsorption  des  rayons 
ultra-violets  par  diverses  substances  (**),  ont  dijk  exprime 
Topinion  que  la  conclusion  de  MM.  Hartley  et  Hunting- 
ton ne  r^sulte  pas  nettemenl  des  experiences  dont  on  Fa 
deduite  et  qu'on  doit  Tattribuer  plutot  aux  impuret^s  qui 
limitent  la  transparence. 

On  jugera  combien  la  reserve  de  MM.  Soret  et  Rilliet 
rtait  fondee. 

Mais  si  la  transparence  generale  n*est  pas  en  relation 
avec  la  complication  des  molecules,  les  corps  fournissent 
m*anmoins  un  spectre  plus  court  quand  leur  teneur  en 


(•)  Phil.  Trans,  of  the  Roy.  Sac.,  1. 1, 1879. 
f)  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  l.  XXXIII,  p.  205, 
1890. 
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carbone  augmente,  sans  qu'on  puisse  observer  une  pro- 
portionnaliu^  bien  nette. 

Lesquelques  observations  qui  sont  Fobjet  de  cet  article 
font  naitre  plusieurs  questions  dont  ia  solution  n'est  pas 
denuee  d'intcrSt.  On  peut  se  demander  si  la  nuance  de 
la  couleur  bleue  d'un  alcool  est  en  rapport  avec  le  nom- 
bre  de  groupes  oxhydryles  que  renferme  la  molecule, 
c*est-k-dire  si  les  alcools  polyatomiques  sont  plus  bleus 
que  les  alcools  monoatomiques.  Quel  est  le  rdle  de  I'oxy- 
g^ne  aldehydique  ou  cetonique  dans  le  ph^nom^ne  de 
coloration?  Plus  generalement,  quelle  est  Finfluence 
exerc^e  par  la  substitution  de  I'hydrog^ne  d'un  hydrocar- 
bure  par  des  atomes  ou  des  groupes  quelconques?  La 
r^ponse  k  ces  questions  ne  laissera  pas  de  presenter  de 
grandes  difficult^  d'ordre  chimique;  neanmoins  je  me 
propose  de  m'assurer  si  elle  ne  d^passe  pas  mes  forces  ei 
mes  moyens. 

Li^e,  Institut  de  chimie  g^n^rale,  38  f^vrier  1896. 


Physique  du  globe.  —  De  la  temp&ature  a  laquMe  les 
eouranls  de  convection  commencent  a  produire  I'opa^ 
cits  d'une  colonne  d'eau  d'une  longueur  donn^;  par 
W.  Spring,  membre  de  I'Academie. 

J*ai  montre,  dans  un  travail  recent  (*)y  le  rdle  des  cou- 
rants  de  convection  dans  le  phenomene  de  rillumination 
des  eaux  limpides.  L*experience  prouve  que  ces  courants 
opposent  k  la  lumi^re  une  resistance  suffisante  pour  Teni- 

O  Bull,  de  VAead.  ray,  de  Belgique,  3«  s^r.,  t.  XXXI,  pp.  95-140. 
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pecher  de  traverser  un  liquide^  fut-il  absolument  limpide. 
De  I'eau  pure,  parcourue  par  des  courants  de  convection, 
parait  tout  a  fait  opaque  si  on  la  regarde  suivant  Faxe  du 
tube  qui  la  renferme,  quand  Tepaisseur  du  liquide  est 
assez  grande.  Pour  des  epaisseurs  plus  faibles,  on  observe 
senlement  une  diminution  de  la  transparence.  La  lumi^re 
qui  ne  pent  plus  traverser  Teau  est  rejetee  lat&akment  et 
produit  le  ph^nomene  de  ViUumination. 

Aprte  avoir  constat^  le  fait  lui-meme,  j*ai  tenu  la  mesu- 
rer  ce  que  Ton  pourrait  nommer  sa  sensibility,  c'est-^-dire 
a  determiner  la  plus  petite  difference  de  temperature  qui 
doit  regner  entre  Teau  et  le  milieu  ambiant,  pour  que 
Topacite  se  produise  dans  une  epaisseur  de  liquide  don- 
uee.  La  connaissance  de  ce  minimum  nous  permettra 
d*apprecier  si,  dans  la  nature,  se  realisent  effectivement 
les  conditions  necessaires  pour  que  les  courants  de  con- 
vection remplissent  un  rdle  efficace.  II  est  Evident,  en 
effet,  que  si  Topacite,  ou  Tillumination  de  Teau,  exigeait, 
pour  se  produire,  des  differences  de  temperature  plus 
grandes  que  celles  que  pent  provoquer,  en  realite,  Tener- 
gie  solaire  en  des  points  differents  des  eaux  des  lacs  et 
des  mers,  Texplication  que  j*ai  propos^e  devrait  etre 
rejetee. 

Ce  sont  les  resultats  de  cet  examen  com  piemen  taire 
que  je  desire  faire  connaitre  a  present :  on  verra  que  Ton 
se  trouve  en  presence  d*un  phenom^ne  d*une  sensibilite 
etonnante. 


J*ai  transform^  en  thermometre  le  tube  de  26  metres  de 
longueur  qui  me  sert  k  constater  la  transparence  des 
liquides^  A  cet  effet,  j*ai  sonde  normalement  k  ce  tube 
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[dont  le  diametre  inierieuretait  d'environ  15  millimetres  |, 
dans  la  partie  la  plus  elevee  (*),  un  tube  en  verre  de 
i  m^tre  de  longueur  et  de  5  millimetres  de  diametre 
int^rieur,  afin  d*offrir  un  vase  d'expansion  a  Teau  rem- 
plissant  le  long  tube,  dans  le  eas  de  variations  de  volume 
produites  par  un  changement  de  temperature.  Etant  don- 
nees les dimensionsde Tappareil,  it  est  facile  de  s*assurer 
qu'on  a  affaire,  de  la  sorte,  a  un  thermometre  d*une  sen- 
sibilite  extraordinaire.  En  effet,  le  volume  du  long  tube 
etait  de  4782  centimetres  cubes  a  4""  (limite  inferieure  des 
experiences),  et  si  Ton  prend  pour  coefficient  de  dilata- 
tion cubique  du  verre  5  =  0,()(X)0262,  le  volume  k  2t>" 
(limite  superieure  des  experiences)  sera  de  47H4  centi- 
metres cubes. 

D'autrepart,  le  volume  de  Teau  passant  de  1  a  l,()017eHi , 
depuis  i""  jusque  20",  on  aura  : 

4782  X  1,001751  =:  4790",  a  20*. 

La  dilatation  apparente  sera  done 

4790  — 4784  =  C*'; 

ces  G  centimetres  cubes  occupent  dans  le  tube  etroit  une 
hauteur  donnee  par 

6- 

^  =^ TTT-z-:,  ■=*  ^^9  millimelrcs;  • 

^X(0,I5)* 

en  un  mot,  chaque  degre  de  temperature  donne  une 
course  de  849 :  16  =  53  millimetres  dans  le  tube  Etroit. 


O  Voir  rarticle  rappei^. 
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On  voil  que  Ton  peut  encore  estimer,  avec  certitude,  des 
variations  de  volume  correspondant  a  des  changeoients 
moyens  de  moins  de  un  centi^me  de  degre. 

Ce  point  etant  acquis,  voici  les  resultats  des  observa- 
tions :  on  constats  Topacite  complete  quand  on  introduit 
de  Teau  a  SO"  dans  le  tube  place  dans  un  milieu  oii 
regne  une  temperature  de  i"".  I/opacite  dure  aussi  long- 
temps  que  le  liquide  descend,  par  sa  contraction,  dans  le 
tube  etroit ;  elle  ne  cesse  que  quand  il  est  arrive  a  30  mil- 
limetres environ  de  son  point  de  stationnement  deflnitif. 
A  ce  moment,  une  lueur  traverse  le  tube  long;  mais  la 
transparence  complete  ne  se  retablit  que  si  rhomogeneite 
de  temperature  est  parfaite. 

II  resulte  de  cette  experience  que  la  plus  petite  diffe- 
rence de  temperature  moyenne  suflisante  pour  produire 
Topacit^  du  liquide  n'est  que 

30 :  53  »:  0%37  environ , 

dans  le  cas  d'une  epaisseur  de  liquide  de  26  metres. 

Cette  faible  difference  rentrecompletement  dans  Tordre 
des  variations  de  temperature  qui  doivent  se  produire 
inevitablement  dans  les  eaux  des  lacs  et  des  mers.  Elle 
nous  fait  comprendre  que  les  teintes  de  Teau  ne  peuvent 
pas  Stre  les  memes  dans  les  zones  exposees  aux  radiations 
solaires  et  dans  les  zones  situees  k  I'ombre  d'un  nuage  ou 
d'une  montagne. 

L*eau  qui  re^oit  les  rayons  du  soleil  doit  paraitre 
plus  lumineuse,  non  seulement  par  suite  de  Teclairage 
plus  puissant  auquel  elle  se  trouve  expos^e,  mais  encore 
parce  que  T^nergie  solaire  flnit  par  rendre  le  milieu 
moins  transparent  que  celui  qui  se  trouve  k  Fombre. 
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Si  le  vent  souffle  d'une  mani^re  in^gale  k  la  surface 
des  eaux,  des  differences  de  meme  ordre  pourront  etre 
constatees.  Par  revaporation  que  le  Tent  produit,  la 
temperature  de  Teau  s*abaisse,  Tintensite  des  courants  de 
convection  dus  k  Techauffement  par  les  rayons  solaires 
est  balancee  et  Feau  doit  paraitre  plus  transparente, 
c'est-a-dire  moins  illuminee.  Cest  ainsi  que  s*explique- 
raient,  sans  peine,  ces  regions  de  teintes  diverses  que 
chacun  a  observees  a  la  surface  des  lacs  et  des  mers  et 
qui  oiarquent  en  quelque  sorte  la  direction  du  vent. 

Li^e,  Institut  de  chimie  g^n^rale. 


(rEOLOGiE.  —  Un  banc  a  troncs-debout  aux  charbonnages 
du  Grand-Bac  (Sclessin,  Liege);  par  Caspar  Schmitz, 
S.  J.,  directeur  du  Musee  geologique  des  bassins  houil- 
lers  beiges,  a  Namur. 

L'existencft  de  troncs-debout  au  (oit  des  couches  de 
houille  a  6ie  consideree  de  tout  temps  comme  un  de  leurs 
meilieurs  arguments  par  les  defenseurs  de  Hformalion  sur 
place.  Pour  ces  geologues,  Tarbre  petrifie  conserve  dans 
la  station  verticale  est  in  situ,  ou  mieux  in  loco  natali, 
selon  Texpression  plus  suggestive  de  M.  GrandTury. 

Quelques  specimens  de  ces  arbres,  souvent  epars  sur 
de  grandes  etendues,  constituent,  pour  beaucoup,  des 
preuves  serieuses.  Preuves  qui  permettent  d*aflirmer  que 
les  v^g^taux  dont  est  formee  une  couche,  ont  vecu  envi- 
ron h  la  place  ou  nous  les  trouvons  aujourd*hui  minera- 
lises. 

Pour  s*en  convaincre,  il  suffira  de  retire  le  savant  dis- 
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rours  de  M.  Briart  (1)  et  de  voir  avec  quelle  Erudition 
il  s*attacbe  k  discuter  le  fait. 

S'il  en  est  ainsi  pour  des  soucbes  isolees,  de  quelle 
importance  ne  sera-t-il  pas  de  montrer,  en  plein  bassin 
houiller  marin,  une  foule  d*arbres  p^trifi^s  rapprocb^s  ^ 
peu  pres  dans  la  mesure  oti  ils  devaient  Tetre  au  temps  de 
la  vie  ? 

Ce  fait,  nous  venons  de  Tobserver,  et  la  port^e  g^oge- 
iiique  des  circonstances  oh  il  se  presente  lui  m^rite  d'etre 
signal^  d*une  fa^on  particuliere  (2). 

Le  12  novembre  1893,  nous  avons  rencontre  trente- 
irois  bases  de  troncs-^ebout  au  toil  de  la  coucbe  Grande- 
Veine  du  bassin  de  Liege.  C'etait  au  siege  Grand-Bac  de 
la  Soci^t^  anonyme  du  charbonnage  du  Bois  d'Avroy  (3). 
La  galerie  est  une  voie  de  niveau  k  I'^tage  de  409  metres 
et  ia  coucbe  y  passe  en  dressant  au  sud  de  la  faille  de 
Seraing  et  k  Test  du  d^rangement-est,  qui  est  en  raccor- 
dement  parallele  avec  cette  faille. 

Bien  que  les  troncs-debout  ne  soient  pas  rares  dans  la 
coucbe  Grande-Veine,  nous  remarqu&mes  sans  peine  que 
Jeur  frequence  6tait  extraordinaire  en  cet  cndroit.  L'allure 


(1)  Alph.  Brurt,  La  formation  hoiiUlii'e  (Bull,  de  l*Acad.  roy. 
M  Belgiqub,  3<  s^r.,  t.  XVIII,  pp.  815^9). 

(2)  U  estvrai  que  M.  Briart  dit  (op,  d/.,  p.  838) :  cc  J*ai  eu  fr^uem- 
raent  Toccasion,  en  parcourant  les  travaux  de  d^houillement,  de 
voir  de  ces  for^ts  fossiles.  »  Nous  n^avons  malheureusement  pas  con- 
naissance  d*une  description  d6taill6e  de  ces  importantes  ddcouvertes. 

(3)  Nous  tenons  k  remercier  ici  MM.  C.  Petit,  directeur-gerant ; 
L.  Ghin,  directeur  des  travaux,  et  H.  Bogaert,  ing^nieur,  k  qui  nous 
4ievons  d'avoir  pu  ^tudier  ce  phtoomdne  dans  leurs  charbonnages. 
Toujours  nous  avons  rencontre  chez  ces  Messieurs  le  plus  obligeant 
aecueil  et  Taide  la  plus  6clair6e« 
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etant  dressee,  la  parol  lisse  ct  brillaiite  du  loit  se  preseii- 
tait  dans  toute  sa  surface  et  permettait  d'observer  les 
circourerences  nombrcuses  que  dessinait  nettement  la 
base  de  chaque  tronc. 

M.  Briart  decrit  si  bien  comment  on  observe  au  toil 
la  presence  de  troncs  d*arbres,  que  nous  desirous  le  citer, 
sans  toutefois  rien  prejuger  touchant  le  membre  dc' 
phrase  que  nous  soulignons  :  «  Contrairement,  dit  Tora- 
teur,  a  ce  que  semble  dire  M.  Grand*£ury,  les  bases 
elargies  de  ees  troncs  se  distinguent  parfaitement  sur  la 
surface  unie  du  toit.  Elles  s*y  etalent,  mais  en  y  laissant 
line  trace  de  penSlralion,  inconteslable  ielon  mot,  une 
empreinte  en  creu!c  qui  circonscrit  une  surface  grossiere- 
ment  circulaire  (i).  » 

Les  cylindres  des  troncs  petrifies,  comme  presque  tons 
ceux  qu*il  nous  a  ete  donn^  d*etudier,  possedent  une 
gaine  charbonneuse.  Epaisse  quelquefois  de  1  centimetre, 
cette  enveloppe  n'est  autre  chose  qu'une  partie,  proba- 
blement  la  plus  exterieure,  du  vegetal  houillifie. 

Sous  cette  ecorce  charbonneuse  se  voit,  sur  la  plupart 
des  troncs,  Fempreinte  de  larges  cotes,  semblant  indi- 
quer  que  Tarbre  appartenait  au\  grandes  Sigillariees  de 
Tepoque  houillere. 

-  II  nous  a  ete  impossible  d*etudier  h  souhait  toutes  les 
empreintes  corticajes.  Comme  la  couche  ^t  en  dressani, 
^*aurait  ^t^  un  travail  trop  dispendieux  de  les  extraire, 
vu  la  position  horizontale  que  le  plissement  du  terrain 
leur  a  donnee.  Ce  contretemps  assez  mince,  on  le  regret- 
lera  peu  en  songeant  aux  accidents,  sans  doute  terribles, 
qui  ont  ainsi  ^t^  ^vit^s  aux  mineurs. 

(i)  Op.  cit.,  p.  838. 
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Quant  a  leur  repartition,  les  trente-trois  troncs-deboiu 
se  trouvent  ^chelonnes  sur  la  parol  nord  de  la  galerie, 
mesurant  2  metres  de  haut  sur  95  metres  de  long.  Cela 
donne  a  chaque  plante  une  surface  moyenne  de  5'"*,60 ; 
circonstance  qui  semble  plutot  Tavorable  a  Tidee  d'une 
trouvaille  in  loco  natali. 

Mais  deux  autres  conditions  de  gisement  s*y  opposent 
absolument,  et  c'est  sur  celles-ci  qu'il  nous  faut  insister. 

La  premiere,  c*est  que  les  souches  sont  mttemmt  ara- 
sSes  a  Vapproche  de  la  couche  de  houUle.  La  plupart  vont, 
de  plus,  en  accentuant  tres  fort  Tevasement  qui  est  naturel 
am  troncs  pres  de  la  naissance  des  racines.  Get  ^panouis- 
sement  est  si  accuse  que  M.  Tingenieur  Bogaert  nous  fil 
observer,  avec  raison,  qu'il  serait  contre  nature  d*attribuer 
au  vegetal  une  progression  de  cette  allure  pour  lui  faire 
atteindre  le  mur  de  la  couche. 

On  ne  pourrait  pas  davantage  songer  k  enraciner  les 
soucbes  dans  le  toil  lui-meme.  La  transition  normale 
de  la  roche  sterile  a  la  houille,  qui  separe  la  base  du 
Ironc  du  sommet  de  la  couche,  est  k  peine  de  quelques 
centimetres  de  schiste  charbonneux. 

Nous  n*avons  rien  remarqu^  de  ce  que  flgure  souvenl 
M.  Grand'Eury  (1).  Nulle  part,  dans  notre  gisement,  le 
Uronc  ne  se  trouve  k  la  distance  voulue  pour  permettn^ 
aux  racines  de  prendre  leur  developpement,  tout  en 
respectant,  avec  un  soin  scrupuleux,  le  domaine  du  lit 
booilleox. 

Ces  scrupules  seraient  d'ailleurs  ici  superflus,  comme 


(1)  C.  Grakd^Eury,  Formation  des  couches  de  houille  et  du  terrain 
houiUer  (MfiM.  db  la  Soc.  g6ol.  de  France,  3«  s^r.,  t.  IV,  pi.  I\, 
fig.  7,  8  et  13). 
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Ta  le  montrer  la  seconde  circonstance,  de  loin  plus  grosse 
en  consequences.  Les  souches  1,  15,  26  et  31  de  la 
planche  vont  la  mettre  en  lumiere. 

Malgr^  leur  faible  ^paisseur,  les  feuillets  du  faux-toit, 
qui  font  passer  le  schiste  psammiteuK  du  toil  au  charbon 
de  la  couche,  contiennent  des  empreintes  assez  variees. 
Entre  autres,  nous  y  avons  releve  la  presence  de  nom- 
breuses  tiges  de  Lycopodin^es  et  d'^qnisetinees  aplalies 
el  couchSes  a  plat.  Or,  parmi  ces  tiges,  qualre  $ont  appli- 
qu^s  dans  la  position  horizontcUe  sur  la  base  mime  des 
qualre  troncs-deboul  en  question.  Elles  se  trouvent  tene- 
ment appliqu^es  sur  les  troncs  que  leurs  empreintes 
passent  comme  une  secante  k  travers  la  base  du  cylindre 
arase.  L'empreinte,  bien  marquee  de  part  et  d'autre  sur 
les  roches  encaissantes,  Test  tout  aussi  bien  sur  la  base 
meme  du  tronc ;  sa  nettete  ne  se  trouve  un  peu  compro* 
mise  que  Ik  oil  passe  «  Tempreinte  en  creux  (1)  »  de 
M.  Briart. 

Impossible  done  de  pretendre  que  ces  souches  soient 
in  loco  nalali  et  qu*elles  aient  pouss^  leurs  racines  malgre 
la  presence  des  tiges  qui  s*appliquent  sur  la  surface 
meme  de  leur  base  aras^e. 

Si  la  conclusion  s'impose  pour  ces  quatre  troncs,  il 
serait  peu  logique  de  ne  pas  Tetendre  k  leurs  vingt-neuf 
voisins,  qui  doivent  evidemment  leur  conservation  au  jeu 
des  memes  causes. 

Nousdirons  meme  plus:  le  fait  de  ces  trente-trois  trones- 
dtibouly  decouverts  sur  un  petit  espace,  a  une  importance 
sp^ciale.  A  premiere  vue,  il  semblait  apporter  une  ecla- 


(i)  Cf.  supra^  p.  %t. 
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tante  confirmation  k  la  th^orie  de  la  formation  sur 
place. 

Apr^  un  serieux  examen,  il  devient  un  argument  en 
faveur  de  la  formation  par  transport. 

N*y  a-t-il  pas  1^  matiere  ik  reflexion  et  sujet  de  soii- 
mettre  k  un  nouvel  examen  les  faits  avances  jusqu*ici? 

Est-ce  a  dire  qu*il  n'y  ait  pas  de  troncs-debout,  in  loco 
natali?  On  ne  pourra  nous  faire  pretendre  cela,  k  nous 
qui  toujours  avons  revendique  pour  la  nature  la  plus 
entiere  liberte  d'agir  selon  ses  caprices  (1). 

Mais  le  phenomene  que  nous  venons  de  d^crire  remet 
en  question  beaucoup  de  faits  qui  semblaient  classes.  De 
plus,  on  sera  dorenavant  en  droit  d*exiger  une  description 
bien  document^e  pour  conclure  quoi  que  ce  soit  de  la 
prince  d'un  arbre  p^trifi^,  retrouve  dans  sa  situation 
normale. 

Pour  expliquer  le  cas  present,  il  s*impose  d*invoquer 
la  tMorie  par  transport.  On  pourra,  k  cet  effet,  supposer 
le  transport  en  bloc,  sous  forme  d'ilot,  des  veg^taux  et 
des  sediments  qui  les  contiennent  encore  actuellement. 

Ou  bien  il  faudra  se  resoudre  k  imaginer  qu*un  beureux 
hasard  ait  r^uni  ces  trente-trois  troncs-deboutj  amends 
d'habitats  divers  et  peut-^tre  ^loign^s  les  uns  des  autres. 
Dans  les  deux  cas,  ce  serait  I'oeuvre  d'un  des  puissants 
fleuves  carbonif(§riens,  qui  faisaient  en  grand  le  travail 
actuel  du  Mississipi  (2). 

(1)  G.  SCHMITZ,  S.  J.,  Projet  ttitude  des  bassins  houillers  beiges 

(COMPTE  RENDU  DU  TROISI&MB  GONGRftS  8CIBNT.  INTBRNAT.  DBS  CATHO- 

UQUBS,  7»«  section,  p.  156). 

(2)  A.  OB  Lapparent,  L'arigine  de  la  houilU,  p.  fti.  (Rbvub  des 
QuBST.  8CIBNT.,  juillet  1899.) 
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LEGENDE  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  I.  —  Composition,  nord-sud,  des  terrains  prise  dans  la  bacnure 

de  Tctage  de  409  ni(>tres,  au  si6ge  Grand-Bac  de  la 
Soci^te  anonyme  des  cliarbonnages  du  Bois  d'Avroy. 

P.  Psammite,  portant  a  la  limite  nord  la  partie  infe- 
rieure  du  mwr  de  la  couche  Dure-Veine.  (Stigmaria.) 

G.    Grds. 

S.  Schistes  greseux,  toil  de  la  couche  Grande-  Veine,  con- 
tenant  le  banc  b  troncs-debout^  a  Test  du  derange- 
ment-est. 
f.  T.  FauX'toil  schisteux  ct  noir,  contenant,  surtout  ^  la 
])artie  sup^rieure,  de  nombreuses  empreintes  a  plal. 
Couche  Grande-Veine,  en  un  lit. 
f.  M.  Fatuc-mur,  havage  gris  et  dur,  en  deux  bancs.  II  passe 
graduellement  au 

M.  Mw  de  Grande-Veine.  Uien  caract^ris^  (Stiginaria) 
dans  la  partie  sup^rieure,  la  roche  passe  assez  vite 
au  schiste  qui  constituc  le  toil  de  la 

L,    Layette. 

M.    Mur  de  la  layette.  {Stigmaria.) 

P .    Psammites  durs. 

S.    Schistes  lendres. 

P.    Deux  bancs  de  psammites  greseux. 

G.    Partie  sup6rieuro  de  gr^s  durs  en  bancs  de  0",40  k 
1  m^tre. 
fichelle :  ^'^oo- 

Fig.  ]].  —  Reprc^sente,  en  cinq  bandes,  la  mise  ^  plat  ideale  de  la 

surface  du  faux-toit  de  la  couche  Grande-Veine. 
La  base  des  trente-trois  troncs-debout  est  aras^e  par 
cette  surface,  sur  laquelle  sontdparpillces  quelques 
empreintes  Dans  la  r6alit6,  ces  derni^res  sont  fort 
nombreuses.  Les  chiffres  i,  15,  26  et  31  indiquenl 
les  troncs-h-plat  observ(^s  immediatement  sous  les 
troncs-debout. 
lies  letlres  a,  b,  c  ei  d  indiquent  dans  quel  ordre  les 
di  verses  bandes  du  dossin  devraient^tre  raccord6es. 
Echelle :  */,oo- 
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( jiiMiE.  —  Sur  qudques  c^tones  de  la  sirie  grasse  a  poid$ 
moUculaires  Hev4s;  par  J.  Bertrand. 

Deux  m^thodes  principales  permettent  de  former  des 
cetones  de  la  serie  grasse  : 

i""  La  distillation  s^che  des  sels,  simples  ou  mixtes» 
des  acides  monocarboxyliques ; 

2^  L'union  des  chlorures  d'acides  avec  les  combinai- 
sons  organo-m^talliques. 

Les  travaux  de  Krafll  (*)  ont  mis  hors  de  doute  la 
{^eneralit^  de  la  premiere  :  elle  a  servi,  en  effet,  k  pre- 
parer des  cetones  renfermant  jusqu*k  35  atomes  de  car- 
hone  dans  la  molecule.  Cest  egalement  a  Taide  de  cette 
metbode  que  Bruckner  {^*)  a  obtenu  la  cerotinone 
(T>3Hi06O  qui  est,  croyons-nous,  le  terme  le  plus  eleve 
de  cette  s^rie. 

Au  contraire,  l'union  des  chlorures  d'acides  avec  les 
<lerives  organo-m^talliques  n'a  ete  realisee  que  pour  des 
lermes  renfermant  au  plus  8  atomes  de  carbone  dans  la 
molecule. 

11  nous  a  paru  interessant  de  verifier  si  la  reaction 
pent  s'etendre  k  des  homologues  sup^rieurs,  sufTisam- 
ment  compliques,  et  de  nous  assurer,  de  cette  fa^on,  si 
elle  est  susceptible  d'une  conclusion  gc^nerale. 


(')  Berichle  der  deutschen  chem.  GeselUchaft,  t.  XVII,  pp.  1708  ei 
suivantes. 
f)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  LVII.  p.  17. 
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11  convient,  en  effet,  poar  l*^tade  de  la  mtoinique 
chimique,  de  multiplier  autant  que  possible  le  contrdle 
de  ces  methodes,  et  de  constaler  jusqu'k  quel  degre  de 
complication  moleculaire  elles  sont  applicables. 

Partant  de  Ik,  nous  avons  cboisi  comme  produits  a 
inettre  en  presence  :  d'une  part,  le  chlorure  de  palmityh* 
C15H31C  <  ^ ,  et,  d'autre  part,  les  derivfe  ahylique  et 
propylique  du  zinc. 

La  cire  du  Japon,  constituee  pour  la  plus  grande  partie 
(94  %  environ)  de  tripalmitate  de  glyceryle,  fournit,  par 
saponification  et  rectification,  un  acide  palmitique  tres 
pur,  facile  k  convertir  en  chlorure  correspondant  par  le 
pentachlorure  de  phosphore. 

Ce  chlorure,  brun  fonce,  distille  sous  une  pression  de 
11  millimetres  de  mercure,  bout  a  188**  en  donnant  55 « o 
de  produit  pur. 

Quant  aux  zincs-alkyles,  on  les  obtient  de  la  manierc* 
habituelle;  puis,  apres  distillation  dans  un  courant 
d'anbydride  carbonique,  on  les  re^oit  dans  de  Tethc^r 
anhydre. 

^thylpentcuUcylc^tone. 

A  la  solution  ^th^ree  de  zinc-ethyle  (1  molecule), 
refroidie  par  un  courant  d'eau,  on  ajonte  petit  a  petit  le 
chlorure  de  palmityle  (2  molecules).  La  reaction  est 
extremement  vive  au  debut.  Quand  tout  le  chlorure 
d'acide  est  ajout^,  la  masse  est  chaufii^e  au  bain-marie 
pendant  une  heure  environ.  Le  tout  est  alors  vers^  dans 
une  grande  quantite  d*eau  tandis  qu*on  agite  viveroent. 
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II  se  forme  un  abondant  pr^cipite  blanc,  lloconneux, 
renfermant  une  forte  proportion  d'hydrate  de  zinc,  facile 
k  ^liminer  par  des  lavages  successifs  k  Tacide  chlorby- 
drique  dilue.  Le  produit  organique  restant  est  purifi^ 
par  des  cristallisations  reprices  d*un  melange  d'alcool  et 
d'^ther. 

La  reaction  se  passe  de  la  maniere  suivante  : 
Une  premiere  molecule  de  cblorure  d'acide  donne 
avec  le  zinc-ethyle  un  produit  d'addition. 


0  —  zn  —  aw 

C»H«C  ^  ^,  +  Zn  <  ^tjj,  =  C»n"C  <  C*H» 

1^1 


Par  Taction  d'une  seconde  molecule,  ce  produit  inter- 
mediaire  est  decompose;  il  y  a  formation  de  cetone  et  de 
cblorure  de  zinc. 

0  — Zn— CW  ^ 

C«H"C  <  C'H»  -h  C"H"C  ^  " 

CI  ^* 

—  2C"H"C  — CWh-  ZnCr. 

II 
0 

L'^tbylpentad^cylcetone  (octadecanone  3)  est  un  corps 
solide,  blanc,  k  eclat  nacre,  constitue  par  les  houppes 
aplaties  de  petits  cristaux  prismatiques.  Completement 
insoluble  dans  I'eau,  elle  se  dissout  assez  bien  dans 
Talcool  et  tres  bien  dans  Tether  et  la  ligroine.  Son  point 
de  fusion  est  fixe  k  SS""  :  sous  une  pression  de  i  1  milli- 
metres de  mercure,  elle  distille  sans  grande  decomposi- 
tion a  197%5. 

3"*  S^RIE,    TOME   XXXI.  i8 
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Comme  beaucoap  de  corps  gras,  da  reste,  et  partica- 
li^rement  Tacide  palmitique,  elle  presente  le  ph^nomine 
d'un  double  point  de  fusion.  Imm^diatement  apr^  la 
distillation,  on  trouve  ce  point  fix4  k  SO^^^S;  an  repos 
assez  long  ou  une  cristallisation  d'un  dissolvant  quel- 
conque  le  fait  remonter  k  SS"".  II  est  done  a  supposer 
que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  SS"*  n*est  pas  la  tem- 
perature de  fusion  d*un  compost  dont  la  formule  gene- 
rale  puisse  etre  repr^ntee  par  R  :  il  y  a  tres  probable- 
ment  polymerisation,  et  nous  devons  ecrire  R". 

Une  forte  elevation  de  temperature  tendrait  a  diminuer 
ou  k  detruire  cette  polymerisation,  en  nous  donnant  un 
agr^gat  de  molecules  beaucoup  moins  stable,  fondant 
k  50<',5.  Par  cristallisation  d'un  dissolvant,  ce  pheno- 
mene  ne  se  produirait  pas;  on  sait  du  reste  que,  d'apres 
les  theories  actuellement  admises,  les  molecules  des 
corps  en  solution  etant  beaucoup  plus  mobiles,  s'orientent 
de  suite  pour  former  Tedifice  moleculaire  le  plus  stable. 

L'analyse  du  produit  cristallise  nous  a  donne,  en  pre- 
nant  la  moyenne  de  trois  operations : 

C 80,59 

H 43,55 

Rapprochons  ces  teneurs  en  carbone  et  hydrog^ne  de 
celles  calcuiees  d'apres  la  formule ;  nous  aurons  : 

TrouT<S.  CalcaU. 

C 80,59  80,48 

H 45,55  45,43 

Remarquons  que  cette  analyse  nous  conduit  k  C^^H^^O. 


I 

I 
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L'oxydation  de  cette  c^tone  par  le  chromate  de  potas* 
slum  et  Tacide  sulfurique  concentre  a  fourni,  d'une  part, 
Tacide  pentadecylique  fusible  a  SI"",  et,  d*autre  part, 
Tacide  propionique. 

On  sait  en  effet,  d'apres  la  loi  de  Popoff,  que  par  oxy- 
dation  le  residu  carbonique  €===0  reste  combine  au 
carbure  le  moins  riche  en  carbone,  tandis  que  Tautre 
earbure  generateur  produit  un  acide  renfermant  le  meme 
nombre  d'atomes  de  carbone. 

II  ressort  de  Fanalyse  et  de  cette  oxydation  que  nous 
avons  done  bien  affaire  k  la  cetone 

II 
0 

Oxitne  de  VethylpentaMcylcetone. 

L'ethylpentadecylketoxime  s'obtient  aisement  en  m^- 
langeant  les  solutions  alcooliques  de  chlorhydrate  d'hy- 
droxylamine  (1  molecule)  de  cetone  (1  molecule)  et 
ajoutant  ensuite  un  exces  de  carbonate  de  potassium 
solide. 

0 

y 

C«H"C  —  C'H*  ^  NHH)II  =  C«H"C  -  C*H»  ^  H«0. 

H 

N— OH 

La  masse  extraite  par  Tether  est  purifi^e  par  cristalli- 
sations  successives  de  Talcool. 

Cest  un  corps  blanc,  brillant,  cristallin,  ne  pr^sentant 
pas  d*^clat  nacre,  tres  soluble  dans  Talcool,  Tether,  la 
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ligroine  et  en  general  tons  les  dissolvants  des  matieres 
organiques. 

Comme  la  plupart  des  composes  de  cette  classe,  il  ne 
presente  pas  une  temperature  de  fusion  bien  nette  :  vers 
42^,  le  produit  prend  une  consistance  butyreuse,  pour 
arriver  finalement  k  Tetat  liquide  k  44''.  Une  ^l^vation  de 
temperature  relativement  faible  en  provoque  la  decompo- 
sition. 

L'analyse  du  produit  cristallise  nous  a  donne  : 

Poids  de  matiere  :  0.1731. 

C 76,44 

II 15,20 

dont  les  resultats  compares  aux  chiffres  theoriques  sont 
respectivement  : 

Trouvd.  CalcaI6. 

C 76,4i  76,52 

H 15,20  15,07 

Quant  a  Tazote,  il  a  ete  determine  qualitativement  par 
transformation  en  cyanure. 

Ilydrazone  de  Vethylpentadecy ketone. 

Ce  derive  se  prepare  en  chauflant  au  bain-d'eau  pen- 
dant une  couple  d'heures  la  cdtone  et  la  phonylhydra- 
zine,  en  proportions  moleculaires,  dissoutes  dans  Talcool. 
Apres  refroidissement,  le  contenu  du  ballon  est  verse 
dans  une  assez  forte  proportion  d'eau  froide. 

Le  liquide  se  separe  en  deux  couches  :  la  partie  supe- 
rieure,  lavee  plusieurs  fois  a  Teau  contenant  une  trace 


I 
* 


(  273  ) 

d*acide  chlorhydrique,  est  extraite  par  Tether,  qui,  par 
evaporation  au  vide,  abandonne  un  produit  pur  : 

0  II 

n  I 

C'  —  H"  — C  -CH'^CB'  —  N  — N  — H* 

=  C'»  -  H"  —  C  -  C«H»  ^  IPO. 

II 

N 

I 

N  — H 

I 

Fraichement  preparee,  rethylpentadecylhydrazone  est 
un  liquide  jaune,  d'un  aspect  ol^agineux,  doue  d'une 
odeur  sp^ciale,  insoluble  dans  Teau,  mais  se  dissolvant 
tres  bien  dans  Taicool,  Tether  et  la  ligroine. 

Nous  avons  essaye  de  noter  son  point  de  solidification, 
mais  la  determination  exacte  en  a  ^te  impossible  :  elle 
passe,  en  effet,  insensiblement  de  Tun  h  Tautre  etat  en 
commenfant  k  s'^paissir  vers  S""  au-dessus  de  zero.  A  10» 
sous  zero,  la  solidification  est  complete. 

Remarquons,  du  resle,  que  ce  produit  est  tr^s  instable  : 
la  moindre  elevation  de  temperature,  ou  meme  les 
rayons  solaires,  le  decomposent  brusquement  en  donnant 
un  degagement  de  produits  azotes.  Aussi  sa  purification 
est-elle  tres  delicate;  il  faut,  pour  en  eliminer  les  dissol- 
vants,  avoir  recours  au  vide  et  conserver  le  produit  le 
plus  possible  k  Tabri  de  Fair  et  de  la  lumiere. 

L*analyse  operee  apres  un  repos  de  vingt-quatre  lieu- 
res  a  donn^  les  r6sultats  suivants  : 

Poids  de  matiere  :  0.2oi1. 

TroaT6.  Calculi. 

C 80,40  SOM 

H H,60  11,72 


iT?  "I     - 


^  »•' 


« 


»-l'_:^     ^••1  -  •  t;      i-       '' 


,■"•"        • 


Vf  -^    .1     ■  ^ 


*■• 


L*  >•*- 


,*r      |— I  .- ..—      -7»«     — ■!      ,!•  ipni  li 


•  ^h*    *  ^ 


"^  *  «         ^ 


» ■     •  »»• 


«    »• 


J 


(  (  275 ') 

Rapprocbons  cette  moyenne  des  donnees  tbeoriques; 
Qous  aurons  : 

TrouY^.  Calcald. 

C 80,80  80,85 

H 13,50  13,47 

Oxyd^  par  le  melange  chromique,  Tenneadecanone  4 
nous  a  permis  de  caracteriser  Tacide  pentadecylique. 

Des  essais  de  reduction  de  T^thyl  et  de  la  propylpen- 
tadecylcetone  par  rbydrogene  naissant  provenant  de  la 
decomposition  par  le  sodium  d'une  coucbe  d'eau  plac^e 
sous  les  solutions  ^th^r^es,  n'ont  pas  donn^  de  resultats  : 
nous  ne  sommes  pas  parvenu  k  obtenir  les  carbinols  cor- 
respondants. 

Oxime  de  la  propylpentadecy ketone. 

Le  cblorbydrate  d'bydroxylamine  nous  a  fourni  egale- 
ment  un  deriv^,  mais,  nous  devons  le  dire,  et  cette 
remarque  s*applique  surtout  a  ce  qui  concerne  la  pbe- 
nylbydrazine,  beaucoup  moins  stable  que  le  terme  pr^c^- 
dent. 

C«  —  H« — C  —  C»H^  +  H'NOH  —  H«0  -i-  C"ll»«  —  C  —  C»  —  IV. 

II  II 

0  N  — OH 

Cest  un  produit  blanc,  cristallin,  soluble  dans  Talcool, 
Fetber,  etc. 
II  fond  k  26^ 

Soumis  k  Tanalyse,  il  a  fourni  les  resultats  suivants  : 
Poids  de  mati^re  :  0.1422. 

TrottT^.  Calcal^. 

C 76,49  76,76 

H 43,13  13,13 
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L'azote  a  ^t^  constate  qualitativement  par  transforma- 
tion en  cyanure. 

Hydrazone  de  la  propylpentadSqfkStone. 

Plus  instable  encore  que  son  bomologue  inf(^rieur, 
Thydrazone  de  la  propylpentad^cylc^tone  est  un  liquide 
rouge  clair,  brunissant  rapidement  k  Tair  et  dont  on  doit 
faire  I'analyse  le  plus  vite  possible. 

C"H"C  —  CW  +  CW  -  NH  —  NH« .  H'O  +  C"H"  —  C  —  CTf. 

n  II 

0  N 

I 


N-  H 
I 


Yoici  les  teneurs  fournies  : 
Poids  de  mati^re  :  0,2112. 

Troa?6.  Calculi. 


c  .    . 

.     .     .      80,51 

80,G5 

H  .     . 

.     .     .       11,76 
Conclusions. 

ii,76 

La  facilite  avee  laquelle  le  chlorure  de  palmityle  se 
combine  avec  les  derives  organo-metalliques,  et  Texcel- 
lence  des  rendements  en  cetones,  nous  montrent  que  le 
groupe  C  ^  Qi  a  conserve  complete  et  energique  la  faculte 
propre  aux  chlorures  d*acides,  de  reagir  avec  les  derives 
organo-metalliques. 

L' allure  de  la  reaction  nous  permet  m£me  d'affirmer 
qu'une  cbaine  plus  longue  encore  ne  modifierait  pas  sen- 
siblement  la  faculte  combinative  du  groupe  —  C  ^  ^ .  Ce 
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procede  de  preparation  nous  parait  done  pr^enter  une 
gineraiite  tout  aussi  grande  que  celui  base  sur  la  distil- 
lation seche  des  sels  organiques. 

Toutefois,  si  la  longueur  de  la  cbaine  hydrocarbonee 
n'exerce  pas  dMnfluence  sur  la  stabilite  des  cetones,  il 
n'en  est  pas  de  meme  pour  les  produits  d'addition  de 
celles-ci.  II  est  mSme  tres  probable  que,  en  ce  qui  con- 
ceme  les  hydrazones,  nous  arrivons  a  la  limite  de  com- 
binaison  et  que,  pour  des  termes  sup^rieurs,  le  groupe 
C  =s  0  sera  incapable  de  s*unir  k  la  ph^nylhydrazine 
pour  former  ces  derives  si  caracteristiques  de  la  fonction 
c^tonique  lorsquMl  s'agit  de  groupements  moins  compli- 
qnes. 

En  terminant  cette  relation,  nous  sommes  heureux 
d'exprimer  a  M.  W.  Spring  toute  notre  gratitude  pour 
la  bienveillante  attention  avec  laquelle  il  a  suivi  nos 
recherches. 

Universite  de  Li^e,  Institut  de  chimie  gen^rale. 


Physique.  —  Dela  reapparition  du  liquide  a  la  temperature 
de  transformation ;  par  le  D""  F.-V.  Dwelshauvers-Dery. 

Nous  avons  vu  dans  un  travail  ant^rieur  (1)  que  la 
r^pparition  du  liquide  a  la  temperature  de  transforma- 
tion presente  des  caracteres  differents  suivant  la  tempe- 
rature k  laquelle  le  tube  a  ete  porte. 


(il  BuU.  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6rie,  I.  XXX,  no  H, 
pp.  570-575. 1895. 


(  278  )  • 

Lorsqu*on  ^chauffe  le  tube  au-dessus  de  la  temperature 
critique,  ii  se  produit  deux  phenomenes  distincts  : 

l""  Le  tube  prend  I*equilibre  de  temperature  avec  ie 
milieu  ambiant ;  le  m^nisque  disparait  et  il  se  forme  un 
fluide  d'apparence  bomog^ne  dans  lequel  il  existe  pour- 
tant  k  la  fois  des  molecules  liquidogeniques  a  la  partie 
inferieure  et  des  molecules  gazogeniques  k  la  partie  supe- 
rieure  du  tube.  Vers  le  milieu  se  trouve  un  melange  des 
deux  especes  de  molecules ; 

2®  Si  Ton  maintient  pendant  un  temps  considerable 
la  temperature  superieure  a  la  temperature  critique,  les 
molecules  liquidogeniques  et  gazogeniques  se  diffusent  et 
le  melange  gagne  pen  a  peu  tout  le  tube.  Apres  vingt- 
quatre  heures,  ce  fait  est  realise.  Cest  ce  que  M.  P.  De 
Heen  a  constate  (1). 

Si  Ton  porte  rapidement  le  tube  k  une  temperature 
superieure  k  la  temperature  critique,  puis  si  Ton  ramepe 
immediatement  la  temperature  au  point  critique,  on  eli- 
mine  Tinfluence  du  temps  et  on  peut  se  rendre  un  compte 
exact  de  I'etat  du  fluide  k  la  temperature  consid^ree,  car 
le  melange  forme,  en  se  refroidissant,  un  nuage  blanc, 
une  emulsion  facilement  visible,  tandis  que  le  contenu 
de  la  partie  superieure  aussi  bien  que  de  la  partie  infe- 
rieure du  tube  reste  limpide. 

Nous  avons  opere  comme  suit  pour  obtenir  les  epreuves 
pbotograpbiques  que  represente  la  plancbe  annexee  : 

Nous  plongions  le  tube,  long  de  261  millimetres  et 
con  tenant  de  Tanhydride  carboniqueliquide,  dans  un  bain 
porte  k  une  temperature  superieure  a  la  temperature  cri- 
tique,  31'',4.    Nous    laissions   s*etablir    Tequilibre   de 


(1)  Bull,  de  I' Acad,  roy.  de  Belgique,  3«  s^rie,  t.  XXV,  n«  i,  pp.  14- 
45. 1893. 


DtnLiOOWtfS'Dtay  (P.-V.). 
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temperature.  Puis  nous  le  retirions  du  bain ;  le  tube  se 
refroidissant  k  Tair,  Teinulsion  se  formait  et  etait  photo- 
grapbiee. 

N^l.  La  temperature  critique  n'a  ete  depassee  que 
d'un  dixieme  de  degr^.  L'einulsioi),  bien  deflnie,  est 
haute  de  quelques  millimetres  seulement. 

N**  2.  La  temperature  critique  a  ete  depassee  de  1**,6. 
L'emulsion  occupe  une  place  plus  considerable  dans  le 
tube  ;  elle  a  gagne  surtout  du  cote  du  liquide. 

N""  3.  Le  tube  a  ete  porte  a  40''.  Une  partie  importante 
du  tube  est  remplie  par  l'emulsion. 

N^  4.  Bien  que  le  tube  ait  ete  porte  k  M"*^  son  contenu 
n'est  pas  encore  homogene ;  a  la  partie  inferieure,  le 
liquide  est  conserve. 

La  crainte  de  provoquer  Texplosion  du  tube  a  em- 
peche  de  poursuivre  les  essais. 

II  resulte  de  ces  constatations  que  : 

V  A  une  temperature  voisine  de  la  temperature  cri- 
tique, mais  superieure  k  celle-ci,  le  tube  renferme  de  la 
matiere  sous  trois  formes  bien  distinctes  : 

a)  De  la  vapeur  pure  ; 

b)  Un  melange  de  molecules  gazogeniques  et  liquido- 
geniques  qui  represente  re  tat  pseudo-gazeux  de  M.  De 
Heen ; 

c)  Du  liquide  pur. 

2^  Plus  on  eieve  la  temperature  du  tube,  plus  la  partie 
b  devient  importante  relativement  aux  deux  autres  :  le 
iluide  tend  a  devenir  homogene,  mais  il  ne  Test  pas 
encore  ii  une  temperature  superieure  de  20°  a  la  tempe- 
rature critique. 

Li^,  le  3  mars  1896.  Institut  de  physique. 
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Phy8!uuk.  —  Siege  d*ifm$$ion  de$  rayons  X  et  leur  mode 
de  propagation  dans  I'air ;  communication  pr^alable, 
par  L^on  Gerard,  ciirecteur  adjoint  de  llnstitut  Solvay, 
&  Bruxelles. 

Les  opinions  les  plus  divergentes  ont  ete  emises  au 
sujet  du  mode  d'action,  du  processus  de  propagation  et 
du  siege  d'^mission  des  rayons  actiniques  dans  les  phe- 
nom^nes  catbodiques.  J*ai  tente,  par  des  dispositifs 
g^om^triques  simples,  de  determiner  le  cdne  de  disper- 
sion dans  Fair  d*un  faisceau  de  rayons  X. 

Cette  premiere  experience  est  traduite  en  projection 
par  la  plancbe  I.  Le  tube  de  Crookes  est  flgure  en  T; 
il  est  isole  tres  soigneusement  du  sol,  ses  Electrodes  sont 
r^unies  a  une  bobine  donnant  des  etincelles  de  8  centi- 
metres; la  catbode  est  une  plaque  d*aluminium  de 
25  millimetres  de  diam^tre,  posEe  verticalement ;  Tanode 
est  une  rondelle  d*aluminium  de  8  millimetres,  posee 
horizontalement  a  la  generatrice  superieure  du  tube  dont 
le  grand  axe  est  horizontal  dans  toutes  les  experiences. 

Un  premier  diapbragme  circulaire  de  20  millimetres 
d'ouverture  est  place  k  20  millimetres  de  la  surface  con- 
vexe  Ibrmant  le  fond  du  tube  (surface  anticathodique),qui 
est  le  siege  des  fluorescences  vertes  et  jaun&tres  homocen-     *s 
triques.  ' ' 

\]n  second  et  un  troisieme  diapbragme  sont  poses  a 
\{)k)  millimetres  d*ecartement  Tun  de  Tautre;  leur  ouver- 
ture  est  de  18  millimetres.  c^ 

Les  cliches  sont  obtenus  en  arriere  de  ce  troisieme  dia-  ■ 

phragme.  Les  plaques  sont  enfermees  dans  des  chassis 


/ 
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fernies  par  de  rebonite  vers  le  tube  et  par  du  cuivre  sur 
la  face  arriere  de  la  plaque. 

Les  plaques  out  ete  disposees  de  favon  a  obteuir  deux 
sections  droites  (plans  verticaux)  du  cone  forme  par  le 
faisceau  (cl.  n~  G  el  8),  et  deux  sections  obliques  (cl.  n"*  3 
et  4).  (Plans  secants  inclines  a  io""  sur  Thorizon)  =  deux 
sections  d*uneobliquite  serapprochantde  10*(cl.  n*^  1  et2). 

II  resulte  de  Texamen  des  cliches  et  de  leur  projection 
sur  le  plan  vertical  contenant  Taxe  du  tube,  que  le  fais- 
ceau des  rayons  cathodiques  ayant  un  effet  actinique,  est 
une  surface  de  revolution  dont  Taxo  est  Taxe  prolonge  du 
tube  de  Crookes  et  dont  les  generatrices  ne  sont  pas 
rigoureusement  rectilignes. 

I.es  rayons  donnent  une  zone  de  diffusion  depassant 
notablement  les  cones  qui  seraient  projetes  par  la  surface 
anticathodique  au  travers  des  diaphragmes  (voir  pi.  II). 

La  surface  enveloppe  du  faisceau  d^crit  est  un  hyper- 
boloide  de  revolution.  La  zone  diffusee  est  nettement 
separee  de  la  zone  centrale,  qui  est  fortement  impres- 
sionnee  et  forme  deux  zonesconcentriquescorrespondant  Ji 
Tombre  et  a  la  penombre  desbordsdestrois  diaphragmes. 

Je  me  propose  de  detailler  dans  un  travail  subsequent, 
que  j'aurai  Thonneur  de  presenter  a  I'Academie,  les 
details  du  dispositif  et  de  Texperience;  je  ne  fais  la  pre- 
sente  communication  que  pour  prendre  date  au  sujet  de 
ce  premier  resultat. 

Premiere  conclusion,  —  L'opinion  de  Roentgen,  emise 
dans  son  travail  k  la  Societe  des  sciences  de  Wurzbourg 
(proposition  10),  queTairahsorberait  les  rayons  Xbeaucoup 
moins  que  les  rayons  cathodiques  etudies  par  Lenard, 
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me  parait  inexacie.  —  11  me  semble  que  rhyperboioide 
de  dispersion  est  de  meme  genre  que  celui  que  Lenard  a 
obtenu  en  faisant  cmettre  ies  rayons  obscurs  par  une 
surface  d*aluminium  formant  la  surface  anticathodique 
de  Tappareil  qu*il  decrit  dans  son  memoire  paru  en  1894 
dans  Ies  Annales  de  Wiedemann  (vol.  51,  page  225,  Leber 
Kathodenstrahlen)^  et  figui*e  dans  la  planche  IV,  figure  1, 
dudit  memoire,  et  que,  par  consequent,  il  y  a  en  ce  point 
analogie  entre  ce  que  Lenard  appelle  «  Kathoden- 
strahlen  »  et  Rcentgen  «  X  strahlen  » ;  que,  contrairement 
a  Tavis  de  Perrin  (Accui^ie  de$  Sciences  de  Paris)^  la 
transmission  n'est  pas  rigoureusement  rectiligne;  que, 
suivant  Tavis  de  Lenard,  Tatmosphere  a  la  pression  nor- 
male  est  un  milieu  trouble  pour  Ies  manifestations  catho- 
diques,  et  que  la  transmission  s'y  opere  comme  dans 
un  milieu  trouble,  tel  que  la  stearine  ou  le  lait. 

La  seconde  serie  d'experiencesauxquellesj*ai  procede, 
tend  a  determiner  le  siege  d'emission  des  rayons  catho- 
diques  susceptibles  d'impressionner  la  plaque  photogra- 
phique  apres  passage  de  corps  opaques  pour  la  lumiere 
ordinaire. 

J'ai  reparti  sur  un  cylindre  en  carton  de  12  centi- 
metres de  diametre,  ferme  par  deux  sections  droites  en 
carton,  des  pellicules  de  celluloide  formant  plaques  sen- 
sibles.  Dans  le  cylindre  se  trouve  le  tube  de  Crookes,  et 
ses  electrodes  ainsi  que  Ies  fils  qui  y  aboutissent,  sont 
rigoureusement  isoles. 

Le  developpement  de  cette  serie  de  cliches  pelliculaires 
obtenus  avec  des  precautions  tres  grandes  que  je  decrirai 
ulterieurement,  montre  que  la  source  actinique  est  la 
surface  anticathodique  du  verre.  La  region  de  la  cathode 
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(plan  s^ant  perpendiculaire  au  grand  axe  du  tube  pas- 
sant par  la  cathode),  la  region  anodique  ou  la  region  anti- 
anodique,  ne  donnent  aucune  manifestation  localisee.  La 
decroissance  d*impression  est  manifeste  de  la  secti(»u 
droite  pres  de  la  region  anticatliodique  a  la  region  de  la 
cathode. 

Pour  determiner  avec  precision  si  la  surface  de  Tanode 
ou  la  face  antianodique  du  verre  n*avaient  aucun  effet, 
j'ai  procede  a  diverses  experiences,  en  pla^ant  parallele- 
ment  au  grand  axe  du  tube  de  Crookes  une  regie  en 
metal  foree  de  trois  trous,  Tun  vertical,  Tautre  incline 
a  45'',  dirige  vers  la  face  de  la  cathode,  le  troisieme 
incline  ^  45®  vers  la  face  de  verre  anticathodique. 

Dans  aucun  cliche,  le  cylindre  visant  la  cathode  ni 
Tanode  n'ont  donne  d'impression  photographique,  tandis 
que  le  cylindre  oblique  visant  la  surface  anticathodique 
est  traverse  par  un  faisceau  parfaitement  actif. 

Les  cliches  14  et  15  se  rapportent  a  ces  essais  (pi.  II). 

Le  n*»  14  donne  Timage  d'une  regie  de  cuivre  percee 
d*un  trou  vertical  place  dans  Taxe  vertical  du  conducteur 
de  Tanode ;  cet  axe  passe  par  Tanode  et  la  surface  anti- 
anodique du  verre. 

Si  I'une  d'elles  dtait  active,  rimpression  photographique 
donnie  par  ce  cylindre  vertical  serait  un  cercle. 

II  n'en  est  rien. 

Ce  cylindre,  marqu^  Y  sur  le  cliche  14,  n*est  accuse 
que  par  un  petit  secteur  lumineux  place  a  gauche;  la 
source  lumineuse  est  done  k  droite,  position  de  la  surface 
anticathodique. 

Le  cylindre  fore  en  (a)  n'est  point  visible;  il  est  dirige 
vers  la  cathode;  le  cylindre  fore  en  (6),  de  mani^re  k 
n'atteindre  par  son  axe  prolonge  que  le  bord  superieur 
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(le  la  surface  anticathodique,  accuse  une  image  nette  de 
son  bord  de  gauche. 

La  partie  inferieure  du  cliche  donne  rimage  obtenue 
au  travers  d*une  planche  de  25  millimetres  d'epaisseur 
(chene),  dans  laquelle  sont  implantes  cinq  tubes  de  laiton, 
de  5  millimetres  de  diametre  interne.  Le  tube  central  \' 
est  vertical,  les  autres  sont  symetriquement  inclines  de 
part  et  d'autre.  La  rangee  des  tubes  est  posee  parallele- 
ment  k  Taxe  du  tube  de  Grookes,  en  dehors  de  Taplomb 
de  Tanode. 

Les  tubes  1,  2,  3  (V )  portent  ombre  vers  la  gauche; 
le  tube  4,  dirige  vers  la  face  anticathodique,  est  projete 
suivant  sa  section  oblique  par  un  plan  parallele  k  la 
plaque  sensible  ;  le  tube  5  projette  son  ombre  a  droite. 

Le  cliche  13  donne  la  photographic  d'une  regie  de  fer 
plac«e  sous  le  tube  suivant  son  grand  axe.  Elle  est  foree 
de  dix  trous  verticaux  espaces  de  50  millimetres.  Trois 
de  ces  trous  donnent  seuls  une  image,  le  neuvieme  se 
trouve  dans  le  plan  vertical  AB  contenant  la  surface 
anticathodique;  le  plan  CD  est  ceiui  de  Tanode;  il  con- 
tient  le  trou  vertical  au  droit  de  Tanode  et  la  surface  de 
verre  qui  lui  est  opposee.  line  donne  aucune  impression, 

Seconde  conclusion.  —  Contrairement  a  Topinion  emise 
par  M*  le  professeur  De  Heen  et  M.  Dwelshauvei*s-Dery, 
de  Liege,  dans  une  note  preliminaire  recemment  adres- 
see  k  TAcademie  des  Sciences  a  Paris,  je  pense  que  les 
experiences  decrites  sommairement  plus  haut  demontrent 
que  seule  la  surface  du  verre  frappee  par  le  faisceau  pro- 
jete par  la  cathode,  c'est-k-dire  la  surface  anticathodique, 
est  active,  et  que  ni  Tanode  ni  la  cathode  ne  produisent 
au  niveau  de  leur  plan  d*impression  photographique. 
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Specialement,  la  surface  du  verre  opposee  a  Tanode  ne 
donne  lieu  a  aueune  emanation  de  rayons  actiniques  X. 

U  y  a  done  la  confirmation  experimentale  de  Topinion 
exprim^e  par  Roentgen  (proposition  12  de  son  memoire), 
que  le  siege  principal  d'oii  les  rayons  X  naissent  et  se 
propagent  dans  toutes  les  directions  est  le  point  du  tube 
ii  decharges  oil  les  rayons  de  cathode  frappenl  le  verre. 

Cette  opinion  est  k  mettre  en  rapport  avec  celle  de 
Lenard,  qui  admet  que  le  siege  du  pbenomene  est  la 
plaque  terminale  d*aluminium  formant  la  face  anticatho- 
dique  de  son  tube,  face  reliee  par  la  terre  a  Tanode  con- 
centrique  de  son  dispositif. 

Cctte  partie  d*aluminium  etait  frapp^e  directement 
par  la  matiere  radiante  dans  une  direction  normale  k  la 
cathode. 

II  est  bien  entendu  que  j'exprime  la  conclusion  que  la 
surface  anticathodique  du  verre  est  la  region  active  oil 
naissent  les  rayons  X,  et  non  Tanode,  comme  le  pense 
M.  le  professeur  De  Heen,  ou  la  cathode  metallique, 
comme  le  pense  Goldstein,  sous  les  reserves  suivantes  : 

1«  0"^  'c  tube  soil  isole  electriquement ; 

3^  Que  la  surface  ne  soit  pas  rapproch^e  de  certains 
conducteurs  relies  k  la  terre  et  creant  des  aigrettes  de 
decharge ; 

<V  Qu*aucune  action  magnetique  ne  vienne  detourner 
ce  faisceau  cathodique  dans  sa  marche  rectiligne  dans  le 
tube  a  vide. 

Au  cours  des  experiences  prec^dentes,  j*ai  constate,  en 
conformite  des  observations  de  M.  Hurmuzescu  (Compte 
rendu  de  I'Acad^mie  des  Sciences  de  Paris,  t.  II,  p.  iO,  4896), 
que  le  champ  electrostatique  des  tubes  de  Crookes  etait 
profondement  modifie  suivant  Taxe  du  tube  prolonge, 

3"*   S^RIE,    TOME   XXXI.  i9 
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seloD  qoe  Ton  interpose  im  corps  permeable  on  imper- 
meable aox  rayons  catbodiques. 

Au  travers  de  l^ebonite,  plusienrs  surfaces  metalliques 
formant  des  diapbragmes  de  plus  en  plus  petits,  sont  cbar- 
gees  a  des  distances  atteignant  40  centimetres,  et  ces 
cbarges  permettent,  si  les  ecrans  sont  conTenablement 
isol^9  de  tirer  des  etincelles  atteignant  jusqn'a  la  lon- 
gueur de  2  millimetres. 

Ces  phenomenes  cessent  par  Pinter  position  d*un  ecran 
opaque  aux  rayons  catbodiques  ou  par  la  mise  a  la  terre 
d'un  des  ecrans  d^observation. 

Get  ordre  de  faits  devra  etre  etudie  avec  soin  en  faisant 
usage  de  sources  ^lectriques  d*une  periode  oscillatoire 
assez  courte. 

II  est  intimement  lie  a  la  tbeorie  de  la  transformation 
des  rayons  catbodiques  en  rayons  calorifiques  ou  elec- 
triques. 

La  faiblesse  des  sources  electriques  employees  jus- 
qu*ici  par  Lcnard  et  Roentgen,  est  la  cause  probable  des 
resultats  incertains  obtenus  quant  aux  transformations 
calorifiques. 

Les  transformations  electriques  m*ont  paru  evidentes 
dans  ce  travail  preliminaire,  quoiqu'il  fiki  execute  avec 
de  tres  faibles  sources  electriques. 

Je  me  propose  de  les  reprendre  avec  des  moyens  meca- 
niques  plus  puissants,  en  vue  de  Tetude  des  transforma- 
tions calorifiques. 

J'ai  d'autant  plus  de  plaisir  k  porter  ces  faits  k  la  con- 
naissance  de  FAcademie  que  Tune  des  idees  qui  ont 
toujours  servi  de  guide  au  fondateur  de  notre  Institute 
M.  Em.  Solvay,  est  que  Telectricite  est  la  forme  primor- 
diale  et  initiale  de  Tenergie. 
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II  y  a  lieu  de  rapprocher  cette  idee  des  fails  experi- 
mentaux  etablis  par  Stas  dans  son  dernier  et  magistral 
travail  sur  la  JSalure  de  la  lumiere  solaire,  oh  il  a  prouv('' 
ridentite  de  la  lumiere  solaire  au  point  de  vue  spectrosco- 
pique  avee  celle  de  la  decharge  disruptive  electrique ; 
avec  les  faits  etablis  par  Hertz  au  sujet  de  la  transmissi- 
bilite  par  Tether  des  radiations  de  Tinduction  electrique ; 
enfin,  avec  les  faits  etablis  par  Lenard,  quant  k  la  trans- 
formation des  effets  de  la  decharge  dans  le  vide  en  radia- 
tions cathodiques,  susceptihies  de  traverser  Tether  et 
meme  certains  corps  consideres  comme  opaques,  pour 
se  retransformer  ensuite  en  manifestations  inductives. 

Suivant  les  conclusions  de  M.  Cornu,  membre  de  Tin- 
stitut,  dans  son  remarquable  travail  paru  dans  TAnnuairk 
DC  Bureau  des  Longitudes  (Les  forces  a  distance  et  les  ondu- 
lations),  la  marche  vers  Tunite  des  agents  physiques  est 
si  rapide  qu'on  peut  esperer  des  simplifications  inatten- 
dues.  Peut-etre  meme  a-t-on  dejk  recueilli  des  r^sultats 
decisifs  et  ne  manque-t-il  qu'une  conception  moins 
etroite  de  la  force  et  Tabandon  de  quelques  pr^juges 
pour  atteindre  le  but ;  car  dans  Tetude  des  phenom^nes 
naturels,  le  plus  dii&cile  n*est  pas  de  savoir  reconnaitre 
ce  que  Ton  a  pr^con^u,  mais  de  voir  ce  qui  est. 

Le  present  travail  a  ^te  execute  au  laboratoire  de  phy- 
sique de  TInstitut  Solvay,  avec  la  collaboration  de  M.  Em. 
Vandewever,  docteur  en  sciences. 
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Seance  du  2  mars  1896. 

M.  le  comte  Goblet  d*Alviella,  vice-directeur ^  occupe 
le  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems,  S.  Bor- 
mans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T. -J.  Lamy, 
Ch.Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere,  F.  Van- 
der  Haeghen,  J.  Vuylsteke,  Em.  Banning,  A.  Giron, 
le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  P.  Fredericq, 
God.  Kurth,  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis,  n%embres ; 
Alph.  Bivier,  J. -C.  Vollgraff,  a$$ocU$;  le  chevalier 
Ed.  Descamps,  D.  Sleecki,  P.  Thomas,  Ern.  Discailles, 
Ch.  Duvivier  et  V.  Brants,  correspondants. 


COBBESPONDANCE. 


Le  Verein  fur  Geschichte  und  Alterthum  SchlesienSj  a 
Breslau,  annonce  la  celebration  de  son  cinquantenaire. 
—  Une  lettre  de  felicitations  lui  a  ete  adressee. 

M.  leMinistrede  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction  publique 
envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un  exem- 
plaire  de  Fouvrage  :  Affidavits  and  depositions.  Etude  sur 
le  rdle  des  certificats  affirmis  sous  serment  dans  la  procedure 
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de  I'Angleterre  et  des  Etats-Unis  ;  par  A.  Bevernaege.  — 
Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

l""  Nouvelles  Etudes  sur  la  reslauration  juive  apres 
I'exU  de  Babylone;  par  A.  Van  Hoonacker  (pr^ente  par 
M.  T.-J.  Lamy) ; 

2^  Exploration  des  tumulus  de  Tirlemont ;  par  le  baron 
Alfred  de  Loe  (presente  par  le  comte  Goblet  d'Alviella) ; 

3^  A.  Les  fleurs  de  lys  de  I'ancienne  monarchie  fran^aise, 
leur  origine,  leur  nature,  leur  symbolisme  ;B.  La  v&itesur 
le  ((  Goedendag  » ;  par  Jean  Van  Malderghem  (pr^sentes 
par  M.  Wauters) ; 

4*»  Salaires  et  budgets  ouvriers  en  1853  et  en  1891 ;  par 
Edm.  Nicola'i  (presente  par  M.  Banning) ; 

li"^  L invasion  austro-prussienne  (  1792-  1894)  ;  par 
Leonce  Pingaud  (presente  par  M.  Marchal) ; 

Les  notes  bibliographiques  lues  par  les  presentateiirs 
figureni  ci-apres. 

6"  Det  Store  Soivfund  ved  Gundestrup  i  Jylland,  1891 ; 
par  Japetus  Steenstrup ; 

7°  Pieces  relatives  au  iitige  existant  entre  la  viUe  de 
Bruxelles  et  la  commune  de  Saint-Josse-ten-Noode  au  sujet 
de  leurs  limites  respectives ;  par  Techevin  Janssen  ; 

8*»  Contribution  a  Vhistoire  de  la  prononciation  fran- 
guise ;  par  Gaetan  Hecq  ; 

9"  Miscellanies ;  par  I'abbd  P.  Fassotte. 

—  Travail  nianuscrit  a  Teiainen  : 

Contribution  a  Vhistoire  mUitaire,  —  Le  combat  cheva-, 
leresque  d'apres  les  Gestes ;  par  Gaetan  Hecq.  —  Commis- 
saires  :  MM.  Stecher  et  Potvin. 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  Thonueur  d'offrir  a  la  Classe,  de  la  part  de  moii 
collegue  M.  le  chanoine  Van  Hoonacker,  ses  Nouvelles 
etudes  sur  la  restauration  juive  apres  Vexil  de  Babylone. 

La  lecture  et  Tinterpretation  des  ecrilures  cuneiformes, 
qui  font  cbaque  jour  de  liouveaux  progres,  ont  jete  une 
vive  lumiere  sur  les  grands  empires  de  Ninive  et  de 
Babylone  et  attire  Tattention  sur  les  monarques  persans 
C.yrus  et  ses  successeurs.  C*est  avec  ces  monarques  que 
la  nation  juive  s'est  trouvee  en  contact  apres  Texil,  et 
c'est  rinteressant  sujet  que  M.  Van  Hoonacker  a  aborde. 

II  avait  dejk,  dans  des  publications  moins  etendues, 
fait  connaitre  ses  vues  sur  la  succession  chronologique 
suivant  laquelle  il  convient  de  ranger  les  evenements 
racontes  dans  le  livre  de  Nehemie  et  dans  les  cbapi- 
tres  VII-X  du  livre  d'Esdras,  sur  la  verite  historique  des 
six  premiers  chapitres  du  meme  livre,  mis  en  parallele 
avec  les  ecrits  des  prophetes  contemporains  Aggee  et 
Zacbarie.  Depuis  lors,  la  science  a  marclie  et  Tauteur  a 
profite  des  progres  realises. 

L'auteur  a  divise  son  travail  en  trois  parties.  La  pre- 
miere a  pour  objet  le  caracterc  historique  des  textes  qui 
se  rapportent  au  regne  de  Cyrus,  a  la  lin  de  I'exil  et  au 
premier  retour  des  juifs  en  Palestine.  La  seconde  s'oc- 
cupe  surtout  de  la  date  de  la  fondation  du  second  temple. 
La  troisieme  traite  des  evenements  arrives  plus  tard,  sous 
Tadministration  de  Nehemie,  et  a  Tepoque  du  retour 
d'Esdras,  qu'il  rapporte  h  Tannee  398  av.  J.-C.  On  Irou- 
vera  aussi  dans  la  premiere  partie  un  commentaire  fort 
savant  des  six  premiers  chapitres  de  Zacbarie. 

T.-J.  Lamv. 
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J'ai  rhonneur  d'oflrir  a  I*Academie,  dc  la  part  de 
Tauteur,  une  brochure  extraite  des  Annates  de  la  Soci4t4 
d'archSologie  de  Bruxelles  et  intitul^e  :  Exploration  des 
tumidus  de  Tirlemonty  par  le  baron  Alfred  de  Loe. 

I/auteur,  dont  le  nom,  bien  connu  des  arch^ologues, 
est  associ^  k  toutes  les  explorations  de  quelque  impor- 
tance poursuivies  par  la  Soci^te  d*archeologie  de 
Bruxelles  depuis  sa  fondation,  y  fait  Thistorique  des 
fouilles  qu'il  a  entreprises,  en  i8U2-i893,  dans  les 
tumulus  de  Tirlemont.  Ces  trois  enormes  buttes,  qui 
figurent  parmi  les  tertres  funeraires  les  plus  considerables 
et  les  mieux  conserves  de  notre  pays,  out  dejk,  k  plu- 
sieurs  reprises,  tente  les  «  chercheurs  de  tresors  ».  Mais 
ils  n'avaienl  fait  jusqu'ici,  chose  assez  etrange,  Tobjet 
d'aucune  exploration  methodique,  etM.de  Loe  a  ^te 
assez  heureux  pour  retrouver  intacte,  au  moins  dans  Tun 
d*eux,  la  chambre  funeraire,  palissadee  de  bois  et  garnie 
d*un  riche  mobilier. 

I-a  presse  s'est  assez  longuement  occupee  de  cette 
trouvaille.  M.  de  Loe  nous  donne  la  liste  complete  et 
detaillee  des  objets  qu'il  a  decouverts;  la  plupart  pre- 
sentent  un  haut  interet  archeologique  et  quelques-uns 
un  veritable  merite  artistique,  uotamment  une  sar- 
doine,  desormais  celebre,  offrant  le  portrait  d*Octave 
jeune  et  encore  enchkssee  dans  sa  monture  d'or  ouvrage. 
M.  Babelon,  le  savant  conservateur  de  la  Bibliotlieque 
nationale  k  Paris,  n*h^site  pas  k  comparer  aux  plus 
beaux  camees  du  temps  d'Auguste  cette  gemme  que 
nous  avons,  malheureusement,  laissee  partir  pour  Tetran- 
ger.  II  convient  de  rappeler,  k  ce  propos,  que  les 
tumulus  de  Tirlemont  ont  eux-m6mes  failli  disparaitre 
tout  r^emment,  Tadministration  publique  k  laquelle  ils 
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appartiennent  ayant  voulu  les  exploiter  comme  terre  it 
briques,  et  il  a  fallu  d'actives  demarches  pour  empecher, 
jusqu'ici,  cet  acte  de  vandalisme. 

La  date  de  ces  tumulus  remonte,  suivant  M.  de  Loe,  a 
la  fin  du  premier  siecle  ou  au  commencement  du  deu- 
xieme  siecle  apres  notre  ^re,  c*est-k-dire  aux  temps  les 
plus  prosperes  de  Toccupation  romaine  en  Belgique.  Une 
particularity  assez  curieuse  qu'il  a  relevee  dans  la 
chambre  sepulcrale,c*est  que  les  debris  calcines  des  osse- 
ments  humains  se  trouvaient  deposes  en  tas  sur  Targile 
vierge  du  fond,  sans  traces  d*urne  fun^raire. 

Une  autre  de  ses  constatations,  c*est  que  le  mobilier  a 
ete,  pour  une  grande  partie,  intentionnellement  brise  ou 
briile  lors  des  funerailles.  L'auteur  cite,  k  ce  propos, 
Topinion  de  M.  Schuermans,  attribuant  cet  usage  au 
d^sir  d*exprimer,  soit  que  la  mort  avait  tout  rompu  et 
renvers^  pour  le  defunt,  soit  que  nul  apres  lui  ne 
devaitplusse  servir  d^objets  qui  lui  etaient  chers.  Je  serais 
plus  tent^  d*y  voir  une  survivance  de  la  vieille  notion, 
r^pandue  k  la  fois  chez  les  Greco-Romains,  les  Celtes  et 
les  Germains,  qu'en  sacrifiant  des  victimes  ou  en  detrui- 
sant  des  objets  dans  les  funerailles,  on  mettait  leur 
ame,  ou  plut6t  leur  double,  au  service  de  Tame  du 
defunt.  C**^  Goblet  d'Alviella. 


J*ai  Thonneur  d'offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Jean  Van  Malderghem,  archiviste  adjoint  de  la  ville 
de  Bruxelles,  deux  travaux  qu*il  vient  de  publier  sur  des 
questions  archeologiques.  Le  premier  est  intitule  :  Les 
fleurs  de  lis  de  Vancienne  monarckie  frangaise,  leur  origine, 
letirnalure,  leur  sytnbolisrne  (Bruxelles,  1894,  in-8®);  le 
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second  porte  pour  litre  :  La  wfritS  sur  le  «  Goedendag  » 
(Briuelles,  1895,  in-8'). 

On  n*ignore  pas  les  controverses  auxquelles  a  donne 
lieu  la  question  de  Torigine  de  la  fleur  de  lis.  Des  solu- 
tions que  Ton  a  essayees  jusqu*ii  present,  celle  qui  avail, 
dans  les  dernieres  annees,  rencontre  le  plus  d*adbesions 
etail  celle  de  M.  de  Beaumont,  qui  trouvail  dans  la  fleur 
de  lis  un  souvenir  du  loim  egj'ptien  et  y  reconnaissail 
line  preuve  de  Finfluence  exercee  jadis  en  Europe  par 
Tarl  arabe.  M.  Van  Maldergbem  s'est  attache  k  refuter 
cetle  double  assertion,  en  insislant  a  la  fois  sur  la  forme 
de  la  fleur  de  lis  beraldique,  qui  represente  incontesta- 
blement  le  lis  blanc  des  jardins,  et  sur  son  caractere 
symbolique. 

Le  lotus,  en  eflet,  representail  lafecondite  etla  richesse, 
ce  qui  ne  se  concilie  pas  avec  les  idees  qu'inspire  la  blan- 
cheur  du  lis.  L*influence  de  Tart  arabe,  oil  lout  est  fan- 
laisie,  oil  le  symbolisme  n*apparait  nulle  part,  est  ensuite 
attaqu^e  par  M.  Van  Maldergbem,  qui  nous  monlre  la 
fleur  de  lis  apparaissant,  comme  embleme  du  pouvoir 
royal,  dans  des  representations  dont  raulbenlicite  est 
incontestable  et  datent  du  IX^  si^cle.  Dedaignanl,  en 
effet,  de  remonter  a  des  epoques  pour  iesquelles  les 
sources  lui  font  defaut,  notre  auteur  se  prevaut  surtoul,  et 
avec  infiniment  de  raison,  de  deux  productions  d*un  genre 
difEirenl,  appartenant  \k  Tepoque  carlovingienne.  La  pre- 
miere est  un  portrait  de  Cbarles  le  Ghauve,  roi  de  France, 
faisant  partie  d*un  psautier  de  ce  prince  execute  entre 
842  el  869,  ceuvre  conservee  ii  la  Biblioth^que  nalionale 
de  France;  la  seconde  est  le  poeme  de  Sedulius,  de  Li^ge : 
Ue  rosdy  lUiique  cerlamiiie,  ecrit  a  la  meme  epoque.  Dans 
la  miniature  repr^sentant  Tempereur  Charles,  ce  monar^ 
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que  tient  en  main  un  sceptre  dont  I'extremite  a  la  forme 
d'nne  (leur  de  lis;  dans  le  poeme,  le  Printemps  proclame 
(c  le  lis  royal  »  comme  «  regnant  du  haut  des  sceptres 
etiiicelants  ».  On  voit,  dans  les  siecles  qui  suivent,  le  lis 
orner  le  sceptre  royal  chez  la  plupart  des  peuples  occi- 
dentaux  et  principalement  en  France,  ou  les  rois  exer- 
Qaient  sur  FEurope  une  sorte  de  suprematie  depuis  le 
regne  de  Louis  le  Jeune. 

N'oublions  pas  de  mentionner  egalement  le  rdle  que 
joue  la  fleur  de  lis  dans  Ticonographie  ehretienne.  On  la 
voit  figurer,  tantot  sur  le  sceptre  de  Tange  Gabriel  au 
moment  oil  il  vient  annoncer  k  la  Vierge  Marie  la  nais- 
sance  du  Sauveur,  tantot  dans  un  vase  d'ou  sort  une  tige 
de  lis  au  naturel  et  place  entre  la  Vierge  et  le  messager 
celeste.  Ici  le  lis  symbolise  la  purete,  la  chastete,  la  vertu 
supreme  de  T  ideal  Chretien.  Par  tout  la  lleur  est  repre- 
sentee sous  une  forme  conventionnelle,  comme  sur  les 
sceptres  royaux.  C'est  la  forme  heraldique,  sur  Torigine  de 
laquelle  il  ne  pent  plus,  a  notre  avis,  subsister  de  doute. 
II  n\v  a  Ik  rien,  ni  comme  reproduction,  ni  comme  idee 
symbolique,  rien  qui  rappelle  le  lotus. 

Le  second  travail  de  M.  Van  Malderghem  est  d'un  inte- 
ret  plus  national.  II  concerne,  en  efiet,  cette  arme  terrible, 
le  (joedendag,  dont  les  Flamands  se  servirent  avec  succes 
dans  les  guerres  du  XIV®  siecle.  Disons  d'abord  que  les 
mentions  et  les  descriptions  de  cette  arme  sont  rares  et 
breves,  et  que  Tauteur  n'est  arrive  k  eclairer  la  question 
qu'en  eludiant  avec  le  plus  grand  soin  les  textes  contem- 
porains  des  faits  et  les  meilleures  lectures  de  ces  textes, 
meme  les  plus  recentes. 

On  sait  peu  de  chose  des  differentes  armes  que  les  Fla- 
mands employerent  et  qui  sont  designees  par  les  noms  de 
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goedendag,  de  plan^on  a  picot,  de  fauchard,  etc.  Remar- 
quons  d'abord  que  Froissard  mentionne  formellement  deux 
de  ces  armes,  quMl  nomme  ensemble,  mais  en  les  distin- 
guant :  a  ils  etoient  recachies,  dit-il,  de  leurs  ennemis  k 
pian^ons  et  k  goudendars  »  (OKurres,  t.  Ill,  p.  i62,  edit. 
de  M.  le  baron  Kervyn).  II  faut  done  eviter  de  les  con- 
fondre.  Le  plan^on  a  picot  est  facile  k  reconnaitre  :  c*est 
un  button  a  Textremit^  duquel  se  trouve  une  pointe, 
maintenue  par  un  cercle  ou  anneau  de  fer.  Mais  le  goe- 
dendag  est  bien  plus  redoutable.  Comme  Tatteste  le  poete 
frangais  Guiart,  qui  assista  a  la  journeedeMons-en-Puelle, 
cY'tait  un  grand  button,  au  fer  long  et  aigu;  on  s'en  servait 
en  le  maniant  des  deux  mains,  et  Ton  pouvait,  en  s\ 
prenant  avec  adresse,  apres  avoir  essaye  d'assommer  son 
adversaire,  Tachever  en  lui  plongeant  Tarme  dans  le 
corps.  Ce  ne  pouvait  done  etre  ni  une  massue  ordinaire 
ni  une  hallebarde,  comme  on  Ta  soutenu  pendant  long- 
temps.  M.  Van  Malderghem,  non  content  d*analyser  les 
textes  des  meilleurs  ecrivains  du  pays,  a  interroge  egale- 
roent  les  monuments  graphiques  se  trouvant  dans  d*an- 
ciens  manuscrits  et  est  arrive  a  Tassimilation  de  Tancien 
goedendag  au  coutre  de  charrue,  qu'il  suppose  avoir  ete 
redresse  pour  servir  d*arme  et  assujetti  a  un  b^ton,  de 
maniere  a  en  former  une  espece  de  lance,  d*une  fabrica- 
tion tres  aisee  et  d'un  maniement  tres  facile,  surtout  pour 
des  hommes  robustes  et  energiques  comme  les  Flamands. 
Le  goedendcig,  c*est  le  couteau  dont  les  hommes  du  peupie, 
les  paysans  s^armerent  lors  de  leurs  soulevements  contre 
Foppression  feodale,c*est  encore  le  coutre  qui  est  employe 
dans  Tagriculture  et  qui  est  regarde  comme  si  dange- 
reux,  qu*on  en  considere  Tabandon  seul,  dans  la  cam- 
pagne,  comme  un  delit,  delit  puni  d*une  amende  de  un  ii 
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dix  francs  ou  d*iiii  emprisonnement  de  un  k  trois  jours  en 
cas  de  recidive.  Cetie  solution  me  parait  tres  beureuse  el 
je  la  crois  de  nature  a  etre  adoptee. 

Alphonse  Walters. 


J'ai  rhoiiiieur  d*oifrir  a  la  Classe,  de  la  part  de  M.  Nico- 
lai\  membre  de  la  Commission  centrale  de  statistique, 
une  etude  indtulee  :  SaUaires  et  budgets  ouvriers  en  4855 
et  I89i.  Ce  travail  groupe  sous  di verses  rubriques  et 
resume  eii  une  serie  de  tableaux  les  resultats  de  I'enquete 
faite  en  1891  sur  la  condition  de  la  population  ouvriere, 
par  rintermediaire  des  Conseils  de  Tindustrie  et  du 
travail.  L'auteur  a  institue  en  meme  temps  des  compa- 
raisons  instructives  avec  les  donnees  recueillies  en  18«'>5 
par  Ed.  Ducpetiaux,  et  publiees  dans  ses  Budgets  icoruH 
miques  des  clcLsses  ouvrieres  en  Belgique.  L'etude  de 
M.  Nicolai  est  une  contribution  interessante  a  Texameu 
de  la  question  sociale  en  notre  pays. 

Banning. 


J*appelle  Tattention  de  la  Classe  sur  le  volume  de 
Documents  que  vient  de  publier,  pour  la  Societe  d*histoire 
contemporaine,  etablie  a  Paris,  M.  Leonce  Pingaud,  cor- 
respondant  de  Flnstitut  de  France. 

Ce  volume  porte  pour  titre  :  L'invasian  austro-prus- 
sienne  (1 792-1 79  i),  et  la  premiere  partie  renferme  notam- 
ment  les  ecrits  du  general  comte  de  Langeron,  qui  etait 
alors  au  service  de  la  Russie. 

Dans  le  precis  historique,  redige  par  celui^ci,  de  la 
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campagne  de  1795,  aux  Pays-Bas,  precis  qui  figure 
presque  en  tele  de  Touvrage,  nous  avons  rencontr^  les 
noms  de  plus  d*un  de  nos  compatriotes  qui  prirent  part 
aux  mouvements  de  l*arm^e  des  allies,  a  laquelle  de  lon- 
geron avail  ete  attach^  avec  le  due  de  Richelieu,  a  la 
demande  de  Catherine  II,  et  oil  ils  resterent  jusqu'a  la 
retraite  derriere  le  Rhin.  Citons,  au  hasard,  lesBeaulieu, 
les  Clerfayt,  les  Baillet-Latour,  les  de  Chasteleer,  etc. 

Les  historiens  beiges  \  trouveront  aussi  d'interessantes 
rcmarques  du  general  comte  de  Langeron  sur  les  causes 
qui  ont  valu  aux  armees  de  la  Convention  leurs  succes, 
en  depit  de  Tinferiorite  numerique  de  leurs  effectifs  par 
rapport  a  Tarmee  austro-prussienne,  et  malgre  Techec  de 
Dumouriez  dans  les  plaines  de  Neer>Yinden,  le  i8  mars 
1795.  Aussi  les  documents  de  Tespece  seront  toujours 
utiles  k  Thistorien  qui  cherclie  k  etablir  sous  leur  jour 
reel  les  evenements  qui  ont  fait  passer  les  ancicns  Pays- 
Bas  et  la  principaute  de  Liege  de  la  domination  autri- 
c'hieune  sous  celle  de  la  France. 

On  ne  peut  que  savoir  gre  au  savant  secretaire  per- 
petuel  de  T Academic  des  Sciences  de  Besan^on,  qui  a 
.assume  la  tache  d'editer  ce  volume  de  Documents,  du 
soin  qu'il  y  a  mis;  et  TAcademie,  je  n'en  doute  pas,  le 
remerclera  pour  Thommage  qu'il  m*a  charge  de  lui  faire 
en  son  nom,  de  cette  nouvelle  contribution  a  Thistoire 
de  nos  anciennes  provinces. 

Le  chevalier  Edm.  Marchal. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  sculpteurs  du  nom  de  Jean  de  Brabant  et  Pierre,  /Us  de 
Jean  de  Brabant;  par  Ch.  Plot,  membre  de  TAcademie. 

Le  nom  du  premier  de  ces  artistes  est  connu  depuis 
longtemps,  grace  au  recueil  de  m^moires  intitule  : 
Rerum  Bohemicarum  antiqui  scriptores,  public  k  Hano- 
vre  en  4602. 

Feu  Alexandre  Pinchart  a  signale  ces  m^moires  dans 
ses  Archives  des  Arts  (t.  II,  p.  i36) ;  mais  il  a  mal 
interpret^  le  texte  de  cette  publication,  en  disant :  a  Cest 
un  artiste  beige  du  nom  de  Jean,  dit  le  Braban^n,  qui 
executa  la  statue  de  saint  Wenceslas,  ou  Wenceslas  III, 
roi  de  Boheme,  en  i2o3.  »  L*auteur  du  memoire  affirme, 
au  contraire,  que  ce  monument,  elev^  en  souvenir  de 
Wenceslas  II,  a  6t6  commande  par  Wenceslas  IV,  roi  de 
Boheme  de  1278  a  1303.  Par  suite  de  cette  erreur  d'ana- 
lyse  et  sans  avoir  revu  le  texte  de  Touvrage  precit^, 
M.  Jean  Rousseau  admit  le  fait  allegu^  par  M.  Pinchart 
et  proposa  d*attribuer  Texecution  du  monument  funeraire 
a  Jean  le  statuaire,  «  Joannes  imaginator  »,  qui  habitait 
Louvain  en  1230  (1). 

Pareille  attribution  devient  impossible  en  presence  du 


(I)  Bulletins  des  Commissions  royales  dCart  et  d*archiologie,  t.  XV, 
p.  184. 
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texte  forroel  de  la  publication  pr^nomm^e,  relative  k 
rhistoire  de  Boheme,  et  des  donn^es  fournies  par 
M.  Neuwirth  dans  sa  notice  intitulee  :  Beziehungen  bra* 
banter  Kiinstler  zu  Bohmen  wdrend  des  XIV  Jahrhun- 
dertes^  inseree  dans  les  BiUletins  de  VAcad4mie  royale  de 
Belgique(i). 

Selon  cet  auteur,  le  monument  de  Wenceslas  a  ete 
sculpte  entre  les  annees  1505  et  1308;  il  le  prouve  k 
r^vidence. 

Le  meme  fait  est  aussi  atteste  par  Johannes  Sylvius  (2). 
qui  nous  parle  d'une  copie  en  bronze  de  la  statue  primi- 
tive en  pierre. 

A  ces  renseignements,  M.  Neuwirth  en  ajoute  d'autres 
concernant  des  sculpteurs  braban^ons  d^signes  par  les 
qualifications  de  Brabant  major  et  de  Brabant  minor,  qui 
furent  charges,  durant  les  annees  1371  k  i375,  d*ex^cuter, 
dans  le  dome  de  Prague,  differents  travaux  portes  en 
compte  a  la  fabrique  de  cette  eglise.  Dans  un  de  ces  pas- 
sages,  le  comptable  designe  aussi  Tun  de  ces  deux  sculp- 
teurs par  le  nom  de  Hans  ou  Jean  de  Brabant.  Neanmoins 
M.  Neuwirth  n'affirme  pas,  non  sans  motifs  plausibles, 
que  ces  mentions  puissent  se  rapporter  k  Tauteur  du 
lombeau  de  Wenceslas  II. 

La  lecture  de  cette  notice  nous  a  rem  is  a  la  memoire  un 
artiste  d^igne  ailleurs  par  la  qualification  de  braban^on; 
nous  en  avons  parl^,  au  volume  de  1869  des  Annates  de 


(1)  Tome  XXVIII  de  la  3«  s^rie,  p.  310. 

(9)  Et  alia  aenea  loco  ejus  reposita,  Johannis  Brabantini,  egregii 
stataarii,  nobile  opus.  —  Voir  Rerum  Bofiemicarum  antiqui  scriptures* 
Hanoviae,  1602,  p.  137. 
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la  SociSte  d'ermUatum  de  Bruges,  dans  notre  travail  inti- 
tule :  Essai  sur  le  type  et  k  caractere  de  la  sculpture  en 
Belgique  pendant  le  may  en  dge  (p.  498).  Get  artiste  est 
design^  sous  le  nom  de  cc  Petrus  Joannis,  teutonicus  vel 
de  Brabantia  (Bramantia)  »,  nom  rest^  inconnu  dans 
notre  pays,  mais  releve  avec  une  insistance  particuli^re 
dans  les  ceuvres  de  Baldinucci  (1). 

Les  passages  suivants,  que  I'auteur  italien  reproduit, 
concernent  les  travaux  executes  par  cet  artiste  pour  la 
fabrique  de  T^glise  de  Sainte-Reparate,  k  Florence.  lis 
sont  extraits  des  comptes  de  cette  eglise  et  portent  : 
Pier  Gio  :  Tedesco,  e  di  questo  si  trova  alio  stesso  libro 
(annee  1367) : 

Petro  Joanni  Teutonico,  vel  de  Bramantia  magnifico 
pro  celatura  seu  scultura  in  prestantia  super  angelura 
marmoreum,  quern  ad  presens  facit  pro  opera,  F.  10. 

Similimente  : 

Magnifico  Petro  Teutonico  in  prestantia  super  quern- 
dam  angelum  marmoreum  quern  celat  pro  opera,  F.  15. 

E  nel  libro  di  deliberaz.,deir  opera  persei  mesi  comin- 
ciato  al  p.  di  Luglio  1396,  si  trova. 

Die. . .  locaverunt  et  concesserunt  magnifico  Petro  Joanni 
theutonico  magistro  intagli  ad  laborandum  et  intaglian- 
dum  unam  figuram  marmoream  unius  sancti,  et  quatuor 
sanctorum  coronatorum. 

Die  29  augusti  fiant  sive  locentur  ad  laborandum  qua- 
tuor figure  marmoree  quatuor  sanctorum  doctorum  eccle- 
sie,  sancti  Augustini,  sancti  Gregorii,  sancti  Ambrosii  et 
sancti  Geronimi  et  postea  ponantur,  et  poni  debeant  in 


ri)  Notizie  de*  professori  del  disegno  da  Cimalnie,  t.  II,  p.  161. 
Florence,  1768,  edition  de  Nanni. 
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qnatnor  tabernacalis  magnis  existentibus  duobus  ex  utra- 
qne  parte  prope  terrain  et  juxta  januam  majorem  ecclesie 
sanete  Reparate  in  facie  anteriori  dicte  ecclesie. 

Die  3  novembris  magistro  Petro  Joanni  teutonico 
magistro  intagli  ex  causa  mutui  pro  figura  sancti  Jero- 
nimi  quam  ad  presens  laborat  in  lapide  marmoreo,  F.  10. 

Die  14  novembris,  F.  10,  etc. 

Dicta  die  locaverunt  et  concesserunt  magnifico  Petro 
Joanni  teutonico,  et  magnifico  Nicolao  Pieri  ad  intaglian- 
dum  similiter  in  marmore  albo  figuram  b.  Augustini, 
doctoris  ecclesie. 

Quel  est  cet  artiste  qualifl^  de  Teuton  par  les  comptes 
de  l*eglise  de  Sainte-Reparate,  a  Florence  ? 

A  premiere  vue,  on  pourrait  admettre  que  les  mots  :  de 
Bramantia  (1)  indiquent  un  artiste  italien.  Quel  est 
riconophile  qui  ne  connaf t  pas  les  maitres  italiens  du 
nom  d^Augustino  de  Bramante,  Bramante  dTrbino,  Laz- 
zari  Bramante  ou  Bramanto  d'Antico,  Donato  Bramante? 
Mais  il  s'agit  Ik  dltaliens  qui  n'ont  jamais  ^te  qualifies 
de  BrabanQons.  N'y  a-t-il  pas  lieu  d'admettre  que,  induit 
en  erreur  par  ces  similitudes  de  noms  et  de  prononcia- 
tion,  le  comptable,  qui  etait  Italien,  ait  confondu  Bra- 
mante avec  Brabante,  mot  tant  soit  pen  dur  pour  des 
oreilles  d'ltaliens  et  surtout  de  Florentins?  Si  Tartiste 
etait  originaire  de  Bramante,  locality  sise  en  Italic,  il 
serait  Italien ;  jamais  il  n'aurait  pu  etre  qualifie  de  Teu- 


(i)  Un  bourg  du  nom  de  Bramant  ou  Bramans  est  situ6  dans  la 
Savoie,  sur  TArche  ou  TArc.  Gette  locality  est  parfois  d^sign^e  par 
Bramans  et,  en  latin,  par  Bramanticum.  (Voir  Bruzen  de  la  Marti- 
Nd^RB,  au  mot  Bramant,  1. 1,  p.  107;  Yhien  de  SxiNT-MARTm,  verbo 
Bramans;  Ritter,  1. 1,  p.  212;  GRiESSE,  Orbis  Lalinus,  p.  36.) 

3"«   S^RIE,    TOME   XXXI.  20 
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toaicas  par  le  comptable.  Cette  qaaiification  et  celle  de 
Tedesco  etaieot  appliquees  anciennement  et  esclusiTe- 
ment  en  Italie  a  tons  les  personnages  d^origine  tudesqae, 
pen  importe  les  differentes  branches  germaniqaes  aux- 
qnelles  ils  appartenaient. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  sculpteur  dn  nom  de  Pierre,  fits 
de  Jean,  n*est  eTidemment  pas  celui  qui  fiit  charge  d'exe- 
cuter  le  tombean  de  Wenceslas  II,  roi  de  Boheme,  de  I5(K> 
a  1508,  moins  encore  nn  des  maitres  qui  travaillerent  a 
I'eglise  de  Prague  de  1571  a  1575,  et  mentionnes  dans 
la  notice  de  M.  Neuwirth.  En  tout  cas,  il  etait  Braban^on 
et  appartenait  k  la  race  germanique.  Baldinucci  Fatteste 
et  le  repete  a  differentes  reprises.  Est-ce  peut-etre  un  de 
ces  artistes  du  nom  de  Pierre,  fils  de  Jean  le  Braban^on, 
cite  par  M.  Muntz  dans  le  Tour  du  monde  (p.  404)?  Get 
auteur  parle  de  Pietro  di  Giovanni  ou  Petro  Tedesco, 
sculpteur  flamand  ou  allemand  qui  executa,  de  1580 
k  1402,  les  Ggurines  de  la  seconde  porte  du  sud  de  la 
cath^drale  de  Florence.  En  compagnie  de  Nicolo  d'Avrero 
et  de  Nanni  di  Bianco,  il  travailla  a  ce  monument,  et  fut 
appele  par  ce  motif  le  precurseur  de  Donatello.  II  Sivait 
^t^  charge,  ajoute  M.  Muntz,  de  faire,  en  1402,  les  fonds 
baptismaux  d*Orvielo,  travail  qu'il  n'executa  pas.  Selon 
Perkins  (1),  celui-ci  fut  eflectue  par  deux  Florentins  et 
deux  Siennois,  d*apres  les  dessins  de  Pietro  di  Giovanni 
de  Fribourg. 

L^artiste  du  nom  de  Pietro  di  Giovanni  cite  par 
M.  Miintz  n'est  evidemment  pas  le  meme  personnage 
connu  sous  le  nom  de  Jean  le  Braban^on,  auteur  des 
travaux  executes  a  Prague. 


(1)  Histaire  des  sculpteurs  italiens,  1. 1,  p.  ^36. 
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Les  noms  et  qualifications  dc  Petrus  Johannis  teato- 
nicus  ou  Pietro  tcdesco  iiidiqaent  bicii  positivement 
Pierre,  fils  de  Jean  le  Germain. 

Un  auteur  fait  observer  que  si  le  nom  de  famille  avait 
ele  indique,  la  question  serai t  tranchee;  mais  il  est  h 
remarquer  qu'a  cette  epoque,  les  noms  de  famille,  sur- 
tout  dans  la  classe*  bourgeoise,  etaient  peu  en  usage. 
Les  personnes  appartenant  a  cette  classe  ne  portent  gene- 
ralement  qu*un  nom  de  bapteme,  accouple  parfois  au 
nom  du  lieu  de  leur  naissance  ou  h  un  sobriquet  (1). 

Dans  le  but  d'^tablir  la  genealogie  et  la  descendance 
des  individus,  Ton  ajoutait  a  ce  nom  de  bapteme  celui  du 
pere.  En  Italic,  ces  noms  de  bapteme  etaient  r^unis  par 
le  mot  (ft,  dans  les  langues  germaniques  par  un  s  ou  par 
soon  ou  son,  en  latin  par  le  nom  du  pere  au  genitif.  Les 
indications  du  lieu  de  naissance  suivaient. 

C*est  ainsi  que  nous  voyons  figurer  dans  la  nomencla- 
ture des  artistes  italiens  le  nom  de  Giovanni  accouple  h 
celui  du  p^re  de  lamaniere  suivante :  Giovanni  di  Andrea, 
Giovanni  di  Bartolo,  Giovanni  di  Benvenuto,  Giovanni 
cli  Gherardo,  Giovanni  di  Giusto,  Giovanni  di  Petro,  pour 
indiquer  que  ces  artistes  de  nationalite  italienne  et  du 
nom  de  Jean  etaient  fils  d'Andr^,  de  Bartolo,  de  Benve- 
nuto, de  Gerard,  de  Juste,  de  Pierre,  tous  artistes  de  ce 
pays. 

Les  auteurs  italiens  en  disaient  autant  lorsqu*ils  men- 
tionuaient  des  artistes  flamands,  par  exemple  Coppino 


(1)  Voir  ^  ce  sujet  Forstermann,  Altdeutsches  Namenbuch,  t.  I; 
Personen  Namen.  In-4».  Nordhausen,  1856.  —  Pott,  Die  Personen 
Sahme,  —  Wucclers,  De  nederlandsclie  geslachtsnamen.  —  Van 
HOOREBBKB,  Etudes  sur  les  noms  patronymiques  flamands. 
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di  GioTanoi,  brodeur  de  Malines  (1).  De  meme,  nous 
tradoisons  le  nom  de  Petrus  Johannis  teatonicos  par 
Pierre  oa  Pieter,  fils  de  Jean  on  Janssens,  ou  Janssone, 
le  Teuton. 

An  XV®  siecie  et  plus  tard  encore,  la  qualification  de 
teutonicus  ou  de  tedesco  etait  donnee  indiflTeremment  en 
Italie  aux  Flamands,  aux  Allemands  et  k  tous  les  per- 
sonnages  d^origine  germanique.  Les  exemples  en  abon- 
dent  dans  les  publications  italiennes. 

Serait-ce  commettre  une  erreur  de  supposer  que  ledit 
Pierre  etait  fils  d*un  statuaire  du  nom  de  Jean  de  Bra- 
bant? En  presence  de  tous  ces  faits,  serai  t-il  possible  de 
nier  de  parti  pris  que  le  sculpteur  flamand  du  nom  de 
Pierre  pourrait  etre  fils  de  Jean,  le  statuaire  braban^on 
qui  fut  charge  d'executer  le  tombeau  commande  par 
Wenceslas  IV,  roi  de  Bobeme? 

L*artiste  du  nom  de  Jean,  qui  fit  ce  travail,  n*etait 
evidemment  pas  un  des  sculpteurs  de  Teglise  de  Prague 
pendant  les  annees  1371  a  1575,  mentionn^  dans  la 
notice  de  M.  Neuwirth. 

A  ne  consid^rer  que  le  nom  de  Pietro  di  Giovanni,  tel 
que  r^crit  M.  Muntz,  le  personnage  nomme  Petrus 
Johannis  teutonicus  de  Florence  pent  lui  etre  assimile. 

En  tous  cas,  la  Belgique  est  autorisee  k  revendiquer 
deux  de  ces  sculpteurs  du  XIV«  siecie.  M.  Muntz,  en  par- 
lant  de  Pietro  di  Giovanni  tedesco,  ajoute  :  «  C'est  Pierre, 
fils  de  Jean  d*Allemagne  (il  ^tait  soit  de  Cologne,  soit  de 
Fribourg,  soit  de  Brabant),  qui,  entre  1586  et  1399,  exe- 
cuta  pour  la  cathedrale  de  Florence  un  grand  nombre  de 


(i)  MOntz,  Histoire  de  Vart  pendant  la  Renaissance.  —  Italie.  — 
Les  primitifs,  pp.  69,  390,  512,  705. 


(  305  ) 

statues  et  de  bas-reliefs  dans  lesquels  les  reminiscences 
classiques  s'alliaient  h  tous  les  exc^s  du  r^alisme.  Les 
enseignements  de  Pietro,  il  n*est  pas  possible  d'en  dou- 
ter,  n'ont  pas  et6  Strangers  a  revolution  du  genre  de 
Donatello  et  de  Ghiberti;  aussi  ce  dernier,  dans  ses 
CommmtaireSj  n'a-t-il  pas  hesite  a  rendrc  une  justice 
edatante  k  un  mysterieux  bote  venu  du  Nord,  artiste 
dont  il  ne  prononce  pas  le  nom,  mais  qui  pourrait  bien 
etre  identique,  malgre  de  certaines  contradictions,  k 
Pietro  di  Giovanni  (1).  » 

En  decrivant  le  portail  sud  du  ddme  de  Florence,  Tau- 
teur  precite  fait  observer  que  Timagination  et  le  r^alisme 
des  artistes  du  Nord  s'y  donnerent  rendez-vous.  «  Sur  un 
fond  de  feuillage,  dit-il,  interprets  avec  un  vif  amour  de 
la  nature,  Tartiste  detache  des  etres  bizarres  ou  mons- 
trueux,  tels  qu*on  en  voit  en  si  grand  nombre  sur  nos 
cathedrales  gothiques  :  un  singe  s^elan^ant  sur  un  hihou, 
un  singe  montS  sur  un  chameau,  le  combat  d'un  singe  et 
d*un  serpent,  un  centaure  lan^ant  une  fleche,  un  fauve 
derobant  sa  proie,  des  personnages  k  tete  humainc  et  a 
corps  de  dragon,  etc.,  puis  a  des  reminiscences  du  Nord 
il  ajoute  des  motifs  foncierement  meridionaux,  des  genies 
nus  dans  toutes  les  attitudes...  La  facture  est  veritable- 
roent  germanique.  » 

A  Fappui  des  documents  que  nous  venons  de  discuter, 
cette  description  demontre  que  Texecution  des  sculptures 
de  Pierre  le  statuaire,  fils  de  Jean,  est  probablement  de 
la  main  d*un  artiste  de  notre  pays.  Elles  offrent,  nous 
le  repStons,  tous  les  details  figures  dans  nos  Sglises,  dans 


(1)  MuNTZ,  Histoire  de  Vart  pendant  la  Renaissance.  —  Italic.  — 
Les  primitifs.  p.  332. 
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leurs  ameublements,  dans  nos  Iialles,  iios  hotels  de  ville, 
nos  donjons  du  XIV^  siecle  et  du  suivant. 

Encore  une  (bis,  la  Belgique  pent  done  franchement 
reclamer  Tariiste  ou  les  deux  artistes  si  remarquables  qui 
ont  laisse  a  Tetranger  les  monuments  indiques  par  les 
historiens  pr^mentionnes.  Elle  est  non  seulement  tres 
autorisee  a  faire  figurer  au  nombre  de  ses  enfants  Jean  le 
Braban^on,  de  Prague,  mais  aussi  le  sculpteur  design^ 
sous  le  nom  de  Petrus  JoaAnis  teutonieus  de  Bramantia, 
dont  les  oeuvres  figurent  dans  Teglise  de  Sainte-Reparate, 
a  Florence,  ou  les  productions  artistiques  du  Nord  ont 
laisse  des  vestiges  incontestables  de  leur  influence. 

Peut-etre  pourrions-nous  soutenir  avec  M.  Muntz  que 
Jean  le  Teuton  ou  le  Braban^on,  etahli  a  Prague,  appar- 
tenait  a  la  famille  de  Tartiste  qui  travailla  a  Florence. 
Le  fait  n*est  pas  impossible,  mais  les  preuves  manquent. 

S*il  n'en  etait  pas  ainsi,  il  faudrait  admettre  que  toutes 
ces  coincidences,  tous  ces  fails  qui  s*enchainent  d*une 
maniere  si  extraordinaire,  sont  trompeurs. 

N*oublions  pas  de  faire  observer  que  pendant  le 
moyen  &ge,  et  par  suite  de  la  formation  des  metiers,  le 
fils  succedait  au  pere,  surtout  dans  les  families  des  arti- 
sans.  Eleve  au  milieu  des  traditions  de  famille-,  Tenfant 
embrassait  le  plus  souvent  la  carriere  du  pere. 

Ce  serait  le  cas  de  Pietro  di  Giovanni  tedesco,  cite 
par  M.  Miintz,  et  qui  a  de  singulieres  accointances  avec 
Tartiste  indiqu^  par  Baldinucci  sous  le  nom  de  Bramante, 
a  moins  que  ce  ne  soit  le  meme  personnage,  question 
dont  nous  ne  pouvons  decider  la  solution  a  defaut  de 
documents  precis. 

Tous  ces  faits  ^tablissent  que,  pendant  le  XIV*"  siecle, 
rinfluence  des  artistes  braban^ons  ^tait  bien  etablie  en 
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Italie  et  en  Boheme,  et  ju$qu*au  moment  de  la  periode  dc 
la  Renaissance. 

Nous  croyons  pouvoir  r(^sumer  loutes  ces  donnees  de  la 
maniere  suivante  :  Jean  de  Brabant  fit  a  Prague  la  statue 
de  Wenceslas,  de  1505  a  1308;  Brabant  major  et  Bra- 
bant minor  travaillerent  dans  cette  ville  de  1371  k  1375; 
Pierre,  fils  de  Jean,  dit  Pietro  Giovanni  ou  Pierre 
Tedesco,  fut  employe  comnie  sculpteur  dans  Teglise  de 
Sainte-Reparate,  a  Florence,  en  1367  et  1396;  Pierre, 
fils  de  Jean  ou  Pietro  di  Giovanni  ou  bien  Pietro  Tedesco, 
esiecuta  des  travaux  de  sculpture  a  la  cathedrale  de  Flo- 
rence de  1386  a  1402;  Pierre,  fils  de  Jean  ou  Pietro  di 
Giovanni  ou  Petro  Tedesco,  est  Tauteur  des  dessins  com- 
mandes  pour  le  baptistere  d'Orvieto  en  1402;  Pierre,  fils 
de  Jean,  Pietro  di  Giovanni  de  Fribourg,  coop^ra  aux 
memes  dessins. 


Quelques  mots  sur  les  progres  de  la  foponymie  en  Belgique; 
par  Alphonse  Wauters,  membre  de  TAcademie. 

La  toponymie  est  une  science  nouvelle,  consistant 
dans  le  relev^  des  simples  noms  de  lieux  et  Tetude 
des  vocables  par  lesquels  ils  sont  d^sign^s.  II  n'y  a  que 
peu  d*ann^es  que  Ton  a  commence  k  relever  ces  noms  et 
k  signaler  ceux  d'entre  eux  qui  presentaient,  dans  leur 
composition,  quelques  details  int^ressants  a  faire  con- 
naitre.  Mais,  avant  de  s*occuper  de  ces  simples  noms, 
dont  il  etait  et  dont  il  est  encore  assez  difficile,  k  cette 
heure,  de  se  procurer  la  liste  exacte,  on  avait  essay^ 
d^expliquer  les  noms  des  villes  et  meme  des  simples 
communes.  C'est  ce  qui  a  ^te  fait,  avec  plus  ou  moins 


(  308  ) 

de  succes,  en  Belgiqae,  pour  differentes  provinees,  dans 
les  BtjUleiins  de  la  Commission  centrak  de  slatistiquey  en 
1845  et  pendant  les  annees  suivantes,  par  J.-F.  Willems, 
le  c^lebre  philologue  flamand,  par  Kreglinger,  par  le 
chanoine  De  Smet,  etc. 

Je  n'ai  pas  la  pretention  d'aToir  ete  le  premier  a  reunir 
et  h  mentionner,  dans  un  travail  d'ensemble,  les  noms 
des  simples  lieux-dits  rencontr^  dans  les  communes.  Je 
ferai  cependant  remarquer,  puisque  d'autres  ne  le  font 
pas,  que  dans  Fouvrage  intitule  :  Les  Environs  de 
BrtAxelles,  public  de  1850  k  1856,  j'en  ai  cite  un  grand 
nombre,  avee  leurs  formes  anciennes.  C'est  ainsi  que, 
sans  parler  des  Tomberg,  Tomveld^  Tommeken  et  autres 
endroits  du  meme  genre  que  j*ai  rencontres  au  cours  de 
mes  peregrinations  et  dans  mes  travaux,  j'ai  constate  la 
presence  h  Anderlecht  d*un  trou  de  la  banniere  d'Assche, 
Asschevaneput  (1),  a  I'endroit  oil  un  ecrivain  duXIV^  siecle 
montre  le  seigneur  d^Assche,  Jean,  jetant,  pour  fuir, 
Tetendard  ducal  de  Brabant,  qui  lui  avait  ete  conGe 
en  sa  qualite  de  marechal  hereditaire  du  pays;  h  Assche 
meme,  le  Jardin  de  C^sar,  Ortus  Cesaris  (2),  h  proxi- 
mite  de  ces  remparts  encore  existants  et  dont  on  a 
constat^  Torigine  romaine;  k  Grimberghe  et  a  Machelen* 
Sainte-Gertrude,  la  hauteur  et  les  pres  designes  depuis 
longtemps  sous  les  noms  de  Senecoberg  et  de  Bempden 
mn  Zeneco  (3),  noms  dont  la  forme  est  toute  romaine. 
Mais,  on  ne  Tignore  pas,  h  cette  ^poque  tout  etait  a  creer. 


(1)  Get  endroit  est  cit^  dans  un  acte  datant  de  Tann^  1625.  Voir 
Environs  de  Bruxelles,  1. 1,  p.  33. 
(S)  Mentionn6  en  4314.  !hid.,  p.  425. 
(3)  Ibidem,  t.  II,  p.  230,  et  t.  Ill,  p.  92. 
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Hon  livre  n^avait  pas  pour  but  unique  de  collectionner 
des  noms;  il  fallait  faire  revivre  le  pass^  de  nos  com- 
munes braban^onneSy  reiaire  leur  topographic  et  leur 
histoire,  en  d^crire  les  monuments  et  les  sites  prin- 
cipaux. 

dependant,  d'autres  se  pr^occupaient  de  faire  mieux 
ou  du  moins  autrement,  et  se  devouaient  exclusivement 
a  cette  partie  de  la  t&che  que  je  n'avais  fait  qu'effleurer. 
Alors  vivait  un  homme,  Jules  Tarlier,  qui  paraissait 
mieux  arm^  pour  Taccomplir  avec  autorite.  Professeur  de 
langues  anciennes  h  I'Universit^  de  Bruxelles,  oil  il 
avait  achev^  de  fortes  Etudes,  tr^s  d^voue  a  la  science 
philologique,  au  point  qu*il  espera  un  instant  aller  par- 
tager  les  travaux  de  cette  Ecole  d'Athenes  dont  la  France 
s^enorgueillit  a  juste  titre,  il  joignait  a  ses  connaissances 
scientifiques  celle  du  dialecte  wallon,  qu'ii  s*habitua 
a  parler  pendant  son  s^jour  h  Yillers-la-Ville,  commune 
dont  il  devint  plus  tard  bourgmestre.  Si  je  m'^tends  sur  ce 
sujet,  c*est  pour  expliquer  comment  il  se  trouva  h  meme 
de  faire  paraitre,  des  1853,  un  essai  de  Description 
lopographique  des  communes  de  la  Belgique,  Get  essai 
consistait  en  un  travail  sur  Folx-les-Caves,  travail  fort 
peu  repandu,  puisque  je  n*en  ai  trouv^  mention  dans 
aucun  desecrivains  qui  se  sont,  de  nos  jours,  occupes  de 
toponymie.  Comme  j'en  possede  un  second  exemplaire, 
que  je  tiens  de  Tauteur  lui-meme,  et  qu*il  manque  k 
notre  biblioth^que  de  TAcademie,  je  prends  la  liberty 
de  lui  en  faire  hommage.  C*es(une  brochure  de  12  pages 
iii*folio,  k  trois  colonnes  chacune,  et  orn^e  d'une  carte 
g^ographique  du  village  de  Folx.  Tarlier,  entre  autres 
details,  y  enumere  avec  soin  tons  les  lieux-dits  actuels  de 
la  commune,  en  expliquant  le  sens  de  ces  noms  dans  la 
mesure  du  possible. 
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Une  partie  essentielie  manque  a  ce  travail :  c*est  ia 
comparaison  des  noms  dc  lieux  actuels  avec  les  denomi- 
nations anciennes.  Mais,  il  no  faut  pas  Toublier,  ce  der- 
nier travail  ne  peut  pas  etre  confondu  avec  le  premier. 
Recueillir  les  noms  actuels  constitue  d^j^  une  tache  peni- 
ble ;  les  expliquer  ou  tacher  de  leur  donner  un  sens,  au 
moyen  desappellationsanciennes,  en  compose  une seconde, 
qui  ne  peut  se  confondre  avec  la  premiere  qu'accidentel- 
lement.  Lorsque,  dans  la  suite,  en  entreprenant  la  publi- 
cation de  la  Belgique  ancienne  el  moderne,  Tarlier  et  moi 
avons  essaye  de  les  confondre,  c*est  que  nous  nous  etions 
partage  la  tache.  II  recueillait  les  noms  actuels  et  les 
explications  modernes;  moi,  je  recherchais,  dans  les 
anciens  documents,  les  mentions  des  noms  de  lieux. 
Cette  agglomeration  de  materiaux  de  toponymie  locale 
a  pris  dans  notre  ouvrage  des  proportions  tellement  con- 
siderables que  ces  indications  absorbent,  pour  certaines 
communes,  plusieurs  pages  a  deux  colonnes. 

Je  ne  parlerai  pas  des  resultats  obtenus;  cependantje 
ne  veux  pas  passer  sous  silence  ces  deux  faits  significatifs : 
a  Bost,  pres  de  Hougaerde  et  de  Tirlemont,  j*ai  retrouve, 
dans  un  hameau  peu  frequente,  le  Bruile  oil  Henri  de 
Gueldre  arr^ta,  le  24  aoClt  1281,  son  infortune  succes- 
seur,  Jean  d*Enghien,  et  de  la  le  fit  trainer  par  un  chemin 
qui  existe  encore  et  que  j'ai  parcouru  en  entier,  jusqu'^ 
la  porte  de  Tabbaye  d'Heylissem,  ou  le  malheureux 
Enghien  tomba  expirant  (1).  A  quelque  distance  de  la,  a 
Hougaerde,  le  nom  de  Ruyters  Kerckhoff  (Gimetiere  des 
Cavaliers),  porte  par  un  champ  situe  a  la  limite  d*Oir- 


(1)  Belgique  ancienne  et  modeme,  canton  de  Tirlemont,  communes 
nirales,  deuxidme  partie,  pp.  16  ct  100. 
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beek,  rappelle  qu'eii  cet  endroit  Lambert  Baldcric, 
premier  comte  de  Louvain,  attaqua  et  d^fit,  en  Tannee 
1015,  les  troupes  liegeoises,  dont  un  des  chefs  se  r^fugia 
dans  Feglise  voisine  de  Hougaerde  et  y  fut  fait  prison- 
nier  (1). 

Mais  ces  eonstatations  partielles,  ces  details  que  Ton 
pent,  a  certains  points  de  vue,  considerer  comme  de  tr^s 
peu  d*importance,  n*ont-ils  pas  abouti  a  d'autres  resul- 
tats?  Cest  grace  a  la  constatation  de  faits  de  ce  genre  que 
j'ai  pu,  le  premier,  saisir  la  veritable  solution  de  ce  pro- 
bl^me,  reste  longtemps  enigmatique  :  Torigine  de  la 
demarcation  existant  entre  les  deux  langues  qui  se  par- 
tagent  aujourd^hui  le  sol  presque  entier  de  la  Belgique. 
Dans  un  memoire  special  h  cette  question,  qui  a  ete  cou- 
ronne  par  la  Classe  en  1888  et  qui  vient  d'etre  publi<i, 
je  lis  que  cette  demarcation  est  Tune  des  consequences 
de  la  conquete  franque,  et  Ton  ajoute  :  «  A  quel  obstacle 
»  etait  venue  se  beurter  la  conquete,  et  pourquoi  ne  se 
»  r^pandit-elle  pas,  comme  un  torrent,  sur  tout  le  reste 
»  de  notre  pays?  La  notice  (des  dignitSs  de  I'Empire)  nous 
)>  permet  de  le  deviner  :  ce  qui  arreta  Tessor  des  enva- 
»  hisseurs  francs,  ce  fut  la  grande  chaussee  romaine 
»  qui  assurait  les  communications  entre  Bavai  et 
»  Tongres.  Cette  ligne,  dont  Timportance  strategique 
»  ne  pent  etre  contest^e,  etait  prot^g^e  par  des  ouvrages 
»  de  defense  assez  solides  et  assez  nombreux  pour  la 
»  niettre  a  Tabri  d*un  coup  de  main,  et  il  n'est  pas  dou- 
»  teux  que  le  dangereux  voisinage  des  Francs  ait  fait 
n  coniprendre  aux  gouverneurs  de  la  deuxieme  Belgique 


(i)  Ilndem,  pp.  6  et  15. 
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»  el  de  la  deuxieme  Germanie,  la  necessite  d'etablir  des 
»  travaux  de  ee  genre,  s*il  n*y  en  avail  pas  encore ;  de 
»  les  renforeer,  s*ils  existaieni  deja.  La  perspicacile  d'un 
»  de  nos  enidils  »  (c^esl  de  moi  qu'il  s'agil),  «  servie  par 
»  une  connaissance  approfondie  du  sol  beige,  lui  a  permis 
»  de  relever  les  Iraces  de  quelques-nns  de  ces  forls,  eche- 
»  lonnes  sur  one  ligne  couranl  de  MaeslrichI  a  la  mer, 
»  le  long  des  chaussees  romaines.  Ces  Iraces  soni  con- 
»  servees  dans  les  noms  portes  par  plosieurs  localites  de 
»  ces  regions  :  Caesire,  Castre,  Cbastre,  Casler,  etc.  (1).  » 
U  sembie,  en  lisant  ces  lignes,  que  mon  role  s*est 
borne  a  relrouver  et  a  signaler  les  noms  de  castra  ou  de 
camps  ayant  exisle  enlre  la  mer  el  MaeslrichI;  or,  je  dois 
vous  rappeler  que  ce  passage,  oil  Ton  cile  mon  Iravail, 
mais  sans  menlionner  mon  nom  ni  sans  renvover  a  une 
pagination,  esl  emprunle  a  une  etude  qui  a  paru  dans  nos 
Bulletins :  Les  Origines  de  la  population  flamande  de  la 
Belgique  (Bruxeiles,  1885,  in-8''  de  85  pages,  avec  une 
carte  geographique)  {i).  ConlrairemenI  a  Topinion  qui 
dominail  dans  le  pays,  el  qui  voyail  dans  nos  Flamands 
les  descendants  des  Menapiens,  des  Nerviens,  des  Ebu- 
rons,  des  Aduatiques,  d'une  partie  enfin  des  anciens 
Beiges,  j'ai  soulenu  que  les  Flamands  de  Belgique  con- 
stilueni  une  race  nouVelle  el  homogeue,  issue  de  Timmi- 
gration  dans  le  pays  des  Iribus  franques,  entries  sur  le 
sol  cisrhenan  en  partie  par  suite  de  concessions  des  empe- 
reurs,  en  partie  par  la  violence  ou  la  conquSle;  qu'^tablie 
d'abord  dans  la  Campine,  dans  le  pays  born^  au  sud  par 


(i)  KuRTH,  La  frontierc  linguistique  en  Belgique,  t.  I,  pp.  544  et 
suivantes. 
(2)  Bull,  de  I' Acad,  roy.  de  Belgique,  3«  ser.,  t.  X,  pp.  il2  et  suiv. 
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la  foret  Cbarbonniere,  elle  eut  k  la  fois  a  lutter  contre 
les  populations  belgo-romaines  (Gaulois  ou  Wallons), 
qu*elle  finit  par  assujettir ;  contre  les  Prisons,  qui  eten- 
dirent  leur  domination  jusqu*aux  environs  de  Bruges  et 
farent  ensuite  subjugues  et  convertis  au  christianisme  par 
Pepin  de  Landen  et  Charles  Martel,  et  contre  les  Saxons, 
qui  suivaient  les  Francs  de  pres  et  qui  en  vinrent,  sous  les 
ancetres  de  Charlemagne,  jusqu'k  menacer  d'envahir  les 
contrees  entre  le  Rhin  et  la  Meuse.  J'ai  combattu  a  la  fois, 
avec  opini&tret^,  Texistence  d'une  colonic  saxonne  en 
Flandre  et  Tassertion  toute  gratuite  d'auteurs  qui  ne 
veulent  voir  des  Francs  que  dans  TArdenne  et  qui  les 
refusent  au  Brabant  et  a  la  Campine.  Cette  doctrine  his- 
torique,  je  Tai  defendue  devant  la  Classe  et  je  la  reven- 
dique  hautement  comme  mienne.  Voici  la  brochure 
extraite  de  nos  BvUetins  dans  laquelle  les  principaux 
arguments  de  ma  these  sont  d^veloppes,  voici  la  carte 
geographique  qui  en  resume  les  resultats  el  ou  vous 
pouvez  voir,  entre  la  mer  et  un  pointille  indiquant  la 
demarcation  approximative  de  la  limite  des  deux  langues 
en  Belgique,  le  pays  que  j*attribuais,  en  1885,  aux  Francs 
Saliens  ou  Flamands. 


Reponse  de  M.  G.  Kurth. 

J'apprends  it  regret,  par  la  lecture  de  M.  Wauters,  que 
je  ne  Tai  pas  nomme  k  Tendroit  de  mon  memoire  sur  la 
Fronliere  linguistique  ou  je  parle  de  sa  perspicacity  servie 
par  une  connaissance  approfondie  du  sol  beige.  S'il  est  vrai 
que  je  me  sois  rendu  coupable  dc  cette  omission,  ce  ne 
peut  elre  que  parce  que  je  croyais  mon  savant  confrere 
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CliASSE  DES  BEAVIL-ARTS. 


Stance  du  5  mars  4896. 

M.  Th.  Radoux,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetual. 

Sont  presents  :  MM.  Th.  Vin^otte,  vice-direcleur ; 
Ad.  Samuel,  G.  Guflens,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans, 
Joseph  Stallaert,  Alex.  Markelhach,  Max  Rooses,  J.Robie, 
G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  Ch.  Tardieu, 
Alfr.  Cluysenaar,  F.  Laureys,  J.  Winders,  Em.  Janlet, 
H.  Maquet,  membres  ;  Alb.  De  Vriendt,  Ch.  Hermans, 
Jules  Pecher  et  J.  Van  Ysendyck,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  notification  a  la  Classe  de  la  mort  de  : 

l""  Jules  A.-G.  Busschop,  correspondant  de  la  section 
de  musique,  ne  a  Paris  le  10  septembre  1810,  decede  a 
Bruges  le  10  fevrier  1890  ; 

2?  Ambroise  Thomas,  associe  de  la  meme  section, 
ne  a  Metz  en  1810,  decide  a  Paris  le  12  fevrier  1890  ; 

o"*  Mariano  Medina  Contreras,  associe  de  la  section 
d'architecture,  decode  a  Grenade  le  4  fevrier  1890. 
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—  MM.  Ch.  Hermans,  correspondant ;  Cesar  Qii  et 
James  Weale,  associes,  remercient  pour  leur  diplome. 

—  La  Classe  renvoie  a  Tappreciation  : 

1"*  De  MM.  Rooses,  Stallaert  et  Markelbach,  le  qua- 
trieme  rapport  de  M.  Em.  Wante,  boursier  de  la  fonda- 
tion  Godecharle,  pour  la  peinture,  en  1893 ; 

2^  De  MM.  Winders,  Janlet  et  Maquet :  a)  le  cinquieme 
rapport  de  M.  Arthur  Verhelle,  laureat  du  grand  concours 
d'architecture  de  1890 ;  6)  le  troisieme  rapport  de  M.  Em. 
Vereecken,  laureat  du  meme  concours,  en  1893. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

I^s  MMard,  luthiers  lorrains ;  par  Albert  Jacquot  (pre- 
sente  par  M.  Hymans,  avec  la  note  ci-apres) ; 

Der  Meister  "W"  A,  ein  Kupferstecher  der  Zeit  CarU' 
des  Kilhnen;  par  Max  Lehrs,  conservateur  du  cabinet 
royal  des  estampes,  a  Dresdc. 

—  Remerciements. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

Les  M^DARD,  luthiers  lorrains,  par  Albert  Jacquot.  Paris, 
Fischbacher,  1890.  1  broch.  24  pp.  in-8*». 

L'on  ne  connaissait  que  deux  ou  trois  luthiers  du 
nom  de  Medard.  Les  recherches  de  M.  Jacquot  lui  per- 
mettent  de  remonter  dans  Thistoire  de  cette  industrieuse 
famille  jusqu  au  milieu  du  XVPsi^cle,  de  signaler  jusqu'a 
six  de  ses  membres  portant  le  titre  de  faiseur  ou  de  favour- 
neur  de  violons,  de  vdonier  ou  violonier,  ou  encore  de 
faiseur  d* instruments  et  dont  les  produits,  pour  plusieurs 
perdus  ou  ^gares,  semblent  avoir  etc  tenus  en  estime.  II 
y  a  peu  d'annees,  la  vente  Samary  mil  en  lumiere  une 
pochette  d'Antoine  Medard,  datee  de  1666,  et  d^crite  par 
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le  comte  de  Bricqueville  comnie  uii  specimen  des  plus 
remarquables.  M.  Jacquot  a  retrouve  I'iiiscription  du  fac- 
teursur  les  registres  aux  bapteines  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sebastien,  a  Nancy,  sous  la  date  de  1621. 

De  Tensemble  des  recherches  de  Tauteur,  il  ressort  que 
c'est  h  la  Lorraine  que  revient  Thonneur  d'avoir  ele  le 
berceau  de  la  lutherie  artistique  franQaise.  M.  Jacquot 
avail  d'ailleurs  fait  connaitre  que  Mirecourt  coinptail 
d'ancienne  date  des  luthiers  nombreux,  entre  lesquels, 
au  XVP  siecle,  les  ancfitres  des  Vuillaume. 

Dans  la  brochure  que  j'ai  Thonneur  d'offrir  a  FAca- 
deniie  en  son  nom,  il  s'attache,  en  sa  double  qualite  de 
iuthieret  de  Lorrain,a  reconstituerThistoire  d'une  famille 
dont  le  nom,  pendant  plus  de  deux  siecles,  a  marque 
avec  honneur  dans  la  fabrication  des  instruments  a 
cordes.  Honneur  mallieureusement  terni  par  S(^bastien 
..M^dard  et  sa  fille,  qu'on  nous  montre  poursuivis  et  cou- 
damnes  a  Paris,  en  1636,  pour  fabrication  de  fausse  nion- 
naie.  Sebastien  MMard  subit  le  dernier  supplice ;  sa  fille 
Jeanne,  attacliee  au  pilori,  en  place  des  Halles,  fut  frappee 
de  verges  et  bannie  a  perpetuite  de  France.  Un  complice, 
Pierre-Paul  Prelasque,  s'en  tira  avec  les  galeres  a  per- 
petuite. 

Comnie  le  dit  noire  auteur  :  «  Cette  triste  phase 
iramoindrit  en  rien  la  memoire  des  autres  Medard  et 
ifattenue  pas  leurs  m^rites  dans  Thistoire  de  la  lutherie. » 

1/auteur  donne  place,  dans  son  interessante  plaquette, 
a  la  reproduction  de  deux  instruments  remarquables  de 
Nicolas  Medard  :  un  alto  de  1670  et  une  viole  de  1710, 
appartenant  tous  deux  au  musee  de  notre  Conservatoire. 

Hknri  Hymans. 
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RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  appreciations  : 

I""  De  M.  Laureys,  sur  les  trois  premiers  rapports 
(deuxieme  annee  d'etudes)  de  M.  Em.  Lambot,  boursier 
de  la  fondation  Godecharle  pour  Tarchitecture,  en  1893; 

"ir  De  MM.  Max.  Rooses,  Stallaert  et  Markelbach,  sur 
le  troisieme  rapport  de  M.  Ern.  Wante,  boursier  de  la 
rneme  fondation  pour  la  peinture,  en  1893. 

Ces  rapports  seront  transmis,  en  copies,  au  Gouverne- 
raent. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Tableaux  beiges  conserves  dans  le  musee  dt  Grenoble ; 
par  Ch.  Piot,  membre  de  TAcademie. 

En  1882,  M.  Roiin-Jaequemyns,  Ministre  de  Tlnte- 
rieur,  m'a  demande  :  1**  des  renseignements  sur  les 
objets  d*art  confisqu^s  en  Belgique  par  le  gouvernement 
de  la  Republique  fran^ise;  2"  sur  ceux  qui  ont  ete  resti- 
tues  aux  Pays-Bas  en  1815  et  sur  ceux  qui  sont  restes  en 
France ;  3''  {'indication  des  decisions  prises  par  le  gou- 
vernement n^erlandais,  en  vertu  desquelles  il  a  dispose 
(les  objets  d'art  restitues;  i""  la  nomenclature  des  lois  et 
decrets  ensuite  desquels  les  confiscations  ont  ete  faites 
sous  la  Republique. 

J'ai  repondu  k  ces  demandes  par  un  rapport,  que  le 
Departement  de  rinlerieur  a  public  en  1883. 

Dans  ce  travail,  je  faisais  observer  que  tons  les  objets 
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enleves  par  les  Francis  k  notre  pays  n'ont  pas  ete 
restitues  integralement  en  1815,  par  suite  du  peu  d*^ner- 
gie  du  gouvernement  neerlandais.  Loin  d'y  mettre  la 
brusquerie  du  feld-mar^chal  Bliicher,  lorsqu'il  se  faisait 
remettre  a  Paris  les  objets  d'art  de  son  pays,  apres  le 
desastre  de  Waterloo,  loin  de  se  prevaloir  completement 
des  bons  offices  du  due  de  Wellington,  les  agents  neer- 
landais montrerent  une  grande  confiance  dans  les  pro- 
messes  de  la  France.  Ces  faiblesses,  ou  plutot  ces  egards, 
s*expliquent  facilement.  Dansle  but  d*etablir  des  relations 
de  bon  voisinage  entre  le  royaume  des  Pays-Bas  el  la 
France,  soumise  a  son  souverain  legitime,  Guillaume  I** 
se  montrait  tres  accommodant  en  ce  qui  touchait  la  resti- 
tution des  objets  d'art  enlev^s  h  la  Belgique  et  aux 
Provinces-Unies  par  les  Fran^ais.  Le  roi  des  Pays-Bas 
if  avail  pas  oublie  qu'a  certaines  epoques,  TAngleterre 
avail  dispute  k  la  Hollande  la  souverainel^  des  mers  et 
que,  dans  le  but  d'arriver  a  cette  omnipotence  complete, 
elle  pourrait  encore,  a  un  moment  donne,  en  revenir 
aux  m^mes  pretentions,  contrarier  les  vues  du  souverain 
de  la  Neerlande  en  ce  qui  concernait  les  colonies  et 
Tindustrie  du  nouveau  royaume,  comme  elle  le  fit  plus 
lard.  L'Angleterrc  avail,  il  est  vrai,  singulieremenl  aide 
a  la  creation  du  royaume  des  Pays-Bas,  en  depit  de 
Popposition,  qui  Unit  par  triompher  plus  lard  et  renversa 
Toeuvre  de  1815.  De  son  cote,  la  Prusse  aussi  etait  peu 
sympathique  a  la  creation  du  royaume  des  Pays-Bas. 

Dans  cette  situation,  Guillaume  devait  s'appuyer  sur  la 
France,  conformement  aux  traditions  du  Taciturne. 

A  cet  eflet,  il  donna  rhospitalile  la  plus  large  el  la 
plus  gendreuse  a  Louis  XVIII,  pendant  les  Cent-Jours.  II 
desirait  etablir,  en  1815,  des  relalions  intimes  avec  nos 
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Yoisins  du  midi,  aiiisi  que  Ic  constate  la  correspoiidaiu'edu 
baron  de  Fagel,  publiee  dans  la  Revue  diplomatique  (1). 

C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  tableaux  beiges  sont 
perdus  pour  notre  pays.  J'en  conipte  quatre-vingt-trois 
dont  Texistence  est  constatee  dans  des  musees  ou  des 
etablissements  etrangers,  et  quatre-vingt-treize  dont  le 
lieu  de  depdt  est  reste  inconnu ,  en  tout  cent  soixantc- 
seize  toiles  ou  panneaux,  qui  pourraient  former  le  noyau 
d'un  petit  musee  national. 

Au  nombre  des  tableaux  appartenant  a  la  Belgique  et 
conserves  de  nos  jours  en  France,  je  crois  devoir  signaler 
trois  toiles  placees  dans  le  muscc  de  Grenoble  :  uii 
Rubens  et  deux  Graver. 

Le  premier,  provenanlde  Tabbaye  de  Saint-Michel,  a 
Anvers,  est  decrit  de  la  maniere  suivante  par  Mensaert, 
dans  son  livre  intitule  :  Le  peintre  amateur :  «  Un  tableau 
de  Rubens,  representant  saint  Norbert  el  quelques 
autres  saints;  on  dit  qu^il  Ta  peint  pendant  son  sejour 
en  Italie  (p.  257).  )> 

Descamps,  dans  son  Voyage  pittoresque,  publie  en  17(>0, 
dit  (p.  171) :  «  Tableau  peint  par  Rubens,  qui  represente 
saint  Bernard  portant  ses  regards  vers  le  ciel,  d'oii 
descend  le  saint  Esprit,  qui  semble  inspirer  notre  saint. 
Ge  sujet  a  et^  fait  a  Rome,  il  est  bien  dessine  et  assez 
compose  dans  la  maniere  de  Titien ;  mais  je  regards 
celle-ci  comme  moins  savante  et  plus  fondue,  et  moins 
transparente ;  c'est  toujours  un  bon  tableau.  » 

Derbies,  dans  sa  Description  des  principaux  ouvrages  de 
peinture,  etc.,  a  AnverSy  en  parle  dans  les  termes  sui- 


(1)  Revue  diplomatique  de  1896.  Voir  aussi  Ed.  Romberg^  Unepage 
des  Cent'Jnurs.  Les  journaiw  n  Gand  en  4Hlli. 
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vanls  :  «  Dans  la  crois^e,  Fautel  du  Saint-Sacrement,  le 
lableaii  de  Rubens.  On  dit  qu'il  Ta  peint  a  Rome  pour 
les  freres  de  TOratoire  et  qu'il  a  change  la  figure  de 
saint  Philippe  de  Nerie  dans  celle  de  saint  Gregoire, 
lorsqu*il  le  vendit  a  cette  abbaye  (celle  de  Saint-Michel,  a 
Anvers).  Elle  est  grav^e  par  Eyndhoudts.  » 

M.  Rooses  en  donne  une  meilleure  description  dans 
son  beau  travail  intitule:  l/OEuvre  de  Rubens,  Get  auteur, 
apres  avoir  etabli  que  le  saint  represente  sur  cette  toile 
est  saint  Gregoire,  fail  observer  que,  transporte  en 
France  en  1704,  le  tableau  fut  donne  au  mus^e  de 
Grenoble  par  decrel  imperial  du  Vi  fcvrier  1811.  11 
ajoute,  non  sans  motifs  plausibles,  que  c'est  la  perte  la 
plus  sensible  qu'ait  faite  Anvers  en  tableaux  de  Rubens. 
On  pent  s'elonner,  dit-il,  de  voir  que  Tadministration 
du  Louvre  n'ait  pas  ete  plus  jalouse  de  conserver  ce 
chef-d'oeuvre  au  musee  de  la  capitale.  C'est  a  ce  caprice 
que  nous  devons  la  pcTte  du  tableau,  qui  scrait  revenu 
avec  les  autres  (puvres  du  maitre,  s'il  etait  reste  a  Paris. 

D'apres  les  traditions,  ce  ne  serait  pas  le  seul  motif 
qui  ait  empeche  la  restitution  de  cette  toile. 

Je  viens  de  le  dire,  ce  tableau  a  ete  baptise  de  diverses 
manieres.Tantot  il  represente,  d'apres  les  renseignements 
fournis  par  les  auteurs,  saint  Norbert,  tantot  saint  Ber- 
nard, tantot  saint  Gregoire.  II  semble  que  ces  differentes 
designations  ont  servi  de  pretexte  au  Gouvernement 
francais  pour  ne  pas  satisfaire  a  la  demande  des  agents 
neerlandais.  G*est,  sans  doute,  par  suite  du  meme  motif 
que  Tauteur  du  catalogue  du  musee  de  Grenoble,  public 
en  IKiO,  s'abstient  de  designer  le  saint  represente  sur 
cette  toile. 

Dans  un  travail  tres  interessanl,  public  recemment 
par  VArty  M.  Marcel  Raymond  soulienl  que  le  tableau 
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primitif  de  Rubens  representaut  saint  Gregoire,  a  ete 
remanie  loi*sque  cet  artiste  le  plaga  dans  Tabbaye  de 
Saint-Michel,  a  An  vers. 

II  invoque,  a  Tappui  de  son  argumentation,  la  mauiere 
de  voir  de  M.  Rooses,  dont  Topinion,  dit-il,  fait  autorite 
en  tout  ce  qui  concerne  ToBuvre  de  Rubens. 

Pour  ma  part,  je  partage  completement  cette  opinion; 
mais  je  ne  saurais  me  rallier  a  Tavis  de  M.  Raymond, 
lorsqu*il  assure  que  le  principal  element  de  cette  discus- 
sion doit  elre  une  gravure  de  Vanden  Sande,  qui  reproduit 
le  tableau  de  Grenoble.  Cette  gravure  en  differe  essen- 
tiellement. 

Je  me  permets  de  faire  observer  a  ce  sujet  que  toute 
la  composition,  Fordonnance,  le  coloris,  le  dessin  du 
tableau  de  Grenoble,  grave  par  R.  Eyndhoudts,  different 
tellement  de  la  gravure  de  Vanden  Sande,  qu'il  serait 
ditlicile  d*y  voir,  je  ne  dirai  pas  la  meme  toile,  mais  la 
meme  inspiration.  Le  saint  Gregoire  reproduit  par  le 
burin  d*Eyndhoudts  est  tellement  different  de  la  gravure 
de  Vanden  Sande,  qu'il  n'est  pas  possible  d\v  trouver  une 
identite  quelconque,  si  ce  n'est  celle  du  sujet.  Le  saint 
Gregoire  reproduit  par  Eyndhoudts  rappelle  parfaitement 
le  faire  de  Rubens,  lorsqu'il  subissait  rinfluenoe  de 
TEcole  italienne,  tandis  que  le  meme  sujet  reproduit  par 
Vanden  Sande  est  franchement  flamand.  Les  figures  et 
tous  les  details  de  la  composition  sont  si  differents  sur 
les  deux  gravures,  qu'il  est  impossible  d*y  reconnaitre  le 
meme  tableau. 

M.  Raymond  admet  volontiers  ces  differences.  Cette 
gravure,  dit-il,  provoque  deux  hypotheses  :  ou  bien  elle 
a  ete  faite  d'apres  une  esquisse  preparatoire  de  Rubens, 
ou  bien  crapres  le  tableau  de  Grenoble  lui-meme,  avant 
que  Rubens  ne  Tait  moditie.  La  premiere  hypothese  ne 
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semble  pas  justiiiee,  a  moins  de  supposer  que  le  maitre 
ait  adopte  sa  seconde  mauiere  avant  la  premiere,  celle 
de  I'EcoIe  italienne,  ce  qui  n'est  pas  admissible.  La  gra- 
vure  de  Vanden  Sande  figure  uii  tableau  franchement 
flamand.  Sa  gravure  n*a  rien  de  commun  avec  le  tableau 
de  Grenoble,  si  ce  n'est  le  sujet.  Quant  a  la  composition, 
le  faire  et  Teflet,  ils  sont  diametralement  opposes,  M.  Ray- 
mond le  reconnait. 

Le  musee  de  (Jrenoble  possede  encore  deux  autres 
toiles  appartenant  a  la  Iklgique.  Elles  sont  dues  au  pin- 
ceau  de  Gaspard  de  Grayer  :  Tune  represente  le  Marlyre 
de  sainte  Catherine  et  provient  d'une  eglise  de  Gourtrai ; 
Fautre,  Sain(e  Catherine  avec  VEnfant  Jesus  et  a  etc  enle- 
vee  a  I'eglise  de  Saint-Pierre,  a  (iand. 

Aujourd'hui,  la  France  est  proprietaire  de  ces  trois 
tableaux  en  vertu  de  Tadage  :  en  fait  de  nieubles,  posses- 
sion vaut  titre. 

Ge  n*est  pas  Tavis  de  tout  le  nionde.  Ilecemment  uu 
auteur  fran^ais  a  insero  dans  la  Revue  d'histoire  diploma^ 
lique  un  article  tres  interessant,  intitule  :  Les  annexions 
des  collections  d*art  ou  de  bibliotheques  et  tear  role  dans  les 
relaliofis  inlernationalrs,  principalenient  pendant  la  Revolu- 
tion frangaise, 

Apres  avoir  etabli  comment,  durant  le  XVIll**  siecle, 
les  vainqiieurs  respectaient  les  objets  d'art  de  leui^  enne- 
mis,  M.  Miintz,  auteur  tres  connu  par  diirerents  travaux 
sur  les  arts,  constate  que  les  champions  de  la  Republique 
rran^aise  agirent  d*une  maniere  diametralement  opposee. 
Suivant  en  tons  points  Texemple  de  Rome,  ils  s'empa- 
rerent  de  ce  qui  leur  tombait  sous  la  main  :  Vce  victis, 

M.  Muntz  relate  a  ce  propos,  d'une  maniere  impartiale, 
ce  qui  s'est  passe  sous  la  Republique  frangaise  en  Hel- 
gique.  U  cite  a  ce  sujet  mon  travail  et  une  notice  que 
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j'ai  publiee  au  sujet  des  tableaux  ciileves  par  la  France  e( 
de  eeux  transportes  en  Autriche.  11  constate  en  nieme 
temps  que  tons  ces  enlevements  et  d'autres  encore  ^taient 
operes  sans  trop  de  protestations  de  la  part  des  Beiges. 

La  Belgique,  il  est  vrai,  s'est  laisse  enlever  ses  plus 
precieux  monuments  artistiques.  Elle  etait  habituee  a  se 
voir  depouiller  de  ses  chefs-d\ruvre  par  ses  amis  et  par 
ses  ennemis.  I/Antriche  les  prenait  a  titre  de  protectrice, 
la  France  en  qualite  de  conquerante. 

K'avons-nous  pas  vu,  au  moment  de  la  suppression  des 
Jesuites  dans  nos  provinces,  leurs  plus  beaux  tableaux 
prendre  la  route  de  Vienne?  Le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas  dut  meme  en  payer  les  frais  de  transport  et  d'embal- 
lage. 

(]es  enlevements  etaient  le  resultat  de  Tidee  bien 
arretee  d'une  spoliation  reguliere.  Des  la  fin  du  XV*'  siecle 
el  au  moment  de  la  chute  de  la  leodalite,  les  gouverne- 
ments  centralisaient  tout.  Les  administrations  y  pas- 
saient,  de  meme  que  la  legislation,  Tinstruction,  Ten- 
seignement  des  arts  et  des  sciences.  Suivant  cetle  impul- 
sion nouvelle,  les  differentes  ecoles  artistiques  fixees  dans 
notre  pays  a  Anvers,  a  Bruges,  a  Bruxelles,  a  Louvain,  a 
Mons,  a  Tournai,  disparurenl  pour  prendre  le  caractere 
d'une  nationalite  plus  large  et  conforme  aux  developpe- 
ments  donnes  au  pays  par  Texlension  de  nos  frontieres. 
De  la  le  desir  des  gouvernements  de  former  des  collec- 
tions d'objets  d'arl  en  harmonic  avec  les  idees  generale- 
menl  revues  en  fait  de  Centralisation.  Ces  collections 
avaient,  jusqu'au  XVIIh-  siecle,  un  caractere  prive,  pour 
devenir  enlin  publiques,  lorsque  Tenseignement  de  Tart 
disparut  des  ateliers  pour  passer  aux  academies.  Cest  la 
France  qui  en  donna  le  premier  exemple.  Apres  avoir 
fait  leur  choix  dans  les  collections  artistiques  confisquees. 
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ies  agents  fraii^^ais  cii  (ireut  reuvoi  a  Paris,  sans  laisser 
siir  place  aucun  inventaire,  sans  delivrer  aucun  re(;u,  sans 
dresser  proces-verbal  de  leurs  operations.  Voici  ce  qu'on 
lit  a  ce  sujel  dans  le  compte  rendu  de  la  seance  de  la  Con- 
vention :  a  J'annonce,  dit  le  citoyen  de  Morveau,  a  la  Con- 
vention Tarrivee  du  premier  convoi  des  superbes  tableaux 
recueillis  dans  la  Belgique.  lis  sont  accompagnes  par  un 
lieutenant  des  hussards,  membre  d'une  commission 
formee  par  Ies  representanl^  du  peuple  pour  Ies  ras- 
sembler  et  Ies  faire  transporter  a  Paris;  car  aujourd'hui 
Ies  armees  de  la  Republique  oflrent  dans  leurs  rangs  de 
braves  guerriers,  des  liommes  instruits  et  distingues  par 
leure  connaissances  en  tout  genre.  Je  demande  que  eel 
otiicier  soit  admis  a  la  barre  pour  faire  honneur  a  la  Con- 
vention nationale  de  cette  collection.  » 

Luc-Barbier,  c'etait  le  nom  du  lieutenant  du  5''  regi- 
ment des  hussards,  se  presenta  a  la  barre  et  y  tint  le  dis^ 
cours  saivant :  «  Representants  du  peuple!  Les  fruits  du 
genie  sont  le  patrimoine  de  la  liberte.  L'armee  du  Nord 
a  soigneusement  conserve  les  chefs-d'oeuvre  que,  dans 
leur  fuite  rapide,  les  despotes  realises  nous  out  aban- 
donnes...  Les  ouvrages  inxmortels  que  nous  ont  laisses  les 
pinceaux  de  Rubens,  de  Van  Dyck  et  des  autres  fonda- 
teurs  de  TKcoIe  flamande  ne  sont  plus  dans  une  terre 
etrangere,  c*est  au  museum  national  que  desormais 
IVlranger  viendra  s'instruire.  » 

Dans  son  rapport  a  la  Convention,  Gregoire  ajoutait : 
«  I-a  republique  acquiert,  par  son  courage,  ce  que,  avec 
des  sommes  immenses,  Louis  XIV  ne  put  jamais  obtenir. 
Crayer,  Van  Dyck  et  Rubens  sont  en  route  pour  Paris,  et 
TEcole  flamande  se  leve  en  masse  pour  venir  orner  nos 
musees.  » 
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Stance  du  4  avril  1896, 
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M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 
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Mensbrugghe,  W.  Spring,  M.  Mourlon,  P.  Mansion, 
J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange, 

F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  mem- 
bres;  Ch.  de  la  Vallee  Poussin,  associe;  J.  Neuberg  et 

G.  Cesaro,  correspondants. 

MM.  De  Tilly  et  Heni7,  membres  tiliilaires,  s'excusent 
de  ne  pouvoir  assister  a  la  seance. 

D"'   SfeRIE,    TOME   XXXI.  22 
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CORRESPONDANCE. 


LX-niversite  de  Glasgow  annonce  qu'elle  cel^brera,  le 
15  juin  prochain,  le  cinquantieme  anniversaire  da  pro- 
fessorat  de  lord  Kelvin.  Une  lettre  de  felicitations  sera 
adressee  a  rUniversite. 

—  M.  A.  Kerpely,  president  de  la  Commission  orga- 
nisatrice  du  Congres  des  mines,  de  la  metallurgie  et  de 
la  geologie,  organise  a  Budapest  a  Toccasion  du  mille- 
naire  de  la  Hongrie,  annonce  que  les  seances  sont  fixees 
aux  25  et  26  septembre  prochain. 

—  Le  quatrieme  Congres  international  d*anthropoIo- 
gie  criminelle  se  tiendra  a  Geneve  du  24  au  27  aoflt, 
sous  le  haut  patronage  du  Conseil  federal  Suisse  et  du 
gouvernement  de  Geneve. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstructiou 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  uii 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1**  Flora  batava,  aflevering  511  en  312;  par  F.  Van 
Eeden; 

2"  Manuel  de  la  faune  de  Belgique,  Tome  I®' :  Animavur 
non  insecles;  par  Aug.  Lameere. 

—  Remerciements. 

—  Ilommages  d'ouvrages  : 

1"  Df  iemploi  du  lerme  protoplasma;  par  Ch.  Van 
Bambeke ; 

2^  .1  propos  dune  cure  merveilleuse  de  Sycosis;  par 
J.  Delba?uf  (deux  articles  dans  la  Revue  de  Ihypnotisme)  ; 


(331  ) 

5**  Nouvelle  reaction  applicable  a  la  recherche  de  la  dtU- 
cine  dans  les  boissons;^^r  A.  Jorissen; 

4**  lyote  stir  I'huile  de  foie  de  mome;  par  A.  Jorissen  et 
Eiig.  Hairs ; 

ti**  Le  climat  de  la  Belgique  en  1895;  par  A.  Lancaster 
(presente  par  M.  Marchal  avec  une  note  qui  figure  ci- 
apres) ; 

6**  Recherches  sur  le  developpemenl  du  foie,  etc.;  par 
A.  Svvaen; 

7®  A.  De  Vimportance  de  Vhydrologie  medicale;  B.  Snr 
Vemploi  therapeiitique  de  I'eau  de  mer  chauffee;  C.  LsCS 
plages  el  Us  stalions  minerales  de  la  Belgique;  D.  De  Velio- 
logic  des  affections  cancereuses  el  de  leur  traiiemenl;  par  le 
D'  Jules  Felix ; 

8**  Doctrine  fondamenlale  et  nouvelle  de  la  transforma- 
tion des  farces;  par  Henri  Frederic; 

{K  De  la  resistance  vive  des  poutres  sous  Vaction  brusque 
ou  au  passage  des  charges;  par  E.  Haerens; 

10"  Trente  et  une  brochures  sur  des  sujets  de  mede- 
cine,  d'hygiene,  etc.;  par  le  D*^  Vanden  Corput. 

—  Remerciements. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  I'honneur  de  presenter,  au  nom  de  notre  confrere 
Albert  Lancaster,  Tannee  1895  de  son  Climat  de  la  Bel- 
gique. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  a  ce  sujet  que  le  Cosmos 
du  28  mars  1896,  en  annon^^ant  cet  ouvrage  dans  sa 
fiibliographie,  ajoutait  : 

c<  (]e  travail  n'a  pas  son  pareil  en  France,  car  tout  ce 
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(jiie  nous  avous  d'analogue  est  oii  nioiiis  iinportaiu,  on 

beaucpup  plus  etendu.  La  lecture  de  ce  resume  d'environ 

<leux  cents  pages  est  indispensable  a  quiconque  veut  se 

faire  une  idee  juste  du  climat  dont  jouissent  nos  voisins 

du  Nord.  » 

Cest  le  plus  bel  eloge  que  Ton  puisse  (aire  du  travail 

de  M.  Lancaster. 

Le  chevalier  FIdm.  Marchal. 


CONCOURS  ANM  KL. 

Un  memoire  portant  pour  devise  :  Maxima  in  minimis, 
a  ete  regu  en  reponse  a  la  deuxieme  question  du  pro- 
gramme (sciences  naturelles)  : 

(hi  demande  la  description  des  minerauj-  phosphale's, 
sulfates  et  carbonates  du  sol  beige,  (hi  ajoutera  Vindication 
des  gisements  et  celle  des  localites, 

Les  commissaires  pour  Texamen  de  ce  memoire  seroni 
iiommes  le  1^'  aoiit  prochain,  date  de  la  cloture  du 
concours. 

RAPPonrs. 

II  est  doniie  lecture  du  rapport  de  MM.  Le  Paige, 
Deruyts  et  Mansion,  sur  les  modilications  apportees  par 
M.  Levy  a  son  memoire  couronne  en  1895  (Systemes  de 
surfaces  triplement  orthogonaux).  —  Impression  dans  le 
lome  LIV  des  Memoires  couronnes,  m-^,  avec  mention 
speciale  des  modifications. 
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ilomiilions  tie  perfection  des  silhoiiedes  Rontgen  el  Etude 
de  refficacite  aclinique  des  diverses  regions  da  tube;  par 
l<»  Pere  Lucas,  professeur  an  College  de  la  Pais,  ii 
Naraiir. 

«  J'ai  riionneur  de  presenter  a  TAcademie  de  ires 
belles  photographies  cathodiques  obtenues  par  U', 
P.  tineas,  ainsi  qirune  note  dont  il  les  accompagne 
et  dans  iaquelle  il  donne  des  details  circonstancies  sur 
la  maniere  dont  il  a  opere.  N'ayant  pas  les  connaissances 
necessaires  pour  apprecier  ce  travail,  j'ai  demande  a 
M.  Prinz,  dont  la  competence  en  ces  matieres  est  bien 
connuo  de  TAcademie,  de  me  donner  son  avis  sur  la 
valeur  des  photographies  dii  P.  Lucas;  je  le  resume  en 
ces  lernies  :  <c  Ces  photographies  comptent  certainement 
panni  les  plus  belles  qui  aient  ete  obtenues.  Elles  se  dis- 
tinguent  par  une  grande  vigueur  et  surtout  par  une  remar- 
quable  nettete.  C'est  ainsi  que,  dans  plusieurs  des  mains 
que  Tauteur  a  fixees,  on  voit  nettement  la  structure  spon- 
gieuse  des  os,  notamment  a  Textremite  des  doigts,  ou, 
de  plus,  le  contour  des  ongles  CvSt  bien  reconnaissable. 

»  Curieuse  aussi  est  la  main  d'un  enfant  de  10  ans  dont 
les  phalanges  ne  sont  pas  encore  en  contact,  et  un  avant- 
brascasse  trois  mois  auparavant,  qui  montre  les  deplace- 
ments  que  les  os  ont  subis  par  suite  de  cet  accident. 

))  L*experimentateur  a  toujours  opere  avec  un  dia- 
phragme  de  18  millimetres  rc^pondant  a  la  region  antica- 
Ibodique  d'eclat  maximum,  et  il  a  varie  la  distance  du 
tube.  En  pretiant  un  meme  objet  et  en  conservant  la 
raeme  duree  de  pose  (3  minutes),  mais  en  augmentant  la 
distance  du  tube,  on  s*aperQoit  qu'il  y  a  une  position 
pour  Iaquelle  on  obtient  des  images  ou  les  contrastes 
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entre  les  parties  internes  et  les  silhouettes  extemes  sent 
le  mieux  eqailibres.  L'image  de  la  grenouille  qui  a  senri 
a  illastrer  cet  essai  comparatif  donne  le  trace  du  squelette 
avec  des  contours  tres  precis,  ainsi  que  la  position  des 
principaui  organes  de  la  cavite  thoracique.  » 

J*estime,  Messieurs,  qu'il  est  utile  que  le  procede 
auquel  a  eu  recours  le  P.  Lucas  se  repande,  et  j'ai  Thon- 
neur  de  proposer  a  la  Classe  d'inserer  sa  communication 
dans  le  rccueil  des  Memoires  in*4'',  avec  les  photographies 
qui  Taccompagnent,  et  qui  sont  indispensables  a  Fintelli- 
gence  du  texte.  »  —  Adople. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Phenome>xs  periodiques.  —  Observations  des  phenomenes 
naturels  en  mars  1896;  par  F.  Folic,  membre  de 
TAcademie. 

LccLE  (Observatoire)  :  FeuiUaison.  —  Rose  rugueuse, 
le  14  et  le  17;  groseillier  a  maquereau,  le  16;  kerria  du 
Japon,  le  16;  lilas,  le  17;  chevrefeuille  de  Tartaric,  le  17; 
symphorine,  le  20;  faux-ebenier,  le  21;  poirier  du 
Japon,  le  17;  serynga,  le  23;  lilas  de  Perse,  le  23; 
staphylier,  le  24;  chevrefeuille  des  jardins,  le  24;  cor- 
nouiller  sanguin,  le  24;  epine-vinette,  le  24  et  le  30; 
aub^pine,  le  24;  cognassier,  le  24;  pruuellier,  le  23  et 
le  30;  fusain,  le  23;  framboisier,  le  29;  cerisier  a 
grappes,  le  30;  sorbier,  le  30;  troene,  le  31. 

Floraison.  —  Jasmin,  le  2  decembre  1895  et  courant  de 
decembre;  fleurs  en  mars  1896;  bruyere  carnee,  le 
21  fthrier;  bois-gentil,  le  2i  fSvrier;  coudrier,  le  7  mars; 
ortie  blanche,  le  13  (a  eu  des  boutons  bien  visibles  tout 
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I'hiver) ;  arabette  des  Alpes,  le  16;  saule  marceau,  le  21 ; 
safiran,  le  20;  pulmonaire,  le  25;  groseillier  sanguin, 
ie2o. 

Heid-des-Ch£nes  (C^  de  Looz).  —  Le  9,  vol  d*abon- 
dantes  abeilles,  bien  que  le  temps  fut  eouvert;  chant  du 
pinson;  reveil  de  grosses  mouches  dans  les  abris  non 
chauffes;  les  canes  pondent  depuis  huit  jours;  le  10, 
chant  de  Talouette;  le  19,  chant  de  la  grive. 

Maldeghem  (De  Smet).  —  Premiere  floraison  de  Viola 
odorala,  le  17;  premiere  floraison  de  Muscari  botryoides, 
floraison  de  V Anemone  nemorosa,  le  23;  vol  du  papillon 
la  Petite  Tortue,  le  24;  premiere  floraison  de  Ribes  san- 
guineum,  le  25;  premiere  floraison  dc  Buxus  sernpervi- 
renSy  le  27. 

Ledeberg  (De  Bidder).  —  Vol  des  chauves-souris,  le  19; 
jeune  abricotier  en  fleurs,  le  24 ;  le  bourgeonnement  des 
marronniers  a  commence  le  27 ;  jeune  cerisier  en  fleurs, 
ie  28 ;  feuillaison  des  groseilliers,  le  29. 

Spa  (Dewdlque).  —  Daphne  mezereum  en  boutons, 
le  10;  Helleboras  viridis,  les  fleurs  sont  ouvertes,  mais 
le  pollen  n*est  pas  encore  emis.  Bellis  perennis.  Primula 
acantis,  Tussilago  Farfarm,  Cerasli  arvense,  Bhododen- 
dron  dahuricum,  Anemone  llepatica  rubra,  Galanthus 
hiemalis,  Gaianthus  nivalis,  Scilla  bifolia,  en  fleurs,  Leu- 
roiumvernum.  Crocus  vemus,  Con//M5  terminee;  floraison 
d' Adonis  viridis  et  d'Alyssum  deltoideum^  le  16. 

Li^ge  (Dewalque).  —  Floraison  du  pecher  (plein  vent) 
Ik  Cointe.  Le  28,  un  pied  de  Cardamine  pralensis  en  fleur 
dans  la  pelouse  du  Jardin  botanique.  Bibes  sanguineum 
au  Square  du  Commerce;  en  ville  des  Mahonia  et  des 
Pyru5  japonica. 
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LuTREMANGE  (//ouWon).  —  Lc  17,  retouF  du  rossigiiol 
des  murailles. 

Herve  (Frere  }fardoine].  —  Le  18  mars,  vu  le  rossignol 
des  murailles. 

Paturages  (Petit).  —  Le  18,  retour  de  la  fauvette  Tithys 
(MotaciUa  erythacus). 

Bastogne  (Tock).  —  Le  12,  emission  du  pollen  des 
noisetiers;  le  4,  floraison  des  perce-neige;  le  7,  retour  et 
nichage  des  etourneaux ;  le  1 1 ,  retour  des  bergeronnettes, 
floraison  des  crocus,  premier  papilion;  le  17,  floraison 
des  premieres  paquerettes;  le  24,  retour  du  rossignol  des 
murailles  et  du  verdier  {FringiUa  chloris);  floraison  du 
cornouiller  male,  du  Daphne  mezereum^  des  premieres 
jacinthes  en  pleine  terre;  le  25,  dans  nos  jardins  :  les 
premiers  bourdons,  un  sphinx  macroglosse  (Macroglossa 
stellatarufn) ;  quelques  citrons,  pierides  et  vanesses. 

Selzaete  (Tydgadt).  —  Retour  du  hoche-queue,  le  15, 
et  du  rossignol  des  murailles,  le  18;  reveil  des  fourmis, 
le  24;  la  premiere  hirondelle,  le  31. 

HoLLOGNE-Aux-PiERREs  (Foettinger),  —  Constate  le  22 
le  passage  des  grives. 

OsTEis'DE  (Zonnekein),  —  Le  2,  entendu  le  chant  de 
Talouette  aux  environs  du  phare. 

CiNEY  (Simon).  —  Abricotier  en  fleurs  et  apparition 
des  violettes  et  des  paquerettes,  le  22. 

IsEGHEH  (Bonnet).  —  Le  26,  Taulne  et  le  noisetier 
entrent  en  feuillaison,  ainsi  que  le  tilleul.  Le  laurier 
pourpre  entre  en  floraison.  Le  29,  la  cardamine  des 
pres  est  entree  en  floraison. 
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Villers^lk-Temple  (DewalqtAe) .  —  Le  22,  ficaire,  abrico- 
lier,  narcisse  des  pr^s,  saule  marceau,  renoncule  ^cre,  coi - 
nouiller  mMe,  drave  printaniere,  aulne,  potentille  sterile, 
pissenlit,  coccinelle  a  sept  points.  Vol  de  chauves-souris. 
Au  moins  huit  especes  de  papillons  et  une  Coccinella  VII 
punctata,  Le  21,  k  Liege,  des  chauves-souris. 

Florennes  (Frere  AugtAStin).  —  Le  22,  premier  papil- 
lon  de  couleur ;  le  pissenlit  en  bouton. 

Laroche  {Frere  Gabriel).  —  Le  18,  arrivee  du  rossignol 
des  murailles;  le  18,  chant  de  la  grive;  le  19,  floraisoii 
de  la  morgeline;  le  20,  feuillaison  du  groseiller  et  du 
sureau;  le  22,  floraison  du  saule,  reveil  des  abeilles, 
arrivee  de  la  bergeronnette  grise. 

Camp  de  Beverloo  [Mattheiis).  —  Le  2,  hocbequeue; 
Je  10,  frai  des  grenouilles;  le  14,  floraison  du  noisetier; 
le  17,  retour  du  courlis,  floraison  de  Taulne  et  du  meleze ; 
le  19,  chauve-souris ;  le  20,  floraison  du  pecher  en  espa- 
lier; le  21,  floraison  du  poirier  du  Japon. 

Hasselt  {Geraets).  —  Le  5,  floraison  du  crocus  jaune; 
le  9,  floraison  du  crocus  violet ;  le  14,  floraison  du 
comouiller ;  le  18,  floraison  du  groseillier  a  inaquereau  ; 
le  19,  du  groseillier  rouge ;  le  20,  du  rosier  et  vol  de  la 
Vanessa  urticw;  le  21,  floraison  du  lilas  et  vol  du 
iionopteryx  ramier;  le  22,  floraison  du  sureau;  le  23, 
de  Tabricotier  en  espalier;  le  25,  du  Muscari  racemo- 
sum;  le  26,  passage  de  cigognes;  le  27,  floraison  du 
groseillier  a  fruits  rouges;  le  28,  du  pecher  en  plein  vent. 

Huy-Statte  (Jadot).  —  Le  22,  premieres  fleurs  d'abri- 
cotier  (espalier);  le  29,  premieres  fleurs  de  pecher 
(espalier). 


L»i    AMutoi-    fcoM^^i»r    /arr-fti*^.   —  Li    i^.   fi»JTUi-»nii: 

Sv.,  *^  ^i*tt*.<  .  J^  i.  riiaii:  at  ^uiaif**tif  .  tt  K. 
<!iiati*   (It  fc<aiMmii*f* ;    i*-  f£L  vu  ul  |>ajjiIi(iL  .    li   SL 

S<^  W/A1    fe'iivtw*' ,  '  -  Lt  i'^  ¥\  ii-  ±.  fUmr  ax  )»iu?**a:: 

St  (O/mO'  d'hkpmtfu:$).  —  Le  5.  premier  chint  Am 
\fih>}ffU  ;  (^  ^^  A^.  Ui  grive;  le  8.  da  bruant  jaane:  le  13, 
iin   \ii\f**^m   rumutr ;   le   18,   strrivee  do  rossigiKJ  des 

WiUAfiM't  (Harhierl).  -—  LeO,  chanlda  pinson;  le  18, 

Sai^t-Tkoivo  (himinne)  :  Feuitlaison.  —  Le  30,  do 
\HtirU*r  An  iH\Hm,  du  Htjn^au;  le  21,  de  Taulne;  le  22, 
lifi  i^auiif  pli*uri;ur,  du  lilas;  le  27,  du  marroiinier ;  le  28, 
i)«  r<'*ralili*,  de  rorme. 
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Physique  math^atique.  —  Sur  ks  ^uations  du  champ 
physique;  par  Ch.  Lagrange,  membre  de  rAcademie. 

Qiiatrienie  note. 

Equations  des  mouvements  de  deux  milieux  continus  qui  occupent 
un  m^me  espace.  —  Melange  des  corps. 

1.  Nous  nous  sommes  propose,  en  terminant  notre 
troisieme  note  (*),  d'examiner  dans  celle-ci  les  mouve- 
ments de  deux  milieux  differents  occupant  un  meme 
espace.  Nous  les  suppo^erons  tout  d'abord,  comme  pre- 
cedemment,  k  Elements  rigides  dont  nous  designerons  la 
masse  pour  le  premier  milieu  par  p,  et,  pour  le  second, 
par  {jl'.  La  diff(^rence  des  parametres  propres  k  ces  deux 
especes  d'elements  introduit  dans  la  question  la  consi- 
deration de  deux  systemes  de  variables,  savoir  :  1**  les 
vitesses  lineaires  uvw  des  centres  d'inertie  des  jjl  et  les 
vitesses  angulaires  pqr  de  ces  {jl  autour  de  leurs  axes 
principaux ;  2**  les  grandeurs  analogues  u'v'w',  p'qY 
propres  aux  fx'.  Nous  designerons  seniblablement  par 
6'|;o  et  ^'^'o  les  angles  d'orientation  respectifs  des  (x  et 
des  |ji';  ces  angles  ont  une  signification  connue  dans  la 
theorie  de  la  rotation  des  corps  solides,  et  nous  en  avons 
deja  fait  usage  precedemment.  Les  moments  d'inertie 


I 


O  Bull,  de  I* Acad,  roy,  de  Belgique,  3*  s6rie,  tome  XXXI,  n<>  2, 
pp.  414-136,  4896. 
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(iriDcipaui  Je^  ji.  et  x  5<rronl  respect iTemeut  •>trN.^'vr>  ;^r 
ABC  et  ABC. 

2.  S'>it  jry:;  on  point  de  I'espace  od  OL*e\i>teot  -e^ 
d^js  milieux.  En  ce  point  existent  nn  apv^t  G  dt-<  ;^ 
et  on  agre^^t  G'  des  u'.  Le>  coordonnees  des  -x  d^u> 
ragn'g^it  G  Mint 


t 
••«' 


X  -♦-  ^„         X  -I-  C„  etc.; 
et  dans  G'  les  coordonnc'-es  des  u'  sont 


X  ^  r„ 

X  -1-  ft. 

y  -»-  «ft. 

y  ^nt. 

2-*-  ^', 

z  -v-  ri,  cic 

I^OH  diflereiits  0'}/'^  seront  semblablement  designes  par 

^fi?i  ^«i'«?f,  tMc ;      fr;^;»;  9;^;?^  etc. 

Les  difTereiices  6,  —  9, 4^,  —  ^};,  ©.  — 9, ...  entre  les  divers 
6<p'f  et  les  valeurs  6^'f  au  point  xyz,  seront  designees  par 
5i<pi¥„etc.;  dc  memc  les  differences  6;— 8',^;  — ^•*,?;— cj... 
entre  les  divers  ^'^'^'  et  les  valeurs  9'^J;'o'  au  point  xyr, 
seront  designees  par  ffl^i'fl,  etc. 

3.  Au  point  x\j%  coexistent  le  centre  d'inerlie  d'uii 
agregat  G  et  le  centre  d'inertie  d'un  agregat  G'.  L'en- 
semble  des  deux  agregats  constitue  un  agregat  compose  (i 
dont  Ic  centre  d'inerlie  se  trouve  aussi  en  xys.  Si  ut^r 


(  3*«  ) 
sont,  au  point  xyz,  les  composantes  de  la  vitesse  lineaire 
(111  centre  d'inertie  de  C,  on  a  les  relations 


(2^"*"  2^ )  "  =  ^2 


M 


«'2m' 


(2'*  "*•  2^  ju;=»U'2/*-+-  w'^Ac', 


l;ji  el  Xjjl'  etant  les  parametres-intensites  qui  expriment 
les  masses  des  agregals  G  el  G',  ou  encore,  d'apres  la 
jtotion  des  intensiles,  les  demile's  des  deux  milieux  au 
point  xyz, 

i-;jL  -♦-  lu'  constitue  un  parametre-inlensite  de  Tagre- 
iral  compose  G;  c'csl  la  densite  du  milieu  compos*'^  au 
point  xyz, 

4.  Soil,  au  temps  t  et  au  point  xyz,  *  une  grandeur 
))ropre  a  I'agregat  G.  <I>  sera  une  lonction  des  Sr.s  5^? 
;*T,  r  0'^'^'  qui,  au  point  xyz  et  au  temps  f,  apparliennenl 
\\  i\  et  G',  et  pourra  s'ecrire  sous  la  forme 

/i) *  =  r(5,qT,^;  5'v^' ■;;'??), 

«'liaeune  des  lettres  que  renferme  la  parenthosc  designanl 
toule  la  serie  des  grandeurs  de  meme  espcce;  5,  par 
rxemple,  designe  toute  la  serie  5.i<;3 ... 

Gonsiderons  le  point  xyz  comme  appartenanl  au  pre- 
mier milieu,  c'esl-a-dire  comme  dcsignant  au  temps  /  la 
posilion  de  G  sur  sa  Irajecloire.  Au  temps  t  =  0,  les 


(5) 


grandeurs  xyz  bf»  ^^f  ayaient  des  valeurs  que  nous  desi- 
gnerons  par 

En  posant 

oil  a  ^  Y  sont  des  deplacements  dus  aux  Titesses  titTto  pen- 
dant le  temps  ecoul^  de  zero  a  /,  deplacements  que  nous 
regardons  ici  comme  des  fonctions  de  x  y  x ,  on  a 


da  .        da  .        da.  '  rf*«  . 

dx        ay        dz  dx 

dx         dy         dz  dx^ 

.      dy  .      dr  -      dy  •        fiV  i , 
dx         dy        dz  dx* 

dx  dy  dz  dx* 

f  =  ^-*-  — 7-^ — fn 7: — »fH 7-^ — C  +  4 — 7^7^^  ■*■ 

dx  djf  dz  dx* 

•  •  •  • 

?=?-*-  — 7^-^-^ — T- — ^"*" — r — ^^* — r^T"^"*" 

«x  dy  dz  ax 

Dans  les  trois  dernieres  de  ces  equations,  les  diffe- 
fences  6  —  9,  ^  —  ^''T^?  expriment  les  variations  des 
angles  d'oricntation  G^'f  en  passant  de  xy  i  a  xyz;  h^'f^ 

•    •    • 

b^^  etanl  les  valeurs  de  ces  angles  dans  Tagregat  aux 
points  xy;s,  xyz  memes. 


(4) 
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Considerons  ensuite  le  point  xyz  comme  appartenant 
au  second  milieu,  c'est-k-dire  comme  d^signant  au 
temps  t  la  position  de  G'  sur  sa  trajectoire.  Au  temps 
t  =  0,  les  grandeurs  xyz  ^'"nV  tt'ij)'^'  avaient  des  valeurs 


•  •       •  • 


^*   mm'    m*      h'  .J  r*     a'    I  ' 

En  posant 

x  =  i'  -4-  «' 

z  =^  z    -k-y  y 

oil  a'PY  sont  des  deplacements  dus  aux  vitesses  u'v'w' 
pendant  le  temps  ecoule  de  z^ro  k  t,  deplacements  que 
nous  regardons  ici  comme  des  fonctions  de  x'yfz'y  on  a 
les  six  equations  suivantes  analogues  k  (3)  et  dont,  pour 
abreger,  nous  n'ecrirons  que  la  premiere  et  la  troisi^me, 

dcL    .       dct   •       dd'  •         d'x'  • 
dx  dy  dz  ax* 


En  remplacant  dans  (2)  les  Ifi^  ^<f?  ^'^{K!  ^'^Y  par 
leurs  expressions  (3)  et  (4),  4>  devient  une  fonction  des 
i^iK  t'n't'  et  des  derivees 

da    da    doL  da'    da'    da'  (/(0  —  e)         c/(8'— i') 

dx  dy  dz         dx'  dy'  dz'  dx  dx' 


fie  D*^*tli)OD«HU»  «#  im^aiit  .e>  D«ii:sean«*tf$  ift  les  pro- 
I!  viemlra 


.1 


^ 


-#-5      —        i-— :=    -K^     3,^_^.  ^\ i--  — ^) 

-2(;jrz:).(^-^^)(f-^^) 


I 


T 


(«- 
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(^  OS  i ,  2, 5, ...)        ((y=  1 , 2, 3, ...;  ts=^-+-  •  ,<''-♦- 2, ...) 

avec  les  mdmes  indices,  tr  et  r,  lermes  cic  la  forme  de  ceux 
de  Taccoladc  pr^cedente  (a)  (a)  en  if^,C^;if,,eT;if„^^;if^,5T; 

V^  Vt>    Vff>  ^T>   V-JI  ^T>    f-yj  TTJ    '^ff»  fT> 

(a  =1,2,3,...)         ((r=l,2,3,...;T=<T-t-l,(T-t-2,,..) 

lermes  de  la  forme  (a)  (a)  en  C,,7^;  C,,^^;  i;,,7t;  ?<i,  frJ 
^9,  h;;  C^,  ^;;  C^J;;  ?,,  ail;  ?„  y;; 

((T «  i ,  2, 3, . . )         (<i=  1 , 2, 3, ...;  T=(r-*- 1 , (t-+- 2, ...) 


lermes  de  la  forme  (a)  (a)  en  «,,  ^^;  a,,  y^;  0<„§;;  «^,if;; 

'2(gJ.S.-*.)-*2(j^j.(*.-i.)(*.-*.) 

(<r==i,2,3,  ..)         ((r=l,2,3,...;  T=(r-»-i,(r+2,...) 


terroes  de  la  forme  (a)  (a)  constilu^s,  comme  ci-dessus, 
par  I'adjoncrion  k  ^,  de  "^^  ?;,  v;,  t^  »;,  5^1^,  fi; 
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546) 

(  termes  dc  la  furinc  (<j)  (a)  dus  k  radjooctiou  ii  f^  de  II, «!, 

I  ^  i2(S).'«---''**2(S).«-'-'-*«2(S).«'--^->' 


•  \  ■^2(^)/c;-c;)(:i-?;) 

• ;;;  Ik  e.ii,i; 

•     4     «    ' 

NoiiH  boiuoa.s  l\*iriture  de  cette  fonnulx!^  h^\  u^rsw^ 
lu  (»ivuuoi  ol  dw  douxit^ine  ordre.  Le  sii:w  -nc  c» 

luaiuiVH  los  o|HM'alioiis  il  faut  remplaivr  "«rv  c-^; .  ?t  ^  _ 


L 
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par  les  ^  1^  ^ ...  5'vt'  •••  Le  premier  terme  de  la  formula  (5), 
terme  que  nous  ^crirons 


(*).  — F(5vf  en  rif'?'  e'f/), 

est  la  valeur  de  la  fonction  <&  quand  on  y  remplace  les 
divers  S^nC ...  S'^a'C  —  par  leurs  valeurs  5  ^a  ^  —  s  "n'C  -.- 

6.  Si,  dans  la  formule  (5),  on  remplace  les  difii^rences 

?-t  if-i,  f-c.  e-e,  ^J,  ;-^,  5'-S', V -ii',r-r,e'-e'JW',;'->, 

par  leurs  expressions  tirees  des  equations  (3)  et  (4),  (5) 
prend  la  forme  suivante,  ou  les  termes  A,  B,  C,  ...  A', 

B',  C,  ...  (AA),  (AB),  ...  (AA'),  (AB'), ...  (A'A'),  (A'B'), ... 
d^signent  des  fonctions  sommatoires  des  b\^  ^<f  IW 
5^'^'^';  savoir  : 


(«) 


da  da. 

dx  dy 


A, 


(Pi 


dz 


dx 


:.t 


•  • . 


«  dp  rfp  rfp 

dx  dy  dz 


rfr      ^  dr      ^  Ay         d*r 

dx  dy  dz  ox' 


•  .  I 


dx 


rftf 


(/S 


L,  — r —  •+■  ••• 


dx 


dy 

»(f-f) 


dx* 

dx* 

d^if-'f) 


dx  ''  dy  '  "  dz  '  "  '  dx* 
lermes  analogues  en  rempla^ant  les  ABCD ...  MN  ..  par 
des  A'B'CD'...  M'N'...,  et  les  iy  i  «py  (e— »)(#-t)(i>— f) 
par  x'y'i'  «'pV'  («'- J')  (f-f )  (f'-r'); 


(3«) 

-(*A)„(^)'  +  (M),.^^+(»A),.^^H-(AC)„^^.. 
\dx/  dxdy  dx  dz  dx  dx* 

*/*m    ''*  ^^  ^  /im    ''"  '^P^  (»B\    ''•  •'P  ^/Am    "^  ''^ 
dxdx       ^     '    ixdy  dx  dt  dx  da' 

da  dv  dd  d^  da  Ay  da-  tPf 

+  AC..— 3^-«-  (AC)„  — ~+  (AC)„  — ^  +  {AK.,  —  ~- 
^     'dxdx       ^     'dxdy       ^     '   dx  dz      *     "  dx  dx^ 


-m^ 

J(«  -  i) 
di      * 

etc. 

■m., 

'iii 

d(t-i)  ^ 
dx      "*" 

etc. 

(*f )., 

dx 

dW-i) 
dx 

etc 

(AAI,, 

da 

d.' 

da  d(f' —  f') 


^'-'-(^)'-<-4s- 


dif       dx' 


(G«)..  b) 
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etc. 


^-(DD)..[^]Vctc. 


( 


j -^(A'n.  (^f*  etc. 


-♦-  etc. 


7.  Les  termes  sommatoires  representes  par  les  lettres 
A,  B,  C  ..,  et  par  les  groupes  (AA)  (AB)  ...  se  d^duisent 
aisement  de  la  substitution  des  expressions  (3)  et  (4) 
dans  (5).  On  a  tout  d'abord 

et  nous  definirons  suffisamment  les  autres  termes  en 
ecrivant  les  suivants,  savoir : 

A.,  (AA)h,  (AA)4«  (AB)„,  (AB)„,  (AA')h,  (AA'),., 

qui  renseignent  les  differentes  formes  de  ce  genre  a  pren- 
dre en  consideration  dans  la  premiere  approximation. 
Ai,  coefficient  de  ^  dans  (6),  ne  peut,  d'apr^  (3), 

provenir  que  du  terme  en  \^  —  5,  contenu  dans  (5). 


.  (AA> 


(S 


\- '--    \day 

-'\*m  jmJi 

da  «' 
K  CAB)..  5j;, 

-""HUT  ^  lia 

■■— uir  ijne  da 

",-     «    ABl,;. 

^(AD),.^' 

-icriT^i  W 

-,-CAE),.^ 

-  '  ^-l 

-   ^*''>"£ 
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8.  i^es  termes  sommatoires  (7)  sont  des  fonctions  dc 

la  distribution  des $71  tj  ^^^  S'ti'C  9'4''C> dans les milieux, 
a  un  temps  donne,  f  —  0 ;  c'est-a-dire  que  ce  sont  des 
fonctions  donn^es  de  la  constitution  du  milieu  composes 

a  une  epoque  donnee.  Les  ^tj  2^  ^^<o  sont  pris  au  point 

xifz;  les  SvC  evpV'  au  point  x'y'z  .  Chacun  des 
termes  (7)  est  done  une  fonction  de  six  coordonnees 
xyz  x'y'jr'.  En  designant  par  fofih"-  des  fonctions 
de  forme  donnee,  on  aura 

Ao  =  fo{xy'z  x'y'k') 

ff..  ;  A,  =  /;(iyi  x'i/'z') 

^  ^ ^  A,~f,(xyzx'y'n^ 

etc; 

c'esl-a-dire  encore 

Ao««A(J-  —  «,  .V— P»  I— r,  X  — a',  y— p',  «— r') 
(8')    i^t=-fi{x  —  A.  y  — (3,  s  — r,  X  — a',  y  — p',  «  — r') 

etc. 

9.  Dans  la  formule  (6),  *  est  developp^  suivant  les 
dirivees  des  a,  3,  y,  8  —  9,  ^  —  4'»  ?  —  ?»  prises  par  rap- 
port k  xy  z ,  et  les  d^riv^es  des  a',  P', y',  0'  —  9',  ^'  —  ^\ 

¥  —  ?',  prises  par  rapport  k  x'y'z', 

n  faut  savoir  remplacer  ces  derivees  par  des  fonctions 
des  trois  seules  variables  xyz.  Nous  pourrions,  a  cet  effet. 
renvoyer  aux  formules  g^n^rales  que  nous  avons  donnees 
dans  notre  Troisieme  note,  §  H  (*).  Pour  fixer  les  id^es, 

0  Bull,  de  VAccui.  my.  de  Belgique,  3*  seric,  t.  XXXI,  n<»  2,  pp.  44i- 
436,  1896. 
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nous  chercherons  ici  directement  les  expressions  des 
derivees  du  premier  ordre. 

Gonsideroiis  le  premier  milieu,  et  dans  ce  milieu,  au 
temps  ( B»  0,  un  point  quelconque  i;  ^  i: .  Au  temps  donne 
t  correspondent  a  ces  coordonnees  des  deplacements  a  p  y 

*  *  # 

et  des  variations  d'angles  d^orientation  6 — h,^  —  ^if  —  ? 
a,  p,  y,  9  —  8,  <};  —  «p,  ?p  —  f  sont  des  fonctions  de  la  posi- 
tion xy  z, 

Considerons  dans  le  premier  milieu,  au  temps  ^  un 
point  quelconque  xyz.  En  ce  point  se  terminent  des 

*  •  • 

deplacements  et  variations  a,  P,  y,  6  —  6,  tp  —  <}>,  (p  —  <p, 
effectues  du  temps  l  =  0  jusqu'au  temps  t. 

Ainsi,  les  a,  p,  y,  8  —  9,  ^^  -  ^ff  —  ft  propresau  temps 
donne  t,  peuvent  etre,  en  ce  temps  t,  regardes  soit 
comme  des  fonctions  des  xyz,  soit  comme  des  fonctions 
des  xyz. 

Designons  par  X  une  quelconque  des  fonctions  a,  p,  y, 
9  —  9,  <};  —  '^,(f  —  f.  Si  xyz  subissent  des  variations 
Zxy  8y,  5^,  on  aura  pour  la  variation  correspondante  de  X 

dX  dX  dX 

dx  dy    ^       dz 

Si  Ton  fait  subir  a  xyz  des  variations  8i:,  oy,  or,  on 
aura,  pour  la  variation  correspondante  oX , 

dX  dX  dX 

(10).     .     .     .  (?X  = -TT  ^i^ -♦- -rr  <?y  -♦- TT- <^i  • 

dx  dif  dz 

Supposons  que  xyz,  xyz  restent,  au  cours  de  leurs 
variations,  des  points  correspondanls,  c'est-a-dire  tels  que 
Ton  ait 

(H) iy  =  y-*-P 
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Alors,  puisque  a  ^ y  sont  des  fonctions  de  xy  z,  xy  z 
ftont  aussi  des  fonctions  de  xyz,  et  Ton  a 


dx 


dx 


dx 


(12). 


ix  —  -r-  ^x  -4-  — -  JV  •♦-  —r  ^^ 
dx  ay   "       dz 

dii  (Hi  ^        dy  ^ 

dx  dy  dz 


dz 
^z  —  -—  (Jx 
dx 


dz  dz 


ou,  en  vertu  de  (11), 


(13). 


(((a  \             dot  da 

1 —]oX J  V  —  -r-dz 
dxl           dy  dz 

^  dx  \        dyl   ^       dz 

dy  I         dy\ 


dy 
dx 


Alors  aussi,  les  variations  BX  qui  constituent  les  pre- 
miers membres  de  (9)  et  (10),  sont  des  grandeurs  ^gales. 

En  remplagant,  dans  (10),  hx,  S^,  I'z^  par  les  expres- 
sions (13),  egalant  entre  eux  les  seconds  membres  de  (9) 
et  (10),  et,  dans  la  relation  ainsi  obtenue,  egalant  entre 
eux  les  coefficients  de  chacune  des. variations  Sx,  8y,  Sje, 
on  obtient,  pour  determiner  les  derivees  ^'  j^'  5^'  te 
systeme  d*equations 


(14). 


\         dxl  dx       dx  dy       dx  dz       dx 

_da  dX       I         rfp\  rfX       dy  rfX       d\ 
dy  dx       \        dyl  dy       dy  dz       dy 


da  dX 
dz  dx 


dpdX       I        dy\  dX       dX 
dz  dy       \         dz  I  dz       dz 


'  354  ) 
Le  li^tenDioaiil  ie  res  eqvatioiK  est 


dx  dy  dz       dx  dy\         dzl 


dy^  d%  dp       dy  f         dS\  i/< 
dx  dy  dz       dx  \         dyl  dz 

On  aara,  parexemple, 

d\^       i  dX  I        rf£^  rfr      dp  dy       dr  dp\ 
dx       D  dx\         dy       dz       dy  dz        dy  dzl 

*      M  D  dy  W       dx  dz       dx  dzl 

I  dX  /dr  dr  dp  dp  dr\ 
D  d;2r  \dx   dx  dy   dx  dy/ 

On  fera  KiiccesHivement 

■  •  • 

X  —  «.  P»  r,  e  —  6,  f  —  f-,  r  —  f • 

En  d^^ignant  par  X'  une  quelconque  des  grandeurs 

a,Pir  ,  e  —a,  ^  —  ^,  ^  — y, 
on  obtiendra  les  di^riv^es 

dX'       dX'       dX' 
dl^'     d^'     dT 

en  fonrtion  des  d^rivees 

dX'      dX'      dX[ 
dx        dy         dz 
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par  les  formules  (14),  (15),  (14'),  oil  les 

i.  jfy  «,  «,  P,  r,  e  —  «*,  ^  —  ^  p  —  y,   X,  D 

sont  respectivement  remplac^s  par 

i'.y\z\  a',p',r',  e'-e',  ^'-^S  /-y',  X',  D'. 

11  r^sulte  de  la  que  la  fonction  4>  (equal.  6)  peut  etre 
exprimee  en  fonction  des  derivees  des  a^y,  etc.,  prises 
par  rapport  aux  coordonnees  xyz,  et  non  plus  par 
rapport  aux  xyz  x'y ' z '. 

10.  Supposons  que  Ton  se  propose  de  faire  subir  des 
variations  arbitraires  aux  positions  des  centres  et  aux 
orientations  des  elements  {x  et  |jl'  de  Tagregat  compost  C, 
situe  au  point  xyz.  Les  variations  individuelles  des  fx 
et  [x'  dependront  de  variations  arbitraires  de  position  et 
d'orientation  qui  seront  produites  aux  divers  points  xyz 
du  milieu ;  c*est-k-dire  que  leur  consideration  se  ramenera 
k  celle  de  variations  arbitraires  ox,  Sy,  Sz,  S6,  S<];,  Sep 
affectant  le  premier  milieu,  et  de  variations  Zx\  St/',  Sz', 
86',  S(p',  S(p'  afiectant  le  second  milieu,  les  unes  el  les 
autres  aux  memes  points  xyz  du  milieu  compose. 

La  fonction  <&  subira  alors  une  variation  S<1>,  fonction 
des  douze  variations  arbitraires  precedentes. 

Les  coefficients  ABC  . . .  du  second  membre  de  (6)  sont 
des  fonctions  de  xyz  x'y'z'  et  ne  changent  pas.  En 
vertu  des  equations 

(11).       .       .    (  .         (H').       , 

6  =  e  -+-(6  —  e) 

*  =  i'  -^  (*  —  i) 

*  • 


X«=i'  -♦-  a' 

e'  —  9'  ^-  (e' 

-0') 

f '  =  f '  +  (f ' 
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si  Ton  remplace  dans  (6)  a,  p, y,  etc.,  par  x  —  x,  y  —  y, 
z  —  Zy  etc.,  on  voit  que  les  variations  arbitraires 
8a;Sy8z  ...  hx'ly'tz'  ...  se  ramenent,  dans  <&  (6),  k  des 
variations  arbitraires  operees  sur  les  a^y  ...  a'P'y'  -..  qui 
figurent  dans  les  derivees  du  second  membre  de  (6). 

Pour  fixer  les  idees  par  une  application  utile,  consi- 
d^rons  les  derivees  du  premier  ordre,  et  une  des  varia- 
tions arbitraires  5x  5y  Sz  89 . . .  5j;'  . . .  59' . . . ,  soit  So?.  Ce  qui 
sera  ditpour  Sx  sera  immediatement  applicable  aux  autres 
variations. 

4»siibira  une  variation  o4>,  correspondante  a  So?,  donnee 
(voyez  Tequation  6)  par  la  formule 

d^x  d$x  d$x 

<H>  =  A,  — r  -I-  A4-—  •♦-  A,-— 

dx  dy  dz 

,     da  dSx       ,  dt  dix  da  dSx 

dx  dx  dy  dx  dx  djf 


{i6]\ 


dx       dx 


,,     da'  d6x 

'^''^"di'l-x 


da  dix 

etc., 
qui  peut  s'ecrire  plus  simplement 

d^   (Ux         d^    d^x         d^    dix 


(M),    .     <j»  = 


,dadx         ,  djt  dy         .  da  dk 
d —  d  —     ^        d  — 

dx  dy  dz 


(387) 

Pour  d'antres  variations  arbitraires,  par  exemple  pour 
SO,  hx\  on  aurait  semblablement,  pour  les  variations  cor- 
respondantes  S4>, 


d^*       (i^B  d*        d(J»  d*        d^ 

d(6  —  e)dx       jd(e—e)dy         rf(e  —  e)  rfe 
ds  dif  d'z 

s  -.,v                   rf*    d^x          d^    dSx'         rf<t>    d^x' 
(1 7")       J*  = 1 H 

^         ^  da'  dx'  ,da    dij'  da'  dz' 

'^T'^  '^7^  ^T^ 

dx  dy  dz 

On  aura  d'ailleurs,  par  les  formules  du  §  9,  en  y  faisant 
successivement  X  =  ox,  89,  oar',  ... 


,  ^^        d9x       /          da\  d6x       d6  dSx       dy  d$x 
{\%)        «  \\  -+.  — ^  -L- H-l 

dx        \         dxl    dx       dx  dy        dx    dz 


..^.v        ^^^        /          da\  die   '    (/6   rfJe       dy  dS9 
(18')         — :-==     1   -+- H  — H 

dx        \         dxl  dx       dx  dy       dx   dz 


d$x'  _^  /         da'\  dix'      c/p'  dSx'      dy  d^ 


et  des  expressions  analogues,  faciles  k  ecrire,  pour  les 
aatres  d^rivees  des  Sx,  ...  89, ...  8x', ...  qui  figurent  dans 
lesequations(17)(17')(17"). 

Ces  dernieres  Equations  prendront  des  lors  la  forme 
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(nous   nous   bomons  ici  a  ^crire   la   premiere  et   la 
deuxi^me  d'entre  elles) 


(<0)    \ 


*    tf 

[ 


d^ 


da.     d^  da     c/4> 


dx/   .  da       dy  .  da 
d —         ^  d  — 
dx  dy 


dp    d^  I         dp 

dx   ,da  \         dy.    .  „„ 

d —  d  — 

dx  dy 


I         dp\   d<P 


dz      da 
dp    d<t^ 


dz  ,  da 
dz 


dSx 
dx 

dix 


dy    d*        dj"    «/♦ 


dx      da 
dx 


dif  ^da 


I 


\ 


et 


(19') 


9}f 


I  da\        d*  da        d^ 

\    "^  dkl    (/(e  — i)  "*"  d§  ^  d(e  —  i) 


dx 


dp        d* 


dx  ^  d(9 
d 


dp\ 


dy 


dx 


dyl^d{B^B) 


dy 


r/* 


dx    d(6— e)      dy    d(e  — e) 
d        —  d 


— --*-  h 

—  B)        \ 


dp     d»    n 

dl^d(e— 6)    dy 
dz     J 


dy 
dl 


^\       d* 


dx 


dy 


dz 


dT 


L'identification  des  forniules  suivantes  avec  (19)  (19') 
indiquant  d'elle-meme  la  signification  des  coefficients 
dia^a^  did<j^d^  qui  y  figurant,  on  ecrira  done 


(20).     .     .     .   <M» 


dcfx 


dix 


d$x 


«,  -T-  -H  a,  — -  -I-  a,  — - 
dx  dy  dz 


(  359  ) 
pour  la  variation  de  ^  correspondante  k  Sx; 

dS9       ,  die       .  dSd 
(21').    .    .    .   (Tcfr  —  rft  —  ^rf,  — -♦-(/,— 

ax  dy  dz 

pour  celle  qui  correspond  k  S6 ; 

et,  pour  cbacune  des  variations  8y  SjcS^J/  5<p8x' ...  Bcp',  on 

aura  sous  cette  forme  les  variations  correspondantes  de^. 

11.  Soit  maintenant  ^  un  potentiel  II  de  pression 
interne,  tel  que  nous  Tavons  consider^  d^jk  au  §  2  de 
notre  Troisieme  note  (*),  11,  grandeur  par  unit^  de  volume 
au  point  xyz^  etant  une  fonction  des  positions  des  |x,  |jl' 
dans  Tagr^gat  G,  et  de  leurs  orientations. 

Y  etant  un  volume,  de  surface  s,  pris  dans  le  milieu 
compose,  si  Ton  fait  subir  au  milieu  une  deformation  au 
moyen  d*une  des  variations  arbitraires  8x,  Sj^, ...  SO, ... 
ox',  Sy', ...  ho',  k  la  variation  SO  de  0  correspondra  en 
cbaque  point  du  (element  de  volume)  du  volume  V,  un 
travail  80.  du.  A  la  surface  s  de  V,  la  pression  depensera, 
par  element  de  surface  ds,  un  travail  qui  sera  designe  par 
cm.  ds.  om  est,  en  un  point  de  la  surface,  une  fonction 
des  variations  Sx,  Sy, ...  8x', ...  Sep'  propres  k  ce  point;  et 
on  ecrira 

I  ^c  s=  a,  ix  -♦-  Ug  6y  -f-  xs^iz  -*-  f3$iB  '^  o^  (^tf  H-  a^  if 
I         -+-  a^^x'-t-  o,.Jy'-*-  cr,i^z'-*-  cro»^'-*-  w^«|''h-  Oy*^?'? 

m^v^m,  m,,m^,m,,  SOnt    deS    pressions ;   w^m^w^  w^,m^.'m^, 

designent  des  quantites  de  travail. 

Le  travail  depens^  par  la  pression  interne,  lors  d'une 
deformation  5,  sera  egal  ^^80.  du  -^J'hw.  ds;  la  premiere 
integrale  s'etend  au  volume  V,  la  seconde  a  la  surface  5. 
Cii  desiguant  par  SU.  du  le  travail  de  Tinertie  au  point  du, 

(•)  Btdl.  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  s6r.,  t.  XXXI,  p.  112. 
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la  demi-variation  de  force  vive  dans  le  volume  V  sera 
representee  par  TintegraleySU.  du  etendue  k  ce  volume, 
et  on  aura,  en  faisant  abstraction  ici  des  forces  autres  que 
la  pression  interne,  Tequation  mecanique  fondamentale 

(23).     .    .     y  Jti .  du  -4-y  (Jer .  ds  ^y^V  .  Hu. 

12.  Au  moyen  des  notations  du  §  I,  etennousreportant 
an  §  7  de  la  Troisieme  note  (*),  nous  aurons  pour  le  terme 
fondamental  de  SU  (les  termes  sommatoires  s'^tendant 
aux  masses  et  aux  moments  d'inertie  de  Tagregat  situe 
en  xyz), 

2du  ^      dv  ^       ^       dw 

di  ^      dt    ^      ^       di 


^      du'     .     ^      dv'      ,     ^      dw' 


6z' 


(44) 


(v^  rfp      ^  .     dq      ^  dr\ 

-(2A.cos,|-2B.sin,^),^, 


dr 


Jii  //I 


dt 


f 


dp'      ^  da'     ^  rfr'\ 

^  dt       ^  dt ^  dtl  ^ 


-(2A'. 


2C.-V. 


r)  Bua.  de  VAcad.  ray.  de  Betgique.d^  s^r.,  t.  XXXI,  p.  448. 
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13.   Considerons  une    des   variations   S,   soit,   par 
exemple,  celle  qui  d^finit  la  deformation  So?.  On  aura  ici, 
k  cause  de  (20)  oil  on  fera  *  « 11, 

ou  d^omposant,  par  une  formule  connue  (*),  la  premiere 
int^rale  en  une  int^grale  de  volume  et  une  integrale  de 
surface,  et  dfeignant  par  X,  X',  X"  les  cosinus  directeurs  de 
la  normale  k  la  surface  au  point  ds,  par  rapport  aux  direc- 
tions des  X,  y,  z, 


£galant  entre  elles  les  integrales  de  volume,  et  entre 
elles  les  integrales  de  surface,  on  obtient  les  deux 
relations 

du  [dtti      da^      dai 

(28) cr,  =  Atti  -♦-  A'a,  4-  A"(T5. 


^      dt  \dx       rfv        dzl 


La  consideration  de  la  variation  50  donnerait  sembla- 
blement 

(9Q\      Va  «^«   ^P     Vd    •     ^9      ^^i      ^d^      dd^ 
(50) ae  — Arfi-HA'rf^-HV'c/,; 


O  TroisUme  note,  §  4,  5.  Bull,  de  VAcad.  roy,  de  Belgigtie,  3^  ser., 
U  XXXI,  p.  114. 

5"*  s6rie,  tome  XXXI.  24 
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celle  de  hx'j  eo  designant  par  a\a'^  les  coefficients  de  la 
variation  correspondante 

,  d^x'        ,  d9x'        ,  d^x' 

(30.    .    -    .<^n  =  a;-- — H  ai -- — HOs-r-' 

dx  dy  dz 

les  relations 


^      du'  [da[       da\ 

(52).    .    .    .>._  =  _(_.- 


da[      da't      da'A 


(33) a,.  =  W,  H-  Voi  -+-  x"al 

Les  douze  variations 

(^x,  J;y,  ^z,  (Jd,  J*,  (J'f ,  (tr',  Jy',  <Jz',  ^tf',  ^t//',  (Jp' 

donneront  done  lieu  a  vingt-quatre  equations,  lesquelles 
serviront  k  determiner  les  vingt-quatre  inconnues 


.»^.»_„»  ^^»^»„» 


l/Vtr  pf  r  U  V  W  p  (]  T  a^ayO,  a^cr^a^  cT2.ay.aj»  X3{,,xs^u^*. 

14.  Considerons  specialement  les  equations  du  mou- 
vement,  c'est-a-dire  celles  qui  font  connaitre  les  vitesses 
u  ...  p  ...  u' ...  j>' ...,  en  regardant  ces  vitesses,  dans  le 
milieu  compose,  comme  des  Ibnctions  des  coordonnees 
ocyz  et  du  temps  1. 11  nous  suffira  d'ailleurs,  pour  abreger 
les  ecritures,  de  considerer  les  deux  equations  (27)  (29). 

X  etant  une  fonction  de  x\jziy  si  ^  est  la  deriv^e  de  X 
par  rapport  k  ^  au  point  xyz,  la  derivee  de  X  par  rapport 
a  i  en  passant  de  xyz  ax-*-  kdty  y  -^  Idt,  z  -+-  mdt^  deri- 
vee que  nous  designerons  par  (^),  est 

ld\\       dX        dX  dX         dX 

^  \dil        dt         dx  dy  dz 


(27)  s'^crira 


(  563  ) 


du        du\ 


— ,      (du        du 

(35)  y^\-i^^«-r^ 

et  (29)  s'ecrira 

^  (dp        dp 

(56).     .j_2B.sin,(gH-«g 

\dx       ay       dzl 


-( 


da^ 
dx 


da^      du^\ 
l^'*"d^J' 


dp 
dq 

^y 


to 


w 


On  obtiendra  autant  d'equations  analogues  k  celles-la 
qu*il  y  a  de  vitesses  uvw  pqr  u'v'w'  p'q'r'.  Pour  ces  six  der- 
nieres,  on  fera,  dans  (54),  /  =  m',  m  =  v',  n  =  to',  vitesses 
qui  appartiennent  au  second  milieu,  celui  des  (x'. 

Les  Zjx,  2A,  SB,  2C  et  de  meme  les  2|x'  SA',  SB',  SC 
sent  des  parametres-intensites  qui  sont  soumis,  les  quatre 
premiers,  en  les  designant  par  I,  k  Tequation  d'intensit^ 


(37).    .    .     -H- 


di      d  Au       d  »lv       d  ,lw 


dx 


^y 


dz 


-0. 


et  les  quatre  derniers,  en  les  designant  par  T,  k  Tequation 


rfT      d .  Vu'      d .  Vv'      d .  Vw' 
^^   '*    '    "rfT"*      dx  dy^  ^       Sz^"™ 

U  reste  a  considerer  dans  les  equations  du  mouvement 
les  fonctions  telles  que  a^a^a^  dyd^d^  [equat.  (35)  (5G)] 
qui  figurent  par  leurs  derivees  dans  les  seconds  menibres 
de  ces  equations.  Considerons  Tune  d'elles,  soit  a^ 
(equat.  55);  ce  que  nous  en  dirons  sera  applicable  a 


(  364  ) 
toutes  les  autres.  On  a,  par  la  coniparaison  des  equa- 
tions (19)  et  (20),  ^  designant  dorenavant  le  potentiel  de 
pression  interne  II, 

da.\     c/4»  da    di>  da    d^ 


(38).    .«.  =  (i*^) 


doL        dii      da.        dz      da 

d —         ^d —  d — 

dx  dy  dz 

L'equation  (6)  donnera 

d^  da  da 

A,.«.2(AA)„— +  (AA)„  — 


a.  dx  dy 

d—r 
dx 

m\  ^(AB)..|.....(AD,..^-... 

da'  dU'^  9') 

^  (AA%—  +  ...  H-  (AF%-ii^^  ^  ..., 

et  dans  cette  expression  (39),  les  coefficients  A,  (AA), 
(AB),  (AA'),  etc.,  sont  des  fonctions  donnees  de  xyz 
i'y'z'y  ou  encore  de  x  —  a,  y  —  p,  z — y,  x  —  a', 
y  —  P',  z  —  y',  connues  par  les  equations  (8)  (8')  du  §  8. 
La  meme  chose  aurait  lieu  dans  les  expressions  de 

.  dx  et  de  ,rf«. 

D'ailleurs,  dans  (58)  et  (59),  les  derivees  des  a^  •.., 
prises  par  rapport  aux  xy'zy  sont,  par  les  equations  de 
transformation  (14)  (15)  (14')  du  §  9,  des  fonctions  con- 
nues des  derivees  de  ces  memes  variables  par  rapport 
a  xyz;  semblablement,  les  derivees  des  a'p' ...,  prises 
par  rapport  aux  x'y''z\  sont  des  fonctions  connues  des 
derivees  de  ces  variables  prises  par  rapport  a  xyz. 

II  en  resulte  que  le  second  membre  de  (58)  est  une 
fonction  connue  des 


40) 
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et  de  ieurs  derivees  par  rapport  aux  variables  indepen- 
dantes  xyz.  On  arrive  a  la  meme  conclusion  en  ce  qui 
concerne  Texpression  de  toute  autre  des  functions 
aio^ ...  did^  ...  qui  interviennent  dans  les  Equations  du 
mouvement.  Les  seconds  membres  de  ces  equations  sont 
done  des  fonctions  connues  des  a^y  ...  a'P'y'  ...  et  de 
Ieurs  derivees  par  rapport  h  xyz. 

II  ne  reste  done  plus,  pour  completer  les  donn^es  de  la 
question,  qu*^  ecrire  les  equations  qui  donnent  aSy  .•• 
a'PY  ....  Or,  en  considerant  ces  variables  comme  des 
fonctions  de  xyzt,  on  a 


dm,  dct  da  dt 

di  dx         dy  dz 


d(«— 6)  rf(d  — «)  rf{«— fl)  d(6  —  B) 

dt  dx  dy  dz  r       i      n      j 


dm  da.  da  ^  da 

di  dx  dy  dz 


dji'-il      ,rf(«W)      ,d(^W)       ,d(«'-o  

fU  dx  dy  dz  ^        »       ^        t 


Les  douze  equations  du  mouvement  [de  la  forme 
(35)  (36)],  avec  les  douze  Equations  (40)  et  les  huit  ^qua- 
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tions  d'intensite  (37)  (37'),  determinent,  en  chaque  point 
xyz  et  en  chaque  instant  ^  les  trois  vitesses  lineaires  et 
les  trois  vitesses  anguiaires  autour  des  axes  principaux, 
dans  chacun  des  deux  milieux  continus  differents,  super- 
poses dans  un  meme  espace. 

On  voit  facilement  par  les  fonctions  ayo^^...  d^d^d;^ ... 
des  seconds  membres  des  equations  (33)  (36),  fonctions 
dont  nous  venous  d*exaniiner  le  mode  de  formation,  que 
les  mouvements  de  Tun  des  milieux  dependent  des  posi- 
tions des  centres  et  des  orientations  des  elements  de 
Tautre. 

15.  Nous  terminerons  en  enumerant  les  trois  cas 
generaux  qui  se  presentent  dans  le  probleme  d*uu  espace 
occupe  par  deux  milieux. 

Premier  cas,  —  On  a  a  trailer  le  probleme  des  couranis 
existant  dans  un  melange  de  deux  corps  fluides  ou 
visqueux. 

II  faudra  alors  considerer  les  vitesses  de  translation 
uvwu'v'w' ;  les  vitesses  de  rotation  pqr  p'qY;  les  depla- 
cements  aPy,  aSv',  et  les  variations  d'orientation  9  —  6, 
T  —  ?>  f  —  ?•  9'  —  8',  ^'  —  ^\  o'  --  f ',  a  partir  de  posi- 
tions initiales,  comme  des  fonctions  des  coordonnees  xyz 
et  du  temps  t.  C'est  a  ce  cas  que  se  rapporlent  les  equa- 
tions du  §  14.  On  obtient  alors  Fetat  du  milieu  compose 
a  chaque  instant  et  en  chaque  point. 

Detixieme  cas.  —  On  a  a  etudier  les  mouvements  vibra- 
toires  de  deux  milieux  dans  un  meme  espace.  Dans  ce  cas, 
il  y  a  avantage  a  regarder  les  vitesses,  les  deplacemeuts 
et  les  variations  d'orientation  comme  des  fonctions  des 


dOf      da,^ 
dy       dzl 

dd^      ddt 
dx       dy 

dd^ 

■^dz 
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positions  initiates  xjfz  et  x'y'z'  des  Elements  jx  et  |x',  et 
il  convient  de  considerer  des  agregats  des  |x  et  des  {x'  k 
positions  initiates  identiques,  c'est-k-dire  pour  lesquels 
on  ait  a:'  =  a;,  jf'  =  jf,  i'=»  z. 

Gonsid^rons  le  premier  milieu,  celui  des  \i.  Les  equa- 
tions du  mouvement  s'ecriront  sous  les  formes  (27)  (29), 
savoir 


(29)     2A.co8y^-2».8in/^ 


en  se  bomant,  ce  qui  suifit  ici,  a  ^crire  ces  deux  pre- 
mieres Equations. 
Au  lieu  des  Equations  (40),  on  aura  simplement 

d*  dB         dy  die —  6) 

(^){dt         'di  dt  dt  f       r      ^       n 

elc. 

Consid^rons  en  particulier  une  des  fonctions  a^a^a^... 
^{d^do  "-y  soi^  P^  exemple,  a^  [^quat.  (38),  (39)].  Les 
d^riT^es  prises  par  rapport  k  xyz  doivent  subsister  telles 
quelles  dans  a|,  puisque  Ton  rapporte  tout  ici  aux  coor- 
donnees  initiates  xyz.l\  s'agit  done  de  rapporter  aussi 
k  ces  coordonn^es  ce  qui,  dans  a^,  concerne  tes  x'jf'z'. 

Considerons  a  cet  ^gard  un  des  d^placements  ou  varia- 
tions d'angtes  a',  p',  y\  8'  -  8',  ^'  —  i\  cp'  —V,  qui  figu- 
rent  dans  a,  et  designons-te  par  X.  X,  correspondant  au 
temps  donne  ^  est  une  fonction  des  coordonnees  x'y'z'. 


(368  ) 

Soit  (X)  la  vaieor  de  X  poor  x' -=  x,  y'  =>  y,  z'  —  z.  On 


aora 


^""^^•*'  li^'  -*^*  dT^y  -y^*  dF^"     "> 
(«)  {  * 

On  a  d'ailleors  ici 


I     '  9  • 

X   —X  -♦-  c 


(43).     .     .     .     .      j  y'«y^p-p' 

Or,  en  faisant  successiTement  dans  (42)  X  — a ,  P',  y', 
on  a  le  systeme  d'equations 

(^)  !  P'-tf')-^\i'-i)-^(y'-y)*«(z'-z)-.... 

et,  par  consequent,  (45)  s'ecrit 

rf(ot')  d(«')  rf(«') 

(45)    (y'-y-p-CpO-^Ci'-i)-  ^(y'_y)- ^ip(i'-i)_.,. 

Consid^rant  dans  (45)  x'  —  x,y'— y,  ^'  —  ^  comme 
des  fonctions  de  a  —  (a'),  p  —  (P'),  y  —  (y'),  on  pent  les 
d^velopper  suivant  les  puissances  el  les  produits  de 
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ce  —  (a'),  p  —  (P'),  Y  —  (y'),  qui  sont  les  differences  des 
deplacements  des  deux  agr^gats  des  deux  milieux,  qui 
avaient  une  meme  position  initiate  xy'z. 

Pour  cela,  on  operera  successivement,  sur  les  equa- 
tions (45),  les  di verses  derivations  par  rapport  k  a  —  (a'), 
P— (P'),Y~<Y');  on  fera  ensuite  a— (a')  =  0,p— (P')«0, 
Y--(Y')=0.c'est.a-direx'— a;  =  0,y'— y«0,z'  — je«0, 
et  on  obtiendra  par  des  Equations  du  premier  degre  les 
coefficients  des  d^veloppements  dei'  —  x,y' — y,z'  —  i. 

Ainsi,  par  exemple,  par  les  premieres  puissances  de 
a  —  (a'),  p  —  (P'),  y  —  (y'),  en  d&ignant  par  D  le  deterr 
minant 


rfjr  J  L        ''^ 

)  rf(P')  d{r') 


(46) 


r      ^    rf(a')-|  djp')  d(y')  ^    d{a' 

|_         dx  J  dz     dif         dy     d'z     di 

d(r')-\      d(«')  d(p')  rf(r') 


dz     di     dy 


on  aura 


(47) 


X  — X 


djf    ~5i  I         dz  j 
dz   [ 


djf  J    dx 


i         [  rfi  J   rfjf 


rfCr*)  d(«') 

D 

rf(«')  d(p')        d(a') 


[P  -  (P')] 


djf     c/^ 


z  dz  \_ 


djfy] 

dy] 


D 


[y  -  (rU 


«t  des  expressions  analogues  pour  y '  —  jr,  2 '  —  s 
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En  transportant  dans  (42)  les  expressions  de  x'  —  x, 
y '  —  y »  ^ '  —  ^ ,  donnees  par  (47)  et  ses  analogues,  on  aura 
Texpression  d'une  quelconque  des  grandeurs  X,  consi- 
d^ree  comme  fonction  des  coordonnees  initiates  xyz, 
et  ordonnee  suivant  les  differences  a  — (a'),  P  — (P0» 
Y  — ly'),  des  deplacements  des  deux  milieux  au  meme 
point  xif  z. 

La  derivation  de  (42)  par  rapport  a  x'  y'  i'  donnera 

ax'       dx         rfx*  rfxrfy  rfxaz 

et  des  equations  analogues  relatives  a  y\  z', 

Au  moyen  des  equations  (47),  on  aura  par  (48),  en  y 
faisant  successivement  X=a ,  P',y',  9—6',  ^'  —  ^*,<p' — <p', 
les  deriv^es  de  ces  grandeurs  par  rapport  a  x'y'^',  qui 
figurent  dans  ie  second  membre  de  (59).  Les  derivations 
ult^rieures  de  (48)  donneront  d^ailleurs  les  derivees  de 
tons  les  ordres. 

Enfin,  les  coefficients  A,  (AA),  (AB), ...  de  (39),  don- 
nas par  les  formules  (8),  s'obtiennent  en  substituant 
a  x'y'z'  dans  (8)  leurs  valeurs  tirees  des  equations  (47). 
Les  fonctions  a^a^a^,.,d^d^d^.,.y  qui  figurent  dans 
les  equations  du  mouvement  (27k29)(41),  deviennent 
ainsi  des  fonctions  des  deplacements  ou  variations 
d'angles 

... 

(«'),(S'),(r').  (^-h  (*'- A  (f'-?'). 

relatifs,  dans  les  deux  milieux,  au  point  xy'z. 
Les  derivees  des  ai  a^  a^^  ...did^d^...  par  rapport  k 
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X,  y,  Zy  se  transforment  en  fonctions  des  derivees  de  ces 
grandeurs  par  rapport  k  i  jr « ,  au  moyen  des  formules  de 
transformation  du  §  10  [et  §  11  de  la  Troisieme  note  (*)]. 
On  aura,  par  exemple, 


(49). 


'da.       h'^)( 


dx 


dy\       dy    dp 
dzl       djf  dz  doi 

dx 


D 


dp  dy 
dz 


3  dr        /         dy\  dp 
z  dx       \        dzl  dx  doi 
D  dp 

dp  dy       dy  I         dp\ 
dx  dy       dx  \        dy)  da^ 
D  dl 


avec  le  determinant 


=(-s)(-i)(-s)-( 

dp   dx  I         dy\ 
dx  dt)  \         dzJ 


dyl\        d 

dy\       dy   da   dp       dy  I 
dx  dy  dz       dx  \ 


dji\dy    dp        dp  dy    da 
dxl  djf  dz       dx  djf  dz 


dp\  da 
djf  I  dz 


Les  equations  du  mouvement  (27)  (29)  (41),  conccrnant 
le  premier  milieu,  ne  renferment  plus,  des  lors,  que  les 
d^placements  et  variations  d'orientation  des  deux  milieux 
au  point  xjfz,  les  coordonnees  xy'z  et  le  temps  (.  Les 
Equations  du  mouvement  relatives  au  second    milieu 


n  BuU,  de  rAcad.  roy.  de  Belgiqiie,  3«  s6rie,  lonie  XXXI,  n©  2, 
p.  iK,  4896. 
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s'ecriront  d'unc  fa^oii  analogue,  en  rapportant  d'abord 
tout  a  un  meme  point  x'jf'z'  (comme  cela  vient  d'etre 
fait,  lors  de  la  consideration  du  premier  milieu,  pour  un 
meme  point  ^ryi),  et  en  supposant  ensuite  i:'  =  x, 
y'  =  ^,  i'  «=  s.  On  aura  ainsi  douze  equations  entre  les 
coordonnees  xjfzt  et  les  douze  deplacements  et  varia- 
tions d'orientation  des  deux  milieux,  en  un  meme  point 
xy  ^  du  milieu  compose  forme  par  leur  superposition. 

Les  equations  que  nous  venons  d^etablir  renferment 
toute  la  theorie  des  mouvements  vibratoires  des  melanges 
de  corps,  ou  autrement  des  mouvements  de  deux 
milieux  vibrants  occupant  un  meme  espace.  L'action  du 
corps  traverse  par  la  lumiere  sur  les  vibrations  lumineuses 
de  Tether  en  est  done  un  cas  particulier.  Ces  Equations 
comprennent  evidemment  aussi  celles  d*un  seul  milieu 
vibrant,  et,  a  cet  egard,  notre  analyse  etend,  en  la  com- 
pletant,  celle  que  nous  avons  presentee  dans  notre  Troi- 
sienie  note  a  Toccasion  d*un  seul  milieu. 

Troisieme  cas.  —  Le  troisieme  probleme  general  qu'il 
nous  reste  k  mentionner  est  celui  des  mouvements  de 
translation  d*un  milieu  a  travers  un  autre  milieu.  Suppo- 
sons  qu'il  s*agisse  du  mouvement  du  premier  milieu, 
celui  des  jx,  a  travers  le  second,  celui  des  u'.  On  consi- 
derera,  pour  le  premier  milieu,  umopqr  comme  des  fonc- 
tions  de  xyzl,  et  les  equations  du  mouvement  auront  la 
forme  (55)  (56).  Nous  nous  contenterons  ici  d'^crire  de 
nouveau  la  premiere  d'entre  elles,  savoir  : 

(»i)  Zf^A-r  -*-"-r-"*-*'  -—^u;-—  « — I---  -♦-  -—  ■^-7-l• 
^    '-^     Vrff         dx        dy         dzl         \dx       dy       dzl 

Chacune  des  fonctions  a  du  second  membre  sera  donnee 


(  373  ) 

par  une  Equation  de  la  forme  (58),  oil,  comme  dans  le 
premier  cas  que  nous  avons  traite,  les  d^riv^es  prises  par 
rapport  k  xjfz  seront  transform^es  en  fonctions  de 
deriv^es  prises  par  rapport  a  xyz,  les  a,  p,  y,  8  —  8,  <p  —  ^^, 
9  —  f  etant  d'ailleurs  donnees  par  les  six  premieres  des 
equations  (40). 

Considerons  maintenant  les  grandeurs  a',  P',  y',  9'  —  6', 
(t;' _  ^\  f '  ^  y,  appartenant  au  second  milieu  et  qui 
entrent  dans  les  fonctions  a,  comme  on  le  voit  par  (39). 
a'P'y  ,  etc. ,  sont  des  deplacements  et  variations  d'orien- 
tation  subis  par  le  second  milieu  en  passant,  du  temps 
origine  z^ro  au  temps  actuel  ^  de  x'y'z'  k  ocyz. 

D^ignons  par 

M(P')(r')  («-i)  (^'-*)  W-f) 

les  deplacements  et  variations  d'orientation  subis,  du 
temps  z^ro  au  temps  ty  par  le  second  milieu,  en  partant 
du  point  3C\iz  pris  pour  origine.  Si  X  d^signe  une  des 
grandeurs  a  ,P',y', ...  on  aura,  au  temps  ty 

(52)  ■ 


et  des  formules  analogues  pour  les  autres  derivees. 
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En  faisant  X  »»  a',  P',  /,  dans  (52),  on  obtient  un 
sy Sterne  de  trois  equations  [analogues  k  (44)],  dont  nous 
nous  contenterons  ici  d'ecrire  la  premiere,  savoir : 


d(a)  d(a]  d(a) 


Or,  on  a 


X  ss  X     -f-  « 


{»») y-3''-P' 


t 


z  ^=ss  z    -f-  y 


En    vertu    des    equations    (5i),    les   equations  (53) 
deviennent,   en  se    bornant   ici  a  ecrire  la    premiere 


d'entre  elles, 


dU')  d(oL')  dioi') 

D*une  maniere  analogue  a  ce  qui  a  ete  fait  k  Toccasion 
des  equations  (i5)  [voyez  (46)  et  (47)],  on  exprimera  ici 
x'  —  X,  y'  —  y,  z'  — s  suivant  les  puissances  et  les  pro- 
duitsdesecarts(a')  (P')  (7');  et,  transportantdans  (52)  (55)  les 
expressions  Jc'  —  x,  y'  —  w,  z'  —  z  ainsi  obtenues,  on 
aura  les  grandeurs  X,  ^,  ...  developpees  suivant  ces 
memes  ecarts,  lesquels  se  rapportent  au  point  initial  xyz 
pris  pour  origine. 

D'ailleurs,  les  coefficients  A,  (AA),  etc.,  du  second 
membre  de  (39)  sont  donnes  par  les  equations  (8'),  oil 
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a'i^'Y  seront  remplaces  par  leurs  expressions  en  fonction 

des  («')  m  (/). 

II  resulte  de  tout  cela  que  les  seconds  membres  des 
Equations  du  mouvement  (51)  du  premier  milieu  sonl 
des  fonctions  des  derivees  des  aPy  ...  de  ce  premier 
milieu  par  rapport  k  xyz,  et  des  ecarts,  et  derivees  des 
ecarts,  («')  (p')  (/)  du  second  milieu,  aussi  par  rapport 
k  xyz.  Cest  par  ces  ecarts  du  second  milieu  que  s'intro- 
duit  implicitement  dans  les  equations  la  resistance  du 
second  milieu  au  mouvement  du  premier. 
*  Les  equations  du  mouvement  de  ce  second  milieu 
s'ecriront  sous  la  forme  (32)  et  ses  analogues. 

Considerons  cette  forme  (^32),  propre  a  la  premiere 
des  six  equations  du  mouvement.  La  vitesse  u'  appartient, 
au  temps  t  et  en  xyz^  a  un  agr6gat  qui,  au  temps  origine 
zero,  se  trouvait  en  x'y' z'. 

Dans  notre  question  actuelle,  la  vitesse  u'  appartient, 
au  temps  i  et  en  x  -t-  (a'),  y  -+-  ((3'),  z  -+-  (/),  k  un  agre- 
gat  qui,  au  temps  origine  zero,  se  trouvait  en  xyz.  Nous 
poserons 

X  +  (a')  =  (x) 
(57).     .....    {y-h(p')  =  (y) 

z  -4-  (y')  =:  (z), 

el  Tequation  (32)  s'ecrira 

^      ^  ^       di  \d{x)      d{y)      d(z)i 

Une  des  fonctions  a'  du  second  membre  de  (32),  par 
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4z' 

Id  ''>9'f  ^'  soot  remplaoes  |ar  ^s;  s*.  ^'.7'.  par 

/^a  y  '?')  (>')•  (38)  s'etril  done 

4x 


et  r^aation  analogue  a  (39)  s'ecrit  [tot.  Fequat.  (6)~ 


4* 


4(*')  </(>') 


/{*')         '         '        "    i'x        ^        "  4y 
dx 

-♦-  (A  B  )„  — -  -4-  —  -f-  (A  U  >«  — 

d(a)  d  (If  —  ?)) 


on  dc^ftignant  dans  cette  derniere  formiile  par  (a)  ((3)  (7) 
(<j;  —  ^)  (0 — 6)  (^  _  y)  les  ecarts  et  variations  d^orientation 
Hubis  par  le  premier  milieu  en  passant,  du  temps  origine 
y£ro  au  temps  t,  de 

Mi) «  X  ^  («')  —  («)         a         XH.(at') 

l(i)-x-*.(r')-{r)  2-^-(rT 
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Or,  on  a  dans  le  premier  milieu,  au  temps  (, 


(6J)    W  =  «^^((a:)-x)4-^^((y)-yK^((i)-z)  +  elc, 


ou 


(63)  (»)=«-•-  --r((x)— X-*-a)-f.  --((y)-y^P)-f.  _- ((ij-^j^-y)  4.  ClC. 

ax  ay  az 


En  rempla^ant  dans  (61)  (a)  (P)  (7)  par  les  expres- 
sions (65)  et  leurs  analogues,  on  obtient  la  relation 


(W)(i)-x^a=(a>^((a:)-x^^)+^((y)-yH-fO+^({i)-«-^r) 


et  ses  analogues ;  d*oti  Ton  deduira  les  differences 

(i)  — x-t-«,    (y)  — y-t-p,    (i)  — x-*-r 

ordonnees  suivant  les  puissances  et  les  produits  des  ecarts 
(«')  (P')  (Y)  <iu  second  milieu.  D'ailleurs,  des  Equa- 
tions ( (>3)  on  deduira  lesd^rivEes  successives  des  (a)  (j3)  (7), 
et  de  raeme  celles  des  (6—6),  (4^  —  ^),  (?—?),  par  rapport 
aux  (x)  (y)  (z),  en  fonction  des  differences  (x)  —  x  -*-  a, 
(y)  —  y  -4-  ?,  (z)  —  2  -4-  y,  c'est-k-dire  en  fonction  des 

Les  deri vees  des  a^  . . .  par  rapport  aux  xyz  s'expri- 
meront  d'ailleurs  par  nos  formules  de  transformation,  en 

5^  S^RIE,    TOME   XXXI.  25 
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Tonctions  des  derivees  de  ces  grandeurs  par  rapport 
aux  xyz. 

Les  coefficients  A',  (A'A'),  ...  de  Tequation  (60)  sont 
ici,  d'apres  les  equations  (8)  (8'),  des  fonctions  connues  de 
(^)  (y)  (^)  ^y^>  c'est-k-dire,  puisque  maintenant  les 
(^)  (y)  (^)  ont  He  developpes  suivant  les  (a)  (P')  (/),  des 
fonctionsdesaPy...(a')(p')(/)...xy2.  EnGn,  les  derivees 
des  a'  par  rapport  aux  (x)  (y)  (js),  qui  figurent  dans  le 
second  membrede  (57),  seront,  par  rintermediairede(57) 
et  au  moyen  de  nos  forroules  de  transformation,  exprim^cs 
en  fonction  des  derivees  de  ces  grandeurs  par  rapport 
aux  xyz.  On  n'aura  plus  qu*a  ecrire  les  relations 


dt 


d(r') 


J     dt 


U)' 


et  les  relations  analogues  relatives  aux  variations  des 
angles  ^'^'f\  pour  ramener  les  equations  du  mouvement 
qui  concernent  le  second  milieu,  k  la  loi  des  (hearts  et 
des  variations  d'orientation  de  Tagregat  de  ce  milieu 
situ6  en  un  point  quelconque  xyz. 

Les  equations  precedentes  s'appliquent  au  cas  d'un 
courant  materiel  traversant  un  conducteur.  L'un  des  pro- 
blemes  les  plus  importants  qu'elles  sont  destinees  a 
resoudre  est  celui  de  la  circulation  d'un  ether  materiel 
dans  des  conducteurs  fixes  et  dans  la  terre,  sous  Taction 
de  la  force  motrice  d'un  champ  electro-magn^tique ;  nous 
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avons  deja  traite  anterieurcment  (*)  un  semblable  pro- 
bleme,  en  nous  occupant  de  la  question  de  la  circulation 
de  Tether  dans  le  globe  terrestre  et  en  calculant  la  varia- 
tion seculaire  la  plus  importante  de  cette  circulation. 

II  nous  avait  sufli  alors  de  consid(^rer  la  resistance  du 
conducteur,  suppose  rigide,  comme  une  fonction  simple 
de  la  Vitesse  du  courant,  ce  qui  rendait  possible  Tinte- 
gration  des  equations.  Notre  analyse  actuelle  permet 
d'aborder  dans  toute  sa  gen^ralit6  la  question  des  mouve- 
ments  du  fluide  et  des  deformations  du  conducteur.  Cette 
question  est  d'ailleurs  intimement  rattachee  k  celle  des 
variations  thermiques  qui  derivent  de  la  destruction  de 
la  force  vive  du  courant  materiel  par  la  resistance  du 
conducteur ;  mais  nous  ne  pourrons  Taborder  sous  ce  der- 
nier point  de  vue  qu'apres  avoir,  s'il  plait  a  Dieu,  etabli, 
dans  une  communication  ulterieure,  ies  equations  du 
mouvement  de  la  chaleur. 


Physique.  —  Determination,  a  Vaide  de  /'analyseur  de 
l'^tat  critique,  des  densites  de  V anhydride  carbonique; 
par  P.  De  Heen,  membre  de  TAcadc^mie. 

La  determination  de  la  densite  des  vapeurs  saturees  et 
des  gaz  liquc^fies  a  fait  Tobjet  de  travaux  d'un  grand 
nombre  de  physiciens,  parmi  lesquels  nous  citerons 
Faraday,  Wroblewski,  Ansdell,  Bleekrode,  Andreef, 
Fairbairn  et  Tate,  Perot,  Cailletet  et  Mathias. 


n  £tude  sur  k  sysi^me  des  forces  physiques^  §  242-335,  H£m.  Acad., 
I.  XLVIII. 
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i^*une  des  methodes  les  pins  employees  consiste  a 
determiner  la  densite  des  Tapeurs  saturees  et  it  estimer, 
dans  la  tige  graduee  du  tube  a  pression,  le  volume 
occup^  par  le  fluide  au  moment  oil,  par  suite  d'une 
Tariation  tres  lente  de  pression,  on  Yoit  apparaitre  ou 
disparaitre  une  trace  de  liquide. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Amagat,  il  est  fort  diffi- 
cile de  voir  apparaitre  ou  disparaitre  cette  trace  de 
liquide;  c*est  pourquoi  ce  physicien  a  fait  usage  d'une 
methode  tres  ing^nieuse  et  beaucoup  plus  sure,  qui  con- 
siste a  faire  varier  le  volume  du  melange  de  liquide  et  de 
vapeur,  puis  Jk  mesurer  le  rapport  qui  existe  entre  le 
volume  de  la  matiere  dans  ces  deux  etats.  Malbeu- 
reusement,  ce  procede,  qui  est  tres  precis  a  des  tempe- 
ratures assez  cloignees  de  la  temperature  critique,  cesse 
de  Tetre  dans  son  voisinage  immediat.  M.  Amagat  a,  du 
reste,  reconnu  lui-meme  les  diflicultes  d'observation  dans 
ces  conditions.  Ensuite,  ce  procede  ne  permet  plus  de 
reconnaitre  ce  qui  se  passe  au-dessus  de  la  temperature 
critique. 

L* ensemble  de  ces  considerations  nous  a  determine  a 
faire  construire  Tappareil  dont  nous  avons  donne  la 
description  dans  une  precedente  note  et  auquel  nous 
avons  donne  le  nom  d'analyseur  de  Viiat  critique.  On  peut, 
il  Taide  de  cet  instrument,  isoler  un  volume  determine 
de  matiere,  par  exemple  d'anhydride  carbonique,  et 
mesurer  directemeni  ^  Taide  d'une  clocbe  k  gaz  le  poids 
(le  substance  que  ce  volume  renfermait.  Ce  procede, 
aussi  bien  applicable  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
temperature  critique,  fournit  des  resultats  dont  il  est 
impossible  de  contester  la  realite. 
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Determination  de  la  densHe  de  Vanhydride  carbtt- 
nique  liquide  a  la  tempiralure  de  iO^, 


Les  pistons  de  Tappareil  etant  disposes  ainsi  que  cela 
est  indique  (fig.  1),  on  remplil  les  cylindres  de  CO^ 
liquide  a  Taide  d'une  machine  a  compression,  sous  une 
pression  ires  legeremenl  superieure  k  la  tension  de  la 

vapeur  saturee  a  10^,  puis 
on  ferme  le  robinet  D  et  on 
recueille  sous  la  cloche  gra- 
duee  Tacide  renferme  dans 
les  espaces  morts  de  V. 
On  repete  ensuite  la  meme 
experience  en  recueillant 
encore  la  substance  renfer- 
mee  en  V,  les  pistons  occu- 
pant la  position  indiqu^e 
(fig.  2).  La  difference  des 
deux  resultats  donne  alors 
la  quantite  d'acide  renfer- 
mee  dans  un  volume  ^gal 
au  volume  t;  du  piston  plon- 
geur  que  Ton  a  pu  mesurer 
rigoureusement. 

Cela  ^tant,  si  nous  admet- 
tons  avec  Regnault  qu*un 
litre  d*acide  pese,  a  la  temperature  de  0*,  sous  la  pression 
normale,  1p',96S,  nous  trouvons  que  Tacide  carbonique 
liquide,  pris  k  10^,  a  une  density  egale  a  0,865,  nombre 
Irte  voisin  de  celui  obtenu  par  M.  Amagat,  Icquel  trouve, 


D  + 


I 


Fig.  1. 


KiG.  2. 


38:2 


pour  la  meme  temperature,  0,850.  MM.  Cailletet  ct 
Mathias  trouvenl,  pour  la  temperature  de  11%  0,H40,  et 
pour  la  temperature  de  (i%8,  0,8(». 


V 


- .  J 


S  11.  —  DeterminnUon  des  densUes  de  CO^  d  Vetat  de 
vapeur  et  a  Vetat  liquide  aU'de$sous  et  au-dessus  de  ta 
temperature  critique. 

Consideroiis  un  lube  renfermant  une  quaiitite  deter- 

minee  d*acide  carbouique  (flg.  3).  Afin 
de  determiner  la  densite  du  liquide  et  de 
la  vapeur,  il  suffit  d*isoler  a  un  moment 
donne  soit  le  volume  t%  soit  le  volume  v\ 
et  de  recueillir  sous  une  elocbe  a  gaz  la 
substance  qui  y  est  renfermee.  C/est  ee 
que  nous  avons  realise  k  Taide  de  notre 
appareil;  celui-ci  etait  regie  pour  toutes 
nos  determinations,  de  telle  maniere  que 
le  volume  v'  occupe  par  le  liquide  que 
Ton  recueillait  etait  egal  a  0,155  du 
g   P~1  volume  total  Q;  'e  volume  v  de  la  vapeur 

T-~  recueillie  etait  egal  a  0,221)  Q. 

p  Voici  le  mo<le  operatoire  qui   a   ete 

suivi  : 

Supposons  que  Ton  veuille  determiner 
les  densites  de  CO^  lorsque  Tappareil 
renferme  une  quantite  de  cette  substance 
a  Tetat  liquide  et  a  10",  representee  par  le 
volume  V  du  cylindrc  inferieur  (fig.  4). 
On  fera  d'abord  passer  un  courant  de  CO^ 
dans  Tappareil,  afin  d'^liminer  toute  trace 
Fig.  :{.  <rair,  puis,  apres  avoir  ferme  le  robi- 


V 
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net  T\  on  refoule,  k  I*aide  d*une  machine  a  compression, 

la  substance  sous  une  pres- 
sion  de  73  atmospheres. 
L*appareil  ^tant  k  la  tempe- 
rature de  lO",  la  substance 
est  k  Tetat  liquide.  Puis, 
apres  avoir  ferme  le  robinet 
D+  central  D,  on  laisse  6chap- 

per  le  volume  V  en  ouvrant 
T',  que  Ton  referme  ensuite. 
On  amene  alors  les  pistons 
dans  leur  position  inferieure 
(iig.  5).  Le  liquide  se  trouve 
main  tenant  en  presence  de 
sa  vapeur;  on  ouvre  D  et 
^^^^'^^^^'  on  chauffe  le  bain  d'eau  a 

Faide  d'un  courant  de  vapeur  jusqu*k  la  temperature  u 
laquelle  on  desire  operer.  II  importe  d'amener  les  pistons 
dans  cette  position,  car  si  Ton  ouvrait  D  dans  la  posi- 
tion (fig.  4),  le  liquide  V  entrant  en  ebullition  serait  en 
partie  projete  dans  Tespace  V. 

Cela  etant,  on  pent  se  proposer  de  determiner  la 
densite  du  liquide ;  k  cet  eiTet,  on  met  les  pistons  dans 
la  position  (fig.  6),  de  maniere  a  realiser  le  volume  v' 
dans  le  cylindre  inferieur,  puis  on  ferme  D,  on  recueille 
en  ouvrant  T'  ce  qui  se  trouve  en  V,  puis  en  ouvrant  D 
ce  qui  se  trouve  en  v'.  Nous  avons  ainsi,  d'une  part,  la 
quantite  totale  de  substance  renfermee  dans  Tappareil, 
et  d*autre  part,  la  density  du  liquide. 

Si  Ton  se  propose  de  determiner  la  densite  de  la 
vapeur,  on  met  les  pistons  dans  la  position  (fig.  7)  et  Ton 


D  + 


D  i- 


(  384  ) 

recueille  la  substance  renferm^e  en  v,  puis  celle  qui  se 
trouve  en  V. 
On  sail  qu*a   partir  de  la  temperature  critique,  le 

liquide  et  la  vapeur  peuvent 
se  m^langer  en  toute  pro- 
portion; la  manoeuvre  des 
pistons  aurait  d^s  lors  pour 
resultat  de  produire  cet 
eflfet.  U  faut  done  amener 
r  les  pistons  dans  la  position 
(fig.  6)  ou  (fig.  7)  a  une  tem- 
perature un  peu  inferieure 
au  point  critique,  puis  on 
ferme  D  et  on  continue  a 
chaufier  jusqu'^  la  tempera- 
ture voulue.  Pendant  que 
la  temperature  s'eleve,  on 
ouvre  de  temps  en  temps  et 
Fi€.6et7.  rapidement  le  robinet  D, 

de  mani^re  k  permettre  a  la  pression  de  s*equilibrer  dans 
les  deux  cylindres,  tout  en  empecbant  les  molecules  liqui- 
dog^niques  du  cylindre  inferieur  de  se  dilTuser  dans  le 
cylindre  superieur.  Si  Ton  maintenait  le  robinet  D  abso- 
lument  ferme  k  partir  de  la  temperature  critique,  pen- 
dant tout  le  temps  du  chaufiage,  puis  si  on  Touvrait 
rapidement  une  fois  au  moment  de  Tobservation,  on 
pourrait  craindre  que  la  detente  qui  s'eflectue  dans/le 
cylindre  inferieur  ne  produisit  en  meme  temps  Ime 
variation  sensible  de  temperature,  tout  en  faussant 
resultats. 
On  obtient,  du  reste,  des  r^ultats  semblables  en  lais- 
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sant  le  robinet  D  faiblement  ouvert  pendant  tout  ie  temps 
du  chauifage,  mais  il  est  difficile  d*obtenir  ainsi  des 
courbes  aussi  regulieres. 

On  trouvera  aux  pages  suivantes  les  r^sultats  obtenus, 
qui  sent  representes  graphiquement  sur  la  planche. 

Nous  avons  d^signe  sous  le  nom  de  density  moyenne 
la  densite  que  Ton  obtient  lorsque  la  matiere  introduitc 
dans  Tappareil  est  uniformement  r^partie  dans  toutes  les 
parties  du  tube.  On  voit  qu'il  en  est  gen^ralement 
ainsi  k  une  temperature  voisine  de  60°,  sauf  pour  les  cas 
extremes,  pour  lesquels  le  tube  est  completement  rempli 
de  liquide  ou  de  vapeur  k  la  temperature  critique.  Nous 
avons  d^sign^  les  densites  mesurees  dans  ces  conditions 
sous  le  nom  de  densite's  limites.  Elles  satisfont  a  la  loi  du 
diametre. 

L'appareil  n^etant  pas  transparent,  il  serait  difficile  de 
fixer  exactement  les  points  pour  lesquels  les  volumes  v 
ei  v'  renferment  un  melange  de  liquide  et  de  vapeur, 
mais  ce  sont  certainement  ceux  qui  correspondent  aux 
rapides  inflexions  des  courbes. 

§  ni. 

Ces  resultats  nous  permettent  de  conclure  : 
4**  En  dessous  de  la  temperature  critique,  correspon- 
dent k  une  temperature  determinee  plusieurs  vapeurs 
saturees  de  densites  differentes,  lesquelles  sont  une  fonc- 
tion  de  la  density  moyenne.  Elles  augmentent  avec 
celle-€i.  Le  liquide  eprouve  egalement  une  variation  de 
densite  sensible.  II  n'en  est  cependant  ainsi  que  dans  le 
voisinage  immediat  de  la  temperature  critique. 
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2®  A  la  temperature  critique,  il  existe  deux  densit^s 
iimites  moyennes  ou  le  tube  renferme  une  substance 
bomogene  sur  toute  sa  hauteur  :  la  premiere,  qui  se  rap- 
porte  au  tube  rent'ermant  eiclusivement  de  la  vapeur  (le 
menisque  occupe  la  partie  inf<$rieure  du  tube  k  la  tempe- 
rature critique);  la  deuxieme,  qui  se  rapporte  au  tube 
renfermant  exclusivement  du  iiquide  k  la  temperature 
critique  (le  menisque  occupe  la  partie  superieure  du  tube 
a  eette  temperature). 

II  est  aise  de  conclure  de  ce  resultat  que  la  densite  cri- 
tique qui  a  ete  admise  jusqu*k  present  est  une  density 
purement  fictile.  II  existe,  au  contraire,  deux  densit^s 
critiques  Iimites  correspondant  aux  deux  conditions  que 
nous  venons  de  definir  :  Tune  represente  la  density  cri- 
tique du  Iiquide  0,640;  Tautre,  la  density  critique  de  la 
vapeur  0,298.  On  peut  done  dire  pratiquement  que  la 
densite  critique  du  Iiquide  est  egale  au  double  de  la  den- 
site critique  de  la  vapeur. 

S"*  La  loi  du  diametre  est  parfaitement  observee,  ainsi 
que  la  planche  Tindique.  Si  Ton  prolonge  celui-ci  jusqu'a 
la  temperature  critique,  on  obtient  la  density  critique 
fictive  qui  avait  ei6  admise  jusqu*ii  present,  0,470, 
M.  Amagat  trouve  0,464. 

4®  Les  courbes  exprimant  les  variations  de  density  du 
iiquide  et  de  la  vapeur  se  prolongent  au-dessus  de  la 
temperature  critique,  et  ce  n'est  que  vers  60°,  en  general, 
que  la  masse  devient  homogene  dans  toutes  les  parties 
du  tube  (on  employant  toutefois  les  precautions  indi- 
quees). 

Ce  resultat  est,  du  reste,  parfaitement  conformc  aux 
experiences  de  M.  Dwelshauvers-Dery,  qui  a  remarque 
qu^en  chauffant  rapidement  un  tube  renfermant CO^  a 50°, 
les  parties  extremes  avaient  encore  ecbappe  au  melange. 
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$  IV. 

Tout  i:eci  constitae  one  uouvelle  coDfinnation  de  ce 
rait  qa*a  la  temperatare  critiqae,  les  molecales  liqnidoge- 
liiques  ne  ccssent  pas  d'exister.  La  resultante  des  forces 
qui  sollicitaient  celles-ci  a  la  surface  du  liquide  etant 
dirigee  vers  Tinterieur  de  celui-i'i  en  dessous  de  la  tempe- 
rature critique,  devient  simplement  nulle  a  cette  tempe- 
rature. II  en  resulte  qu'a  partir  de  ce  moment,  ces  mole- 
cules peuvent  se  difluser  librement  dans  la  vapeur 
subjacente  et  s*y  melanger  en  toute  proportion. 

Si  Ton  vient  a  comprimer  progressivement  un  gaz  voi- 
sin  de  T^tat  parfait,  celui-ci  suit  d'abord  sensiblement  la 
loi  de  Mariotte  ou,  plus  exactement,  la  loi  de  M.  van  der 
Waals  : 


(  P  -^  ~|  (V  —  v)  «  const. 


Mais  k  partir  d'une  certaine  limite,  qui  correspond  pro- 
hablement  au  point  M  (fig.  8),  aux  facteurs  simples  que 
nous  venons  de  consid^rer  vient  s^ajouter  celui  de  la  con- 
densalion  interne. 

A  unc  pression  et  a  une  temperature  determin^es  cor- 
respond une  proportion  determin^e  de  molecules  liquido- 
gdniques.  II  s'agit  done  ici  d'un  etat  d'equilibre  physique 
comparable  aux  equilibres  chimiques. 

(^ctte  condensation  interne  se  traduit  par  la  courbe 
inflechieMM'  qui  c^rsiciinse  ViiaLlpseudo-gazeux. 

L^opdration  ainsi  execut^e  fournit  done  toujours  un 
miilange  homogene  des  deux  especes  de  molecules,  et  a 
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une  pression  et  a  une  temperature  determinees  ne  cor- 
respond jamais  qu'un  seul  volume  ou  qu'une  seule  den-* 
site.  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  si  Ton  suit  le  procede  que 
nous  avons  adopte.  Les  molecules  liquidog^niques,  tout 
en  existant  toujours  dans  la  meme  proportion  que  dans  le 
premier  cas,  ne  se  trouvent  plus  melang^es  dans  toute 
la  masse,  mais  conservent  pendant  un  certain  temps  la 
place  qu'elles  occupaient  d^abord,  c'est-Ji-dire  le  fond  du 
tube ;  on  pent  alors  les  maintenir  separ^es. 


r' 
0 

a. 


Volume 
Fig.  8. 


En  resume,  si  Ton  pouvait  effecluer  une  compression 
en  ^cartant  constamment  les  molecules  liquidog^niques, 
on  obtiendrait  Tisolherme  abc  (fig.  8),  laquelle  pourrait, 


:  3!«  ^ 

du  reste,  eprouTer  one  legere  infleiioii  provenant  do 
terme  ^.  Si,  ao  contraire,  on  poavait  eliminer  a  chaqoe 
instant  I'exces  des  molecoles  gazogeniqoes  et  laisseir  sob- 
sister  simplement  celles  qoi  soot  rigooreosement  neces- 
saires  a  la  formation  des  molecoles  iiquidogeniqoes,  on 
obtiendrait  Tisotberme  ab'c.  LVsperience  ordinaire  foor- 
nit  la  courbe  intermediaire. 

n  est  probable  qoe  les  considerations  que  nous  venons 
de  developper  s*appliqoent  a  une  temperature  superieore 
a  60",  bien  que  les  moyens  nous  manquent  pour  isoler  les 
moUcules  gazogMques  des  molecules  liquidogeniques.  Cette 
maniere  de  voir  est  confirmee  par  les  diyergences  que 
Ton  observe  entre  les  courbes  calculees  et  observees  en 
admettant  rhypothese  simple  de  M.  van  der  Waals. 
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CliASAJE  BES  LKTTRES. 


Stance  du  43  avril  4896, 

M.  Alph.   Wautkrs,  doyen  d^anciennete,  occupe  le 
Tauteuil. 
M.  le  chevalier  Eom.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents :  MiM.  P.Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
T.-J.  Lamy,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Vander- 
kindere,  F.  Vander  Haeghen,  J.  Vuylsteke,  Em.  Banning, 
A.  Giron,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  P.  Pre- 
dericq,  God.  Kurth,  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis, 
membres;  J.-C.  Vollgraff,  dssocie;  le  chevalier  Ed.  Des- 
camps,  G.  Monchamp,  D.  Sleeckx,  P.  Thomas  et  Ch. 
Duvivier,  correspondants, 

MM.  le  comle  Goblet  d*Alviella,  Stecher  et  Brants 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  a  la  stance. 


CORBESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  officielie  de  la  mort  de 
Mathieu-Fran^ois-Alphonse  Le  Roy,  membre  titulaire  de 
TAcademie  depuis  1875,  ne  a  Liege,  le  28  juillet  1822, 
decede  dans  la  meme  ville,  le  2  mars  de  cette  annee. 

3*"^  S^RIE,    TOMK   XXXI.  26 
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M.  Wauters,  faisant  fonctions  de  directeur,  fait  savoir 
que  c*est  par  deference  pour  la  volonte  du  defunt  qu'il 
n*a  pas  ete  prononce  de  discours  aux  funerailles. 

II  adresse,  tant  au  nom  de  la  Classe  qu'au  nom  de 
TAcademie,  que  M.  Leroy  a  presidee  en  1882,  un  der- 
nier hommage  a  la  memoire  du  defunt. 

II  charge  en  meme  temps  le  Secretaire  perpetuel 
d'adresser  a  M'"*  veuve  Le  Roy  les  sinceres  sentiments 
de  condoleance  de  TAcademie. 

—  Le  Comite  organisateur  du  quatrieme  Congres  inter- 
national d*anthropologie  criminelle  fait  savoir  que  cette 
session  se  tiendra  a  Geneve,  du  24  au  29  aoAt,  sous  le 
haut  patronage  du  Conseil  federal  Suisse  et  du  gouver- 
nement  de  Geneve. 

Une  communication  semblable  est  faite  par  le  Comite 
du  Congres  (XI""  session)  de  la  Federation  archt^ologique 
et  historique  de  Belgique,  qui  se  tiendra  k  Gand,  du 
2  au  6  aout. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  I'lnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

i°  Le  litre  des  fiefs  de  la  prevdte  de  Poilvache;  par  Leon 
Lahaye ; 

2*"  Le  coHlral  de  lounge  de  services  et  la  question  des  acci- 
dents du  travail  en  Relyique  et  a  I'elranger;  par  Joseph 
Legrand ; 

3"  Etudes  sur  le  conlrat  de  travail;  par  Emile  Bodeux; 

4**  Grammaire  complete  de  la  langue  des  Mamas ;  par 
G.-H.  Schils; 

5*^  Dictionnaire  ^tymologique  de  la  langue  des  ]\amas; 
par  le  meme ; 


(  395  ) 

6*"  Histoire  du  semnaire  de  Bruges,  tomes  I  et  II ;  par 
A.-C.  de  Schrevel; 

7**  Compte  rendu  des  stances  de  I'Institut  colonial  inter- 
national, tenues  a  BruxeUes,  les  28  et  29  mai  4894.  —  La 
main-d*OBUvre  aux  colonies ; 

.  8"  Annuaire  statistique  de  la  Belgique,  4895.  —  Statis- 
tiqtie  du  mouvement  de  la  popiUation  et  de  Vetat  civil  en 
1890; 

9°  Aardrijkskundig  woordenboek  van  NederUmd.  Nieuwe 
uitgaaf;  par  P.-H.  Witkamp; 

10°  Histoire  des  grands  baillis  de  Hainaut ;  par  Gustave- 
Hippolyte  Gondry. 

—  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  le  Treizieme 
rapport  sur  la  situation  des  asiles  d'aiienes  du  Royaume. 
1885-1892.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

1®  Dictionnaire  de  droit  administratif  et  de  droit  public, 
tome  III;  par  A.  Giron,  membre  de  la  Classe; 

2^  Essai  sur  I' organisation  et  I' administration  des  entre- 
prises  agricoles,  ou  Traite  d' Economic  rurale,  tomes  I-III ; 
IV,  !«'  fasc. ;  par  J.  Piret  (pr&ente  par  M.  Alph.Wauters); 

3**  Catalogue  des  manuscrits  de  classiques  latins  de  la 
BibHotheque  royak  de  Bruxdles;  par  Paul  Thomas,  cor- 
respondant  de  la  Classe  (pr^sente  par  M.  Willems); 

4^  Sur  I' administration  de  la  Justice  et  des  prisons  en 
Suede^  1894;  par  C.  d'Olivecrona,  associe  de  la  Classe,  a 
Stockholm ; 

5®  De  afscheiding  der  waalsche  gewesten  van  de  Generate 
UniCy  deel  I  en  II;  par  C.-H.-Th.  Bussemaker  (presentc 
par  M.  Paul  Fredericq); 
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e*  SUlrifme  de  Victor  Hmgo:  par  A.-J.  Thers  'presente 
par  M.  G.  Moodump. ; 

7*  Cenitnario  do  descobrimento  da  Amterica;  par  J.  de 
Araujo ; 

—  Remerciements. 

IjCS  notes  lues  par  les  presentateurs  figurent  ci-apres. 

—  TraTail  manascrit  a  rexamen  : 

Charles-Quint  et  Philippe  II.  Etude  sur  les  origines  de 
la  preponderance  politique  de  VEspagne  en  Europe;  par 
Em.  Gossarl,  consenratenr  a  la  Bibliotheque  royale.  ~ 
Commissaires  :  MM.  P.  Fredericq,  Piot  et  Waaters. 


?I0TE8  BIBLIOGRAPUJQUES. 

J*ai  rhonneur  de  presenter  a  la  Classe  des  lettres 
TiBuvre  principale  de  M.  Piret,  ancien  professeur  d'eco- 
nomie  rurale  a  Tlnstitut  agricole  de  TEtat,  a  Gembloux, 
mort  k  Laeken,  le  4  fevrier  1893.  Depuis  1887,  epoque 
de  sa  rentree  dans  la  vie  privee,  M.  Piret  s'etait  voue  ^ 
un  grand  travail  qu*il  laisse  par  malheur  inacheve  : 
VE$$ai  sur  I'organisation  et  I' administration  des  entreprises 
agricoles,  dont  trois  volumes  ont  paru,  et  qui  a  ete 
apprecie  de  la  fagon  la  plus  fiatteuse.  Cest  au  nom  de 
son  neveu,  M.  Ernotte,  directeur  de  sucrerie  k  Don- 
stiennes,  que  je  fais  hommage  de  cet  ouvrage  k  la  Classe. 

Alph.  Wauters. 
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Notre  savant  confrere,  M.  P.  Thomas,  a  entrepris  unc 
ceuvre  iaborieuse,  qui  n'exigeait  pas  moins  de  savoir  que 
de  patience. 

La  fiibliotheque  royale  de  Bruxelles  possede  un  nom- 
bre  assez  considerable  de  manuscrits  de  classiques  latins, 
de  valeur,  il  est  vrai,  fort  inegale. 

La  tendance  critique  de  la  philologie  classique  en  ce 
siecle  attache  une  importance  aussi  grande  que  mdritee 
au  depouillement  exact  des  manuscrits,  et  notre  Biblio- 
theque  royale  a  deja  re^u  la  visite  de  bon  nombre  de 
philologues  de  profession  k  la  recherche  des  sources 
diplomatiques. 

Mais  ici  commen^aient  les  difticult^s.  L'Inventaire  gene- 
ral n'est  pas  entierement  imprim^,  et  il  est  depare,  d'ail- 
leurs,  par  des  erreurs  parfois  grossieres.  Comment  sc 
retrouver  en  ce  dedale,  et  mettre  la  main  sur  les  manu- 
scrits que  Ton  cherchait?  Notre  savant  confrere,  pour 
mettre  lln  a  cet  etat  de  choses,  s'est  impose  la  t&che  ardue 
de  compulser  tons  les  manuscrits  de  la  fiibliotheque 
royale,  a  Teffet  de  dresser  un  catalogue  complet  des  clas- 
siques latins. 

II  a  classe  ainsi  349  numeros,  indiquant  entre  paren- 
theses les  cotes  de  Flnventaire  general,  et  renseignant  a 
chaque  numero  le  titre  de  Touvrage  manuscrit,  les  pre- 
mieres et  les  dernieres  lignes,  la  nature  et  la  mesure  du 
papier,  le  nombre  de  lignes  par  page,  la  reliure,  et  autant 
que  faire  se  pouvait,  le  siecle  et  la  provenance.  Un  index 
alphabetique,  place  avant  le  catalogue,  permet  de  trou- 
ver,  pour  chaque  auteur  ou  ouvrage  en  particulier,  les 
manuscrits  qui  sont  en  ce  moment  deposes  k  la  fiiblio- 
theque royale. 

L'exactitude  et  la  precision  dont  notre  savant  confrere 


(  398  ) 

Tail  preuve  dans  lous  ses  travaux  sont  les  qualites  mai- 
tresses  qui  distinguent  cette  precieuse  publication,  dont 
j'ai  rhonneur  d'offrir,  au  nom  de  Tauteur,  un  exemplaire 
k  la  Glasse.  P.  Willems. 


Au  nom  de  Tauteur,  M.  le  D'  C.-H.-Th.  Bussemaker, 
proresseur  d'histoire  a  TUniversite  de  Groningue,  j'ai 
i^honneur  d^offrir  a  la  Glasse  des  lettres  Touvrage 
intitule  :  De  afscheiding  der  waalsche  gewesten  van  de 
Generate  Unie  (La  secession  des  proYinc>es  wallonnes  an 
XVP  siecle)  (1).     . 

Dans  sa  prerace,  M.  Bussemaker  rappelle  que  TAca- 
demie  royale  de  Belgique  a  couronne,  il  y  a  une  vingtaine 
d'ann^es,  un  memoire  de  M.  A.  de  Decker,  qui  traitait 
le  meme  sujet.  En  comparant  les  deux  livres,  on  se 
convainc  aisement  que  la  science  historique  a  march^ 
depuis.  L'auteur  reconnait,  d*ailleurs,  que  la  voie  lui 
avait  ete  preparee  par  la  remarquable  collection  de 
Documents  concernant  les  relations  entre  les  Pays-Bos  et 
le  due  d'Anjou  (1576-1583),  publiee  par  MM.  P.-L. 
Muller,  professeur  d'histoire  k  TUniversite  de  Leide,  el 
A.  Diegerick,  archiviste  de  TEtat,  h  Gand. 

II  a  lui-meroe  fouille  avec  soin  les  archives  de 
La  Haye,  de  Bruxelles,  de  Mons,  de  Gand,  de  Bruges  et 
de  Lille.  Peut-etre  aurait-il  pu  trouver  du  neuf  eticore 
dans  le  depot  si  riche  d'Ypres,  quoiqu'il  ait  ete  explore 
deja  par  MM.  Diegerick  pere  et  (ils. 


(I)  2  vol.  de  450  et  504  pages,  Haarlem,  Erven  Bohn.  (Couronn^ 
par  le  Teyler^s  Tweede  Genootschap.) 
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En  tous  cas,  M.  Bussemaker  nous  donne  iin  tableau 
(Kune  nettete  et  d*une  ordonnance  parfaites. 

Son  ]ivre  se  recommande  a  tous  les  historiens  par 
une  richesse  abondante  de  preuves  et  une  impartiality 
sereine,  qui  contrastent  heureusement  avec  les  allures  de 
la  dissertation  aujourd'hui  si  vieillie  de  M.  A.  de  Decker. 

Paul  Frederigq. 


J'ai  I'honneur  de  presenter  k  rxXcademie,  de  la  part  de 
M.  Tabbe  A. -J.  Theys,  prefet  des  humanites  modernes 
a  rinstitut  de  La  Louviere,  un  ouvrage  sur  la  metrique 
de  Victor  Hugo. 

Je  suis  reellement  beureux  de  Tinitiative  prise  par 
inon  collegue  de  La  Louviere.  J^admire,  comme  tout 
le  monde  (ou  a  pen  pres),  les  ecrivains  fran^ais  du  grand 
siecle  :  ils  doivent  etre  consideres  comme  des  modeles, 
et  il  y  aura  toujours  lieu  de  les  proposer  comme  tcis  a  la 
jeunesse  de  nos  ecoles.  Mais  il  se  fait  que  trop  souvent 
on  ne  tire  pas  assez  parti  des  chefs-d'oeuvre  des  contem- 
porains;  il  semble  vraiment  que  certains  genies  doivent 
etre  morts  de  cent  ou  deux  cents  ans  pour  etre  sacres,  et 
qu'il  faille,  k  eux  aussi,  appliquer  le  mot  celebre :  major 
e  longinquo  reverenlia.  II  y  a  a  cela  plusieurs  causes;  elles 
expliquent  ces  delais  sans  les  justifler.  Chacun  convien- 
dra  qu'il  y  a  des  avantages  considerables  a  ne  pas  ignorer 
les  formes  du  beau  litteraire  qui  sont  en  harmonic  avec 
notre  temps.  Certes,  il  existe  une  esthetique  immuable, 
fondee  sur  la  nature  des  choses,  mais  elle  ne  s'est  pas 
tout  entiere  r^v^lee  a  une  epoque;  et,  de  plus,  ik  cdte 
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d'dle,  il  laut  donner  one  place  *;secoiidaire,  qui  en 
doate?  a  certains  procedes  coDtingents,  qa*on  qoalifie 
on  pen  dedaigneusement  da  nom  de  modes^  mais  que, 
prec'ftsement  poor  cela,  on  ne  peal  meconnailre  sans  etre 
demode. 

Victor  Hugo,  malgre  ses  defauts  et  ses  fiiutes,  a  ete, 
quoi  qu*on  en  ait  dit^  progressiste  et  initiatenr  :  c^est  on 
maitre. 

M.  Tbeys  a  fait  une  analyse  profonde  et  originale  de 
sa  technique  au  point  de  vue  du  nombre  et  du  rythme  : 
il  etudie,  sous  toutes  les  faces,  la  facture  de  ses  vers.  II  a 
employe  pour  ce  travail  toutes  les  ressources  d*un  esprit 
yigoureux,  d*une  ame  poetique,  eprise  d^admiration  pour 
le  geant  litteraire.  sans  toutefois  igiiorer  ni  taire  ses 
faiblesses. 

Je  felicite  M.  Fabbe  Tbeys,  et  je  siguale  son  oeuvre  a 
Fattention  de  tous  ceux  qui  s*interessent  aux  belles- 
lettres  et  sont  amis  d'un  sage  progres,  sans  confondre 
avec  le  progres  ee  qui  n'est  qu'un  changement  de  place, 
un  recul,  ou  une  decadence. 

Georges  Monchamp. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


Conformement  a  rarticle  16  du  reglement  general  de 
TAcademie,  il  est  donne  lecture  des  rapports  sur  les  dif- 
r<6rents  concours  de  la  Classe.  Ces  rapports  seront  impri- 


^ 
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mes  pour  6tre  communiques  aux  membres,  el  les  travaux 
qui  y  ont  donn^  lieu  seront  deposes  sur  le  bureau  jusqu'^ 
la  prochaine  stance  du  lundi  11  mai,  dans  laquelle  la 
€lasse  se  prononcera  sur  les  conclusions  de  ses  commis- 
saires. 


COMnt   SECRET. 


La  Classe  procede  ik  Texamen  des  litres  des  candidats 
pour  les  places  vacantes  et  k  Tadoption  de  candidatures 
ooQvelles. 


'Qft»w4»^ 


( «») 


CMs/kSmm  BEH  BBAiniL-A 


Seance  du  2  avrU  1896. 

M.  Th.  Radoux,  direcleur. 

M.  le  chevalier  EIdmond  Marchjil,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  G.  Guffens,  Jos. 
Jaquet,  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gustave  Riot, 
H.  Hymans,  Joseph  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  Max. 
Rooses,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Eyen, 
Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluvsenaar,  F.  Laurevs,  ie  comte  J.  de 
Lalaing,  J.  Winders,  Em.  Janlet,  membres;  Alb.  De 
Vriendt,  Flor.  van  Duvse  et  J.  Van  Ysendvck,  corres- 
ponAani$, 

MM.  Ad.  Samuel,  H.  Maquet,  Ch.  Hermans  et  J.  Pecher 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  ^  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  T Agriculture  (direction  des  beaux- 
arts)  fait  parvenir  le  quatrieme  rapport  semestriel  de 
M.  Ed.  Van  Esbroeck,  boursier  de  la  Tondation  Gode- 
charle  pour  la  peinture,  en  1893. 

-  Renvoi  a  Texamen  de  MM.  Fetis,  Hennebicq  et 
Cluvsenaar. 
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-  Hommages  d'ouvrages  : 

i**  A.  La  premiere  epitaphe  de  Rubens.  Une  qtsestion 
d'histoire;  B.  Het  testament  van  AaXbrecht  Rubens;  par 
P.  Genard; 

a**  Les  Mus^s  du  Pare  du  Cinquantenaire  et  de  la  Porte 
de  Hal,  a  BruxeUes;  par  J.  Destree,  A. -J.  Kymeulen  et 
Alex.  Hannotiau  (avec  une  note  ci-apres  par  M.  Marchal). 
BruxeUes,  1896,  1"*  livraison; 

3**  Quartelt  C.-mollfur  2  Vtolinen,  Viola  und  ViolonceU; 
par  Joseph  Jongen. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

Argh^ologie.  —  Les  Musees  du  Pare  du  Cinquantenaire 
et  de  la  Porte  de  Hal,  a  Bruxelles  (*) ;  par  le  chevalier 
Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel  de  TAcademie. 

S'occuper  d'art  en  Belgique,  c'est  s'occuper  de 
matieres  qui  sont  presque  inherentes  au  sol  de  nos 
anciennes  provinces  depuis  leur  occupation  par  les 
Komains,  a  en  juger  par  les  innoinbrables  vestiges  de 
sculptures  de  ce  temps  que  renferment  nos  Musees 
archeologiques.  Ces  vestiges,  oii  deja  Tart  se  revele  en 
germe,  —  in  ne  citer  que  Taulel  votif  de  la  deesse  Neha- 
lennia  (1),  qui  a  eu  Thonneur  de  tigurer  pendant  plus  de 
vingt  ans,  a  Paris,  parmi  le  butin  arlistique  enleve  chez 


(*)  Toates  les  notes  ont  6te  reporlecs  in  la  fin  de  celte  communi- 
cation. 
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Qoos  par  les  armees  de  la  ConvenUon,  en  179!2,  — 
feraieot  supposer  que,  des  eette  epoque  lointaine,  on 
rayon  de  Taureole  de  gloire  artistique  de  riUlie  est 
deja  Yena  se  refleehir  el  s'epandre  sur  nos  contrees, 
poor  arriver,  au  moyen  age,  a  une  splendeor  qui  pla^ 
la  Belgique,  el  surtoal  la  partie  flamande,  an  premier 
rang  des  pays  oil  domine  la  culture  des  arts. 

En  dehors  de  rarchitecture,  qui  nous  a  laisse  de  si 
majestoeux  specimens,  a  dater  de  Televation  do  chosor 
roman  de  la  cathedrale  de  Toumai,  et  bien  ayant  que  les 
Van  Evrk  el  leurs  emules  eussent  constitue  TEcole 
flamande  de  peinture,  la  sculpture  tout  autanl  que  Forfe- 
▼rerie  religieuse  {2}  avaient  deja  connu  une  brillante 
efflorescence  dans  les  Pays-Bas,  avant  le  X*  siecle.  II  en 
Tut  de  meme  pour  la  tapisserie  de  haute  lisse,  h  ne  citer 
que  les  productions  d* Arras  (5),  celebres  dans  le  monde 
entier,  pour  la  toreulique,  pour  les  ivoires,  pour  le  fa^on- 
nage  du  cuivre  ou  la  dinanderie  (4),  pour  la  ceramique, 
pour  les  armes  et  les  armures,  pour  la  ferronnerie,  et,  en 
general,  pour  toutes  les  transformations  de  la  maliere  en 
vue  de  la  creation  d'une  oeuvre  d'art  industriel  ou  de<*o- 
ratif. 

I^es  Musees  royaux  du  Pare  du  Cinquantenaire  et  de 
la  Porte  de  Hal,  a  Bruxelles,  possedent,  de  toutes  les 
^poques,  des  oeuvres  d'une  inestimable  valeur,  qui  consti- 
tuent, dans  leur  ensemble,  Thistoire  matc^rielle  de  nos 
anciens  arts  decoratils  et  industriels,  si  je  puis  employer* 
cette  expression.  Trois  de  nos  compatriotes,  MM.  Jules 
Destree,  A. -J.  Kymeulen  ot  Alex.  Hannotiau,  ont  puisi* 
dans  ces  riches  collections  pour  commencer  une  entre- 
prise  qui,  si  elle  n*est  ni  sans  hardiesse  ni  sans  perils, 
n'en  fera  pas  moins  honneur  a  la  Belgique.  Saluons  leur 
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courageuse  initiative  et  souhaitons-leur  bon  succ^s  en 
i-aison  du  but  patriotique  qu'ils  poursuivent.  Quant  aux 
perils,  esperons  quails  seront  conjures,  gr&ce  k  Faide  que 
M.  le  Minislre  des  Beaux-Arts  accorde  k  tout  ce  qui 
contribue  k  mettre  en  relief  le  patrimoine  intellectuel  du 
pays,  grSice  aussi  k  Taccueil  que  le  public  ami  des  arts 
reservera  k  cette  oeuvre,  k  laquelle  on  ne  pent  refuser  un 
certain  caractere  de  grandeur. 

M.  Destr^e  est  bien  connu,  non  seulement  comme 
conservateur  de  la  section  des  anciennes  industries  d*art 
et  antiquity  au  Musee  du  Pare  du  Cinquantenaire,  mais 
aussi  par  ses  travaux  archeologiques ,  entre  autres  ses 
recherches  sur  Fancienne  sculpture  braban^onne.  M.  Ky- 
meulen,  qui  se  derobe  sous  le  qualificatif  modeste  d*  <c  in- 
dustriel  »,  est  en  r^alite  un  artiste  dont  le  sentiment 
esthelique  marche  de  pair  avec  une  sArete  de  main  et  le 
coup  d'oBil  n^cessaires  pour  la  reussite  des  planches  qui, 
avec  le  texte  r^dige  par  M.  Destree,  constituent  le  bel 
ouvrage  dont  nous  presentons  k  FAcademie  la  premiere 
livraison,  et  qui  porte  pour  titre  :  Les  Musees  royaux  du 
Pare  du  Cinquantenaire  et  de  la  Porte  de  Ilaly  a  Bruxelles. 
—  Armes  et  armures.  —  Industries  d*art  (5).  Quant  k 
M.  Hannotiau,  un  de  nos  jeunes  et  excellents  peintres 
et  dessinateurs,  il  s^est  reserve  dans  Foeuvre  le  dessin 
des  fleurons,  des  monogrammes  et  tout  ce  qui  constitue 
F  <c  habillage  »  du  livre. 

Ainsi  que  le  titre  de  cet  ouvrage  Findique,  il  s'agit  de 
mettre  en  relief,  c'esl-k-dire  de  reveler  par  le  crayon,  par 
la  phototypie  et  par  la  plume,  les  principaux  objets  des 
Musees  d^art  ancien,  dont  la  possession,  par  le  pays,  con- 
stitue une  gloire  egale  pour  la  Belgi(|ue  a  la  possession 
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des  cbefe-d'cBuvn*  de  peiuture  de  nos  eglises  et  de  iios 

La  livraison  que  j'ai  rhoiineiir  de  mettre  sous  les  yeux 
des  membres  de  la  ('Jassc*  des  Beaux-Arts  s'occupe,  en 
premier  lieu,'  de  la  magniiique  tapisserie  de  haute  lisse 
representant  la  communion  d*Herckenbald,  le  terrible 
justicier  braban^ton.  Ce  chef-d'ceuvre  Tut  tissepour  compte 
de  la  confr^rie  du  Saint-Sacrement,  etablie  jadis  dans 
Teglise  collegiate  de  Louvain,  et  il  resta  dans  celte 
eglise  jusqu*en  i8G1,  epoque  oil  le  Gouvemeroent  en  fit 
Tacquisition  pour  le  Musee. 

Trois  Braban^ons  y  out  collabore  :  le  peintre  Jean  Tan 
Brussels  qui  re^ut,  en  4513,  S  et  demi  florins  du  Rhin 
pour  le  patron  ou  le  modele ;  le  peintre  Philippe,  a  qui 
il  fut  alloue  43  et  dcmi  florins  pour  Fex^cution  de  ce 
patron,  et  un  haut  lisseur,  qui  habitait  aussi  Bruxelles, 
et  qui  n'est  connu  que  sous  le  prenom  de  Leon  (6). 

Pinchart  assure  que  ses  recherches  n*ont  rien  pu  lui 
apprendre  sur  le  compte  de  ce  Leon. 

Quant  a  maitre  Philippe,  c'est  aussi  vraisemblable- 
ment  un  prenom.  Pinchart  croit  qu^il  s*agit  de  Phi- 
lippe De  Mol,  cite  dans  un  proces  intente  en  4527  a 
Bernard  Van  Orley  et  a  ses  complices,  pour  crime  d'he- 
resie.  M.  Alphonse  Wauters  propose  de  voir  en  Philippe 
le  frere  de  Bernard  Van  Orley,  el  M.  Destree  sc  rallic  u 
cet  avis. 

A  vrai  dire,  les  deux  opinions  sont  d'autant  plus  admis- 
sibles  qu'il  n'existe  pas  de  tableaux  de  Philippe  De  Mol 
et  de  Philippe  Van  Orley  qui  puissent  servir  de  contrdle 
en  la  circonstance. 

Toutefois,  je  pencherais  aussi,  avec  M.  Alphonse 
Wauters,  en  faveur  de  Philippe  Van  Orley.  Voici  mes 
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raisous  :  Si  le  peintrc  Philippe,  a  qui  est  dd  ie  carton  do 
cette  tapisserie,  n'a  pas  vu  Fltalie,  son  oeiivre  se  ressent 
fortement,  surtout  dans  les  motifs  tourmentes  de  la  deco- 
ration architecturaie,  des  motifs  sembiables  que  Raphael 
mit  le  premier  en  faveur,  k  la  suite  de  la  decouverte,  de 
son  temps,  de  peintures  murales  de  la  casa  di  Lima,  au 
Palatin,  a  Rome,  et  qu'indubitablement  ses  eleves  auront 
propages.  Or,  Bernard  Van  Orley  a  comptc  parmi  les 
eleves  du  peintre  prefere  de  Leon  X. 

Nous  avons  pris  comme  terme  de  eomparaison  le 
cel^bre  triptyque  :  les  Epreuves  de  Job,  du  Musee  de 
Bruielles.  Done,  entre  le  frere  de  Bernard  et  le  disciple, 
ou  le  condisciple  (car  on  ne  sait  dans  quelles  conditions 
Philippe  De  Mol  se  rattacherait  a  Bernard),  nous  pen- 
chons  en  faveur  du  premier,  en  raison  de  la  similitude, 
ou  plutot  Fair  de  famille,  que  nous  trouvons  dans  la 
decoration  architecturale  de  la  tapisserie  en  cause  avec 
celle  du  tableau  de  Bruxelles. 

Deuxivoiressculptes,de  la  premiere  moitie  du  XIV*sie- 
cle,  sont  ensuite  reproduits  et  decrits  dans  la  livraison. 
I^  premier  est  une  jolie  boite  de  miroir;  elle  a  successi- 
vement  appartenu  a  la  collection  anglaise  Meyrich  et  k 
la  collection  Spitzer;  elle  est  figuree  dans  le  beau  livre  : 
Lart  gothique^  de  notre  associe,  M.  Gonse.  Le  coffret, 
pen  apparente  a  la  boite,  comme  style  et  comme  fmi  de 
travail,  provient  d*une  vente  publique  qui  eut  lieu  chez 
Heusner,  a  Bruxelles,  en  4865.  Ce  sont  d*interessants 
specimens  de  la  sculpture  en  ivoire  que  Byzance  remit 
en  faveur  au  VI®  siecle. 

Vient  ensuite   le  compartiment   central   du  celebre 

retable  representant  le  martyre  de  saint  Georges,  sculpt^ 

par  le  Bruxellois  Jean  Borreman. 
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Ce  rlief-d'ceuvre  de  Fart  braban^on  a  ete,  pendant 
nombre  d'annees,  Tobjet  d'une  meprise  quant  au  sujet 
qu*]l  represcnte  et  quant  au  nom  de  Tartiste  a  qui  on  le 
doit. 

Schayes,  en  organisant  le  Musee  de  la  Porte  de  Hal, 
ou  flgura  ce  retable,  qui  appartient  a  TEtat  depuis  i8i3, 
s'etait  dit  :  Puisque  chacun  des  compartiments  a  pour 
objet  une  scene  de  supplice,  ce  doit  etre  le  martyre  des 
sept  Macchabees  qu*il  represente !  Quant  aux  mots  Jan  et 
DavianuB,  et  a  la  marque  ou  millesime  1495,  qui  se  trou- 
vent  sculptes  dans  trois  endroits  differents,  ce  sont 
evidemment  le  nom  de  Tauteur  de  Fceuvre,  avec  la  date 
d*eiecution  de  celle-ci. 

Theodore  Juste  accr^dita  la  these  de  Schaves,  dans 
son  Catalogue  du  3/u«ee(7)  qu'il  publia  en  1864.  Cette  ver- 
sion dura  jusqu'en  1877.  Notre  savant  confrere  Van  Even 
avait  retrouve,  dans  des  pieces  concernant  Tancienne 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Dehors,  a  Louvain,  une  quit- 
tance datee  de  1493  et  signee  par  maitre  Jean  Borre- 
man,  de  Bruxelles,  pour  livraison  d'un  retable  d*une 
grande  importance,  mais  dont  le  sujet  n*etait  pas  speci- 
fic. Or,  il  se  fait  que  le  retable  representant  pretendAment 
les  Macchabees,  provenait  de  cette  meme  chapelle.  M.  Van 
Even  avait  dejk  remarque  que  le  personnage  que  Ton 
martyrise  est  le  meme  sur  six  panneaux.  Ce  fait  ne  pou- 
vait  se  rapporter  aux  Macchabees  que  pour  autant  que 
leur  mere  les  aurait  mis  tous  en  meme  temps  au 
monde,  —  cas  de  fecondite  miraculeux  dont  aurait  certai- 
nement  parle  la  Bible,  —  les  enfants  nes  dans  ces  condi- 
tions se  ressemblant  toujours.  II  se  demanda  done  s'il  n*y 
ayait  pas  meprise  dans  le  dire  de  Schayes.  II  se  rappela 
aussi  que  c'est  sous  le  proconsul  Dacien  que  fut  martyrise 
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saint  Georges.  Or,  non  seulemeiU  la  chapelle  oil  se  trou- 
vail  jadis  ce  retable,  a  Louvain,  appaitenait  au  Grand 
Serment  des  arbaletriers  sous  le  vocable  de  saint  Georges, 
mais,  en  raison  de  la  similitude  entre  les  mots  Davianu 
et  Dacianus  ou  Dacien,  il  n'y  eut  plus  de  doule  dans  son 
esprit  sur  le  sens  reel  de  la  composition.  C'etait  bien  le 
martyre  du  jeune  chevalier  romain,  dont  le  proconsul 
Dacianus  ordonna  le  supplice  sous  Diocletien,  en  287 
apres  le  Christ,  que  Borreman  avait  voulu  representer, 
el  non  celui  des  sept  Macchabees,  martyrises  Tan  i68 
avant  le  Christ,  sur  les  ordres  d'Antiochus  Epiphane,  roi 
de  Syrie,  qui  decima  les  Juifs  revoltes  parce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  sacrifier  a  ses  idoles. 

Peu  de  retables,  par  les  details  de  la  composition,  par 
la  delicatesse  de  sculpture  des  personnages  et  des  motifs 
decoratifs,  par  le  sentiment  de  vie  qui  domine  dans 
loule  I'oeuvre,  presentent  un  caractere  aussi  interessant. 
Detail  a  noter  :  il  n'a  jamais  ete  polychrome,  quoique 
Tusage  le  comportat  encore  pour  toutes  les  productions 
du  ciseau  a  Tepoque  ou  il  fut  execute^.  II  semblerait  done 
que,  des  ce  temps,  le  sculpteur  n'etait  plus  le  tributaire 
de  Tenlumineur. 

Ce  joyau  de  Tart  braban^on  constitue,  avec  le  retable 
de  Lombeek-Notre-Dame,  consacre  a  la  vie  de  la  Vierge, 
et  celui  des  saints  Crepin  el  Crepinien,  a  Herenthals, 
pour  lequel  Jean  Borreman  s'associa  son  fils  Pasquier, 
Tune  des  phases  les  plus  interessantes  de  Part  de  fouiller 
le  bois  aux  Pavs-Bas. 

Quelques  gres-cerames  blancs  de  Siegbourg,  —  loca- 
lite  celebre  par  ses  poteries,  a  2o  kilometres  au  sud-est 
de  Cologne,  —  qui  ont  ete  fagonnes  dans  la  seconde 
moitie  du  XVP  siecle,  gres  provenant  des  collections 
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d'HuTvelter  el  Jonnaert,  cl  le  beau  plat  en  ai^ent  re- 
pousse, cLsele  et  en  partie  dore,  de  la  fin  du  XVII^  siecle. 
qui,  entre  autres,  porte  le  poincon  de  Johann  Mannlich 
d*Augsbour{(,  mort  en  1718,  terminent  celte  premiere 
liYraison. 

La  (^lasse  me  pardonnera  si  j'ai  quelque  peu  etendu 
eette  notice.  Mais  en  raison  des  richesses  que  renferment 
DOS  Musees  du  Pare  du  Cinquantenaire  et  de  la  Porte 
de  Hal,  j*ai  vouiu  faire  apprecier  Tiroportance  que  com- 
portera  Ta^uvre  commencee  par  les  trois  artistes  cites 
ci-dessus.  Elle  s'associera,  —  Je  Fespere  du  moins,  — 
aui  voeuK  que  je  forme  pour  la  realisation  de  leur  patrio- 
tique  entreprise. 

NOTES. 

(i)  Voici  dans  quels  lermes  parte  de  ce  specimen,  —  peul-6tre  le 
plus  int^ressant  de  la  sculpture  gallo-romaine  qui  a  flori  dans  le 
nord  de  la  Gaule,  c*est-a-dire  la  seconde  Belgique  romaine,  jusqu*au 
Vie  siecle,  —  le  Catalogue  des  colleclions  composant  le  Musee  royal 
£antiquiles,  (Tarmures  et  d*artillerie  (Bruxelles),  publie  par  Tli.  Juste, 
eni884. 

a  Autel  votif  de  la  decsse  Nehalennia,  en  pierre  de  sable  (gi*^ 
blanc;  et  en  forme  d*edicule.  Sous  un  porlique  ou  grande  niche,  donl 
la  facade  est  ornde  aux  aretes  de  deux  pilastres  corinthiens  qui  portent 
un  fronton  triangulaire,  est  assise  la  deesse  tenant  des  fruits  sur  ses 
genoux.  A  sa  droile  est  place  uu  cliicn  dont  la  t^te  n*existe  plus;  a  sa 
gauclie,  un  panicr  rcmpli  de  fiiiits.  Au-dessous  de  ces  sculptures,  en 
baut-relief,  se  lit  I'inscription  suivante : 

DEAE  NEHA 

LENNIAE 

T.   CALVISIVS 

SECUNDUNUS 

OB  MELIOLES  ACTVS. 
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»  Get  aulel,  et  vingl  et  un  autres  (objels  ou  fragments  de  sculptures?), 
avec  une  statue  de  la  d^esse  Nehalennia,  furent  decouverts,  au  mois 
de  Janvier  1647  et  plus  tard,  sur  la  c6te  de  Tile  de  Walcheren,  au  pied 
des  dunes,  pr6s  de  Domburg.  Nehalcnnia  fut,  dit-on,  unc  d^esse 
v^ner^e  sur  nos  c6les  conime  protectricc  des  productions  de  la  terrc.  » 

Get  ^dicule  se  trouve  actuellcment  dans  la  section  des  antiquitds  du 
Musee  du  Pare  du  Cinquantenaire. 

J*ai  enum6r6,  dans  mon  livre  recemmcnt  public :  La  sculpture  et 
leschefs-d'anivredel'orfevrerie  beiges  fBnixelles,  Haycz.  1895,  gr.  in-S", 
illustre),  tout  ce  que  les  fouilles  out  revels,  dans  notre  pays,  de  vestiges 
de  sculptures  gallo-romainos  don  I  un  grand  nonribre  figurent  dans 
le  Mus6e  precite.  Ces  niemes  anliquites  et  les  gri^s-cerames  du  pays 
ont  fait  aussi  Tobjet  de  savantes  communications  de  M.  Schuermans, 
dans  Je  Bulletin  des  Commissions  royales  (Tart  et  (Tarchdalogie. 

(2)  J*ai  6tabli,  dans  mon  livre  pr6cit6,  pp.  64,  74,  97,  les  origines 
de  I'orftvrerie  religieuse  dans  nos  anciennes  provinces.  Ces  origines 
sonl  assez  caraclerisliques  pour  6tre  rappelees  ici.  D'une  part,  c'esl 
par  le  nord  de  la  France,  c'est-a-dire  le  Tournaisis  et  la  vallee  de  la 
Sambre,  que  nous  voyons  apparaitre  ces  superbes  productions, 
telles  que  reliquaircs,  chflsses,  couvertures  d*evangcliaires,  etc.,  d6s 
saint  £loi,  qui  fut  6v6que  de  Tournai  en  mc^me  temps  qu*il  occupail 
le  si(^ge  Episcopal  de  Noyon  (616),  puis  au  temps  de  Suger,  Tillustre 
ministre  de  Louis  VI,  qui  etail  do  Saint-Omer,  ville  qui  appartcnait  & 
Tancienne  Flandre.  D'un  autre  c6lo,  c*est  par  Tancienne  principaute 
de  Li^ge,  qui  fit  panic  du  Saint-Kmpire,  que  cct  art  pcnetra,  du  cOl6 
de  Test,  dans  les  Pays-Das,  au  temps  de  Timperatrice  Theophanie, 
fille  de  ]*empereur  de  Byzance  Romain  II,  laquellc  avail  epouse, 
en  972,  Tempereur  d'Occident,  Othon  II.  Cette  femme  sup^rieure 
propagea  dans  Touest  de  I'AUemagne  le  gout  des  arls  byzantins, 
comme  Tattestent  les  documents  et  les  superbes  productions  de  son 
temps :  Tautel  portatif  consacre  a  saint  Andre  et  unc  gaine  renfermant 
un  fragment  de  la  vraie  Croix,  dans  le  ircsor  de  la  caihedrale  de 
Treves;  le  reliquaire  contenant  le  baton  pastoral  de  saint  Pierre,  dans 
le  tresor  de  la  cathedrale  de  Limbourg  sur  la  Lalm,  ct  la  superbe 
couvcrture  de  T^vang^liaire  dont  Theophanie  fit  don  k  Tabbaye 
d'Echternach ;  cette  couverture  se  trouve  a  la  Bibliolhi^que  de  Gotha. 
Les  ateliers  de  Treves,  oh  r6sida  d'abord  Theophanie,  6laient  dirig^s 
par  Tev^que  Egbert;  ils  ont  produit,  entre  aulrcs,  les  quatre  croix 
^maill^es  provenant  d'une  ancienne  abbaye  gouvernc^e  par  trois 
abbesses,  toutes  trois  du  nom  de  Mathilde,  proches  parentes  de 
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7yuj\t\yAUU's  Ces  objf;U  fm^cieax  appartiennent  ^  IV^lise  d*Essen,  en 
Wftstphalic. 

Lf.n  MiM/'Oh  clu  Purr,  clu  Cinquantenaire  renferment  aossi  une 
reproduction  den  r'/*lcbrfs  fonts  baptismaux  dont  le  dinandicr  Lani- 
tH*rt  PatraM  dota,  en  iH3,  l*<^]ise  Saint-Barthclemy,  a  Li(^e.  oQ  ils 
•*«  trouvf^nt  encore.  0?s  fonts  oflrcnt  une  rpssembhince  tcllenient 
frappanle,  hoijs  le  rapfKirt  d(^*coratif,  avec  Ics  fonts  de  la  calliedrale 
d'llildexh(;ini,  que  nous  nMif'*sitons  pas  ii  altribuer  ceux-ci  au  meme 
nrtiHl<!. 

Or,  IlildeHluMm.  ^  mi-chemin  de  Berlin  ^  Coloj^ne,  fut  un  foyer 
artiHtique  au  temfis  de  IVviV^ue  saint  Dernward  (f  i022;.  On  voit  done 
que  leH  anrions  Pays-Bas  et  la  principaute  de  Liege  furent  un  centre 
nil  vint  converger  et  s'implanter  dans  les  deux  sens,  par  le  sud  et  par 
TeHt,  Tart  mcrveilleux  qui  nous  a  valu  les  plus  belles  chasses  et  les 
plufl  ndmirahlcs  reliquaires  et  couverlures  d*evangeliaires  du  monde 
enlier :  les  ch}*iss(»s  de  Tournai,  tie  Nivelles.  de  Buy,  de  Maesiricht,  etc., 
et  leH  couvertures  d*6vang61iaires,  retables,  etc.,  de  Godefroid  de 
Olain*  de  lltiy,  de  Nicolas  de  Verdun,  du  frdre  Hugo  d*Oignies,  etc. 
Si  le  Mus('*e  dont  nous  nous  occupons  n*a  pas  la  gloire  de  possdder 
111  couverture  d'cvangdliaire  d'Hugo  d'Oignies,  que  garde  prdcieuse- 
nient  le  couNent  des  S(i3urs  di*  Notre-Dame,  u  Namur.  comrae  le  plus 
iidmlrahle  spc^ciinen,  en  re  genre,  de  I'orfc^vrerie  beige,  11  est  devenu 
propi'ii^ljiire,  depuis  (pielquos  annees,  de  la  rel(>bre  croix  du  rndme 
lU'linle;  rile  eonslilue  aussi  un  des  plus  precieux  joyaux  de  Tart 
beige. 

(!{)  ('.onsulte/,  pour  la  production  des  tapisseries  de  haute  Usse 
des  ditVerenles  \illes  des  Pays-Bas,  les  travaux  de  M.  Alex.  Pinchart, 
el  sinlout  VKssai  hisiohqm*  sur  les  tapviserics  et  les  tapissiers  de 
haute  et  basse  /iW  de  Hruxelles.  public  par  M.  Alphonse  Waulers, 
dans  It^s  bulletins  des  Qmuuissions  royales  d*art  et  d'archeologie 
(\VI'  el  XVIl^  annees,  1877-1878). 

i4)  I.e  faconnage  artist ique  du  euivi'e  dans  les  anciens  Pays-Bas 
ot  la  prineipaule  de  Liege,  et  les  productions  de  ce  genre,  onl  ete 
Tobjel  d*\in  inloressanl  tra\ail  de  M.  Alex.  Pinchart,  publie  sous  le 
lilh*  tie  :  Hi,\toii'e  de  la  ditiamlerie  et  de  la  sculpture  en  metal  ai 
R'/</i./i/*\  dans  les  fiulletitis  dt's  (A^wmissions  royales  tfart  et  d^arckeo- 
/.H;NMXin*annee,  1874).  M.  Alexandre  Pinchart  a  aussi  fait  rhisloire 
de  la  dinanderio  dans  L.irt  aueien  a  rEjrposition  nadonate  bd^ 
de  fSStK 

v,S)  Le  Mustv  du  Paiv  du  ianquanlenaire  esidixise  en  qualresoc- 
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tions,  g^rtes,  chacune,  sous  le  rapport  artistique,  par  un  coinite  de 
surveillance.  La  premiere  a  pour  objet  VArt  monumental,  c'est-i-dire 
la  reproduclion  en  plAtrc  ou  en  galvanoplastie  des  principales  oeuvres 
dTarchitecUire  el  de  sculpture  anciennes  de  la  Beljfique  et  des  pays 
strangers.  Cclles-ci  sont  principalement  oblenues  par  voie  d'^hanji^e 
contre  des  reproductions  de  Tart  beige,  coinme  la  chemin^  du 
Franc  de  Bruges,  Ic  tabernacle  de  Lcau,  etc.  La  s(^rie  des  pldtres 
remonle  b  Tart  grcc,  (^gypticn  et  assyrien.  Cette  section  se  confond 
avec  la  section  arlistique  de  la  Commission  pour  les  ^changes  inter- 
nationauK  d'oDuvres  d*art,  fondee  en  1867,  sur  I'initialive  du  prince 
de  Galles,  lors  do  TExposition  universelle  qui  eut  lieu  cetle  mdme 
ann^e  b  Paris.  C*cst  au  prince  de  Galles  que  revient  Thonnour  d'avoir 
provoque  Tinstitution,  dans  les  pays  qui  ont  contribue  k  cette  Expo- 
sition, d'un  muscle  de  reproduction  des  ceuvres  les  plus  caracte- 
risliques  de  la  sculpture  et  de  Tarchitecture.  Ces  musdes  peuvenl, 
de  cette  mani^re,  servir  a  Teducation  des  jeunes  artistes  qui  n'onl 
pas  les  rcssourccs  neccssaircs  pour  aller  voir  les  originaux  mOmcs, 
dans  les  pnys  qui  les  poss^dent. 

La  deuxic^me  section  a  pour  objet  la  Peinture  decorative,  EUe 
renferme,  indcpendamment  d*une  riche  collection  de  chromolitho- 
grapliies  et  de  photographies  de  lous  les  sujets  de  decoration  des 
grands  edifices  de  TAllemagne,  de  la  France,  de  Tltalie,  de  TEspagne, 
c^i^brcs  par  les  productions  de  ce  genre,  et  des  cartons,  dessins  ou 
projets  de  travaux  de  peintres  ou  dc^corateurs  de  la  Belgique  et  do 
r^tranger,  des  copies  peintes  ou  dessin^es  de  fresques,  etc.,  notam- 
ment  des  principalcs  cgliscs  de  Tllalie.  Celles-ci,  non  seulement 
peuvent  servir  do  precieux  modifies  pour  etudier  et  propager  ce  genre 
de  decorations,  mais  sont  aussi  des  specimens  uniques  de  repro- 
duction dans  le  cas  oil  des  incendies,  des  tremblements  de  terre  ou 
toute  autre  cause  de  destruction  viendrait  a  an^antir  les  originaux 
qui  font  la  gloire  de  Tltalie. 

I^  troisidme  section  renferme  les  Anciennes  industries  d'art  et  les 
AntiquitSs,  qui  jadis  constituaient,  avec  les  armes  et  les  armures,  le 
Mus^e  de  la  Porte  de  Hal.  C'est  certainement  le  compartiment  le 
plus  riche  du  Musee  du  Cinquan  ten  aire.  Tout  ce  que  les  anciennes 
industries  d*art  ont  produil  depuis  les  vieilles  civilisations  c^gyp- 
tienne,  grecque,  greco-romaine  et  byzantinc,  toutes  les  antiquites, 
non  seulement  sorties  du  sol  de  la  Belgique,  mais  aussi  recueillies 
comme  (^paves  des  6glises,  des  anciens  h6tels  de  ville,  des  maisons 
de  corporations,  etc.,  en  forment  Tensemble.  L*art  industriel  des 
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lemps  les  plus  reeules  jusqa*5  la  fin  du  XVIUe  si^cle  y  est  represent^ 
dans  son  acception  la  plus  large.  Dans  celte  section  figure  notam- 
ment  la  belle  collection  leguee  a  Tfilat  par  Tancien  Minislrc  de  Mcesler 
de  Ravestein.  Puisse  cet  exemple,  que  quelques  autres  Beiges  ont 
deja  'suivi,  encourager*  les  colleelionneurs,  dans  leur  patriotique 
amour  i)0ur  le  pays,  ^  enriehir  noire  Musee  qui,  par  son  importance, 
occupe  une  des  premiiires  places  parmi  les  institutions  enropeennes 
de  ce  genre. 

La  quatridme  section  a  ete  rcservee  aux  Industries  (Tart  moderne. 
Je  dis  «  reservee  »,  car  cetle  section  n'a  pu  encore  prendre  corps. 
Lorsque  le  Musee  du  Pare  du  Cinquantenaire  aura  obtenu  tous  les 
locaux  qui  lui  sont  absoluinenl  necessaires,  il  fei-a  ai)pcl  ^  rinduslrie 
du  mobilier,  dans  toutes  ses  manifestations,  meubles,  fa?onnage 
artislique  des  mctaux,  etc.,  pour  oblenir  des  specimens,  commc  Ta 
fait  le  South  Kensington  Museum  de  Londres.  Celte  section  devicn- 
dra  ainsi  une  exposition  permanente  de  tout  cc  que  pent  produire 
Tart  d^coralif  beige  moderne,  ct  elle  sera  appelec  h  rendre  ^  cetle 
induslrie  les  services  les  plus  utiles. 

Le  Mus6e  de  la  porte  de  Hal  ne  renferme  plus  que  les  armes  ct  les 
armures  et.la  colleclion  d'elhnographie,  c'est-ii-dire  les  objels,  armes, 
v6tements,  etc.,  des  peuples  en  dehors  de  la  civilisation  europeenne. 

(C)  Tous  les  renseignemenls  coneernanl  celte  admirable  tapisserie 
ont  cle  fournis  par  M.  Ed.  Van  Kvcn  ct  par  M.  Alex.  Pinchait,  Notice 
sur  dciLX  tapisserics  de  haute  llsse  du  XVl^  siecle,  conscrvees  au 
Huses  royal  d'antiquites,  h  BriLrelle.s.  (Bull,  des  co.vibiissions 
ROYALES  d'art  et  d'architecture,  IV*  anucc,  pp.  H:23-334.) 

(7)  Voici  en  quels  termes  Tli.  Jusle  parle  de  ce  relable,  page  224  de 
.son  C'Ualognc  precil6  : 

«  Retable  en  bois  de  cliene,  d'un  travail  admirable.  II  presenle,  en 
six  d)  comparlimenls,  le  martyrc  des  Macchabees.  Dans  des  endroits 
presque  imperccplibles  se  lisent  le  noiu  du  sculplour :  Jan  Davianus, 
el  la  dale  de  la  confeclion  de  ce  chef-d'oeuvre  :  1493.  11  provienl  de 
la  chapellc,  aujourd'hui  dcmolic;,  de  Notre-Damc,  appelee  Notre-Dame- 
hors-dcs-Murs,  qui  se  trouvait  dans  la  rue  de  Tirlemont,  a  Louvain. » 

D'abord,  le  relable  a  toujours  eu  scpl  comparlimenls  :  le  compar- 
timent  central,  qui  esl  robjcl  (!e  la  planche  (hi  recuoil  dont  j*ai  parle, 
et,  de  chaque  c6te,  trois  comparlimenls  tous  de  monies  dimensions 
et  formant  ensemble  trois  panneaux. 

D'autre  part,  nous  ne  savons  ou  M.  Juste,  repelant  peut-6lre  encore 
le  dire  de  Schayes,  a  trouve  le  prenom  flamand  de  Jan  (Jean),  accole 
au  mot :  Davianus. 
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Nous  nous  sommes  longuemenl  occupe  des  Borreman,  p^re  et  tils, 
dans  le  chapilre :  «  La  sculpture  et  rorfivrorie  depuis  le  Xlll<^  si6cle  », 
pages  227  et  suivantes,  de  notre  livrc  prccite  sur  La  sculpture  et  les 
chefs-d'cenvre  de  Uorfdvrerie  beiges.  Et  tout  en  eludiant  Ics  ccuvres 
originales  que  nous  connaissons  de  Jean  Borreman,  nous  nous 
sommes  puissamment  aide  de  la  savante  etude  que  M.  fid.  Van  Even 
a  consacree  a  ce  maitre  bruxellois  et  a  son  fils  Pasquicr,  dans  les 
Bulletins  des  Commissions  royales  d'art  et  d'arckeologie  (XV1«  ann6e, 
1877,  pp.  380-598).  Elle  y  figure  sous  le  titrc  de :  «  L'aulcur  du  retable 
de  4493  du  Musce  de  la  Porle  de  Hal,  a  Bruxelles.  » 

C'est  sur  le  fourreau  du  glaive  du  soldal  qui  se  trouve  au  pre- 
mier plan  du  lroisi6me  panneau,  oil  Dacien  fait  proceder  a  la  com- 
bustion de  saint  Georges  dans  un  bfcuf  d'airain,  que  se  trouve 
le  mot  DAVIANUS,  et  non  Jan  Daciams.  Le  nombre  ou  millesime 
MGCCC.  XCIIJ  figure  sur  le  ceinturon  du  m6me  soldal.  Quant  au  nom 
de  Jan,  il  se  trouve  sur  le  fourreau  du  glaive  d'un  soldat,  au  premier 
plan  du  eompartiment  central,  ofi  saint  Georges  est  suspendu  par 
les  pieds  a  une  potence. 

On  voit  done  que  les  deux  mots  Jan  et  Davianus  ne  se  irouvent 
pas  accoles. 

Un  catalogue  ne  pout  elre  jugc  sur  une  erreur.  La  d^couverte  du 
veritable  nom  de  I'auteur  du  relable  de  sainl  Georges  el  la  r6ellc 
signification  du  sujet  de  ce  relable  ne  sauraient  en  rien  diniinuer  la 
science  arclieologique  du  piemier  conservatour  du  Musee.  11  n'y  a 
pas  d'auleur  qui  soil  indeinne  de  ces  mcprises.  Ce  serai t  pluldt 
Th.  Juste  qu'il  faudrait  accuser  d'avoir  roproduit  les  assertions  de 
Schaycs,  sans  les  contrOler,  mali^rd  son  dire  b  I'egard  du  catalogue 
de  son  predcccsseur  :  «  Je  me  suis  loujours  approprie  ses  defini- 
tions, aprcs  en  avoir  constate  Vexaclitiide  »  (page  1  de  I'avant-propos 
de  redilion  de  1864). 

Qu'il  nous  soil  permis,  a  celte  occasion,  d'oxprimer  le  vam  que, 
lorsque  le  catalogue  de  la  section  des  ancicnnes  industries  d'art  ct 
d'antiquitcs  sera  pret  a  ^tre  publie,  ce  qui  ne  lardera  plus,  nous 
Tcsperons,  Ton  y  comprenne  la  notice  qui  figure  au  commencement 
du  volume  de  1864,  ou  tout  au  moins  que  Ton  tienne  compte  des 
Elements  hisloriques  que  celte  notice  renferme  Cellc-ci,  (|ui  remonte 
a  Tarsenal  fonde  vers  1406,  par  Anloine  de  Bourgognc,  dans  I'ancien 
chateau  de  Caudenberg,  a  Bruxelles,  fait  connailre  ce  cpie  le  Mus6e 
serail  si  les  vicissitudes  politiques  des  Pays-Bas  jusqu*au  commen- 
cement du  si<^cle  actuel,  n'eussent  disperse  la  plus  grande  partie  dc 
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wn  Tv:\tf%y^  zft:tifi^j.fr^\fiii«ii  dar^  plus  d'ca  mojee  etrar^r :  dtoa^ 
fenU'jrt^ni  fj^ix  de  Khdnd.  da  LouTrt.  el  >arocl  <ie  E^er  ^B••L•'Ule 
el  de  Vif'nft^.  qui  or.l  r-orii^ne  to 'it  rp  q-.e  les  AutH'-b.er.*  onl  er.irvt* 
i  Bnjtelie*,  <*n  17!^».  aj*r6*  la  baraiiie  de  F.eanis. 

Sans  rres  rna!fi/riir'?ii-/?«  cirron-tanres,  noas  ji*>s5*}derions  iin  mu<^ 
aruricn  qui  a u rait  fm  entr^r  en  |iard!!L'ie  avee  le  Gennaiiis4rbe  MQ>«uiD 


Max  Lkhr5,  />fr  Meister  "W  A,  rin  Kupfersiecher  der  Zeit 
Carls  de$  Kuhnen.  Dresden,  Dnick  und  Verlag  von  Wil- 
helm  Hoflmaim;  1895,  i  vol.  grand  in-fol.;  oi  pi.  en 
heliotypie. 

Les  droits  de  nos  provinces  sur  les  manifestations 
initiales  de  la  gravure  au  burin  ne  se  fondeul,  jusqu*a  ce 
jour,  sur  aurun  temoignage  ecril.  On  peul  bien  se  dire 
qu'une  ecole  de  Timporlance  de  celle  qui  a  illustre  la 
Flandre  au  debut  du  XV«  siccle,  a  du  necessairemenl  par- 
tieiper  aux  premieres  applications  comme  auK  progres  de 
la  chaicograpliie,  muis  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous 
sommes  aussi  pcu  renseignes  la-dessus  a  Theure  pre- 
sente  qu'au  temps  ou  TAcademie  couronnait  le  magistral 
memoire  de  Jules  Renouvier  sur  L'origine  el  les  progres 
de  la  (jravure  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne  jusqu'a 
la  fin  du  AV  siecle.  Or,  irente-six  annees  se  sont  eeoulees 
depuis  lors. 

Sur  la  remarquable  etude  d'ensemble  de  Renouvier, 

^tude  liree  de  Tanalvse  des  caracteres  memcs  des  maitres 

» 

graveurs,  pouvaicnt  el  devaient  se  greffcr  des  travaux 
de  detail  ayant  pour  objet  de  preciser  les  types,  et  par 
la  meme  faire  justice  d'attributions  de  pure  fantaisie.  II 
est  contrariant  d'avoir  h  s'en   tenir  it  cela,  d'en  etre 
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reduit,  faute  de  mieux,  k  des  designations  convention- 
nelles  :  «  Maitre  k  la  Navette  » ;  «  Maitre  k  I'Ecrevisse  », 
a  aux  Banderoles  »;  ou  encore  :  «  Maitre  E.  S.  »; 
cc  Maitre  M.  B.  »,  et  pas  mal  d'autres.  Apres  tout,  cela 
vaut  encore  mieux  que  d'enrichir  Thistoire  des  arts  de 
noms  imaginaires,  comme,  par  exempie,  celui  de  Dirck 
Van  Star,  donne,  sur  la  foi  des  initiales  D.  V.  accom- 
pagnees  d'une  etoile,  a  un  artiste  dont  aucun  document 
n'a  reveie  ['existence. 

M.  Lehrs,  lui,  s*abstient  de  nous  proposer  un  nom 
pour  le  maitre  ""W  A.  «  S'il  suffisait,  avait  dit  Renou- 
vier,  pour  etre  assure  de  le  connaitre,  de  trouver  des 
orfifevres  flamands  de  la  fin  du  XV®  siecle,  dont  le  nom 
commence  par  un  W,  nous  n'aurions  que  Tembarras  du 
choix.  ))  L'essentiel  pour  nous,  —  et  c'est  le  service 
capital  rendu  a  Tart  par  le  splendide  travail  qui  nous 
occupe  —  est  qu'il  enrichit  definitivement  notre  6cole  de 
son  representant  le  plus  ancien  el  assurenient  un  des  plus 
notables,  dans  le  domaine  de  la  chalcographie.  Nous 
I'aurons  prouve  en  ajoutant  qu'il  ne  s*agit  de  nul  autre 
que  de  Tauteur  meme  de  la  precieuse  cstampe  des  armoi- 
ries  de  Charles  le  Temeraire,  dont  Tunique  epreuve 
connue  appartient  au  Cabinet  des  estampes  de  Bruxelles. 
Et  precisement  la  date  de  production  de  ce  precieux  docu- 
ment Concorde  avec  celle  des  estampes  du  Maitre  E,  S., 
dit  de  1466,  en  qui  Ton  s'est  accoutume  a  voir  le  premier 
graveur  au  burin. 

Le  livre  de  M.  Lehrs  nous  r^vele  une  autre  circon- 
stance  bizarre.  II  signale  dans  Toeuvre  du  Maitre  "W^  A 
toute  une  serie  de  pieces  qui  ne  sont,  en  realite,  que  des 
planches  du  Maitre  E.  S.  retouchees  ! 

Explique  qui  pourra  cette  curieuse  rencontre.  11  ne 


n 
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manque  pas  d'indices  pour  etahlir  que  le  Maitre  E.  S. 
n'appartient  pas  a  la  Flandre.  A-t-on  juge,  apres  sa  mort, 
que  seul  son  confrere  "W  ^  elait  a  meme  de  remctlre 
en  valeur  ses  planches  delaissees?  Pure  hypothese  que 
nous  donnons  pour  ce  quelle  vaut.  II  serait  plusagreable 
a  noire  amour-propre  national  de  pouvoir  revendiquer 
pour  notres  les  deux  artistes,  mais  il  faudrait  pour  cela 
mieux  que  des  presomptions. 

Revenant  a  celui  qui  fait  Tobjet  de  la  presente  notice 
et  dont  Fceuvre  se  chifl're,  selon  M.  Lehrs,  a  quatre-vingts 
pieces,  en  y  comprenant  celles,  au  nombre  de  trois,  qu'il 
ne  connail  que  de  seconde  main,  cVHait  assurement  un 
homme  doue  de  tres  hautes  aptitudes.  Renouvier  a  eu 
probablenient  raison  de  voir  en  lui  un  orfevre.  En  effet, 
son  oeuvre  comple  de  superbes  echantillons  d'ostcnsoirs, 
de  reliquaires,  de  crosses  d'eveque,  le  tout,  peut-on  croire, 
de  sa  propre  invention,  altendu  qu*un  des  modules,  le 
n®  73,  est  accompagne  d'un  plan. 

D'autre  part,  sa  signature  apparait  au  bas  de  perspec- 
tives d'eglises  et  de  chapelles  inlerprelecs,  pour  Tepoque, 
d'une  maniere  singulierement  pittoresque.  M.  Lehrs  fait 
observer  judicieusement  que  ces  inlcrieurs  golhiques  ne 
sauraient  rendre  des  constructions  reelles,  cela  surtout  a 
cause  de  Textraordinaire  teiuiite  de  lours  colonnettes.  II 
y  voit  des  modeles  fails  pour  servir  aux  orievres  ou  aux 
sculpteurs,  comme  elements  d'architecture  pour  leurs 
retables  d'aulels.  Toutefois  Tauteur  a  releve,  au  bas  de 
Tepreuve  d'une  de  ces  perspectives  golhiques,  le  mot  : 
Anvers  trace  en  vieille  ecriture.  De  quelle  eglise  il  pour- 
rail  etre  question,  c'est  difficile  a  dire.  En  revanche, 
observons  Tanalogie  remarquable  de  dispositions  gene- 
rales  entre  Toratoire  gothique  catalogue  sous  le  n^  56 
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et  la  fameuse  chapelle  de  Bourgogne,  a  Auvers,  tout  au 
mollis  dans  ses  lignes  esseiitielles. 

Apres  avoir  signale,  en  passant,  les  modeles  de  vais- 
seaux,  du  plus  puissant  interet  archeologique,  et  dont  les 
litres :  baerdzcj  barge,  kraeck^  earavelle,  sutfisent  a  prou- 
ver  qu'il  s'agit  bien  reellement  de  morceaux  de  prove- 
nance flamande,  arrivons  aux  sujets  a  personnages. 

Les  donnees  profanes,  exclusivement  guerrieres,  nous 
montrenl  les  tentes  d'un  campenient,  des  lignes  de  cava- 
liers et  de  fantassins  de  Tarmee  de  Charles  le  Temeraire, 
chose  etablie  par  Tecu  de  Bourgogne,  les  briquets  et  les 
cailloux,  les  batons  croises  de  la  Toison  d'Or,  qui  servent 
k  decorer  ce  qu'il  est  permis  d'envisager  comme  la  tente 
du  prince.  II  est  superflu  d'insister  sur  Timportance  de 
ce  detail  releve  par  M.  Lehrs  et  que  ne  signalent  pas  ses 
devanciers.  Les  lignes  d'homrnes  d'armes  nous  rensei- 
gnent  sur  la  formation  en  bataille  des  troupes  du  temps. 
Les  cavaliers  sont  formes  sur  trois  rangs,  dont  le  premier 
est  arme  de  la  lance,  les  deux  autres  de  Tarbalete,  et 
ioujours  dix  de  front. 

Les  fantassins  du  premier  rang  ont  Tare;  le  second 
rang  est  arme  de  la  pique  et  du  fauchard.  Detail  a  signa- 
ler :  a  pied  comme  a  cheval,  les  combattants  ont  chausse 
les  eperons.  Indistinctement,  les  troupes  semblent  pro- 
tegees par  une  herse  de  piquets. 

Les  sujets  sacres  sont,  pour  ce  qui  concerne  le  style, 
de  qualite  tres  diverse.  M.  Lehrs  s'elonne,  a  juste  tilre, 
de  leur  inegalite.  Comment,  se  dit-il,  Thomme  qui  a 
pu  donner  a  certains  personnages  de  la  G^n^alogie 
de  la  Vierge  (n**  1),  au  Saint  Frangois  {\V  16),  au  Saint 
Martin  (n®  18),  une  veritable  noblesse,  peut-il  se  montrer 
si  franchement  defectueux  dans  d'autres  figures  ? 
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II  parait  Evident  que  les  Madams  de  notre  artiste, 
anguleuses  de  forme  et  de  type  mediocremeiit  distingue, 
n'en  son!  pas  moiiis,  a  un  degre  queleonque,  inspirees  de 
peintures  qu'oii  croil  avoir  tout  au  moins  entrevues.  Alors 
meme  qu'i)  ne  s'agirait  point  ici  de  reproductions 
franches,  le  style,  Tattitude,  le  jet  des  draperies,  tout 
concourt  a  faire  ranger  les  estampes  de  "W  A  a  la  suite 
des  tableaux  et  des  miniatures  du  temps,  qui,  n^ces- 
sairement,  ont  influe  sur  notre  artiste.  De  meme,  le  petit 
Saint  Frangois  recevant  les  stigmates,  un  chef-d'oeuvre, 
malheureiisement  anonyme,  ofTre  une  proche  parente 
avec  le  tableau  de  la  galerie  de  Turin  que  nous  avons  eu 
rheureuse  chance  de  pouvoir  restiluer  a  Jean  Van  Eyck. 
L'identile  n'est  pas  absolue,  mais  il  existe  un  si  etroit 
rapport  de  conception  generale  et  de  style  que  le  rappro- 
chement s'opere  en  quelque  sorte  d'emblee. 

Mais  en  voici  un  plus  formel.  Au  mois  de  juillet  1895 
parut,  a  Londres,  a  la  salle  Christie,  sous  le  n®  1()G  du 
catalogue  de  la  galerie  de  Clewer  Manor,  un  tableau  sur 
fond  d'or,  attribue  a  Hugo  Vander  Goes  et  representant 
la  Genealogie  de  la  Merge.  M.  C.  Hofstcde  de  Groot, 
directeur  adjoint  du  Musee  royal  de  la  Haye,  rendant 
compte  de  cetle  vente  dans  le  Repertorium  fur  Kunst^ 
wissenschaft,  renvoya,  en  passant,  a  une  gravure  du 
mailre  "W^  A.  Rien  de  plus  juste.  Grace  k  Tobligeance 
de  M.  Stephan  Bourgeois,  de  Paris,  possesseur  actuel  du 
tableau,  il  nous  est  permis  de  mettre  sous  les  yeux  de 
la  (]lasse  une  photographic  de  cette  peinture  de  si  haut 
inleret.  Si  nous  la  coniparons  a  Testampe,  nous  consta- 
tons  qu'en  depit  de  quelques  desaccords,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  style,  il  n'y  a  pas  rencontre  fortuite. 
Indiscutablement  le  graveur  a  connu  le  tableau.  II  en 
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adopte  non  seulement  la  pensee  et  la  disposition  gene- 
rale,  —  abstraction  faile  des  donateurs  agenouilles  h 
droite  et  a  gauche,  —  mais  aussi  les  developpements. 

L*aspect  quelque  peu  fruste  de  Festampe  n'est  pas 
pour  infirmer  la  similitude. 

De  ce  que  la  rudesse  de  la  gravure  semble  d'abord 
lui  assigner  Tanteriorite,  nous  nous  gardons  de  conclure. 
dans  un  sens  contraire  k  cette  verile  priniordiale,  pro- 
clam^e  par  les  autorites  les  plus  hautes,  qu^ou  il  y  a  ori- 
ginal et  copie,  l^antMorite  apparlient  toujours  au  type  le 
plus  parfait.  Pour  Tavoir  oublie,  que  de  bevues  dans 
I'appreciation  des  oeuvres  d'art  (1) ! 

Notre  salle  a  retenti  des  echos  de  la  controverse  entre 
notre  defunt  confrere  Alvin  et  Ch.  de  Brou  touchant  la 
planche  des  Armoiries  de  Bourgogne,  II  appartenait  k 
M.  Lehrs  d'etablir  triomphalement  que  la  piece  appar- 
tenant  a  Pinchart  et  que  celui-ci,  conjointement  avec  de 
Brou,  s'effor^ait  de  faire  passer  pour  Toriginal  de  Fepreuve 
de  la  Bibliotheque  royale,  etait  une  copie  maladroite  par 
le  Maitre  aux  Banderoles.  Or,  toute  Targumentation  de 
de  Brou  tirait  sa  force  de  cette  barbaric  meme. 

Pour  en  finir  avec  la  Genealogie  de  la  Vierge  de  "W"  A» 
M.  von  Loga  nous  a  recemment  montre  Michel  Wolge- 
muth,  le  maitre  d'Albert  Diirer,  Tutilisant  pour  diverses 
figures  de  la  grande  chronique  de  Nuremberg  (2). 


(4)  M.  Lchrs,  ^  qui  nous  avons  fait  part  de  nos  \*ues  a  ce  sujet,  nous 
assure  n'avoir  rencontre  aucune  estampe  primitive  qu'il  pflt  envi- 
sager  comnie  copiant  une  oeuvre  peinte.  En  revanche,  il  a  vu  des 
eslampes  utilisdes  par  des  miniaturistes,  etc. 

(9)  Jahrbuchder  KOniglich  Preiissisclien  Kumtsammlungen,  t.  XVI, 
p.  224.  Berlin,  1895. 


CeAt  '2  M.  I^rs  que  reTient  rhomieiir  de  la  restitation 
an  Maitre  >3^  A  des  Armoiries  de  Bomrgogme^  maniere 
de  foir  que  noD>  adoptons  d'aotaot  plus  Tolontiefs  que* 
san^v  connaitre  son  traTaiL  n«His  etions  arriTe,  de  notre 
c6te,  a  Qjie  conclusion  idenliqoe  |ar  Fetode  d'one  eprenve 
de  la  Genealogie  de  la  Merge, 

Un  beao  liTre  n'esl  ni  toujoors  ni  necessairenient  an 
bon  lifTe.  L'ooTrage  de  M.  Lebrs  reonit  les  denx  con- 
ditions, n  satisrait  aux  exigences  de  la  plos  severe  cri- 
tiqne  et  conservera  on  interet  durable  a  la  fois  par  la 
sorome  d'inronnations  qn*il  apporte,  et  par  le  secours 
qn'il  pretera  a  qui  voudra  entreprendre  de  percer  le 
mystere  dont  reste  environne  le  tres  remarqnable  artiste 
qu'il  syntbetise. 

Hkhu  Htmams. 


RAPPORTS 


II  est  donne  lecture  des  appreciations  de  la  section  de 
musique  /M.  Huberti,  rapporteur),  sur  : 

A.  Trois  compositions  de  M.  P.  Gilson,  prix  de  Rome 
en  1KK0,  ol  un  rapport  du  meme  laureat  is^jour  en  Italie); 

IL  Le  deuxieme  rapport  de  M.  L.  Mortelmans,  prixde 
Rome  en  1893  (sejour  a  Munich). 

-  Ces  appreciations  seront  adressees  en  copie  au  Gou- 
vernement. 
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i:    DES   SCIKHCES. 


Seance  du  /i  mai  1896. 

M.  Al.  Brialmont,  direcleur,  president  de  I'Academie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  vice-directeur ;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchanips,  E.  Candeze,  Ed.Du- 
pont,  Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Fr.  Crepiu, 
J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spring,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres;  Ch.  de  la 
Vallee  Poussin,  associe;  A.-F.  Renard,  L.  Errera,  J.  Neu- 
berg,  Alb.  Lancaster,  M.  Delacre  et  Julien  Fraipont, 
correspondants, 

3"®   SERIE,    TOME    XXXI.  29 


If .  le  liiretleur  adre««^  les  fdk-itation«^  de  b  Cbsse  a 
Us  \'uu  der  lleiiiJ>ni^$dbe.  prtima  an  ^T^ide  d^oiiicier  de 
Tordre  de  lj^py*pM.  et  ii  Mil.  he  Been.  Lagru^e,  Tefby 
el  Errerd,  rM>riifiie^  dievalieis. 

M.  Vail  der  Meiislinig^  renterae.  taot  eo  son  Dom 
qu*au  rioffl  de  f»es  confreres,  poor  cette  marqae  de  sjm- 
|>alliie. 


CORRESPOXDAXCE. 


M.  le  Ministre  derinterieur  et  de  rinstniction  publique 
env(He,  pour  la  hibiiotheque  de  TAcademie,  un  exem- 
piaire  de  i*ouvrage : 

ImlUut  colonial  international :  compte  rendu  de  la  ses- 
mn  tenae  a  Im  llaye,  en  1895, 
Rciiierciements. 

M.  \r  Minislre  de  riiulustrie  et  du  Travail  oifre  vingt- 
qiialir  leiiilles  (troisieme  envoi)  de  la  carte  geologique 
(le  la  Helgi(|iie  an  i(),(KKK. 
ReinereienuMils. 

lioiiiniages  (Pouvrages  : 
I"  /».-J.  Van  Heneden,   1809-1894;  par  Charles  Van 
Haiuheke; 

S^'  iUmrs  dr  «/f'«mf7n>  analytique  a  trots  dimensions;  par 
J,  NtMihoiy; 

«V  Statisiiquf  NosfWot/if/iif  des  deces  constates  dans  la 
fmpfW<i/i(m  hUsrrlloise  pendant  les  annees  1867-1890;  par 
le  IV  K»  Janssens« 

UenuMvioments, 
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—  IJn  travail  maiiusiTit  fSur  racide  (luomcetufue)  iW 
Fred.  Swarts,  ropelileur  k  rrniversilc  tie  Gaud,  csl  reii- 
voye  a  rexamen  do  MM.  Spring  el  Henry. 


ELECTIONS. 


M.  Crepin  est  reelii  delegue  de  la  Classe  aupres  de  la 
Commission  administrative  pour  Texercice  189G-1897. 

MM.  Crepin,  Dewalque,  Marchal,  Van  der  Mensbrug- 
glie  et  Le  Paige  sont  reelus  membres  de  la  Commission 
de  la  Bmjraphie  nationale. 


RAPPORTS. 


11  est  donne  lecture  des  rapports  : 

1^  De  MM.  Lagrange  et  Terby  sur  un  travail  de 
M.  Ern.  Pasquier,  professeur  a  TUniversite  de  Louvain 
(Sur  les  solutions  muKiples  du  probleuu  des  comeles).  — 
Remerciementii  a  Tauteur.  —  Avant  Timpression,  les  rap- 
ports et  la  note  seront  communiques  a  M.  Pasquier. 

^  i)e  MM.  Ed.  Van  Beneden  et  Plateau  sur  une  note 
relatant  les  resuUats  scienlifiques  obleuus  a  la  station  zoolo- 
gique  de  Naples,  en  l89o;  par  le  D*^  0.  Van  der  Slricht. 
—  Ce  rapport,  approuve  par  la  (Classe,  sera  adresse  en 
copie  a  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction 
publique. 

—  Sur  Tavis  exprime  par  M.  De  lleen,  iii  Bulletin  ren- 
fermera  une  note  Sur  la  reflexion  des  rayons  X;  par  le 
D'^  K.-V.  D>velsliauvers-Derv. 
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"  Kii  1888,  M.  P.  Fraiicotte.  pmffNsi'ur  a  ri'iiiwrsile 
(ii*  Iinjxell«*s.  a  rommuiiiqiit'  a  la  ClasM*  ii*s  ri'Miitats  de 
M'S  redierrh*f>  siir  If  ih'*veloppement  d'un  on^ane  doiil  la 
(J<W'oiivi*rt<'.  aliM's  mnite.  attirait  viveiiimt  ralleiitiou 
lies  hiolojiislrs.  Jt*  veux  parler  de  ce  Iroisienie  oeil.  de 
I'a'il  pineal,  aiiisi  iioniiiie  pane  ipf il  S4*  raltaeJie  anatoiiii- 
fjuenient  it  la  j^laiide  piiieale,  doiil  De  Gnialel  Speneer 
recoiiiiiireiit  TexisteiHe  eliez  uii  Immi  lumdire  de  Laeer- 
lilieiis. 

M.  Kraiicolle,  Tun  des  preiiiiei*s,  etudia  la  j^enese  de 
ret  in-^wwv  exti*a^>rdinaire;  il  lit  coiniaitre,  taut  eliez 
Tonet  (jue  eliez  le  lezard  vivipare,  les  principales  phases 
de  revolution  de  Toeil  pineal. 

I)<*puis  lors,  eet  iu'j^ane  a  ele  r<d)jet  de  nombreuses 
leelMTclies  anatoniitpies  et  end)ryologiques.  Leydig,  qui 
;iviiit  vu  et  si^iiale  Tor^aue  lon^teuips  avant  Tepoque  oil 
il  altira  ralteiitiou  de  De  Graaf  et  de  Spencer,  luais  qui 
n'v  avait  pas  reeonnu,  au  debut,  les  caraeteres  d'un  (jeil, 
Beraiieck,  Ostrouinofl*,  Stralil  el  Martin,  Owsjaunikow, 
ll<iirinaiin,  Studnieka,  de  Kliiukhowslroni,  Hureliardt, 
llill,  M.  I)u\al  et  Katl,  Prenaiit,  Garriere,  [.oev,  Kav  et 
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d'aiitres  onrorr  s'en  sonl  occiipes;  des  tails  nonv<»auN. 
relatifs  a  rorjjaiiisalion  ct  au  (leveloppoineiit  <le  Torgaiu* 
parieto-pineal,  out  ole  mis  en  lumiere  et  dc  nouvclles 
questions  ont  surgi  plus  nomhreuscs  au  fur  el  a  niesure 
que  les  recherehes  onl  cle  poussees  plus  loin. 

M.  Francotte,  avec  un  zele  et  une  perseverance  dignes 
d'eloges,  a  continue  a  recueillir  les  niateriaux  qui  lui  onl 
permis  de  poui'suivre  ses  recherehes  sur  le  develo|)|)e- 
nienl  de  Torvet  el  du  lezard.  Je  crois  ne  pas  nie  tromper 
en  alhrniant  qu'aucun  naluratisle  n'a  utilise,  pourTetude 
de  I'oeil  pineal,  un  nonibre  aussi  considerable d'enibryons. 
I.e  niemoire  que  M.  Francolle  presenle  aujourd'hui  a 
TAcademie  est  Texpose  a  la  fois  descriplif  et  critique  des 
faits  qu'il  a  eu  Toccasion  d'observer,  poslerieurement  a 
•    la  publication  de  ses  premiers  Iravaux. 

Alin  d'eviler  que,  par  une  analyse  Irop  delaillee,  ce 
rapport  ne  fasse  double  emploi  avec  le  travail  lui-meme. 
je  me  borne  a  indiqucr  sommairement  les  points  sail- 
lants  de  celui-ci. 

Apres  un  expose  bibliographique  Ires  elendu,  qui  fail 
Tobjel  du  premier  chapitre  de  son  memoire,  M.  Fran- 
colle cherche  a  etablir  que  Toeil  pineal  et  la  glande  ne 
sonl  pas  originairement  des  parlies  differenciees  (Punt^ 
meme  ebauche  embryonnaii'e,  mais  bien  le  produit  de 
revolution  de  deux  diverlicules  dislincls  de  la  voi^le  du 
Iroisieme  ventricule.  Cette  demonslralion,  il  croit  pou- 
voir  la  faire  tant  pour  Torvet  que  pour  le  lezard. 

Dans  un  Iroisieme  chapilre,  il  signale  toules  les  obser- 
valions  qu'il  a  faites,  lanl  chez  des  embryons  (jue  chez  des 
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pxempJaires  a<hiltes,  snr  les  rormatioiis  que  Duval  et  Katt, 
F.ey«Iij:,  Carriere  et  Prenant  ont  etwliees  sous  Je  nom 
fl'yenx  parietaox  accessoires. 

O^mme  d'autres  ol>Hervateors,  M.  Fnincotte  est  firappe 
<les  (lifferenfen  iridividaelleH  considerables  qui  se  pre- 
sentent,  non  i^ulement  dans  la  ef>nstitution,  mais  aussi 
dans  la  genese  de  Torjifane  parieto-pineal. 

Ofte  variabllite,  il  TinviKpie,  entre  autres  arguments, 
a  Tappni  de  la  llM'-se  d'apres  laquelle  U^  organes  pineaui 
a(Tes»()ires  ne  sont  pas  les  resles  d'yeux  anceslraux  en 
Toie  de  regression,  mais  bien  des  anomalies  a  la  fois 
progressives  ef  regressives  d'un  organe  en  voie  de  dis- 
parition.  OUe  these,  qui  avail  deja  ele  formulee  par 
l*renant,  est  repris<»  et  defendue  par  M.  Franeotte. 

J'ai  rhoniieiir  de  proposer  a  TAcadeniie  de  decider 
rinipression  du  travail  qui  nous  est  soumis  dans  le 
recueil  d«»s  Memoires  in-i"  et  d'ordoimer  la  reproduction 
des  d(»ux  planches  photographiques  qui  accompagnent  le 
texle.  (les  ligures  ne  sont  pas  seulement  indispensables  a 
rinlelligence  du  texle;  reproductions  photographiques 
des  preparations,  elles  constituent  des  documents  pre- 
cicux,  (pfil  importe  de  conserver.  J'esperc  que  la  Classe 
voudra  aussi  reniercier  M.  Franeotte  pour  son  interessanle 
communication.  » 

M.  Van  Hambeke,  second  connnissaire,  se  rallie  a  ces 
conclusions,  qui  soul  adoptees  par  la  ("Jasse. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Calcul  des  probabilites.  —  Demomtration  du  Iheoreme 
de  Bernoulli  par  la  formule  sommatoire  d'Euler;  par 
Ch.  Lagrange,  membre  de  TAcademie. 

1.  Comme  on  le  salt,  on  demontre  aisement  le  theo- 
reme  de  Bernoulli  par  la  eomparaison  aux  termes  d'une 
progression  geomelrique  des  termes  du  d(5veloppement 
de  (p  •+-  q)*,  oh  p  ei  q  sont  les  probabilites  des  deux 
evenemenls  contradicloires,  et  M  le  nombre  des  epreuves; 
mais  la  demonstration  de  ce  theoreme  par  la  reduction  a 
une  integrale  definie  de  la  probabilite  que  Ton  y  consi- 
dere,  n'a  pu,  a  ma  connaissanre,  etre  faite  jusqu'ici  en 
admettant  des  valeurs  quelconques  de  p  et  9,  et  de  la 
fraction  ^  du  nombre  M,  qui  limite  les  ecarts  des  nombres 
d'apparition  i  et  5  des  evenements. 

Cette  demonstration,  independamment  de  son  interet 
analytique,  presente  encore  celui  de  mettre  en  evidence 
tous  les  elements  du  calcul  numerique  de  la  probabilite 
dont  il  s'agit. 

Dans  la  communication  actuelle,  je  me  propose  de 
presenter  cette  demonstration  pour  le  cas  qu'il  taut  con- 
sid^rer  tout  d*abord,  celui  oil  les  nombres  Mp,  Mq  et  XM 
sont  entiers.  Le  cas  des  nombres  p,  q,  \  incommensu- 
rables  s'v  ramenera  ensuite  facilement. 
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2*  T.  elaiit  le  termc  general  <lu  developpemeot  de 
(p  -4-  qf,  ia  probabilite  consideree  dans  le  Ibeoreme  de 
Bernoulli  a  pour  expression 


(») p=2:::t.. 

ou 

i'  =  Mp        ct        /  =  AM. 

X  est  one  fraction  donnee;  /'  et  /  sonl  supposes  etre  des 
nombres  enliers. 
On  a 


ti'-l_  .«  ycyV-¥l 


^^y      T.     -f-T,. -4-2      T. 


On  a  d*ailleurs,  pour  des  valeurs 

Xj)  X|  ...  x„_i  x^  =  X 

telles  que 

X,  —  Xo=»Xj  —  X,  =  ...  =  x^  —  x._,  =  I, 

et  en  dcisignant  par  t  des  nombres  tels  que 

0<T<   I, 


"JO 
'0 


Done,  on.  peut  eerire 
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Le  iheoreme  consiste  k  demontrer  que  P  tend  vers 
Tunite  avec  M  vers  Tinfini. 

3.  Galcui  de 
On  a 

oil 

L'integrale  eulerienne  de  deuxieme  espece  conduit  a 
Texpression 

(6).     .     .     .      i.2.5...ifc  =  l/5]i?F^*e-*-^^^*>, 
en  posant 

0 

On  en  deduit  facilement,  en  posant 
et 

(9)     e  =  (t'-hA^+  i)/.(t  ^a)-^(s'  — A^-4-i)/.(l  -  j3), 

gCr(ii)-0(i'+/*)-ou'-/x)-e  ^e 

(10).    .    T,^^=- 

en  ^crivanl 

(H).      .       e  =  cr(M)-  T5(e'  .1-  A*)  — c(«'  — ^)-^ 


(  ^2  ) 
On  a  ensuite 

(«) — ^=- — • 

4.  Examen  des  termes  dont  se  composenl  S  et  ■^' 
I**  w  (M)  est  une  constante  par  rapport  a  \k. 
Dans  les  integrates  definies  tar  {V  -+-  jjl),  tar  (s*  —  pi),  les 
differentielles  sous  le  signe  sont  positives,  car,  dans  tir(A^), 

\  \      \ 


est  essentiellement  positif.  w  [k)  est  done  d*autant  moindre 
que  k  est  plus  grand. 
On  a  done 

(13).      .     .      .       c(t')  >  o  (t'  -♦-  M)^o(t'  ^  0 

el  M^<^^0- 

(14).      .      .      .       cf(«'  — /)>o(«'  — a)>cj(«') 

2"  On  peul,  pour  obtenir  ^—^  difl'erentier  Tintegrale 
sous  le  signe.  En  ecrivant,  en  effet, 

(i5) Ak)  —  p  f{x,k)dx, 

0 

on  a 

(16)  !!^=/-/;(x,  k)dx  -^  lira r lira /•/!(«,  A  ^  Tfc)dxl 
ate        A  iTfcw'  *^»^  ^ 


oil  A  est  un  accroissement  ind^finiment  petit  de  k,  et  oil 
Ton  a 

0<T<  t. 
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Or  on  a 


(47).     .    .     fX,,k)==[j-— ----]-; 

(i8).     .     .n(-,k) (^-i-i)e- 

ionction  qui  reste  continue  de  x  =^  0  k  a;  =  oo  ;  et,  puis- 
que 


est  positif, 


e-**  e" 


(19).    .-/;(x,t)<;p-^.<;j-— ^,     (kyi). 

On  a  aussi 

(19')    -/;(x,A^rA)<i^|l^<y-^     (k^rh>\). 

Done 

"•  e-'dx 


— 


e" 


ou 


(20').    . /*  — /I(x,^-f-rA)dx<— /.(i— e-^; 
et  aussi 

(21).     .  lim  /*  -  A'(x,  /r  ^  TA)dx  <-/.(!-  c"*); 


i 


(Ui) 
et  par  consequent,  puisque  d'ailleurs 

y  —  f;{x,  k -^  rh]dx 

f 

ne  peut  Hre  n^gatif, 

(22).     .    .     Iini[lim/"/;(x,t-t-rA)rfj;]-.0. 
Done  on  a 

(«) -^ -/-/;(.,  *),<x. 

3°  II  vieiit  done 


(SI) 


'!■{'■*  I') 


^-fir^-i-^'- 


<-^^=/" 


1  1        i\ 


el  Ton  aura,  puisque  la  fonclion  sous  le  signe  a  une 
v;ikiif'  il'autant  plus  grande  que  I'exposant  de  «  est  plu^ 
pelit. 


■F^]^ 


4'^L 


'"> " ■[-V^J^~''-V^>'"°^-|.-V-J- 
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i"  Eiaminons  maintenant  la  valeur  de  0  (equal.  9). 
On  a 


(28). 


6  ^=  6|  -I-  d^ 


en  posant 

(28').    .    .    .»,  =  i/.(l +a)-t- 4/,(l— p) 

(28").     .  e,  =  (.'  +  ft)  /.(I  -»-,)  +  (s'  —  fi)  l.{\  -  p); 

d'oii 

(29).         .         .         .  —--_;-— ^--—-—^ 


et 


(30)^  =  /.(i+a)-/.(t--p)  =  /.[i-+.^)-/.(i-^) 


On  a  (lone 


(31).    .    .    .i/.^i  ^^J>e,>  i/.Ji—ij 


et 


(32)    mod.  —  <: -*-  — ■ 

^     ^  dfjL^  2(i'  -^  /x)       2(«'  —  /*)  "  2i'       2M(9  -  A) 


1  1 


(/e.r= 


Pour  {x  =  0,  e^  =  0.  Or,  en  vertu  de  (30),  ^^  0. 
Done,  pour  u  >  0,  on  a  6^  >  0;  et  O^  et  j-* (equat.  30) 
sont  d'autant  plus  grands  que  [a^XM  est  plus  grand. 
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5"  En  posant 

(S3).    .  »(M)- =.(.')- =(s'-0-l((<-^^)-y 

(54).    .=(M)-,.(.-  +  0- =(<■)- *^(^-^)=-y 

OD  a 

(35) y'  — ».>e>r  — •., 

et,  par  consequenl, 


(36) 


■•<T,.^^<- 


piiisi]iic9s  estpositif. 

5.  Revenons  maintenant  a  ('equation  (4j,  et  ronsi- 
(lrr«iis-y  lesdeus  derniers  termes  sommatoiresdu  second 
iiieri)l>re,  et  en  partJculier  le  terme 


que  imiis^rirons 

S(37,.     ,     .     2^1" 
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^ 
J 


en  posant 


(39).     .     .     .    Sj  =s — 2^  7^,^^  _ 

i*»  On  aura,  en  vertu  des  relations  (26),  (27),  (32),  (36), 

mod.  S,  <2 

Ll/^;^)  V      rf/a      /,  I      d^      /,      2i'       2M(9-A)iJ 

ou  encore,  par  (24),  (25), 

^  ^    ^  aM-1    ^, 
mod.  ^j  <  —  v 

(40')  (  ^^ 


2Mp       2M 


(7  — A)      y        \l-c-       X       2/^  ) 


expression  qui  tend  vers  zero  avee  M  vers  I'infini. 
2^  On  a  ensuite 


Soit  maintenant  a'  un  nombre  tel  que 


1  1 

(4r) -  <«  <  7 

4  ^      '  8  4 


On  a,  dans  le  second  membre  dc  (41),  a'  etant  d^aiileurs 


44^ 


\  ' 

i* 

"  -      -.  \ 

•-=*•"           — 

,       9 

"-i 

2 

/ 

1 

<->^     .^       "^ 

^ 

a-. 

./<«■ 


.  ♦ 

« 

X 

«u    yAi  v/)  . 

\ 

1     X '/«•>''' 

-      -1 

it, 

1 

4-1   i)    >J<ij<Ji;|.    4J^/,.v   (/^\j^   (M,^, 


'^^    '     (;.>■«-•     '^' 


[Hi-^A^-M 


(46) 
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Or  on  a,  avec  les  conditions  0<t<1,0<t'<1, 


—  M"' 


A     i 


©' 


P  M«  "■      2 


M«' 


A      i 


P  M 

0- 


1 


?Mi-^'       « 


A     I     \«  M'-»«' 


A         1 


1        1 


0' 


0' 


P9M 


{-««•      iM'-**' 


Cette  expression,  en  vertu  de  la  condition  (41'),  tend 
vers  zero  avec  M  vers  Tinfini,  puisque,  pour  a'  <  i, 
on  a  i  —  2a'  >  0  et  1  —  3a'  >  0.  D'ailleurs,  dans  (45), 
en  vertu  de  (54),  y'  a  une  valeur  flnie  pour  M  =  oo. 
11  en  resulte  que  le  premier  membre  de  (45),  c'est-a-dire 
la  partie  de  —  S^  (equal.  39)  qui  correspond  au  premier 
terme  du  second  membre  de  (42),  tend  vers  zero  avec  M 
vers  rinfini. 

Considerons  maintenant  le  second  terme'  du  second 
membre  de  (42),  savoir 


O'""   S^RIE,    TOME   XXXI. 


.K) 


(  iSO  ) 


I)  viendra  (§  4,  i') 


<i ,  u,<^).  -.^(^L 


/Ass/ II 


c'est-a-dire  encore  (equal.  30) 


(*7')  2       ^.V   'Til      <(^M 


A 
1^- 


xMi*"V. ^(c-^) 


A 


Or,  par  (28*),  on  a 


(48) 


(e,)/.=i«i+«'  =  (Mp  -*-  AM***V .  (l  +  -4-) 

\        pM'" ' 


Done,  on  aura  dans  (41),  (42) 


1/2tM;) 


(49) 


1-*-- 


1/2 


-/. — ^(aM 


t  (.M  J_.M->-<-'^^""^'"K-i:^)-(-'-^-'  ■^■K'-;j^-); 


ouy  en  posant 

(50)  (Mp^xM*^y.[i 


pM' 


{m  ) 


(K1) 


/A^^M-l 


l/JJrMf)^     /* 


A 


U 


«+ 


ou 


est  positif  (§  4,  4»). 

Actuellement,  la  fonction  (p  (50)  s'^crit,  avec  les 
conditions 

0<T<<,       0<r<l, 


©■ 


VW  ''  IPW 


I        A_j_yM'-'«( 


(52) 


\      9  j,i-«'y 


PI 


A' 


A» 
9 


^         7  Mi-"V  \^      '7  M^-""J 


M*«' 


4 


_ 
7^ 


M 


lo'-l . 


:  4S2  ) 

oil 

les  fonctioas  a,  b  eiant  suffisammeut  dennies  par  riden- 
tification  de  (52),  (32'). 

On  a  done,  dans  le  second  nienibre  de  (51),  en  rem- 
pla^ant  e*  par 


ou 


r  2     .    » 


(•53'  {  1 ! 


\/M 


expression  qui,  en  verlu  de  la  condition  (41),  tend  vers 
zero  avec  M  vers  Tinfmi,  puisque,  pour  a'  >  J,  on  a 
*^'  —  {>  0.  (II  ne  suflirait  pas  de  prendre  ici  a'  >  \, 
donne  par  la  condition  oa'  —  1  >  0,  atlendu  que,  dans 
ie  cas  particulier  oii  I'on  aurait  p  =  q,  b,  qui  multiplie 
M'"^'"*,  deviendrait  egal  a  zero.  Le  facteur  a,  au  con- 
tra ire,  lend  vers  ^.) 

Puisque  Y  (^quat.  34)  reste  linie  pour  M  =  oc,  il  en 
resulte  que  le  premier  membre  de  (51),  c'est-ii-dire  la 
partie  de  —  S^,  (equat.  31))  qui  correspond  au  second 
lernie  du  second  membre  de  (42),  tend  vers  zero  avec  >l 
vers  Tinlini. 
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La  sommc  S^  (equal.  59)  tend  done  vers  z^ro  avee  M 
versrinfini. 

3^  La  somme  S  =  Sj  h-  S^  tend  done  vers  zero  avee 
M  vers  Tinfini,  et  Ton  a,  dans  I'expression  de  P  (equal.  4), 

(54).     .     .     .  lim  i  2''"  (^)        ^  0. 

On  demonlrerait  semblablemenl  que  I'on  a 


(54').     .     .     .llmlj  R^l        =0. 


Comme  d'ailleurs  (voy.  equal.  10  el  §  4,  4°) 
(64").    .    .     .    lim(V,  +  T.. +  T,„)  =  0, 


Ms«o 


on  a 


(55) 


.     .    limP==liin  /  T,...«rfia -+-  Mm  /'*Ti,.udfi. 


6.  Considerons  Tinlegrale 
(»6) I=/t,+^c/a.. 

On  a 

VirMpq 

e  =  o(M)  —  o(i'  -t-  A«)  —  o(«'  —  M)  —  t 
>  o(M)  —  o(i')  —  o(«'  —  0  —  e; 


Or 


(57).     . 
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d'ou,  en  posant 


(58).     .     .     .     a(M)  — a(.-')  — a(»'-/)  =  r, 


(59). 


V^xVLpq  ^ 


On  a  d'ailleurs 


(28). 
oil 

(28'). 
et 


•  «=s  6|  ■♦-  6j , 


9,  — M/{4  +«)(i— p) 


(28").    ,e,  =  (t'H-M)/.(i  +«)h.(,-_^u.(I— ?). 
Avec  les  conditions 

cette  deraiere  expression  se  met  sous  la  forme 


m 


-J- —  (p«  _  fit)  ^       I'  t-  /«;/« 


(*'-^V» 


2Mp9       2My^ 


On  a  par  consequent 


5My(4  +  r^)'      3MV(«-''J)' 


(«1).     .»,< 


yf  p'  H-  (?• 


(«> 


8Mp9      8M«    pY         SMV      5M'p 


L 
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Posons  maintenant 


d'ou 

df4,  =  dt  V/2Mp9. 
(59)  s'^crira 


e-^dt. 


et,  si  ^  est  un  nombre  lei  que 

0  <  f  <  *. 


(62) I>^  /         ^Hrfe; 


[/^ 


ou  encore,  k  cause  de  (28')  (§  6), 


(63).    .    .,>^/ 


V/i?*^,  1/(1  H.<,)(i_|3) 


On  aura  dans  le  second  membre  de  (63) 


A  ^        P 
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c'est-a-dire 

(64).      .      .      .     (1  +a)(l_p)<  I  H--^. 

S 
On  aura  aussi  par  (61),  |x  =  X  M*"«  6tant  la  valeur 

de  (X  qui  correspond  h  la  limite  superieure  de  Finte- 

grale  (63), 

ou,  en  posant 

(66).    ..f^^±U-'^^^f^W-^^^r', 

(650 0,  <  t*-f.r'. 

En  prenant  q  tel  que 

(65") 1  >  ?  >  I' 

o 

r'  tendra  vers  zero  avec  M  vers  Tiniini. 
En  vertu  de  (64),  (65'),  (63)  devient 

(67).     .     I> /         •*"  c"''dl. 


1 


nr 


pm 


ViMpq 


En  vertu  de  (58),  (66),  (65*'),  r  et  r'  tendent  vers  zero 
avec  M  vers  Tinfini. 


(  *57  } 

On  a  d«)iie,  {xiisqiie 

r^-'di  =  — . 

/  2 

(68) lira  15  r 

On  deniontrerait  de  menie,  eii  posant 

(69) l'=-/'T,_^rf^, 

que 

(70) nml'^l; 

(il  ii'esl  pas  sans  inleret  de  remarquer  cette  identite  des 
conditions  propres  aux  deux  limites  de  I  et  I',  inde- 
pendante  de  la  difference  entre  les  probabilites  p  et  q). 
Done  on  a 

(7«) l>limP-=lim(I -f.l')5l 

ou 

liniP=-  I.        C.  (|.  f.  il.  (*). 


[)  Ce  premier  travail  se  borne,  d'aprcs  ce  qui  a  ete  dit  en  coramen- 
cant,  a  une  demonstration  du  theor6me.  Dans  une  autre  communica- 
tion, nous  recherclierons,  deduile  des  m^mes  elements  analytiques, 
la  dc^terminalion  des  limites  de  IVrreur  commise  quand  on  ecrit 


2    r\f^ 


P 
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\. 


Physique.  —  Note  sur  la  cause  probable  de  la  production 
des  rayons  X  et  de  I'Slectricit^  atmospMrique,  et  sur  la 
nature  de  I'dlectricile ;  par  P.  De  Heen,  membre  de 
TAcademie. 

Si  l*on  compare  la  molecule  vibraiite  a  uu  systeme  de 
diapasons  capables  d'emettre  une  serie  de  vibrations 
d^terminee,  chaque  atome  et  chaque  sous-atome  jouant 
le  role  d'un  de  ces  instruments,  on  pent  concevoir  deux 
manieres  de  mettre  ceux-ci  en  mouvement  : 

i^  En  communiquant  un  choc  brusque  a  la  branclie  de 
ces  appareils,  choc  qui  devra  etre  d'autant  plus  vif  que 
la  longueur  des  branches  est  plus  petite,  c'est-a-dire  que 
Tonde  emise  est  plus  courte ; 

2^  En  soumettant  un  diapason  a  Tintluence  des  ondes 
a^riennes  ^mises  par  un  autre  instrument. 

De  meme,  lorsqu'il  s'agit  de  molecules,  nous  pouvons 
determiner  directement  les  vibrations  de  celles-ci  en  les 
soumettant  directement  aux  chocs  moleculaires  d'un 
corps  chaud.  Et  dans  ce  cas,  les  vibrations  pourront  etre 
d'autant  plus  courtes  que  les  chocs  sont  plus  vifs,  c'est- 
Jniire  que  la  temperature  est  plus  elevee.  Ou  bien, 
d'apres  le  deuxieme  mode,  ces  vibrations  pourraient  etre 
communiquees  par  les  vibrations  etherees  emanant  d'une 
autre  source. 

Cela  etant,  Tensemble  des  faits  que  Ton  possi^dait 
avant  la  diicouverte  des  ravons  X  aurait  certainement 
permis  de  prevoir  leur  existence,  si  Ton  adopte   les 
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idees  de  Crookes,  du  reste  partagees  par  les  physiciens 
auglais.  En  effet,  tout  le  monde  connait  rexperience 
el^mentaire  qui  coiisiste  a  disposer  entre  deux  plateaux, 
run  electrise  positivement,  Tautreelectris^  negativement, 
des  corps  lagers  :  ceux-ci  sonl  i.iors  projet^s  alternative- 
raent  de  Tun  k  Tautre  pole.  Or,  la  vitesse  de  ces  projec- 
tiles croit  en  raison  inverse  de  leur  rayon.  Si,  des  lors, 
on  considere  un  tube  de  Crookes  dans  lequel  les  projec- 
tiles sont  remplaces  par  des  molMiles  libres  dont  le 
diametre  est  excessivement  petit,  on  confoit  que  ces 
vitesses  puissent  devenir  prodigieuses. 

En  nous  basant  sur  ces  considerations,  nous  avons 
cherche  i  determiner  Tordre  de  grandeur  de  la  vitesse 
moleculaire  dans  les  tubes  rarefies.  A  cet  effet,  nous 
avons  fait  osciller  entre  deux  plateaux  electrises  negati- 
vement et  positivement  a  I'aide  d'une  machine  de  Holtz 
munie  d*un  fort  condensateur,  une  balle  de  sureau  doree 
afin  de  la  rendre  conductrice;  nous  avons  pu  apprecier 
la  vitesse  de  celle-ci  en  faisant  osciller  une  sphere  sem- 
blable  k  Taide  d'un  procede  mecanique  et  en  rendant  les 
mouvements  sensiblement  synchrones.  D'apres  cette 
observation,  une  balle  de  sureau  de  1  centimetre  cube 
serait  douee  d'une  vitesse  de  0"S40  a  la  seconde. 

Si  Ton  represente  par  V  la  vitesse  moleculaire  dans 
un  tube,  par  v  la  vitesse  de  la  balle  de  sureau,  par  d^  la 
densite  du  sureau,  par  D.  la  density  de  la  molecule, 
par  R,  le Vayon  de  la  balle  de  sureau  el  par  r^  le  rayon 
de  la  molecule,  on  a 

V       rf.  R, 
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Si  iiuiis  adnicttoiis  aver  M.  HouUevigue  (*)  que  le  dia- 
iiietre  d'une  molecule  est  corapris  enlre  ',  |  ^^^^^  ^^^^^^  de  niil- 
limelre  et  un  Vio  ooo  ooo>  si  Ton  adopte  pour  deiisile 
moyeiine  de  la  molecule  d'air  1 ,  laquelle  represente  a  peu 
pres  la  densile  de  cette  substance  a  Tetat  liquide  au 
voisiiiage  du  zero  ahsolu,  ou  trouve  en  chifl're  rond 
V  =  (k),00()  metres  et  (;(X),CKX)  metres  a  la  seconde,  si 
Ton  adopte  Tune  ou  Faulre  de  ces  dimensions  molecu- 
laires,  soil,  en  moyeiuie,  330,0(X)  metres  a  la  seconde. 

D'autre  part,  rexperience  demontre  que  I'electricite 
negative  se  porte  plus  facilement  sur  les  molecules  que 
Telectricite  positive,  d'ou  il  resulte  que  le  bombarde- 
ment  cathodique  Temporte  notablement  sui  celui  (|ui 
emane  de  I'anode. 

On  doit  a  M.  J.-J.  Thomson  (**)  un  remarquable  travail 
Sur  la  detenninaiion  a  la  fois  experi men  tale  et  theorique 
de  la  Vitesse  des  projections  cathodiques,  Elle  serait  egale 
a  200,(J0()  metres  a  la  seconde  environ,  quantitc  qui  est 
du  meme  ordre  de  grandeur  cpie  celle  cpie  nous  avons 
Irouvee. 

Si  Ton  admet  que  la  vitesse  des  molecules  <rair  est  de 
i8o  metres  en  moyenne  a  0*",  on  trouve  immediate- 
ment  que  la  vitesse  moleculaire  de  2r)(),()0()  metres 
indiquee  ci-dessus  correspond  a  une  temperature  d«^ 
«>,()0(VHM)dedegres! 

II  resulte  de  ceci  que  cha(|ue  molecule  partant  (b^ 
la  cathode  determinera,  en  Irappant  Tanode  ou  tout  autre 
point  materiel,  une  temperature  excessive,  mais  seule- 
mentriK  point  frappe.  II  emanera  alors  instanlanemenl  de 
ce  point   une  radiation  dont   la   longuem*  d'onde   sera 


(')  Journal  de  Physique,  1896,  p.  159. 

(")  Philosophical  .Magazine,  t.  XXXMll,  p.  3,^i8,  1894. 
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(I'aiitaiil  plus  pelilo  (|iie  la  teiiiperaUnv  esl  phis  olevtV. 
Mais  (*e  pheii<»iiieiie  nese  produira  que  pendant  un  temps 
excessivement  petit,  apres  quoi  la  cpiantite  de  chaleur, 
aussi  Ires  petite,  qui  a  donne  lieu  a  eelte  elevation  exces- 
sive de  temperature,  se  dissipera  dans  le  milieu  amhiant ; 
mais  ee  phenomene  se  repetera  autant  de  fois  que  ees 
leneontres  auront  lieu.  Pourse  rendre  eomple  de  la  pro- 
digieuse  temperature  (pu*  nous  venous  d'indi([uer,  il  sullit 
de  se  rappeler  que  les  plus  hautes  temperatures  observees 
ne  depassent  guere  10,(KM)". 

On  pourrait  designer  eette  tem|)erature,  earacterisee 
par  la  vitesse  moleeulaire,  sous  le  nom  de  temperature 
mole'culaire,  pour  la  distinj^uer  de  la  tem[)eratm*e  fournie 
par  le  tliermometi'e  (cpie  Secclii  designe  sous  le  nom  de 
temperature  virtuette)  et  de  la  temperature  atomique,  qui 
se  rapporte  aux  vibrations  des  atonies,  lescpielles  se  trans- 
mettenl  au  milieu  ethere. 

Dans  les  solides  et  dans  les  liquides,  la  temperature 
virtuelle  coincide  av(»c  la  tem[)erature  moleeulaire.  Pour 
les  gaz,  meme  sous  la  pression  normale,  Tinfluence  du 
rayonnement  fait  que  la  temperature  virtuelle  est  souvent 
plus  basse  que  la  temperature  moleeulaire;  pour  les  gaz 
tres  rarefies,  ces  deux  temperatures  peuvent  differer  dans 
des  proportions  enormes. 

Enlin,  la  temperature  atomi(|ue  est  generalement  cor- 
relative des  temperatures  nioleculaires  et  virtuelles  dans 
les  solides  et  les  li(|uides;  il  en  est  c(»pendanl  autrement 
pour  les  corps  phosphorescents,  dont  la  temperature  ato- 
micpie  est  Ires  elevee.  11  en  est  egalement  ainsi  pour  les 
gaz  qui  constituent  les  cometes  et  les  nebuleuses,  dont  les 
temperatures  virtuelles  et  moleculaires  sont  certainement 
Ires  faibles. 

II  resulte  de  ces  appellatiims  que  la  temperature  mole- 


s^uuv  CM  trausfurinee  en  temperature  atoniique  traiis- 
MwuiUo  <i  IVlher  ainbiatit  sous  forme  d'oiides  lorsqtie  \e» 
^\*i*.\iioaii  cathodiqiies  rencontreiit  un  obstacle.  )t  se 
|u\KtuU  alors  ties  rayons  X,  de  la  phosphoro-srence  ou  tni 
tm'Uutii'  tl^  (lenx,  mais  le  plienonieiie  <le  la  phospliures- 
c«'iH'«^.  tpii  accompat;iie  souvent  ces  rayons,  n'est  nuDe- 
lucut  une  condition  nticessaire,  car  nous  avons  montre, 
M.  Uwolsliaiivcrs-Dery  et  nioi  (*),  que  si  Ton  place  a 
I'oppos^  de  la  cathode  une  anode  en  aluminium,  cclle-ci 
rfsle  (du  uioins  dans  le  tuhe  qui  nous  a  servi)  parfaite- 
mcnt  sombre,  et  c'est  cependant  de  ces  points  ou  du 
tvisiiiaije  de  cfiur-ci  qu'cmane  la  majeure  partie  des  i-ayons 
acliniqucs  noirs.  Le  verre  phosphorescent  n'emet  des 
rayons  X  qu'en  beauconp  moins  grande  proportion. 

(^'est  cgalement  la  conclusion  de  M.  Roiti  (**}. 

II  I'osulte  de  ces  cousid6'atious  que  les  rayous  X  doi- 
vcnl  se  produire,  au  moins  en  majeure  parlie,  a  I'oppose 
de  la  cathode.  On  pourrait  done  les  designer  sous  )e  nom 
de  ai)licaUioditities,  comme  le  proposent  M.  !•.  Gerard  et 
M.  J.  Perrin,  Afin  de  verifier  celte  conclusion,  nous  avons 
d'abord  mis  le  p6le  +  en  communication  avcc  uue  cniix 
en  aluminium  A  (fig.  1),  et  nous  avons  rcconnn  que  pres- 
que  la  tolalitc  des  radiations  emanuit  de  cc  point,  ou  loul 
au  moins  du  voisiittiije  de  ceiut-ci,  ainsi  (jiie  Ic  monlrc  la 
planche  I,  Eiisuite,  le  circuit  etant  snpprime  en  A,  nous 
uvons  illumine  le  tube  en  niettanl  le  pole  •+  simplement 
en  contact  avec  un  tampon  de  coton  mouille  que  Ton 
ponvait  applifjuer  sur  la  surface  exlerieure  de  I'ampoule 
en  dilferents  points.  Nous  I'avons  dispose  successivement 
en  ff ,,  «3,  aj.  Or,  quelle  que  I'lit  la  position  de  cetle  aniMle, 
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le  resultat  a  toujours  ete  le  meme  :  le  faisceau  emanait 
toujours  de  la  croix  A,  ou  de  son  voisinage. 


Fig.  \, 


On  doit  done  conclure  que  raluminium  non  phospho- 
rescent est  plus  favorable  k  remission  des  rayons  noirs 
que  le  verre  pho8phores(*ent. 
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Fig.  2. 
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Nous  avons  eiisuite  fait  construire  lui  lube  preseiitaut 
la  forme  de  la  figure  2,  muni  de  trois  anodes;  Tauode  a 
preseute  la  forme  d'uii  aaueau,  6  el  r  sonl  des  disques 
pleins. 

Dans  ces  condilions,  c  est  soustrail  aux  projections 
cathodiques  et  ne  fournil  aucun  rayonnement,  a  et  b 
fournissent  seuls  des  rayons  /•  et  r'  qui  traversent  les 
ouvertures  convenablement  menagees  dans  Tecran  E. 

On  peut  reconnaitre  a  Taide  d'un  plan  d'epreuve  que 
le  tube  tout  entier  est  charjjje  d'electricite  positive. 

Mais  c'esl  iei  que  vienl  se  placer  un  fail  de  la  plus 
haute  importance,  decouverl  par  M.  Galitzine  :  si  Ton 
examine  Tombre  projetee  par  une  serie  d'epingles  fixees 
sur  une  planchette  de  bois,  la  direction  de  ces  ombres 
nous  indique  que  les  points  radiants  setrouvent  un  peuen 
avant  de  la  surface  chargee  positivemenl  (surface  du  verre 
ou  surface  de  la  croix  d'aluminium).  Nous  avons  nous- 
meme  reconnu,  a  Taide  d'un  ecran  fluorescent,  que  dans 
notre  tube  Tombre  des  epingles  les  plus  rapprochees  de 
la  croix  etait  fortement  inclinee  vers  celle-ci.  Le  point 
radiant  se  trouve  done  entre  Tanode  et  la  cathode,  mais 
tres  rapproche  de  Tanode.  II  resulte  clairement  de  ceci 
que  les  rayons  X  sont  le  resultat  de  la  rencontre  des 
projections  cathodiques  et  anodiques,  la  vitesse  de  ces 
dernieres  etant  plus  faible  ;  mais  il  eiit  ete  singulier  de 
voir  celles-ci  completement  annihilees. 

Les  mokk'ules  qui  ont  echappe  a  ce  conHit  pourront, 
en  renconlranl  la  surface  solide,  y  produire  le  phenomene 
de  la  phosphorescence,  qui,  du  resle,  peut  etre  egalement 
produit  par  les  rayons  anticathodiques  eux-memes. 

En  resume,  il  resulte  de  ces  considerations  (jue  les 
rayons  qui  doivenl  etre  le  resultat  du  mecanisme  que 
nous  venons  d'indiquer,  ne  sont  aulres  que  les  rayons  X; 
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lis  ne  different  pas  des  autres  rayons  transmis  par  Tether 
et  sont  le  resultat  de  la  production  de  chocs  moleculaires 
directs.  Cette  opinion  a  ete  confirmee  par  des  recherches 
de  M.  Galitzine  (*),  qui  a  egalement  etabii  Texistence  de 
la  polarisation.  M.  Beaulard  parait  avoir  constate  le  phe- 
nomene  de  la  refraction.  Mais  c'est  k  M.  Gouy  (**)  que  Ton 
doit  pourainsi  dire  la  preuve  directe  de  la  th^orie  anglaise 
que  nous  defendons.  En  effet,  si  les  molecules  du  gaz  sont 
animees  de  vitesses  aussi  prodigieuses,  elles  penetreront 
au  moins  en  partie  dans  la  masse  de  verre  qu*elles 
viennent  frapper.  C'est  effeclivemont  ce  que  ce  physicien 
a  constate.  La  partie  du  tube  qui  a  ete  soumise  au  bom- 
bardement  cathodique  renferme,  apres  un  certain  temps 
de  fonctionnement,  une  notable  quantite  de  gaz  qui 
s'echappe  si  Ton  soumet  le  verre  k  la  fusion. 

Nous  avons  egalement  remarque  dans  un  tube  en 
forme  de  poire  que  si  Ton  dirigc  les  projections  catho- 
diques  de  la  partie  etranglee  vers  la  partie  evasee,  il  ne 
se  produit  dans  le  gaz  aucune  phosphorescence  laiteuse, 
qui  est  la  caracteristique  d'une  pression  relativement 
elevee;  mais  si  Ton  renverse  le  courant,  les  molecules 
venant  s'engouffrer  dans  la  partie  rctrecie  y  delerminent 
un  accroissement  de  pression  suffisant  pour  aniener  cette 
phosphorescence.  11  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  celle- 
ci  se  produirait  done  an  moimnt  du  conflit  d'une  mole- 
cule cathodique  avec  une  molecule  quelconque.  La  vitesso 
relative  etant  moindre  (jue  celle  qui  determine  les  rayons 
anticathodiques,  ce  conflit  determine  des  ondes  plus 
longues  correspondaut  a  la  phosphorescence.  11  est  aise 

(*)  Coniptes  rendus,  mars  1896,  p.  717. 
(*')  Cowptes  rendiLs,  7  avril  1896. 
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(le  voir  que  cpUc  Incur  ne  represent*^  pas  la  lueur  de  mo- 
It'culpR  en  moiivement,  mais  la  Inmicrc  instantaii^ment 
produilc  ail  fiKtmeiit  il'iin  choc.  Oit  ii'obscrvera  done  pas 
le  deplaccmiriit  dv  h  raie  spcrtrdle,  caraclcrislique  d'liii 
corps  lumtncitx  en  muuvemeiit. 

II  ii'est  done  p»s  surprenaiil  que  ces  molecules,  animecs 
de  vilcsses  exeessives,  travcrseiit,  couinic  le  feratcnt  des 
projectiles,  des  lames  mf^talliqucs  tres  minces.  Circon- 
slaiice  qui  a  porte  lion  nombre  de  pliysictens  allcmands 
et  fraii^ais  a  voir  dans  ees  |irojoctioiis  de  v^ritahles  rayons 

Lcs  molecules,  eomme  nous  I'avons  dil,  peuveni  encore 
subir  des  pliennmcnes  vihratoires  |>ar  ftuile  de  I'iufliience 
des  vibrations  etberees  produiles  par  un  autre  corps 
vibrant.  II  en  est  ainsi  lors4]iie  lcs  pht^nomencs  de  phos- 
plioi'est-cnce  et  de  fluorcseciice  se  produiscnt.  Ou  peut 
des  lorseanceYoiri|iic  les  radiations  solaires,  par esempic, 
puisscnt  mettre  en  mouvcment  lcs  elements  qui  corres- 
pondent ^  la  produrlion  de  rayons  dont  la  longueur 
d*onde  est  sutlisainment  petite  pour  iieiielrer  des  coqis 
opaques  pour  d'autres  rayons. 

M.  II.  Itecqiierel  a  constate,  en  efTet,  que  certains 
corps  |)liospborescents  les  degageaieni,  mais  it  serait 
interessant  dc  reeonnaitie  si  d'autres  corps  iic  donnent 
pus  lieu  a  des  resiiltats  analogues. 

M,  d'.Vrsonval  fait  observer  que  les  corps  fliioresrenls 
jaune  verdatre  peuveiit  inipressionner  les  plaques  photo- 
grapliiques  au  travers  des  corps  opaques.  On  peut  reniar- 
i|ner  sur  la  jilanclio  I  un  rayon  tres  I'aible  a  qui  emane, 
lion  de  la  croi\  en  aluminium,  mais  d'lin  point  de  la 
sinface  du  verre.  Hn  exaiuinant  directeinent  ce  i)oint, 
nous  avons  reconiui   (pi'il   presenlait  |>riTis«!-meut  cctic 
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Huorescence  jaunc  verdatre,  i  Texclusionde  tons  lesautres 
points  (lu  tube  qui  n'avaient  produit  aucune  impression. 

Mais,  quoi  quMl  en  soit,  il  est  inutile  de  dire  que  les 
rayons  sensibles  emanant  d*un  corps  phosphorescent, 
sont  absolument  semblables  k  ceux  qui  emanent  d'une 
source  quelconque.  (Le  spectroscope  permet  de  deter- 
miner leur  longueur  d'oude.)  Si  done  les  rayons  de  faible 
longueur  d'onde  accompagnent  parfois  ces  rayons,  il 
pent  fort  bien  en  etre  autrement,  et  reciproquement  les 
rayons  de  faible  longueur  d'ondc  peuvent  fort  bien  sc 
developper  en  Tabsence  de  toute  fluorescence. 

L'ensemble  des  faits  connus  sur  les  rayons  X  met 
actuellement  hors  de  doute  qu'il  s'agit  bien  de  vibrations 
etherises  identiques  a  celles  qui  propagent  la  lumiere 
ordinaire,  avec  cette  diflerence  que  la  longueur  d'ondula- 
tion  est  incomparablement  plus  courte. 

Si  nous  admettons  la  formule  de  M.  Rubens, 

dans  laquelle  /  rcpresente  la  longueur  d'onde  exprimee 
en  micmns  et  T  la  temperature  absolue,  nous  aurons,  en 
admeltant  T  «=  4^(5,000,000,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
plus  haut,  /  «=»  0,02  micron;  cette  quanlite  represenle 
evidennnent  un  maximum,  car  die  ne  tient  compte  que 
<le  la  Vitesse  des  projections  auodiques. 

II  n'esl  pas  sans  intertH  de  remarquer  que  M.  Sagnac, 
en  se  basant  sur  Tetude  des  phenomenes  d'interference, 
Irouve  que  les  rayons  anticathodiques  doivent  avoir  une 
longueur  d'onde  inferieure  a  0^,04. 

Un  grand  nombre  de  physiciens,  parmi  Uvsquels  on 
peut  citer  MM.  IIctIz,  Righi,  Bichat,  Benoit  el  Hurmu- 
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y.oscu,  Dufour,  J. -J.  Thomson,  en  se  servant  de  rayons  de 
longueui^s  dVinde  divei^ses,  niais  toujours  faibles,  variant 
depuis  cellos  qui  caracterisent  le  violet  jusqu*aux  rayons 
H6nlt(en»  ont  constate  ce  fait  general,  que  ces  rayons 
uu)ditient  Tetat  electrique  des  corps. 

Cette  proposition  eveille  naturellement  dans  Tesprit 
rette'consiMjuence,  que  »si  drs  oiides  etherees  (res  courles 
rencontrent  la  surface  rf'wM  corps,  elles  delenninent  dam  la 
eoache  d^clher  dont  retat  dr  condeiisation  est  pardculier, 
♦/Ml  revel  ceUe  surface,  des  vibralions  auxquHles  on  doit 
toutes  les  manifestatious  de'siifuees  sous  le  uom  d'electriques. 
thi  roiifoiV,  du  reste,  que  ces  rayons  puissent  activer  ou 
de'truire  ces  vibrations.  Le  sens  de  celles-ci  de'tenninerait  le 
signe  de  lelectricite.  On  peul  admetti^e  provisoirenienl 
que  les  vibrations  paralleles  a  la  surface  correspondent 
a  I'electricite  positive,  et  qu'aux  vibrations  norniales  a  la 
surface  conx^spond  Telectricite  negative.  Le  phenomene 
de  la  polarisiition  electrique  serail  done  un  phenomene 
comparable  au  phenomene  de  la  polarisation  lumineuse, 
de  simples  vibrations  sur  place  etant  substituees  aux 
•uides  en  mouxement. 

Otte  maniere  de  concevoir  li*s  chosi^  nous  amene 
hnuuHliatement  a  cette  cons^Hiuence  :  Si  la  surface  d*un 
;dateau  elivtrist*  i^t  le  siege  de  vibrations  etherees,  ces 
vibrations  determineront  sur  une  piatpie  photographique 
des  eflets  identiqui^  a  ceu\  qui  siuu  pixniuits  iiar  des 
'-axons. 

« 

Alin  de  veritier  la  chose  par  rexjHTience,  nous  avons 

dace  dans  un  chassis-pn^sse  une  plaque  photographique. 

Ners  le  milieu  de  chacune  tie  s«^  faces  etaii  appliquee 

•jue  leudle  d'ctain,  (>IK*s-i*i  elaient  mis4'>  n^|HH?iivomenl 

r'l  lommunication  avec  les  dtMix  polios  d'une  puivsanle 
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bohine  dMnduction,  et  le  tout  etait  lortomeiit  <M>inpriine  ii 
rai(l<'  (le  feiiilles  de  carton.  Nous  avoiis  alors  ohtenu  h: 
photographic  plauche  II,  qui  verilie  la  conclusion  iW 
notre  theorie.  La  partie  de  la  plaque  ABCD  en  contact 
avec  la  feuille  d'etain  positive,  a  ete  impressionnee.  On 
voit  que  Telectricite  a  ete  inegalement  rcpartie  en  four- 
nissant  une  impression  marbrec.  Ce  sont  les  parties  de 
la  plaque  qui  ont  ete  le  plus  intimenient  en  contact  avec 
la  feuille  dVtain  qui  ont  fourni  la  plus  forte  impression, 
car  on  pent  observer  un  trait  tres  delie  aa'  ou  Timpression 
ne  s'est  pas  produite;  ce  trait  a  ete  pratique^  en  creux  sur 
la  feuille  d'etain  h  Taide  d*une  fine  pointe.  On  pent,  du 
reste,  tracer  de  cette  maniere  des  caracteres  sur  unr 
feuille  d'etain;  ils  sont  parfaitement  reproduits. 

Notre  conclusion  pent  done  s'exprimer  en  disant  qu>i 
dehorn  de  ioute  nianifeslation  radimite,  une  surface  eleriri- 
s^e  impressionne  une  plaque  photographique. 

On  pourrait  objecter  que  la  surface  de  la  feuille  d'etain. 
bien  qu'etant  en  contact  physique  avec  la  couche  sen- 
sible, emet  des  rayons  d'une  nature  quelconque  vers 
celle-ci.  Atin  de  refuter  cette  objection,  du  reste  fort  peu 
vi*aisemblable,  nousavons  interpose  entre  la  feuille d'etain 
et  la  plaque,  une  feuille  de  papier.  Sur  Tune  de  ses  faces 
est  trace  un  gros  caractere  h  la  plombagine;  un  deuxieme 
caractere  semblable  est  trace  sur  Taiitre  face.  Vue  par 
transparence,  la  feuille  presente  done  deux  caracteres 
qui  opposent  la  meme  resistance  an  passage  d'une  radia- 
tion. On  remarque  dans  ces  conditions  que  seul  le  carac- 
tere en  contact  avec  la  feuille  d'^tain  fournit  une 
trace;  la  partie  de  la  plaque  qui  correspond  a  ce  carac- 
tere est  peu  impressionnee.  II  devrait  en  iMre  de  mem<^ 
du  deuxieme  caractere,  s'il  s'agissait  d*une  radiation.  On 
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voii,  ail  coittraire,  que  cc  resultat  est  la  consequence  de 
ce  fait  qu'une  surface  de  plombagine  ayant  ete  siniple- 
ment  substituee  a  la  surface  de  retain,  meilleur  couduc- 
teur,  cette  siu'face  de  plombagine  fournit  moins  d'elec- 
tricite  au  dielectrique  forme  a  la  fois  du  papier  et  de  la 
plaque  photograpliique;  quant  au  deuxieme  caractere, 
noye  dans  le  dielectrique  meme,  il  ne  pouvait  produire 
aucnn  effel. 

Outre  ces  conclusions  fondamen tales,  la  planclie  II 
fournit  une  serie  de  curieuses  obsenations.  Remarquons 
d*abord  que  la  feuille  negative  est  aussi  nettement  mar- 
quee; elle  represente  le  rectangle  A'B'C'D'.  Cela  etanl, 
la  lin)ite  de  charge  etant  atteinte,  il  s'echappe  de  la 
liniite  positive  AB  une  serie  d'etincelles,  lesquelles  ne 
produisent  une  ti*ace  brillante  qu'a  partir  du  moment 
ou  elles  ne  sont  plus  soumises  a  Tintluence  de  la  feuille 
negative;  au-dessus  de  celle-ci,  leur  trajet  est,  au  con- 
traire,  caracterise  par  une  trainee  noire;  il  faut  done 
adnieltre  que  Tattraction  exercee  par  Telectricite  nega- 
tive oblige  ces  etiucelles  a  plonger  a  Finterieur  du  dieUM*- 
trique  sous  la  couche  sensible. 

Nous  pouvons  deja  conclure  ce  qui  va  se  produire  sur 
le  bord  oppose  (]D.  l/electricite  positive  placee  sous  la 
feuille  d'etain  n'etant  plus  soumise  a  Fattraction  nega- 
tive, ne  sera  plus  retenue  dans  les  parties  profondes  du 
dielectrique  et  se  concentrera  au  contraire  dans  la  partie 
superficielle  sensible  du  dielectrique.  Cette  particularite 
est  nettement  marquee  par  une  impression  plus  forte 
sur  les  limites  de  la  feuille  positive  qui  sont  dans  ces 
conditions,  mais  plus  particulierement  aux  points  a,  b,  c, 
qui  out  fourni  le  plus  d*etincelles.  1/impression  ne  pent 
done  etre  consideree  coinnie  le  resultat  d'un  courant  qui 
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s'etablirait  au  travel's  du  dielectrique.  On  remarque 
encore  que  le  bord  de  la  feuille  negative  A'  B'  C  D'  oii 
cette  eleclricite  s'est  condensec  de  preference,  est  bien 
caracterise  par  une  moindre  impression  positive. 

r^'electricite  negative  produit  le  menie  resultat,  avec 
cette  difference  qu*on  n'observe  pas  d'aigrette  telle  que 
celle  qui  s'est  formee  en  (3. 

Reprenons  roaintenant  Fetude  des  phenoinenes  actino- 
electriques  dont  la  decouverte  est  due  a  Hertz,  et  qui 
s'interpretent  de  la  inaniere  suivante  : 

Si  nous  considerons  un  conducteur  entoure  d'une 
atmospbere  gazeuse  sur  lequel  nous  dirigeons  un  faisceau 
de  radiation,  deux  cas  peuvent  se  presenter :  la  radiation 
tendra  a  le  charger  positivement,  ou,  ce  qui  revient  au 
meme,  tendra  a  lui  enlever  sa  charge  negative;  ou  bien 
cette  radiation  tendra  k  lui  enlever  sa  charge  positive  et, 
par  consequent,  a  le  charger  negativement. 

On  pent  admettre  que  le  mouvement  ondulatoire  d'un 
rayon  ne  communique  jamais  k  Tether  condense  a  la 
surface  d'une  molecule  ou  d'un  corps  que  la  vibration 
correspondant  a  Telectricite  positive.  Si  cette  vibration 
se  communique  plus  particulierement  aux  molecules  du 
gaz  ambiant,  Tatmosphere  qui  environne  le  conducteur 
tendra  par  influence  a  le  charger  negativement,  ou  tout  au 
moins  a  le  depouiller  dans  une  certaine  mesure  de  sa 
charge  positive.  Si,  au  contraire,  le  mouvement  vibratoire 
communique  directement  a  la  surface  du  conducteur 
Temporte  sur  celui  qui  est  communique  aux  molecules 
ambiantes,  celui-ci  se  chai*gera  positivement. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  ces  influences  exercees  sur  un 
conducteur  charge  pourront  etre  variables  avec  la  charge 
que  le  conducteur  possedait  dejk;  elles  tendront  a  rame- 
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ner  les  choses  a  Tetat  d'eqiiilibre  qui  serait  obtenu  si  la 
radiation  avail  seiile  exeroc  une  influence.  Les  molecules 
de  ratmosphere  ambiante  recevant  dcs  charges  positives 
agironl  par  influence  pour  diminuer  un  exces  d'electri- 
cit^  positive  du  conducteur,  ou  commuuiqueront  directe- 
ment  leur  electricite,  s'il  y  a  un  exces  d'clectricit^  nega- 
tive. On  pourrait  designer  les  rayons  capables  de  produire 
les  phenomenes  electriques  sous  le  noni  de  rayons  e'leclro- 

D'apres  les  experiences  faites  par  les  physiciens  cites 
plus  haul,  en  general  un  conducteur  souniis  aux  ondes 
de  Tultra-violet  se  charge  positivement.  Cependant  cer- 
taines  surfaces  ne  paraissent  pas  aptes  a  recevoir  ces 
vibrations;  il  en  est  ainsi  des  plantes  :  celles-ci  se 
chargeront  des  lors  n^gativeinenl,  comme  Ta  montre 
M.  Bichat  (*).  II  n'est  pas  impossible  que  les  phenomenes 
vitaux  exercent  ici  une  influence. 

I^es  dernieres  publications  tendent  a  inflrmer  le  fait 
signale  par  M.  Righi,  d*apres  lequel  les  rayons  anti- 
cathodiques  chargeraient  positivement  un  corps  a  Tetat 
neutre.  Ces  rayons  n'intenlendraient  que  pour  deter- 
miner la  decharge  de  corps  Electrises  positivement  ou 
negativement,  conlrairement  a  ce  qui  se  passe  pour  les 
ravons  ultra-violets.  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  admettre 
(|ue  les  rayons  anticathodiques  determinent  dans  Tether 
condense  superficiel  de  la  molecule  des  vibrations  plus 
petites  que  celles  qui  correspondent  au  phenomene  6Iec- 
trique  et  detruiraient  celles-ci.  Rien  n'empeche,  en  effet, 
d'admettre  des  vibrations  uUra-^lectrUines,  de  meme  que 


(•)  Jourml  de  Physique,  i889,  p.  245. 
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des  vibrations  nltra^umhmuses  ou  nUra-calorifiqu^'s;  le 
phcnomene  electrique,  de  meme  que  le  ph^nomene  ealo- 
rifique,  ne  s'etendrait  qu'a  des  vibrations  de  certaines 
grandeurs.  Mais,  contrairement  a  ce  qui  se  passe  pour  les 
systemes  moli^culaires  ou  atomiques,  Tether  condense 
ne  pourrait  vibrer  siniultanement  de  plusieurs  manieres. 
La  vibration  communiquee  par  le  rayon  antieatliodique 
exclurait  done  la  vibration  Electrique  plus  longue  com- 
muniquee par  Tultra-violet.  Le  fait  que  les  molecules 
d*air  conservent  pendant  un  certain  temps  la  propri^tE 
de  d(^chai^er  les  corps  electrises  apres  avoir  ete  soumis 
aux  ondes  anticathodiques,  ainsi  que  cela  resulte  des 
observations  de  M.  Thomson  et  de  M.  Rontgen,  demontre 
que  cos  ondes  ont  communique  a  ces  molecules  un 
mouvement  vibratoire  particulier  qui  s'est  conserve  pen- 
dant un  certain  temps. 

Ces  considerations  nous  permettent  de  nous  faire  une 
idee  de  la  constitution  d'un  conducteur  et  d'un  non-con- 
ducteur. 

Si  Ton  admel  cpie  les  elements  materiels  sont  envi- 
ronnes  d'atmospheres  d'ether  condense,  ainsi  que  cela 
resulte  d'autres  considerations,  les  rayons  electrogeniques 
determineront  dans  ces  atmospheres  les  vibrations  elec- 
triques.  Cela  etant,  on  pent  prc^voir  deux  cas  :  1"*  celui 
ou  ces  atmospheres  sont  en  contact,  de  telle  mani^re 
que  ces  vibrations  puissent  se  propager  d'Element  a  ele- 
ment, ce  qui  realise  le  conducteur;  ^  celui  ou  ces 
elements  entoures  d'atmospheres  condensees  sont  isoles 
et  separes  par  des  espaces  renfermant  de  I'ether  iibre,  tel 
qu'il  existe  dans  Tespace  sideral.  Les  corps  qui  se  trou- 
vent  dans  ces  conditions  seront  liecessairement  isolants  ; 
ils  auront  de  plus  generalemefit  la  faculte  de  se  laisser 
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traverser  par  des  ondes  etlierees  de  longueur  plus  on 
inoins  grande,  circonstance  qui  explique  la  irdiispareiici' 
de  plusieurs  ilielectriques  (*). 

Si  nous  admettons  pour  Tclectricitc  positive  des  vihnn 
tions  paralleles  a  la  surface  de  la  molecule  et  pour  I'elec^ 
tricile  negative  des  ondes  normales  a  eette  surface,  uii  ■ 
conducteur  parcouru  par  un  couranl  sera  le  siege  de  deux 
systemes  de  vibrations  se  transmettant  eii  sens  coiitraires. 
t'un  se  propageaut  a  la  maniere  du  son  (I'electricite  nega- 
tive), I'aulre  se  propageant  a  la  maniere  de  la  lumiere 
(I'electricite  positive).  Si  Ic  conducteur  charge  se  meul 
avec  uue  vitesse  comparable  a  la  vitesse  de  propagation, 
te  mouvement  vibratoire  se  transformera  en  mouvement 
ondulatoire,  figurura  un  veritable  courant  et  en  aura  les 
proprietes.  La  scule  difference  eiitre  la  propagation  d'uiie 
radiation  dans  I'espace  sideral  et  la  propagation  de  I'elec- 
tricite dans  un  conducteur  se  irouverait  dans  cette  cir- 
constance que  ces  liernieres  ondes  sont  propres  a  I'ether 
condense,  alors  que  tes  premieres  sont  propres  a  I'ether 
du  vide. 

Toute  cause  capable  d'accroitre  la  proportion  d'elher 
condense  accroUra  la  conduclibilite  ;  il  en  serait  aiasi 
lorsqu'un  rayon  ultra-violet  tombe  sur  unc  lame  de  sele- 
nium ou  lorsqu'un  rayon  aiiticatliodique  de  plus  courte 
longueur  d'onde  tombe  sur  un  dietectrique  queleonque. 


(')  II  n'esi  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  corps  opaques 
IKtur  les  rayons  lumineux  se  divisent  en  deux  classes :  !■  les  di^lec- 
iriques  qui  s'opposeni  au  passage  de  la  lumiire  |>ar  suite  de  la  pre- 
sence de  particules  li^l^rogines,  dont  les  dimensions  wnt  compa- 
raUes  a  ces  longueurs  d'onde,  ei  qui  se  laisseni  traverser  paries 
i^nindes  ondes  iiertziemics ;  (el  est,  par  exemple,  t'asphalie;  2*  les 
I'onducteurs  homo^neii  opaques  i>our  toutes  les  radiations,  sauf  pour 
los  plus  petites. 
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Cette  nianiere  de  concevoir  les  choses  parait  nous 
donner  la  clef  de  la  cause,  ou  tout  au  moiiis  d'une  des 
causes  de  Telectricite  atinospherique  et  de  la  concordance 
remarquable  qui  existe  entre  la  periode  des  taches 
solaires  et  la  periode  des  aurores  boreales. 

On  sait,  en  eiiet,  que  la  periode  du  maximum  des 
taches  solaires  correspond  sensiblemtMit  avec  la  periode 
du  maximum  des  protuberances.  Ces  projections  gazeuses, 
animees  de  vitesses  soiivent  egales  k  celles  des  pro- 
jections cathodiques,  emanant  des  couches  interieures 
du  soleiK  sont  a  une  temperature  incomparablement  plus 
elev^e  que  la  photosphere.  Mais  leur  faible  pouvoir 
emissif  fait  qu*elles  n'envoient  dans  Tespace  qu'une  pro- 
portion relativement  faible  de  radiations.  On  peut  admet- 
tre  que  ce  sont  elles  qui  emettent  les  radiations  donees  de 
longueurs  d'onde  assez  courles  pour  produirc  Torienta- 
tion  qui  correspond  au  phenomene  de  Telectrisation 
positive,  lesquelles  seraient  en  grande  partie  absorb^es 
par  Tatmosphere  terrestre.  M.  Bichat  a  du  reste  reconnu 
le  grand  pouvoir  absorbant  de  Pair  pour  les  radiations 
electrogeniques;  ce  gaz,  des  loi*s,  les  transforme  avec 
facilite  en  energie  electrique,  surtout  si  la  couche  absor- 
bante  est  epaisse,  comme  cela  a  lieu  pour  Tatmosphere 
terrestre. 

Si  done  les  protuberances  envoient  dans  Tespace 
des  rayons  capables  d'electriser  les  corps  positivement, 
ces  rayons,  en  atteignant  Tatmosphere  terrestre,  chargent 
celle-ci  positivement,  et  la  terre,  par  influence,  negati- 
vement. 

Ce  partage  des  deux  energies  se  produira  de  la  mani^re 
la  plus  marquee,  je  dirais  presque  de  la  mani^re  la  plus 
violente,  k  Tequateur,  non  sans  qu*il  se  manifeste  des 
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tentatives  de  reconstitiition,  sous  forme  d*orages.  Nou:s 
voyoiis  egalement  que  c'est  en  ete,  lorsque  Tunite  de 
surface  de  ratmosphere  re^oit  le  plus  grand  nombre  de 
rayons,  que  les  pbenomenes  orageux  seront  les  plus 
marques. 

Aux  poles,  la  radiation  solaire  etant  relativement 
negligeable,  les  deux  electricity  peuvent  se  reconsti- 
tuer  d*une  maniere  continue  en  donnant  lieu  aux 
pbenomenes  des  aurores  polaires.  Si  la  tension  augmente, 
la  reconstitution  se  fera  dans  des  regions  de  moins  en 
moins  eloignees  de  Tequateur.  La  consequence  de  cette 
bypotbese  pent  done  s'exprimer  en  disant  que  le  maxi- 
mum des  aurores  polaires,  dans  les  regions  temperees, 
coincide  avec  le  maximum  des  protuberances  ou  des 
tacbes  solaires,  ce  qui  est  eonforme  a  I'observation. 

Cofidusion.  —  A  mesure  que  les  vitesses  moleculaires 
s'accentuent,  les  cbocs  qui  se  produisenl  lorsque  les 
molecules  en  rencontrent  d'autres,  dolerminent  des 
vibrations  intramoleculaires  de  plus  en  plus  rapides,  qui 
se  communiquent  a  Tetber  sous  forme  d'ondes  de  plus 
en  plus  courtes.  Si  Ton  considere  Tordre  decroissant  des 
longueurs  d'onde,  ces  ondulations  donnent  successive- 
menl  lieu  aux  pbenomenes  calorifiques,  lumineux,  ilec- 
triques  et  ultra-electriques.  L'eleclricite  n'esl  done  qu'un 
(•as  particulier  des  pbenomenes  determines  par  ce  prodi- 
gieux  systeme  ondulatoire  que  le  soleil  deverse  dans 
Tespace. 

Insiitut  de  Physique  de  I'Universite  de  Liege, 

le  9  mai  1896. 


p.  D»  Han   Bull,  at  fAaa.  «.  Kg  Siiequ 
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F.  Db  H£bn.  Bull,  de  I'AcAd.  R.  cfe  BBlglqu9. 
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Phenom^ines  Pi^RiODiQUEs.  —  Observations  des  phenomenes 
naturels  en  avril  1896;  pai*  F.  Folie,  membre  de 
rAcademie,  directeur  de  I'Observaloire  roval  de  Bel- 
gique. 

UccLE  {Obserratoire).  —  Le  3,  feuillaison  de  I'aune 
et  du  saule  marceau;  le  7,  feuillaison  de  riiorteiisia 
panicule;  floraison  du  groseillier  rouge  et  du  groseillier 
^  maquereau;  le  10,  floraison  du  prunellier;  le  11, 
feuillaison  du  coudrier  el  floraison  de  la  corbeille  d'ar- 
gent;  le  14,  floraison  du  cassis;  le  17,  feuillaison  du 
charme;  le  22,  floraison  du  saxifrage  de  Siberie  el  du 
sureau  h  grappes. 

Spa  (Deicalque).  -  -  Le  1**%  floraison  commence  de  : 
Arabis  albida,  Primula  angustifolia.  Primula  acantis, 
Viola  odorala,  Viola  tricolor  cultivee;  Anemone  nemorosa 
en  fleurs;  pecber  en  espalier,  Forsythia  sinponsa  ont 
fleuri  le  1**^;  feuillaison  au  '/s  ^^  •  -^'^'m*  glutinosa,  Salix 
babylonica,  Corylus  Avellana.  Le  28,  premier  cbant  du 
coucou. 

Heid-des-Ch^nes  (Comte  de  Looz).  —  Le  IG,  groseilliers 
en  fleurs;  pechere  en  boutons.  Le  2(),  premi(Vehirondelle. 
Le  25,  mirabellier  en  fleurs.  Le  20,  premier  cbant  du 
rossignol ;  floraison  de  IVpine  noire  el  du  pecber.  Le  5<), 
les  avoines  en  general  sonl  semees,  les  pommes  de  lerre 
sont  planlees  en  parlie. 
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fWlps:  \e  17^  tin  ro^signol:  W  ±i,  des  martinets.  Le  25^ 
raHh4*^pine  f*st  i»n  fleni^.  It*  .S4*i45l#»  mmmtMW'e  ii  epier.  Le 
3B.  pntnrNiii  k  rhaiit  dn  riHunxi. 

Lrbrbcxi;  '/V  Riddfr^.  —  Lp  M.  6*fiilbis4>ii  tle^  narmii- 
nif^^rs;  let),  fetiilbisoii  den  ormes*  p«)iri»*rs  en  Henrs:  le 
ffh  enrendii  le  ehant  tie  la  &inette  ties  arbres  et  de 
rali^nette  ties  b4)i.s;  hetres  et  I'henes  paraissenC  encore 
inanimes:  le  "iX.  arri^ee  iln  ri>ssi^h>l:  le  :£,  arriTee  tin 
martinet:  le  :^.  rhant  des  ortidans.  fetiiliaisoD  des 
hetren. 

Larochi:  » Frne  f^priff .  —  I-^  ♦>.  fl<ftrais«>n  dn  firaiskr 
sausage:  le  11^  arrivee  des  hiroiidelles:  le  \%  BoraLsoa 
dvi  pninellier;  le  17.  rhant  du  eoiict>n,  florais4>n  du  ceri- 
sier;  le  2^>.  rhanl  dii  rossi«(nol;  le  ^>.  arrivee  des  marti- 
nets. 

M.%LDrT*He.if  (he  Smft\,  -  l.e  :il>.  iloraison  do  I7iira 
major:  le  2H,  premier  rliani  dn  r«>S'^i«rnol. 

fMK>f>K  f/oftftfkhh  .        Le  7.  vii  rhin>ndelle. 

l'jiTritAr,F>  fpffit).  --    AptfTcn   le   15.  vers  midi.  one 

mofiene  i\\\\  planait  aii-flessiis  de  ma  pmpriete:  le  15. 

retofir  de  I'hirondelle.  rhant  de  raloiiette  pipi   tm  pipi 

des  pres.:  le   lf>,  chant  ilii  ri>ssi<;nol.  chant  du  pi^uillol 

sintenr):  Ic  17,  chant  dn  cimicimi. 

i\\ykv  UK  Kkverloo  \Mniihei\s:.  Le  JK  relour  des 
liirondeHe>;  le  ±2,  preniier  chant  dn  cnncon.  dn  n>ssi- 
j:nol:  le  3<K  retonr  dn  loriol. 
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(^HARLBROi  (/?.  P.  Hatrel),  -  Lo  9,  aper(;u  une  hiron- 
delle  (isolt^o). 

(xAViKR  {Parfoury),  —  Le  11,  am  vet;  <les  hiroiidelles. 

LiTREMANGK  (Houbiou).  —  Le  2(),  premier  chant  dii 
(•(uicou;  le  22,  reloiir  des  In'rondeiles  de  fenetre. 

ScLAYN  (Suars).  —  Le  2,  vu  des  hergeroiinettes;  le  5, 
lloraison  des  primeveres;  le  0,  feuillaison  du  Daphne 
mezereum,  du  chevrefeuille  des  bois  el  du  milrier  iioir, 
des  groseilliers  noir  et  rouge. 

Thuillies  (Goulhiei'e).  -  Le  8,  arrivee  des  hirondelles, 
lloraisou  du  prunier  et  du  poirier  en  espalier. 

LiNSMEAU  (Ruve).  --  I^e  26,  premier  chant  du  rossignol. 

Selzaete  (Tydgadt).  —  Le  23,  retour  du  rossignol; 
le  29,  retour  de  la  fauvette;  le  30,  retour  des  martinets, 
premiers  epis  de  seigle,  les  lilas  commencent  a  fleurir. 

Bruges  (Thooris).  —  Le  12,  hirondelles;  le  2i,  chant 
du  rossignol;  le  20,  retour  du  martinet. 

MoNTiGNY-LE-TiLLEt'L  (ThilHuit).  —  Lc  27,  cutcndu 
pour  la  premiere  fois  le  chant  du  rossignol. 

Herve  (Fr&e  Mardoiue),  —    Le  27,  vu  des  martinets. 

Chimay  (Christ),  —  Le  18,  retour  des  hirondelles. 

(jERGNON  (llelarisse).  —  Le  8,  vu  quelques  hirondelles, 
lloraison  de  la  primevere;  le  11,  cerisiei-s  en  fleurs; 
le  15,  chant  de  la  fauvette  a  tele  noire,  la  mesange  niche, 
premier  chant  du  coucou;   lloraison  de  la  pervenche; 
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le  17,  ieuillaison  du  bouleau,  de  Terable;  le  19,  |>ruiiiei*s 
ea  fleui*s,  les  grenouilies  coassent;  le  i25,  enteiulu  le 
rossignol ;  le  26,  trouve  un  nid  dc  grives  avec  pelits  eclos  ;• 
le  27,  floraison  du  lilas  blanc  et  du  lilas  rouge. 

Hasselt  {Geraets),  —  Le  1®%  floraison  du  Lamium 
purpureum;  le  3,  apparition  de  la  coccinelle;  le  4, 
floraison  de  la  ficaire,  vol  de  nombreuY  cousins;  le  5, 
floraison  de  Glechoma  hederacea;  le  10,  floraison  du  ceri- 
sier;  le  ii,  du  prunier;  le  14,  du  Magnolia  grandi flora; 
le  io,  du  poirier;  le  1(J,  de  Caltha  palmlris;  le  18,  de 
la  glycine;  le  19,  du  Cylisus;  le  20,  de  VAsperula  odo- 
rata;,  le  21,  chant  du  coucou ;  le  22,  floraison  du  inarron- 
nier  delude;  le  25,  du  ponimier;  le  24,  ieuillaison  de  la 
vigne;  le  25,  floraison  du  colza;  le  28,  floraison  de 
VAcer  Pseudo-Platanus. 

Huy-Statte  {Jadot),  —  Le  7,  premieres  fleurs  du  poi- 
rier (espalier  et  plein  vent);  le  11,  floraison  des  reines- 
Claude. 

isEGHEM  (Bonnet).  —  Le  8,  le  colza  cntre  en  fleurs  et  le 
peuplier  blanc  en  feuilles ;  le  10,  arrivee  des  premieres 
hirondelles;  le  13,  poiriei's  hatifs  en  plein  vent  entrenl 
en  fleurs;  le  10,  cerisiers  tardifs  entrent  en  floraison; 
le  19,  le  rossignol  se  fait  entendre;  le  20,  le  hetre 
niontre  ses  premieres  feuilles;  le  27,  le  jasmin,  la  renon- 
cule  des  pres  entrent  en  floraison  et  le  seigle  hatif  est  en 
epis;  le  29,  coucou  etcaille  se  font  entendre. 

LiBRAMONT  (Jacqiiemart).       Le20,  chant  du  coucou. 

LiNSMEAU  [Btive).  —  Le  o,  feuillaison  du  sorbier;  le  7, 
floraison  du  groseillier  a  maquereau;  le  9,  chant  dii 
pigeon  ramier;  le  11,  premiere  hirondelle;  le  12,  florai- 
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son  de  Tepiue  noire;  le  14,  floraison  de  la  inonnaie  de 
saint  Pierre;  le  17,  floraison  du  prunier  et  du  cerisier; 
le  23,  feiiillaison  du  poirier  et  floraison  du  saule  pleu- 
reiir;  le  26,  chant  du  rossignol,  vu  la  premiere  guepe; 
le  30,  floraison  du  Chelidonium  majus,  premier  epi  de 
ble,  premiere  chute  de  semence  d'orme. 

Maredsous  (Dom  G,  Fournier).  —  Le  20,  arrivee  des 
hirondelles. 

Rosoux-GoYER  (Beauduin).  —  Le  11,  les  premieres 
hirondelles  sont  apergues. 

ViLLE-DU-Bois  {Beaudart).  —  Le  1®%  reveil  des  fourmis; 
le  3,  feuillaison  des  groseilliers ;  le  G,  floraison  des  vio- 
lettes;  le  21,  premier  chant  du  coucou;  le  28,  hiron- 
delles. 

ScY  (Comte  d'Espiennes),  —  Le  9,  arrivee  des  hiron- 
delles rustiques;  le  24,  des  hirondelles  de  fenetre. 

Walcourt  (Barbier).  —  Le  5,  groseillier  en  fleurs;  le  9, 
relour  des  hirondelles;  le  18,  chant  du  coucou;  le  26, 
chant  du  rossignol;  le  29,  seigle  en  epis;  le  31,  retour 
des  martinets  et  des  sansonnets. 

Florenville  {Tock).  —  Le  i*%  floraison  de  V Anemone 
uemorosa;  le7,  de  Corydalis,  ficaire,  pulmonaire;  le  19, 
floraison  de  Potentilla  verna,  chant  du  coucou. 

Fauvillers  (Tock).  —  Ia*  9,  floraison  du  narcisse  et  de 
Tanemone. 

Martelange  {Tock).  —  Le  10,  relour  des  premieres 
hirondelles. 
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Physique.  --La  reflexion  des  rayoixs  X; 
par  le  D'^F.-V.  Dwelshauvers-Dery,  assistant  k  TUniversite 

de  Liege. 

Differents  physiciens  out  cherche  k  obtenir  la  reflexion 
geom^trique  des  rayons  X.  lis  n'ont  pu  modifier  la  direc- 
tion de  ceux-ci  en  les  projetant  sur  un  miroir  d'acior 
poli,  ainsi  que  c'eut  ete  le  cas  pour  des  rayons  lumineux 
ou  calorifiques. 

La  reflexion  diffuse  a  etc  par  conlre  observ^e  par  Roiil- 
gen  (1),  puis  par  Winkelmann  et  Straubel  (2). 

Tons  les  corps  essayes  semblent  done  se  comporter 
envers  les  rayons  X  comme  les  surfaces  depolies  avec  les 
rayons  lumineux.  Et  ce  fait  s'explique  si  Ton  remarque 
({ue  les  rayons  X  sont  assimilables  a  des  rayons  ultravio- 
lets a  tres  faible  longueur  d'onde  (3),  comparable  anx 
distances  intermoleculaires,  ce  qui  leur  donne  une 
enorme  puissance  de  penetration. 

Comme  la  reflexion  diffuse  n'est  qu'un  cas  particulier 
de  la  reflexion  geometrique,  elles  ne  semblent  pas 
]>ouvoir  exister  Tune  sans  Tautre. 

Nos  essais  ont  porte  sur  toutes  deux. 


(1)  Eine  neue  Art  von  Slrahlen,  vorl&ufige  Mittheilung. 

(2)  Abd.  a,  d.  Jen.  Zeitsckr.  f.  Naturw.  XXX.  N.  F.  XXHI,  p.  6. 

(3)  Nous  avons  defendu  cctte   hypotli6se   dans  un  travail   qui 
paraitra  dans  le  Bulletin  de  mai  de  la  SocUtihelge  des  Electricitns, 
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I. 


Pour  etudier  la  reflexion  geometrique  par  la  methode 
la  plus  sensible,  nous  avons  adopte  le  dispositif  suivant : 

Un  faisceau  tres  delie  de  rayons  X,  obtenu  au  moyen 
<run  ecran  de  plomb  epais  EE'  (pi.  I),  perc6  d*une  fente 
verticale,  rase  presque  tangent iel lenient  une  plaque 
photographique  recouverte  de  papier  noir  et  y  determine 
une  trace  rectiligne  ab.  Sur  son  chemin  est  place  un 
iniroir  d*etain  poli  MM'  (cette  substance  ayant,  d'apres 
Winkelmann  et  Straubel,  le  plus  grand  pouvoir  refle- 
chissant),  legerement  incline  vers  la  plaque,  afin  que  les 
rayons  eventuellement  reflechis  y  laissent  egalement 
une  trace. 

I^a  planche  1  est  la  photograpliie  de  la  plaque  obte- 
nue,  a  laquelle  nous  avons  ajoute  le  dessin  d'enseinble 
du  dispositif. 

II  n'y  a  pas  trace  de  reflexion  geometrique  des 
rayons  X. 


11. 


Dans  une  enveloppe  de  papier  noir,  nous  avons  dis- 
pose : 

1®  Une  plaque  photographique,  face  sensible  en 
(tessous ; 

2**  line  feuille  de  papier  rubis  recouvrant  la  moitie  de 
cette  plaque; 

o""  Divers  echantillons,  places  en  partie  sous  la  feuille 
siLS-mentionnee  et  en  partie  en  dehors; 
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4®  Due  seeonde  plaque  (pi.  II),  face  sensible  en 
(lessus. 

Lcs  rayons  provenant  d'un  lube  de  Crookes  place 
au-dessus  de  Tenveloppe  traversaienl  d'abord  le  verre  de 
la  plaque  superieure,  impressionnaient  la  couche  sen- 
sible, puis  arrivaient  aux  echantillons,  apres  avoir  ou 
lion  traverse  la  feuille  de  papier  rubis.  lis  pouvaient 
donner  lieu  a  une  reflexion  difluse  vers  la  premiere  pla- 
que, etre  absorbes  ou  passer  a  la  plaque  inferieure,  ou 
ils  marquaient  la  silhouette  des  echantillons. 

Apres  developpement,  nous  avons  obtenu  les  r^sultats 
suivants  : 

Plaque  inferieure.  —  Transparence. 

Planche  II. 

a.  Une  feuille  de  zinc  A,  de  trois  quarts  de  mlliimdtre  d*6pais- 

seur,  n'a  pas  laiss^  passer  les  rayons  X. 

b.  Des  feuilles  plus  minces  de  laiton  U  et  C  et  de  cuivre  D  les 

ont  partiellement  laisse  passer. 

c.  Lnc  serie  de  feuilles  d'^tain  E,  de  vingl-six  milli^mes  de 

niillimStre  d'^paisseur,  piacees  en  retrait,  les  a  laiss6 
passer  d'autanl  niieux  que  T^paisseur  totale  ctait  plus 
faible. 

d.  Une  pellicule  de  collodion  F  de'quelques  centi^mes  de 

millimetre  d'epaisseur  a  renforci  les  rayons.  Ge  resultat 
est  dd  sans  doute  k  un  phenom^ne  analogue  a  la  lumi- 
nescence. Les  rayons  X  ont  provoqu^  dans  la  pellicule 
la  formation  d*une  radiation  de  longueur  d'onde  pto 
considerable,  plus  fortement  actinique,  ainsi  que  c'est 


(  485  ) 

!e  cas  pour  le  spalh  que  Wiiikelmann  ct  Straubel  (I) 
disposcnt  sous  la  plaque  ^  impressionner. 

Cette  observation  perrael  dc  r^duire  le  temps  de  pose  pour 
robtontion  des  cliches.  II  suffira,  dans  ce  but.  de  reivn- 
vrir  la  plaque  sensible  d*une  pcllicule  de  collodion 
preparee  k  Tavancc  dans  le  format  voulu.  On  reduira 
par  ce  moyen  le  temps  de  pose  a  la  moitie  ou  au  tiers.  Ce 
procede  ne  pr^sente  pas  I'inconvdnient  de  celui  tie 
Winkelmann,  qui  fournit  des  images  marbrees;  il  est  a 
la  veritc  beaucoup  moins  rapide. 

e,  Le  papier  nibis  n'entrave  pas  semibUment  le  passage  des 
rayons  X. 


Plaquk  supkrieure.  —  Reflexion  (2). 

a\  h^,  &,  Les  difTi^rents  metaux  ont  emis  des  radiations  actiniques 
dUntensit^  peu  differente. 

Une  experience  pr^liminaire  nous  avait  permis  de  ranger 
quelques  substances  dans  Tordre  ci-aprds,  retain  posso- 
dant  le  plus  grand  pouvoir  reflechissant  (?)  :  ctain,  zinc, 
cuivro,  lailon,  fer,  platine,  or,  plomb,  aluminium. 

L'intluence  du  degr^  de  poll  de  la  surface  est  insignifiantc, 
ainsi  que  le  d^montrent  les  dchantillons  B'  et  G\  Tun  poli, 
i'autre  mat. 


(1)  Loc.cit, 

(8)  Cette  plaque  elant  forc^ment  voilee,  n'a  pu  <^tre  reproduite 
par  la  photogravure.  I/original  se  trouve  depose  dans  les  archives 
de  TAcad^mie. 
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Celle  de  T^paisseur  du  miroir  est  plus  importante.  Une 
feuille  d*or  tr^  mince  n'a,  dans  une  experience  pr^limi- 
naire,  r^flechi  (?)  aucnn  rayon,  tandis  qu*uno  t6ie  de  la 
m^me  uibstance,  d*un  demi- millimetre  d*epaisseur,  pro- 
voque  une  impression  sensible  sur  la  plaque.  Winkel- 
mann  et  Straubel  citent  un  fait  identique  pour  retain; 
nous  ne  I'avons  pas  observe,  pcut-etre  k  cause  de 
r^paisseur  Irop  considerable  de  notre  6chantillon. 

Dn  second  moyen  pour  diminucrle  temps  de  pose,  consiste 
a  placer  une  feuille  d*elain  sous  la  plaque  sensible.  On  ie 
r6duira  davantage  en  employant  concurremraent  les  deux 
moyens  indiqu6s  :  on  placera  un  film  sensible  enlre  une 
feuille  detain  et  une  pellicule  de  collodion. 

d  .  Une  pellicule  de  collodion  reflechit  (?)  les  rayons  X  aussi 
bien  que  le  metal,  bien  qu'elle  renforce  ceux  qui  la 
travcrsent.  II  ne  semble  done  v  avoir  aucunc  relation 
cntre  le  pouvoir  reilecliissant  (?;  et  la  transparence  des 
lames. 

e'.  La  partie  de  la  plaque  protegee  par  le  papier  rubis  est  sen- 
aiblement  moins  imprcs.sionnee  que  Tautre. 

1j  interposition  da  papier  rubiSy  qui  est  sans  influence 
sur  les  rayons  X,  arrile  done  urn  partie  des  rayons  r^fle- 
chis  (?)  par  les  substances  soumises  a  Inexperience.  De  plus, 
le  contour  des  objels,  parfailement  net  par  transparence, 
est  flou  par  reflexion  (?). 

Ces  faits  tcndent  a  prouver  que  les  rayons  soi-disant 
r^fUchis  sont  d'une  autre  nature  que  les  rayons  X.  Leur 
longueur  d'onde  doit  etre  plus  grande  que  celle  de  ces 
derniers. 


le  SflWgus,  Bull.  3- ».,  T.  XXXI,  i 
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Concluons  que  : 

1^  La  reflexion  diffuse,  coiistatee  par  plusieurs  physi- 
ciens,  est  due,  en  partie  au  inoins,  a  la  production,  dans 
la  substance,  de  rayons  differents  des  rayons  X ;  ce  n*est 
done  pas,  a  proprement  parler,  une  reflexion; 

!^  La  reflexion  g^ometrique  n'existe  pas.  Les  rayons  X 
penetrent  la  masse  du  miroir.  En  fait,  nous  ne  connais- 
sons  pas  de  substance  capable  de  reflechir  les  rayons  X, 
et  la  question  de  leur  reflexion  est  pour  le  moment  un 
probleme  insoluble; 

3^  Les  rayons  X,  n*etant  pas  reflechis,  doivent  deter- 
miner dans  le  metal  des  phenomenes  de  differents  ordres : 
production  de  radiation  k  plus  forte  longueur  d'onde, 
(Peffets  electriques  dcjk  connus,  et  eventuellemeut  de 
phenomenes  calorifiques,  que  nous  tenterons  d'etudier 
dans  la  suite. 

Liege,  le  8  mai  1896,  Inslitul  de  Physique. 
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CIiASP(E  DES  L.KTTRES. 


Stance  du  41  inai  4896. 

M.  le  comte  Goblet  d*Alviella,  vice'direcleur,  occupe 
Je  fauteuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems,  S.  Bor- 
inans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy, 
Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere,  F.  Van- 
der  Haeghen,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  £m.  Banning,  le 
baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  P.  Fredericq,  God.  Kurth, 
membres;  Alph.  Rivier,  J.-C.  Vollgraflf,  a$$oci4$;  G.  Mon- 
champ,  P.  Thomas,  Ern.  Discailles,  Ch.  Duvivier  et 
Victor  Brants,  carrespondants, 

M.  le  Directeur  adresse  les  ((^licitations  de  la  Classe 
k  M.  Alfr.  Giron,  promu  au  grade  de  Commandeur  de 
rOrdre  de  Leopold,  et  Ji  M,  Victor  Brants,  nomm6  Che- 
valier. 


CORRESPONDANCE. 


M.J.  Stecher  accepte  de  rediger,  pour  VAnnuaire,  la 
notice  biographique  de  M.  Alphonse  Le  Roy. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  rinstructiou 
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publique  euvoie,  pour  la  bibliotheque  de  rAcadeinie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

l*»  Statist ique  medicate  de  Varmee  beige,  1894; 

2**  Album  van  den  historischen  stoet  :  «  Gent  door  de 
eeuwen  keen  —  Gaud  a  t ravers  les  dges  w. 

—  Reinerciemeiits. 

—  Hommagcs  d'oiivrages  : 


i°  A.  Quelques  notes  sur  I' esprit  public  en  Belgique  pen- 
dant la  domination  fran^aise  (1795-481 4);  B.  La  Belgique 
el  la  chute  de  i\apol^on  l^;  C.  Les  premieres  ann^es  du 
royaume  des  Pays-Bas  ( 1815-1818);  par  Prosper  Poullel ; 

2®  !)es  impdts  sur  les  valeurs  mohilieres  en  France;  par 
Augusle  Melot.  (Ces  ouvrages  out  ele  presenles  par 
M.  Braiits  avee  des  notes  qui  figureiit  ci-apres) ; 

3®  De  I'affiliation  des  femmes  aux  societes  mutualistes  ; 
par  Prosper  van  Neroni ; 

i®  Inscriptiom  funeraires  et  monumentales  de  la  ville  de 
Termonde;  par  Jean  Broeckaert ; 

5"  Ecrin  compose  de  V Ordinaire  de  la  priere  chretienne. 
Texte  rim4;  par  Tabbe  Fassotle; 

(>®  Le  College  des  oratoriens  a  Soignies  ;  par  Ernest  Mal- 
thieu ; 

7**  IJne  femme  bourgmeslre  d'une  ville  beige  au  XVUl"^  sie- 
cle;  par  A.  Goovaerts; 

8®  Annuaire  de  la  principaute  de  Monaco,  1896, 

—  Remerciemenls. 

—  Travail  manuscril  a  l^examen  : 

Joseph  II  et  la  liberie  de  VEscaut.  —  La  France  et  I' Eu- 
rope; par  F.  Magnette,  docteur  en  philosopbie  et  lettres. 
—  Gominissaires  :  MM.  Piot,  Banning  et  P,  Fredericq. 
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NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

Prosper  Poullet,  professeur  a  TUniversite  de  Lou- 
vain  : 

1^  Quelques  notes  sur  I'esprit  public  en  Belgique  pendant 
la  domination  franQaise,  I  vol.  in-8**.  Gand,  Vander 
Haghen,  1896; 

2®  La  Belgique  et  la  chute  de  yapoUon  /*'.  Bruielles, 
Soc.  beige  de  librairie,  1895; 

.1**  Les premieres  annees  du  royaume  des  Pays-Bas.  Ibid., 
1896. 

Je  suis  heureux  de  taire  hommage  a  la  Classe,  de  la 
part  de  leiir  auteur,  de  trois  travaux  dus  a  un  de  mes 
collegues  de  Louvain,  M.  Prosper  Poullet.  L'auteur  porte 
un  nom  qui  a  laisse  a  TAcadeinie  de  durables  souvenirs: 
il  est  fds  d'Edmond  Poullet,  cet  intrepide  travailleur, 
victime,  dans  la  force  de  Tige,  de  sa  trop  vaillante  el 
incessante  activite.  M.  Prosper  Poullet  a  herite  de  son 
amour  du  travail  et  de  sa  passion  pour  Thistoire.  II  a 
doja  rendu  un  grand  service  en  achevant  dignement  la 
seconde  edition  de  VHistoire  politique  nationale  de  son 
pere,  qui  va  jusqu'a  la  conquete  frauQaise.  II  se  prepare 
a  lui  donner  une  suite,  en  la  continuant  a  travers  les 
divers  regimes  fran^ais  et  la  periode  hoilandaise,  et 
jusqu'a  la  revision  de  1893. 

Les  travaux  que  je  presente  a  la  Glasse  sont  en  vue  de 
preparer  ce  grand  et  utile  projet.  Trop  peu  connu  etail 
noire  regime  interieur  pendant  ces  periodes  qu'on  ne 
peut  continuer  a  appeler  toujours  contemporaines  et  qui 
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uppartiennent  bicn  a  Thistoire.  M.  Prosper  Poullet  s'est 
efforce  de  le  mettre  en  lumiere  et  s'est  livre,  dans  ce 
but,  a  des  recherches  fruclueuses  dans  les  d^pdts  d'ar- 
rhives  de  Bruxelles,  de  Vienne  et  de  Paris.  II  en  a  exhu- 
me d'importants  et  interessants  documents  d'ordre 
diplomatique  et  administratif,  et  aussi  de  psychologie 
politique. 

Pour  la  premiere  periode,  celie  du  Directoire,  du 
(^onsulat,  de  TEmpire  (179«>-181i),  il  a  lar^^'ement  puise 
aux  rapports  des  commissaires  fran^ais  sur  Vespril  public 
dans  les  departements  annexes.  G'est  une  epoque  emou- 
v.mte,  a  laquelle  se  rattache  le  mouvement  populaire  de 
la  guerre  des  paysans,  que  les  vainqueurs  qualifierent  de 
brigands  et  que  H.  Taine  appelle  les  Vendeens  de  Bel- 
^i(|ue.  Une  partie  importante  de  ce  travail  etait  dej^ 
publiee  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de  Bel- 
(jique  (85  pages  sur  124)  quand  parut  le  livre  si  docu- 
ment^ d*un  savant  fran^ais,  M.  de  Lanzac  de  Laborie, 
sur  la  domination  fran^aise  en  Belgique.  II  est  interes- 
sant  de  les  consulter  ensemble. 

'  Je  ne  puis,  sans  exceder  les  bornes  habituelles  de  ces 
prisentaiions  d'ouvrages,  m'eteiidre  sur  Tinteret  des 
recherches  de  M.  P.  Poullet.  Cet  interet  s'accroit  pour 
ainsi  dire  a  chaque  periode.  La  Belgique  a  la  chute  de 
\apoleon  est  pleine  de  details  ofliciels  et  oHicieux  sur 
reflet  qu'a  produit  chez  nos  peres  la  nouvelle  des  Bulletins' 
de  la  grande  armte  et  sur  Tattitude  des  diverses  classes  de 
la  population. 

La  troisieme  etude  concerne  la  fondation  du  royaume 
des  Pays-Bas  (181S-1818).  Les  archives  de  Vienne  et  de 
Paris  ont  livre  de  precieux  details,  et  il  faut  regretter 
que  celles  de  Berlin  soient  resides  closes,  malgre  les 
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demarches  de  Tauteur.  II  faut  lui  savoir  gre  des  revela- 
tions que  ses  reeherches  nous  apportent;  on  y  voit  naitro 
les  premieres  difficultes  du  regime  hollandais  et  les  pro- 
jets  qu'elles  susciterent  dans  les  spheres  politiques  de  la 
France  et  de  TAutriclie.  On  y  voit  aussi  que  les  esprits 
perspicaces  avaient  tot  compris  la  faute  commise  eii 
1814  par  le  coiigres  qui  avait  voulu  fondre  en  un  amal- 
(janxe  deux  iiationalites  deveiuies  trop  diverses;  on  voyait 
que,  pour  r^ussir,  il  eiit  fallu  tout  au  moins  la  separa- 
tion administrative  du  Nord  et  du  Sud.  Mais  je  ne  puis 
entrer  dans  plus  de  details.  La  contribution  qQ'apporte 
M.  P.  Poullet  a  la  moderne  histoire  du  pays  est  riclir 
d'interet.  Elie  fait  augiirer  pour  le  mieuK  du  grand  tni- 
vail  dont  ces  brochures  S4>nt  les  avant-coureurs. 

V.  Br  A.MS. 


Al'Gustk  Melot,  Des  hnpols  sur  les  valeurs  mobilieres 
en  France,  Gand,  Engelcke,  1895. 

J'ai  le  plaisir  de  i'aire  liomniage  a  laCIasse  d'uiie 
nouvelle  dissertation  doctorale  de  TEcoie  des  st*iencrs 
sociales  et  politiques  de  TUnivei'site  catholique  de  Lon- 
vain. 

L'auteur  s'est  occupe  du  regime  fiscal  des  valeuis 
mobilieres  en  France,  oii  dies  sont  assez  fortement  gre- 
vees  par  diverses  charges.  II  en  a  examine  le  mecanisrae, 
il  a  clierche  a  en  degager  les  resultats.  C'est  une  etudr 
sagace  et  instructive  de  legislation  iinanciere. 

V.  Brants. 
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RKSLLTATS  DES  CONCOIJRS  POUR  iSlHi. 


Concours  annuel  de  la  Classe. 


SEPTIKMK    UUi^STlON. 


Ilhloire  du  bouddhisme  du  iSord,  specialenienl  au 
MepauL  VlUil^  des  sources  sanschtes  pour  Velude  du  boud- 
dhisme, ' 

Hm§tp9B*t  dm  M,  Ch,  dm  Mm9*im9,  p9*m&Him»»  v»H»ni^ami»^* 

c(  Nous  n*avons  ni  l*intentiou  ni  la  mission  de  repeter 
Texpose  que  nous  avons  fait  dans  le  premier  rapport  du 
rontenu  du  travail  soumis  au  jugement  de  TAcademie. 
.Nous  ne  pouvons  songer  qu'k  examiner  en  quoi  il  dif- 
fere,  dans  son  etat  present,  de  ee  qu*il  ^tait  quand  il  a 
4'»tr  Tobjet  d'une  premiere  appreciation  et  si  I'auteur  a 
satisfait  k  ce  que  la  Classe  des  lettros  a  reclame  de  lui 
pour  pouvoir  couronner  son  oeuvre. 

Ce  qui  lui  manquait,  comme  Tauteur  Tavait  reconnu 
liii-meme,  c'etait  Tachevement  de  certaines  parties  qui 
n*etaient  qu'^bauchees  et  la  bonne  ordonnance  de  Ten- 
semble.  L*auteur  n'avait  pas  eu  le  temps  d'y  mettre  la 
derniere  main.  C*est  ce  qui  expliquait  surtout  la  compo- 
sition de  la  derniere  partie  du  travail. 

Ce  que  Tauteur  nous  presente  aujourd'hui  n'est  pas 
seulement  une  etude  complete  et  mise  en  ordre,  mais  un 
travail  refondu,  revu  et  notablement  augmente, 

l/introduction  reprend  Texpose  de  Tetai  actuel  de  uos 
I'onnaissances,  tres  bornees,  quant  a  Torigine  du  bond- 
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dhisme  dii  Nord,  et  etablit  nettement  la  question  posing 
pour  une  solution  scientifique.  Puis  elle  nous  fait  jeter 
un  coup  d'cBil  rapide  sur  Thistoire  de  Tlnde  et  du  boud- 
dhisme,  pour  nous  preparer,  sans  details  superflus,  a 
etudier  le  sujet  principal  qui  va  etre  traite. 

L'auteur  fait  bien  ici  de  corriger  I'erreur  generalement 
repandue  qui  fait  du  bouddhisme  une  religion  absolue  et 
systematisee  et  rend  Torigine  du  bouddhisme  du  Nord 
presque  inexplicable.  Les  vues  personnelles  sur  ce  terrain 
de  Thypothese  nieritent  toute  Tattention. 

Suit  une  biographic  de  Bouddha  dans  laquelle  Tauteiir 
s'est  applique  specialement  a  completer  eta  corriger  cellos 
qui  nous  ont  etc  donnees  par  les  specialistes  illustres,  tels 
que  Kern  et  Oldenberg.  II  n'a  pas  cru  devoir,  pouvoir 
meme,  reproduirc  ce  que  tout  le  monde  sait.  II  serait 
aussi  interessanl  qu*important  de  faire  Thistorique  des 
legendes,  de  leur  assigner  date  et  source;  mais  le  chcr- 
cher  serait  faire  un  travail  vain,  ou  des  hypotheses  sans 
base  remplac^raient  les  arguments. 

L'auteur  expose  ensuite  sa  maniere,  tr6s  acceptable, 
d'envisager  Forigine  des  groupes  hinayanistes  et  I'etat 
du  bouddhisme  populaire  a  sa  premiere  formation,  qui 
doit  le  mieux  refleter  Timage  du  bouddhisme  originaire; 
il  y  trouve  Fexplication  des  aspects  varies  et  contradic- 
toires  de  cette  doctrine  que  Ton  represente  comme  une 
religion  unique.  En  effet,  on  est  bouddhiste  d^s  que  Ton 
se  reclame  de  Bouddha,  de  meme  qu*on  pent  se  preten- 
dre  Chretien  des  que  Ton  se  reclame  du  Christ,  bien  que 
dans  le  sein  de  cette  religion  du  Bouddha,  on  aille  du 
theisme  a  Tatheisme  et  de  Tascetisme  obligatoire  le  plus 
rigoureux  a  la  vie  la  plus  libre,  la  plus  degagee  de  toute 
loi.  Puis  Tauteur  croit  avec  raison  que  les  histoires  du 
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Bouddha  out  ete  creecs,  pour  la  plupart,  apres  coup  et 
pour  appuyer  des  theories  subjectives,  principalement  cel- 
les  de  Tecole  du  Sud.  Notons  qu*ici  Tauteur  s'appuie  sur 
des  textes  inedits  qu'il  resume  et  qu'il  n'avait  pas  em- 
ployes la  premiere  fois. 

Le  bouddhisme  populaire  coiisiste  principalemeaX 
dans  le  culte  du  Bouddha  comme  dieu  vivant  aime, 
venere ;  tandis  que  pour  Tecole  dogmatique,  Bouddha  est 
un  dieu  eteint,  nirvdne, 

I/auteur  est  d'avis  que  le  premier  a  precede  le  second, 
ce  qu'il  cherche  a  prouver  encore  par  les  caracteres  de 
subtilite  et  de  ratlinement  des  doctrines  du  Petit  Vehicule 
ou  hinayanisme,  et  par  celui  des  croyances  populaires, 
des  tendances  indoues,  bien  differentes  des  idees  brah- 
.maniques. 

C*est  unc  these  que  Ton  pent  soutenir  et  dont  le  deve- 
loppement  reunit  des  renseignements  interessants  et 
utiles. 

Tout  ceci  est  preparatoire  au  travail  principal  et  en 
pose  les  fondements.  Apres  ces  preliminaires,  Tauteur 
aborde  Thistoire  des  trois  grandes  ecoles  qui  formerent 
les  branches  meres  des  sectes  bouddhiques  :  le  Hinayana, 
le  Mahiyana  et  Tecole  des  tantras.  Aux  donnees  que  con- 
tenait  son  premier  travail,  il  en  ajoute  beaucoup  d'au- 
tres,  beaucoup  de  citations  de  documents  inedits.  On 
pourrait  sans  doute  y  ajouter  encore;  mais  une  etude  ou 
Ton  dirait  tout,  depasserait  les  homes  d'un  memoire 
academique.  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que  cette 
histoire,  tout  comme  celle  des  faits  de  la  vie  indoue  en 
general,  echappe  a  Fobservateur  minutieux.  L'Indou  n'a 
jamais  ete  historien  et  les  annales  ecrites,  meme  pour 
nous  renseigner  sur  I'existence  et  la  vie  des  sectes  houd- 
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(Iliiques,  nous  laissent  gen^raleinent  dans  le  vague  et 
rincertitude.  L*auteur  v  aborde  el  traile  avec  erudition 
les  grands  problemes  de  Forigine  des  sectes,  de  leurs 
rapports,  des  causes  de  la  decadence  du  bouddhisme. 

Au  chapitre  IV,  Tauteur  reprend  les  tlieories  du  Yoga 
l»ouddhique  et  des  principales  ecoles,  s'effor^nt  de  com- 
pleter ce  qu*il  en  a  dit  precedeninient  et  de  satisfaire  aux 
desiderata  exprimes  dans  les  precedents  rapports.  On  y 
remarquera  de  nouveaux  textes  inedi ts,  paragraplies  A  et  By 
qui  donnent  une  valeur  speciale  a  cettepartie.  La  doctrine 
de  la  moralite  et  du  salut  dans  les  ecoles  tantriques  y 
est  mieux  definie  qu'auparavant,  les  points  de  con- 
tact et  les  divergences  des  (^coles  mieux  indiques.  Les 
paragraphes  A,  H,  traitant  du  but  poursuivi  dans  les  deux 
Kglises  et  des  divinites  secourables,  out  cte  ajoutes  au 
precedent  memoire,  tout  comme  la  Bodhkarydvatarikd, 
texte  fort  interessant,  traduit  et  conimente.  C'est  une 
contribution  importante  en  cette  matiere. 

La  seconde  partie  est  entierenient  neuve.  Elle  conible 
une  lacune  reconnue  par  Tauteur  lui-meme  et  repond  a 
Fun  des  points  essentiels  de  la  question  posee  par  TAca- 
demie.  Cette  partie  nous  donne  ce  que  Ton  sait  princi- 
palement  du  bouddhisme  nepalais.  Dans  Tintroduction, 
Tauteur  reprend  les  notions  exposees  precedemment  pour 
les  completer,  specialement  en  ce  qui  concerne  les  divi- 
nites feminines.  Apres  une  vue  d'ensemble  de  la  religion 
et  (le  la  litterature  tantriques,  vient  Texpose  de  Yddikar- 
inapradipay  manuel  des  Bodhisattwas  qui  pratiquent  le 
Yoga  interieur.  Le  texte  est  puise  dans  un  manuscrit  de 
Londres;  tout  autour  viennent  si*  grouper  une  serie  nom- 
breuse  de  fragments  empruntes  a  des  manuscrits  de  la 
itibliotbeque  nationale  de  Paris.  >ous  y  apprenons  les 
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re^^les  de  riiiitiation  et  la  suite  des  oeuvres  pieuses  que  le 
fidele  doit  accoinplir  tous  les  jours,  car  la  religion  taii- 
trique  est  presque  entidrenieiit  formee  d'actes  et  de  for- 
mules. 

Cette  partie  fournit  incontestablement  un  contingent 
precieux  de  renseignements  nouveaux  qui  donnent  une 
valour  notable  au  travail.  L'impression  de  cc  texte  est 
chose  tres  desirable. 

Une  note  importante  sur  les  relations  des  deux  Yogas 
tend  a  laver  la  th^orie  de  la  prajna  du  reproclie  d'iinmo- 
ralite. 

Le  comnientaire  de  V ddikarmapradipa  est  certaine- 
nient  digne  d*attention  et  merite  des  eloges  i\  son  auteur, 
qui  fait  preuve  de  science  et  de  jugement. 

Le  paragraphe  B  traite  du  bouddhisme  theiste,  c'est- 
a-dire  de  celui  qui  reconnait  un  Dieu  supreme  dans  le 
SwayambMi,  Veive  existant  en  soi,  et  Amiiabhd^  Tetre  de 
lumiere  infinie.  Gela  est  fait  assez  brievernent ;  Fauteur  n*a 
pas  cru  devoir  insister  sur  un  sujet  bien  connu,  sur  une 
forme  tres  eloignee  et  alteree  du  bouddhisme.  En  ceci, 
nous  ne  pouvons  que  lui  donner  raison. 

En  outre,  on  ne  doit  pas  oublier  que  Tlnde  antique  n'a 
pas  d'histoire.  C'est  un  caractere  tout  special  de  la  race 
indoue  que  cet esprit  d'abnegationqui  lui  fait  sacriiier  tout 
a  ses  croyances  et  fait  disparaitre  les  personnalites  les  plus 
(Muinentes  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  foi,  pour  la 
divinisation  des  doctrines.  Les  ecoles  bouddhiques  du 
Nord  ont  une  certaine  histoire,  ecrite  tardivemcnt,  mais 
C4»s  annales  sont  encore  d'un  vague  di^esperant  et  ne  nous 
donnent  guere  que  des  noms  et  des  renseignements 
ahstraits. 

Par  le  premier  paragraphe,  oii  il  s'olend  sur  les  theo- 
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ries  relatives  au  salut  d'apres  les  diverses  ecoles,  en  nion- 
trant  leiirs  relations  avec  les  theses  philosophiques  du 
Catuvarydetya ,  de  la  Giinegata,  etc.,  I'auteur  penst' 
avoir  rempli  la  tachc  qui  lui  a  ete  imposee  relativement 
au  bouddhisme  nepalais,  surtout  en  publiant  Vddikar- 
mapradipa,  d'apres  un  manuscrit  nepalais  du  XI^  ou  du 
XII*  siecle.  II  croit  avoir  demontre,  d'une  maniere  neuve, 
en  faisant  connaitre  des  documents  inconnus,  Tutilite 
des  sources  sanscrites  pour  T^tude  du  bouddhisnie. 

L'auteur  ne  s'est-il  pas  fait  illusion?  Je  ne  le  pense 
pas.  Certes,  s'il  s'agissait  de  produire  tout  ce  qui  existe, 
tout  ce  dont  on  pent  a  la  rigueur  disposer  pour  I'acheve- 
ment  complet  de  cetle  tache,  il  y  aurait  encore  passable- 
ment  a  ajouter.  Mais  ce  serait  la  un  travail  sans  limites, 
que  TAcademie  n*a  pu  penser  imposer  a  personne. 

Telle  qu'elle  est,  completee  comme  nous  Tavons  re^ue, 
je.  pense  que  cettc  etude  satisfera  les  justes  exigences  do 
notre  honorable  et  savanl  collegue,  M.  le  comte  Goblet 
d'Alviella. 

J'avais  pensc;  que  Ton  pouvait  accepter  le  premier  tra- 
vail a  la  condition  qu'il  lut  revu,  corrige  et  complete. 
Mon  honorable  co-rapporteur  a  juge  mieux  de  le  faire 
remettre  sur  le  metier  sans  rien  prejuger :  il  n\v  avait 
qu'une  nuance  d'avis  presque  imperceptible,  et  je  m'ima- 
gine  que  nous  serons  maintenant  entierement  d'accord. 

Je  me  permettrai  seulement,  avant  de  terminer,  d*emet- 
tre  une  opinion  personnelle  relativement  a  Torigine  du 
bouddhisme  et  a  son  caractere  distinctif, 

Comme  on  le  sait,  avant  Bouddha,  Tlnde  etait  sous  la 
domination  intellectuelle  des  brahmanes,  et  ceux-ci 
enseignaient  la  metempsychose,  les  renaissances  inde- 
iiniment  malheureuses,  jusqu^a  ce  que,  d'expiation  en 
expiation,  on  fut  arrive  a  une  delivrance  qui,  pour  beau- 
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coup,  semblail  presque  impossible.  Elle  etait  d'ailletirs 
refusee  aii\  serfs  et  aux  classes  degradees,  et  pourlesautres 
elle  ne  pouvail  etre  hSlee  que  par  de  rigoureuses  peni- 
tences. 

Gette  sombre  doctrine  repandait  dans  tous  les  esprits 
la  tristesse,  \me  sorte  de  desesperance.  C'etail  la  perspec- 
tive d'une  serie  indefinie  d'esclavages  pour  le  malheureux 
ravi  a  la  patrie  par  un  ennemi  cruel. 

Sous  ces  sombres  nuages  apparait  tout  a  coup  un  rayon 
brillant  du  soleil.  Un  homme  extraordinaire,  plein 
d'enthousiasme  et  d'eloquence,  se  leve,  crianl  k  tous  : 
<c  Venez  h  moi,  j'ai  trouve  le  chemin  de  la  delivrance,  il 
m'a  ete  subitement  revele.  Venez  I'apprendre,  il  est  droit 
et  facile.  Vous  tous,  qui  que  vous  soyez,  pretres,  rois, 
guerriei^s,  artisans,  esclaves,  races  degradees,  parias, 
venez,  ecoutez-nioi,  je  vous  conduirai  au  salut!  »  Quel 
effet  ne  dut  pas  produire  unc  predication  de  cette  nature ! 

Get  appel  a  la  delivrance  par  la  pratique  d'une  morale 
pure  et  aisee  et  I'universalite  de  cet  appel,  voilii  le  pre- 
mier caractere  du  bouddhisme;  il  comprend  en  mdme 
temps  TaiTection  pour  tons  les  hommes,  que  Ton  etendit 
plus  tard  jusqu'aux  animaux. 

Le  second  caractere  est  celui-ci :  Jusqifalors,  tout  dans 
la  religion  avait  ete  impersonnel,  tous  les  sentiments  se 
dirigeaient  vers  les  doctrines  et  les  dieux.  Le  fidele  avait 
bien  son  Gourou,  son  instructeur,  mais  celui-ci  n'etait 
qu'un  transmetteur  de  doctrine,  le  canal  d'une  eau  salu- 
taire  qui  n'en  retenait  rien  pour  lui-meme.  II  en  fut 
tout  autrement  de  Qakyamouni.  G/dtait  lui  Tinventeur,  le 
revelateur  de  la  doctrine,  c'etait  alui  qu'on  en  devait 
tout  le  benefice,  lui  que  Ton  devait  venerer,  aimer  pour 
ce  bienfait.  Revelation  du  moven  de  salut  universel,  res- 
pect  el  affection  pour  le  revelateur,sauveurde  Thumanite : 


voiisi  le  liouddbisme  prifnitif,  son  essence,  et  le  cadre 
<lans  lequei  sont  venues  se  ranger  soccessivemenl  les 
theories  ies  plus  diverses  et  les  plus  opposees.  Et  ce 
cadre  meme  s*est  parTois  tellement  aminci  qu'il  n'en  res- 
tait  plus  que  des  lignes  presqiie  imperceptibles. 

Je  n'examinerai  pas  si  les  idees  de  Tauteur  de  notre 
memoire  repondent  exactemenl  aux  miemies;  il  ne  s^agit 
pas  de  cela,  mais  de  la  valeur  scientifique  de  son  oeuvre, 
et  a  ce  point  de  vue,  qui  est  le  vrai,  je  crois  devoir  pro- 
poser a  TAcademie  de  la  recevoir  avec  faveur,  sans  res- 
triction. I^a  publication  des  textes  sanscrits  nous  ferait 
lionneur.  Pour  ceu\  qui  nous  sont  donnes  en  transcrip- 
tion, il  n\v  a  pas  lieu  d'liesiter,  ce  me  semble.  Quant  au 
cahier  epais  de  textes  en  devandgari^  il  y  a  des  conside- 
rations exlerieuren  que  je  ne  puis  apprecier.  » 


(c  Je  terminais  mon  precedent  rapport  sur  le  manuscrit 
qui  nous  est  soumis  aujourd*bui  pour  la  seconde  fois,  en 
concluant  k  un  ajournement  dont  je  disais  que  Fauteur 
et  TAcademie  auraient  tous  deux  a  se  feliciter. 

L*ev^nemeut  a  justiile  cette  prevision  et  meme  au  dela 
(le  mes  esperances. 

1/auteur  a  non  seulement  complete,  mais  encore  re- 
manie  considerablement  son  travail,  comme  le  constate 
Texcellent  resume  qu'a  donne  de  ses  modifications  le 
premier  rapporteur,  M.  le  chevalier  de  Harlez,  et  qu'il 
est  inutile  de  refaire  ici. 

J'ai  la  satisfaction  de  me  trouver  d'accord  avec  mon 
savant  confrere,  sur  Topportunite  et  la  valeur  de  ces 
remaniemeiits,  qui  font  du  memoire  un  tout  complet  et 
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harmonique,  repondant  desormais,  dans  les  liinites  du 
possible,  a  la  question  posee  par  TAcademie  et  au  cadre 
trace  par  Fauteur  hii-meme. 

II  me  reste  loiijours  a  formnler  quelques  reserves,  que 
j'ai  indiquees  dans  nion  precedent  rapport,  sur  certains 
points  des  theses  soutenues  par  Taiiteur,  notamnient 
quand  il  declare  ne  pouvoir  expliquer  le  developpemenl 
du  bouddliisnie  sans  la  croyance  a  la  persistance  de 
Texistence  personnelle  du  Bouddlia  et  a  la  possibilite  de 
ses  interventions  surnaturelles.  A  cet  egard,  je  suis  meme 
Ires  heureux  tie  Irouver,  dans  les  reflexions  es(iuissees  par 
M.  le  chevalier  de  Harlez  a  la  (in  de  son  nouveau  rapport, 
une  explication  de  T influence  religieuse  du  bouddhisme 
qui  pent  se  concilier  avec  la  ditFusion  de  la  croyance  a 
Fentree  de  son  fondateur  dans  le  nirvana  des  ecoles  du 
Sud.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  ceci,  comme  le  fait  observer 
mon  eminent  confrere,  rentre  dans  le  domaine  de  Thypo- 
these  et  n'enleve  rien  a  mon  appreciation  sur  la  valeur 
reelle  du  memoire. 

Je  conclus  done  a  mon  lour  qu'il  y  a  lieu  de  decerner 
le  prix  a  Tauteur  et  je  me  joins  au  premier  rapporteur 
pour  demander  que  TAcademie,  en  publiant  le  memoire, 
y  insere  les  textes  sanscrits  donnes  en  transcription. 
Enfni  j'emettrai  le  vueu  que  Tauteur  redige  a  la  fin  du 
memoire  un  index  analytique.  » 

M.  (i.  Kurth,  troisieme  commissaire,  se  rallie  aux 
conclusions  des  deux  premiers  rapporteurs. 

La  Classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires  et  decerne  sa  medaille  d'or  de  huU  cenls 
francs  a  Tauteur  du  memoire,  M.  Louis  de  la  Vallee 
Poussin,  professeur  a  TUniversite  de  Gand. 
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PRIX  PERPETUELS 


Prix  Castiau 

Cinquiome  periodc,  de  4893-1895. 

Moyens  d'ameliofrr  !a  condition  morale,  intellectueUe  et 
physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes  pauvres. 

Oiiuj  concurrents  oiU  iait  parvenir  leurs  productions 
en  temps  utile,  savoir : 

1*'  Parent  (Marik).  UAIcooI,  70  pages  manuscrites. 

±*  DE  HooN,  H.,  substitut  du  Procureur  du  Roi  pros  le 
tribunal  de  I""  instance  de  Bruxelles.  —  Societe  protec- 
trice  des  enfants  niartvrs. 

« 

A.  Ik  la  decheance  de  la  puissance  paternelle.  Bruxelles, 
1893,  31  pages  in-8*'. 

B.  L'enfance  coupable.  Repression  ou  correction.  Bru- 
xelles, 189  i,  8C)  pages  in-8\ 

3*  Snycrers  el  (lUErRY-I)ASiBois.  Ju.^tice  pour  les  pel  its. 
Etude  sociale,  (Manuscrit  de  iUi  pages.) 

4*  Anonyme.  Devise  :  Fais  ce  que  dois,  advienne  que 
pourra.  (Manuscrit  de  1 19  pages.) 

3*'  HoYAix,  tjiiLK.  Cite'  lloyaux.  Ilabitatiof^  ouvrieres 
a  Cuesfnes.  Bruxelles,  1892,  25  pages  in-4®  avecdessins. 
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I.  —  I/Alcool. 

M"*  Marie  Parent  s'est  livree  a  uiie  etude  patieiite  des 
progres  effrayants  de  la  grande  lepre  qui  deeiine  notre 
population.  C*est  par  la  qu'eile  entre  en  matiere,  dans 
un  expose  consciencieux,  d'une  etendue  suffisante  pour 
rinitiation  du  genre  de  lecteurs  auxquels  elle  s'adresse. 
Cette  partie  ne  comprend  pas  moins  du  tiers  de  sa  dis- 
sertation et  represente  la  substance  quintessenciee  de 
nombre  de  trait^s  publies  sur  cette  matiere,  durant  ces 
dernieres  annees,  tant  chez  nous  qu'a  Tetranger. 

La  donnee  generale  temoigne  de  la  part  active  qu'elle 
prend  a  Tenseignement  de  Teniance  et  du  desir  de  la 
preserver  d'un  danger  contre  lequel  il  n'est  pas  de  remede 
trop  energique. 

Sur  ce  terrain,  quiconque  entrepreud  d*ecrire  est 
assure  de  ne  trouver  que  des  adherents,  avec  les  encou- 
ragements de  tons  les  hommes  de  bonne  volonte ;  c'est 
la  Un  sujet  d*etude  devenu  inepuisable  et  qui,  avec  la 
marche  du  temps,  ne  pent  que  s*etendre  chaque  jour 
davantage. 

Apres  ce  court  expose  des  ravages  exerces  par  cette 
funeste  aberration,  Foeuvre  prend  une  direction  plus 
pratique  et  plus  utile,  par  une  serie  de  conseils  pleins  de 
sagesse,  d'une  realisation  facile  et  qui,  s'ils  n*aboutis- 
sent  pas  en  d^flnitive  h  couper  le  mal  dans  sa  racine,  ne 
iaisseront  cependant  pas  de  produire  quelques  bons  effets, 
malheureusement  en  trop  petit  nombre.  Tel,  par 
exemple,  Fabandon,  dans  certains  milieux,  de  cette 
coutume  desolante  qui  consiste  a  verser  du  genievre  a  des 
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ouvriers,  pour  des  prestations  insigniflantes  qui  ue  se 
renouvellent  que  trop  souvent.  Que  de  personnes,  en 
effet,  cedant  a  un  bon  naturel,  mais  sans  reflexion 
aucune,  ae  complaisent  a  remunerer  de  cette  sorte  maint 
petit  service  de  nulle  importance,  au  detriment  de  ceux-la 
memes  qu'elles  s'etaient  propose  de  gratifier  en  passanl, 
et  au  risque  d'engendrer  une  habitude  qui,  par  sa  fn*- 
quence,  exige  une  somme  d'efforts  trop  grande  pour 
y  renoncer.  Principiis  obsta.  Qu'en  eut-il  coute  a  Torigine 
pour  lui  resister?  Le  conseil  est  precieux  el  meritait  bien 
d'etre  donne. 

Plus  loin,  Fauteur  releve,  avec  infiniment  d'k-propos, 
cet  autre  abus  qui  a  pris  recemment  droit  de  cite  parnii 
nous,  auquel  sacrifient  volontiers  certains  fournisseurs 
de  detail,  notamment  les  epiciers  et  les  verdurieres,  dans 
le  but  de  s'attirer  la  bienveillance  des  domestiques  de 
bonnes  maisons  par  un  petit  verre  genereusement  vei'se, 
maisdont  la  contribution  ne  manque  jamais  d'etre  ajoutee 
silencieusement  au  montant  de  la  facture.  Le  plus  sou- 
vent,  le  magasin  se  trouve  dispose  en  consequence, 
de  maniere  que  Toeil  le  mieux  exerce  n'y  puisse  rien 
decouvrir. 

jfjiio  Parent  n'a  pas  ete  nioins  bien  inspiree  a  un  autre 
point  de  Vue  :  celui  de  la  necessite  d'une  reglenientation 
severe  a  Tegard  de  ces  bouges  infames,  oil  il  n'est  fait 
usage  de  la  liberte  puisee  dans  la  loi,  que  pour  avilir 
notre  population  et  accelerer  sa  degenerescence.  Ne 
faut-il  pas  faire  vivre  le  commerce,  ne  sont-ce  pas  la 
des  affaires? 

C'est  pourquoi,  chez  plus  d'une  nation  dont  nous 
n'avons  que  trop  tarde  a  imiter  Texemple,  telle  I'Angle- 
terre,  le  debit  des  liqueurs  fortes  est  suspendu,  a  certains 
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jours,  le  dimauche,  ou  durant  quelques  heiires  le  samedi, 
k  partir  de  4  heures  de  relevee. 

I^a  proposition  n'est  pas  nouvelle  et  Tcpoquc,  espc- 
roiis-le  du  moins,  n'est  pas  eloignee  ou  elle  rencontrera 
-parmi  nous  un  aecueii  non  moins  favorable. 

I/auteur  ne  fait  aucune  diffieuite  de  le  reconnaitre,  a 
elle  seule,  la  difliision  de  Tenseignement  et  d'une  educa- 
tion morale  ne  constitue  pas  un  preservatif  suffisant,  et 
ee  n'est  pas  trop  du  concours  de  la  puissance  publique, 
avec  les  moyens  dont  elle  dispose,  pour  avoir  raison  d'un 
adversaire  aussi  redoutable,  qui  n'a  droit  a  aucun  mena- 
gement. 

En  consequence,  et  ce  procede  n'est  pas  moins  curatif 
que  preventif,  des  asiles  ou  maisons  de  refuge,  aux  frais 
de  TEtat,  ofTriraient  aux  miserables  engourdis  par  une 
passion  qu'il  n'est  plus  en  leur  pouvoir  de  maitriser, 
Toccasion,  pour  un  bien  petit  nombre  sans  doute,  de  res- 
saisir  au  seuil  de  leur  triste  vie  un  dernier  reste  de  vita- 
lite  et,  pour  les  autres,  la  faveur  de  ne  pas  achever  leur 
honteuse  existence,  abandonnes  par  le  monde,  dans  quel- 
que  sentine  infecte. 

De  toutes  ces  mesures,  penetrees  d'un  genereux  esprit, 
il  n*en  est  pas  qui  n'ait  deja  conquis  la  faveur  des  mora- 
listes  et  des  philosophes,  non  moins  que  des  juristes  et 
des  economistes ;  mais,  il  nous  en  coule  de  le  dire,  en 
presence  de  Tintensite  de  Tinfection  dont  notre  atmo- 
sphere est  empoisonnee,  notre  crainte  est  que  ces  divers 
palliatifs  ne  soient  deja  plus  juges  suflisants,  et  que  la 
societe,  avec  le  devoir  qui  lui  incombe  de  veiller  a  sa 
conservation,  ne  reclame  bientot  un  remede  plus  ener- 
gique  contre  le  mal  qui  menace  de  Tengloutir. 

Qu'il  nous  soit  done  perm  is,  avant  que  de  nous  pro- 
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iiODcer  deflnitivemeut  sur  le  merite  de  TcBuvre  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  de  verifier  s*il  ii'en  est  pas  quelque 
autre  qui  reponde  mieux  encore  aux  vues  genereuses  du 
syinpathique  donateur. 

M.  de  Hooii  eiitre  en  concours  avec  deux  theses  de  peu 
d'etendue,  intitulees  : 

.1.  La  premiere  :  De  la  decfteance  de  la  puissance  pater- 
nelle.  (Bruxelies,  1893,  31  pages  in-8".) 

B.  La  seconde  :  L'enfance  coupabk.  Repression  on  cor- 
reclion.  (Bruxelies,  1894,  80  pages  in-8**.) 

Toutes  deux  au  nom  de  la  Societe  protectrice  des 
enfanls  martyrs,  a  laquelle  elles  semblent  comnie 
dedi(5es. 

Aueune  d'elles  ne  parait  ecrite  en  vue  du  present  con- 
cours. La  premiere  assurement  pas,  etant  la  reproduc- 
tion d'un  requisitoire  de  cet  honore  magistrat  devant  le 
tribunal  de  1"^®  instance  de  Bruxelies,  a  Toccasion  d'une 
action  en  d^cheance  de  la  puissance  paterneile,  dirigee 
par  le  ministere  public  contre  un  pere  de  famille,  a  raison 
d'inconduite  grave. 

La  question,  n*etant  pas  resolue  par  un  texte  de  loi 
positif,  presentait  un  interet  particulier  et,  bieu  qu'ap- 
puyee  sur  une  jurisprudence  invariable,  n'avait  pas  encore 
obtenu  la  consecration  unanime  de  la  doctrine. 

Le  Congres  tenu  a  Anvei^s  en  1890,  pour  le  patronage 
des  detenus  ct  la  protection  de  Penfance,  avait  emis  un 
vceu  dans  le  sens  de  raffirmative. 

Vers  la  memo  epoque,  un  juriste  de  merite  auquel  nous 
ne  pouvons  nous  empecher  d'adresser  le  reproche  d'avoir 
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garde  I'anonyine,  M.  M.  F.  a  defendu  la  ineme  these  avec 
line  force  particuliere  d'argumentation,  dans  la  Revue  de 
droit  beige,  tome  P%  1890,  page  815. 

Eniin,  et  pour  ne  citer  que  i*opinioii  de  niagistrats 
dont  la  Belgique  s*honore,  un  jeune  collegue  de  iiotre 
concurrent,  de  grand  merite,  M.  Paul  Leclercq,  dans  un 
requisitoire  reproduit  par  la  Pasicrisie,  annee  1893,  t.  Ill, 
p.  258,  avait,  selon  un  plan  savamment  elabore,  dicte 
au  tribunal  la  marche  qu*il  s'est  empresse  de  suivre;  et 
sa  jurisprudence  pent  etre  consideree  comme  delinitive- 
nient  acquise  h  la  science  du  droit,  avant  qu*elle  n*ob- 
tienne  de  la  Legislature  une  consecration  d*autorite,  qui 
s  annonce  de  loin. 

Dans  ces  conditions,  il  vous  paraitra  sans  doute,  tres 
honores  confreres,  que,  abstraction  faite  de  toute  autre 
consideration,  cette  oeuvre  ne  presente  pas  un  caractere 
suffisant  d'originalite,  pour  attirer  a  elle  seule  la  faveur 
d'une  recompense  nationale. 

B.  L'enfance  coupable.  Repression  on  correction. 

Dans  cette  seconde  production,  Tauteur  retrace,  avec 
exactitude,  toute  la  theoric  de  notre  droit  penal  a  Tegard 
des  delinquants  juveniles,  telle  que  Tavait  instituee  le 
Code  de  1810,  profondement  modilie  en  1867;  puis  la 
reforme  ricente  qu'est  venue  y  apporter  la  loi ,  tant  dis- 
cutee,  du  27  novembre  1891  (art.  25). 

Consideree  dans  son  ensemble,  cette  modification,  qui 
n'a  pas  encore  reyu  du  temps  la  consecration  de  Texp^- 
rience,  si  tant  est  quVlle  soit  d*un  grand  secours  pour 
Tamelioration  de  Tadolescence  et  le  redressement  d'in- 
stincts  vicieux ,  ne  manquera  pas  de  valoir  h  celui  qui  en 
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fut  ie  premier  auteiir  et  l*originel  fondateur,  la  paliue  dii 
siicces,  que  Tetranger,  toujours  prompt  a  demeler  Ie 
merite,  lui  a  d'avance  decernee.  Et  Ie  commentaire  qui 
vous  en  est  produit,  uecessairement  posterieur  a  la 
promulgation  de  cette  loi,  eut  presente  une  valeur  incon- 
testable, si,  avec  Ie  merite  de  Tinvention,  il  avait  pu  la 
preceder,  tra^anl  ainsi  d'avance  a  la  [legislature  la  voie 
que  les  lemons  du  passe,  d'accord  avec  une  connaissanct^ 
approfondie  du  coeur  humain,  eussent  profilee  devant 
elle.  Mais  ce  merite  ne  lui  revient  pas,  et  force  nous  est 
de  pousser  plus  avant  et  de  rechercher  une  juste  cause  an 
prix  a  decerner. 

111. 

A.  —  Coinbien  superieur  aux  deux  ueuvres  qui  prece- 
dent, Ie  Iribut  apporte  par  MM.  Snyckers  et  Gueury- 
Dambois,  respeclivement  directeur  et  prol'esseur  a  Tlnsti- 
tut  royal  des  sourds-muets  et  des  aveugles  de  Liege,  dont 
la  place  est  marquee  au  premier  rang  de  nos  educateurs- 
philanthropes,ensuite  de  diverses  publications  fortremar- 
quees  (i)  sur  Ie  meilleur  enseignement  a  donner  a  la 
classe  la  plus  interessante  des  desberitesde  la  nature  :  aux 
aveugles  de  naissance,  aux  sourds-muets,  aux  idiots  et 
autres    mallieureux,   delaisscs  Ie   plus  souvent  par  la 


(1)  Snyckers.  A)  Rapport  sur  I'ecole  de  sourds-muels  elabiie  aveniif 
de  Villiers,  a  Paris,  (1883.) 

B)  Lesourdparlanl,?ar\Sy  1886. 

C)  Inslilul  royal  des  sourds-muels  et  des  aveuglcis  de  Liege.  (1819- 
1894.) 

Gueury-Dambois,  Le  sotird-muel .  (Verviers.  Gilon,  1883.) 
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sociclc,  comme  de  vrais  incurables,  pcrdus  a  toujours 
sans  remede. 

La  personnalite  des  deux  concurrents  nous  apparatt 
ainsi,  des  le  premier  plan,  sous  le  convert  d'un  renom 
merited,  en  situation,  mieux  que  personne,  de  sonder  la 
profondeur  d*une  infortune  devant  laquelle  la  science, 
naguere  encore,  paraissait  impuissante  et  desarmee,  et 
qui,  de  nos  jours,  eveille  de  si  chaudes  sympathies,  que 
si  Tassurance  ne  nous  est  pas  encore  donn^e  de  la 
combattre  jusque  dans  ses  derniers  vestiges,  du  moins 
Tespoir  nous  est  acquis  d'y  apporter  de  sdrieux  adoucis- 
semcnts.  Ayons  confiance. 

Cette  nouvelle  etude  sociale  a  pour  titre  :  Justice  pour 
les  petits,  sous  Tinvocation  d'un  voeu  emis,  en  1880,  par 
le  Congres  international  de  Milan,  en  ces  termes,  qui  k 
eux  seuls  sont  tout  un  programme  bien  consolant  : 
Que  les  Gouvernements  prennent  les  dispositions  necessaires 
pour  que  tous  les  sourds-muets  soient  instruits. 

Ce  genereux  appel,  nos  aiiteurs  Tetendenl  judicieuse- 
ment  a  la  classe  trop  nombreuse  de^  aveugles  et  de  tous 
les  faibles  d'esprit.  Puisse-t-il  etre  entendu  ! 

Passons  rapidement  sur  les  cinquante  premieres  pages, 
d'un  interet  purement  historique,  et  partant  pen  en 
rapport  avec  noire  sujet,  bieh  qu'ellesremettent  heureu- 
sement  en  memoire  les  noms  de  ces  bienfaiteurs  pleins 
de  zele,  a  commencer  par  Tabbe  de  Tfipee,  dont  la  vie 
ne  Alt  pas  assez  longue  pour  accomplir  tout  le  bien  quMls 
s'etaient  propose,  et  dirigeons-nous  sans  detour  sur  la 
discussion  des  di verses  methodes  mises  par  eux  en 
(Euvre,  pour  le  traitemeut  des  sourds-muets  (p.  51). 

Ici,  le  choix  de  nos  auteurs  ne  se  fait  pas  attendre,  et, 
forts  d'une  longue  experience,  c'est  pour  la  methode 
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orale,  intuitive,  celle  du  mouvement  des  Icvres  ct  dii 
jeu  de  la  physionomie,  qii'ils  se  prononcent  fermement, 
de  preference  a  la  mimique  et  a  la  pantomime. 

Tel  fut  aussi  le  sentiment  qui  prevalut  au  Congres  de 
Paris,  en  1875,  et,  deux  annees  plus  tard,  k  Milan  ; 
pour  ce  dernier,  auv  acclamations  de  non  moins  de 
deux  cents  instituteurs  speciaux,  accourus  de  tous  les 
points  du  globe. 

A  son  tour,  le  Congres  de  Bruxelles  (1883)  lui  rendit 
cet  hommage  insigne  de  le  mettre  au-dessus  de  toute 
discussion. 

G*est  la,  assurement,  le  trait  dominant  et  vraiment 
instructif  de  toute  cette  partie  de  la  dissertation  si 
judicieusement  elaboree. 

Le  developpement  qui  suit,  trace  en  quelques  lignes, 
nettement  marquees,  le  tableau  des  divers  etablisse- 
ments,  au  nombre  de  douze  seulement,  consacres  en 
Belgique  a  Teducation  des  sourds-muets,  et  se  termino 
par  Texpression  d'un  regret  sur  lequel  nous  reviendrons 
bientot,  celui  de  leur  voir  refuser  le  benefice  de  la 
personnalite  civile. 

II.  Aveugles,  —  Une  dissertation,  d*une  ampleur  sulli- 
sante,  fait  Tobjet  de  la  deuxieme  partie.  Avec  Tesprit 
d'observation  qui  les  caracterise,  nos  auteurs  s'appliquent 
a  fixer,  sans  hesitation,  les  aptitudes  diverses  de  la  pluparl 
des  aveugles  de  naissance,  et  le  genre  de  travaux  le  mieux 
en  rapport  avec  leurs  goillts. 

Ne  soyons  pas  etonnos  d'apprendre  que  la  musique 
oblient  ici,  comme  plus  d'une  fois  ailleurs,  le  premier 
rang.  Pour  n*en  citer  qu*une  seule,  k  Paris,  Tlnstitution 
nationale  des  jeunes  aveugles  a  fourni  aux  eglises  de 
France  plus  de  cent  organistes  et  maitres  de  chapelle  ; 
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ia,  comme  chez  nous,  les  professeui's  de  musique  vocale 
et  instrumentale,  prives  de  la  vue  depuis  leur  naissance, 
ne  se  comptent  pas.  Puis,  nombre  de  carrieres  sont 
parcourues  par  les  aveugles  avec  eclat,  dans  presque 
toutes  les  branches  de  Tactivite  humaine  :  dans  les  mathe- 
matiques,  comme  en  litterature,  en  administration,  non 
moins  que  dans  Tenseignement. 

Ce  n'est  pas  le  cote  le  moins  rassurant  et  le  moins 
utile  de  cette  rapide  esquissc. 

Ce  travail  nVut  pas  ete  complet,  si  ses  auteurs  avaient 
passe  sous  silence  les  efforts  tentes  durant  les  siecles 
passes,  tant  en  France  qu'en  Belgique,  en  vue  d'assister 
les  aveugles.  De  Thopital  des  Quinze-Vingts  (1254),  peu 
de  chose  :  c*etait  moins  une  maison  d'education  qu'un 
refuge  ;  et  il  nous  faut  descendre  rapidement  jusqu'k  la 
fin  du  XVllI'  siecle,  pour  entrevoir  les  premieres  lueurs 
d'une  ere  meilleure  pour  ces  pauvres  abandonnes,  avec 
Valentin  Hauy,  ne  en  Picardie  (1745-1822),  suivi,  une 
trentaine  d'annees  plus  tard,de  Louis  Braille  (1809-1852), 
rinitiateur  de  Tecriture  en  points  saillants,  a  laquelle  son 
nom  est  demeure  attache. 

Toute  cette  section  ne  le  cede  en  rien  a  la  premiere 
et  les  observations  que  nous  nous  permettrons  bientot  de 
presenter  sur  la  troisieme,  relative  aux  Imenses,  pourront 
lui  etre  appliqu(^es  a  plus  d'un  titre. 

III. 

C.  Idiots.  —  Ceux-ci  representent  la  classe  irop  nom- 
breuse,  helas!  des  aveugles  de  rintelligence ;  mais, 
hatons-nous  de  le  dire,  la  plupart  se  montrent  susceptibles 
d'un  certain  relevement  intellectuel. 
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Pour  y  parvenir  plus  siirenient,  iios  auteui*s  se  nion- 
trent  bien  inspires  (p.  505)  en  preconisant  la  necessite 
de  pratiquer  parmi  eux  une  selection,  dictee  par  la  simple 
raison  et  justifiee  par  Texperience. 

Le  melange  confus  des  premiers  avec  la  masse  de 
ces  retardataires  que  cliaque  regiment  traine  penible- 
ment  a  sa  suite,  n*a  aucune  raison  et  doit  etre  severe- 
ment  condamne;  tout  proteste  a  Tencontre.  Combien 
n'avons-nous  pas  connu,  dans  nos  classes  elementaires, 
de  ces  veterans  attristes  qui,  machinalement,  a  la  (in  de 
chaque  annee,  s'elevaient  en  degre  pour  sortir  un  jour 
de  leurs  humanit^s,  les  mains  vides,  sans  nul  bagage 
scientifique,  et  combien  coupables  les  educateurs,  de  ne 
les  avoir  pas  mis  au  rebut,  des  leurs  premiers  pas  dans 
la  carriere;  un  apprentissage  pratique  avec  quelque 
discernement  en  eAt  fait  d*habiles  artisans. 

La  part  prise  par  Edouard  Seguin  dans  cette  lutte  opi- 
niatre  contre  une  adversity  immeritee,  cetle  part  etait 
trop  considerable  (1858-1878)  pour  ne  pas  lui  adresser 
en  passant  un  salut  de  gratitude,  au  nom  de  milliers  de 
gateux  dont  il  sut  aviver  Fintellect  dans  une  mesure 
sutfisante  pour  leur  apprendre  qu'ils  faisaient  partie  de 
rhumanite  et  que,  dans  la  mesure  de  leur  conscience,  ils 
en  sauraient  remplir  les  devoirs. 

Mais  il  nous  faut  abreger;  disons  que  tout  ce  memoire 
est  plein  d'aper^.us  et  de  recits  generalement  ignores, 
dont  la  valeur  morale  git,  avant  tout,  dans  la  perspec- 
tive, disons  mieux,  dans  la  certitude  de  notables  ame- 
liorations. 

Temoins,  entre  beaucoup  d'autres,  Tasile  pour  idiots 
a  Lokeren  (p.  112),  avec  non  moins  de  225  indigents; 
puis,  tout  a  cote  de  nous,  a  Etterbeok,  cet  autre,  pour 
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la  classe  aisee,  ouvert  depuis  quelques  semaines  a  peine 
et  dont  il  fallut  refuser  I'entree  a  plus  de  80  necessiteux, 
faute  de  ressources. 

Comment,  en  lisant  ces  pages  emouvantes,  se  sous- 
iraire  au  bien-etre  qu'elles  procurent  et  ne  pas  envisager 
avec  confiance  un  avenir  qui  ne  pent  defaillir,  si  Ton 
penetre  dans  la  voie  que  nous  trace  ce  programme  avec 
une  incomparable  sArete  de  methode? 

A  leur  tour,  nos  pouvoirs  publics,  qui  n'ont  besoin  que 
d'etre  eclaires,  comprendront  que  le  moment  est  venu 
d'y  interposer  leur  autorite  bienfaisante,  par  une  regie- 
mentation  sagement  coordonnee;  de  mettre  ce  service  au 
premier  rang  de  Tutilite  publique,  de  le  doter  libera- 
lement,  sans  compter,  car  il  y  va  de  ce  que  nous  avons, 
sur  cette  terre,  de  plus  precieux;  ce  sera  Thonneur  de 
notre  civilisation. 

Nos  auteurs  nous  Tapprennent,  avec  inflniment  d'a- 
propos  (p.  120),  a  elle  seule,  PAIlemagne  possode  au  dela 
de  quarante  refuges  d'iniirmes  de  cette  sorte,  avec  non 
moins  de  «^,0(K)  pensionnaires. 

Si  disgraciee  qu'ellc  soit  par  la  nature,  la  creature 
luimaine  ne  saurait  etre  abandonnee  a  elle-m<^me  :  il  est 
bien  rare  qu'elle  ne  soit  susceptible  d'amendement;  le 
premier  eti'ort  est  vraiment  ardu,  la  patience  accomplira 
les  autres;  qu*il  ne  soit  pas  dit  que  la  partie  est  perdue, 
avant  que  de  s\  etre  engage. 

C'cst  la  pensee  fortifiante  qui  domino  toule  TiBuvre 
<|ue  nous  analysons  en  ce  moment;  elle  deborde  a  chaque 
page.  Nous  la  considerons  comme  hautement  morale  et 
bienfaisante,  digne  des  intentions  du  genereusc  fondateur. 

Apres  avoir  ensuite  jet^  les  yeux  sur  notre  legislation 
(p.    125),    nos   auteurs   appellent    Tattention    sur    les 
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meihodes  appliquees  chez  nos  voisins  du  Nord,  plus  spe- 
cialement  sur  i'lnstitut  prive  de  Groningue  (p.  126), 
decrete,  comme  tous  autres  du  meme  genre,  d'utilite 
publique,  avec  personnification  civile,  dans  un  etal  de 
prosperite  si  satisfaisant  qu'il  aecepte  gratuitement  tous 
les  indigents  infirmes,  a  quelque  classe  qu'ils  appar- 
tiennent,  en  dehors  de  tout  subside  de  FEtat  ou  de  la  pro- 
vince. Au  cours  de  Tannee  1894,  if  ne  comptait  pas 
moins  de  175  sourds-muets  des  deux  sexes,  dont  18  sett- 
lement acquittaient  nne  retribution  annuelle  de  10  a 
2oO  Horins. 

Get  exemple  raerite  d'etre  verifie  de  pres.  Ge  sont  la 
des  faits  generalement  ignores,  dont  il  importe  de  repan- 
dre  la  connaissance ;  a  nos  deux  concurrents  le  meritede 
les  avoir  signales. 

Disons  rapidement  qu'ils  insistent  sur  Tinsuffisance  des 
elablissements  prives  (pp.  129  et  149),  s'appuyant  sur 
Tautorite  du  Ministre  de  la  Justice,  Thonorable  M.  Bara, 
en  1806,  et  sur  rindispensable  necessite  de  les  elever  a 
la  hauteur  d'inslituts  publics,  avec  le  benefice  de  la  per- 
sonnalite  civile,  si  Ton  veut  leur  permettre  de  realiser 
tous  les  progres  de  la  science  inoderne. 

Soins  hygieniques  (p.  172),  exercices  corporels 
(p.  176),  apprentissage  d'un  metier  (p.  182),  education 
morale  (p.  184),  rien  n'a  echappe  a  leurs  investigations 
consciencieuses.  Eln  un  mot,  c'est  a  nos  yeux  un  traite 
precieux  d'enseignement  et  d'education  speciale,  dun 
style,  non  seulement  irreprochable,  mais  toujours  a  la 
hauteur  de  son  sujet. 

lis  adherent  fermement  au  principe  de  Finstruction 
obligatoire  et  terminent  par  le  voeu  que  «  le  Gouver- 
»  nement  veille  a  Torganisation  et  a  Tentretien  d'ecoles 
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»  officielics,  destinees  a  donner  une  education  conve- 
»  nable  et  une  instruction  $uflisante  aux  sourds-muets, 
»  aux  idiots  et  aux  aveugles,  »  voeu  se  resumant  par  ce 
desideratum  final  : 

«  i^  Qu'il  soit  etabli  des  ecoles  modeles  distinctes 
»  pour  les  sourds-muets,  pour  les  aveugles  et  pour  les 
))  idiots  ou  arrieres,  soit  par  la  creation  d'ecoles  natio- 
»  nales,  soil  par  la  reprise,  par  TEtat,  d'instituts  exis- 
»  tants  meritant  sa  confiance ; 

»  2«  Qu'une  section  normale,  pour  la  formation  de 
))  maitres  capables,  soit  annex^e  a  une  ou  plusieurs 
»  ecoles  de  sourds-muets,  dans  la  partie  wallonne 
»  comme  dans  la  partie  flamande  du  pays; 

»  3"  Que  I'organisalion,  la  direction  et  Tinspection 
»  des  Irois  categories  d'instituts  ressortissent,  comme 
»  par  le  passe,  au  Ministere  de  Tlnstruction  publique, 
»  seul  competent; 

»  4"  Que  I'Etat  organise,  pour  ces  instituts,  une 
»  inspection  serieuse  et  efficace;  qu'il  leur  fournisse,  en 
»  meme  temps  qu'un  programme  general  elabore  par  des 
»  liommes  competents  et  pratiques,  les  moyens  pecu- 
»  niaires  et  autres  pour  s'y  conformer; 

w  5*"  Que  la  personnification  civile  soit  accordee  aux 
»  instituts  et  aux  comites  de  patronage  des  anciens 
»  eleves,  qui  reunissent  les  conditions  requises  pour  etrc 
»  decretes  d'utilite  publique.  » 

Programme  de  grande  allure  et  ii  larges  vues,  auqucl 
il  nous  est  diflicile  de  trouver  rien  a  reprendre,  et  qui 
nierite  d'etre  serieusement  approfondi.  II  nous  parail 
reunir  toutes  les  conditions  du  programme  pour  Tobten- 
tion  du  prix,  mais  avant  de  nous  fixer  sur  ce  point,  il  est 
de  notre  devoir  d'apprecier  sa  valeur  au  regard  des  deux 
dernieres  productions. 
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IV.         Anonvroe.    —  Introduction  a  ta  morale. 

m 

Devise  :  Fah  ce  que  dais,  arrive  que  pourra. 

De  la  troisieme  production  a  la  qaalrieme,  la  chute 
est  profonde  et  vrainient  insondable,  tant  la  derniere 
est  paiivre  de  conception  et  basse  de  style,  presque 
drpourvue  d'orthographe.  NuUe  valeur  sc*ientifique,  nul 
ensei{(nementy  absence  complete  d'idees  et  de  direction. 

l/auteur,  qui  garde  prudemmeut  Tanonyme,  a  cepen- 
ilant  rait  preuve  d'un  certain  sens  dans  le  billet   qui 
accompagne  son  envoi  et  commence  en  ces  termes  : 
a  Monsieur  le  Secretaire  perpetuel, 

»  J*ai  rhonneur  de  vous  informer  que  je  viens  d'en- 
)»  voycr,  a  votre  adresse,  un  paquel  de  papier,  destine  au 
>)  concours  pour  le  prix  (^astiau,  etc.  » 

Des  les  premieres  lignes,  on  s'aper^oit  que  Ton  a 
affaire  a  quelque  compilateur  vulgaire,  ne  possedant 
pas  une  id^e  a  lui,  qui  s'est  donne  le  plaisir  facile  de 
remplir,  a  main  levee,  plus  d'une  ceutaine  de  pages 
bourrees  de  lieux  communs  et  de  banalites  emprunt^es 
uux  sources  les  plus  diverses,  sans  nul  discernemeut, 
comme  sans  esprit  de  suite  ni  methode. 

Ce  n'est  pas  qu*il  manque  de  lecture,  car  son  recil 
est  parseme  d*invocations  sans  nombre  aux  plus  grands 
noms  du  domaine  scientifique,  a  des  maitres  dont  il  eiit 
bien  fait  de  serrer  les  enseignements  de  plus  pres,  tels 
que  Bacon,  Locke,  Schiller,  Spencer,  Pestalozzi, 
Legouve,  Michelet,  et  qui  paraisseut  n'avoir  pas  laisse 
sur  sa  pensee  une  empreinte  bien  profonde. 

II  nous  est  difficile  de  saisir  Tidee  maitresse  dont 
Tauteur  s'esl  inspire  et,  dans  Tembarras  que  nous  eprou- 
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voiis  a  la  (leriiiir,  nous  eroyons  nc  pouvoir  mieiix  faiic 
que  d'eii  reproduire  quelques  fragments,  pris  au  liasard, 
qui  vous  donneront  la  mesure  de  son  aptitude. 

P.  18.  Paiiant  des  difficulle's  de  VMucalion  morale, 
<c  ilfaudrait,  dit-il,  que  la  iTlbrmo  du  gouvernemenl 
)>  de  la  famille  put  aller  du  meine  pas  que  les  autics 
»  reformes,  parce  que  les  inethodcs  d'education  ne 
»  peuvent  et  ne  doivent  etre  ameliorecs  que  graduelle- 
))  ment  ;  il  s*ensui(  done  que  les  regies  de  la  perfection 
»  abstraite  seront,  dans  la  pratique,  indubitablement 
M  subordonnees  a  Tetat  dans  lequel  se  trouvera  Thuma- 
»  nite  (aussi  bien  a  cause  de  Timperfection  des  enfants 
»  que  de  celle  des  parents  et  de  la  societe) ;  enlin, 
»  qu'elles  ne  pourront  etre  niieux  observees  qu'au  fur  a 
»  mesure  (sic)  que  la  moralite  generale  progressera  !  » 

Plus  loin,  p.  21.  «  De  quelque  hypotbese  qu\>n 
»  parte,  toute  Iheorie  morale  accorde  qu'une  conduite 
»  dont  les  resultats  (immediats  ou  eloignes)  sont,  en 
)>  somme,  bienfaisants,  es(  ime  bonne  conduite,  Enfin,  en 
»  derniere  analyse,  le  bonheur  ou  le  malbeur  qui  en 
»  resulte,  sert  a  determiner  la  maniere  dont  on  s'est 
»  conduit.  )) 

Et  p.  2G.  «  Les  parents  doivenl  rigoureuseinent 
»  veiller,  comme  representanls  de  la  nature,  pour  cer- 
))  taines  transgressions,  a  ce  que  leurs  enfants  subissent 
»  constamment  k^  reactions  naturelles  de  leur  conduite, 
»  avec  toutes  leurs  consequences  !  » 

Cette  epreuve,  nous  Tesperons,  vous  paraitra  sutlisante 
et  vous  estimerez  sans  doute,  avec  nous,  que  ce  paqnel 
de  papier,  dont  nos  arcbives  n'ont  nul  inleret  a  conserver 
le  dep6t  precieux,  pent  etre  sans  nul  inconvenient 
renvoy^  a  son  auteur,  si  tant  est  que  nos  reglements  nous 
V  autorisent. 
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V. 

HoTAUX  (Fjiile).  Habitations  ouvrirres  a  Cursnirs  lez- 
Mons.  (BniielleSy  1892,  25  pages  m-A'*^  avec  plans  et 
dessins.) 

Quoique  paraissanl,  par  tear  litre,  ue  se  rapporter  qu*a 
une  eiitreprise  unique,  dans  une  localite  determinee,  ce 
peu  de  pages,  sous  une  forme  si  rednite,  embrassent  en 
realite  un  des  cotes  les  plus  serieux  de  la  question  soc-iale, 
a  laquelle  eiles  se  proposent  d'ap|)orter  un  soulagement 
bien  digiie  de  meditation. 

He  sujet  doit  etre  envisage  sous  deux  aspects  diflerents, 
tant  les  conditions  d'existence  et  le  but  auquel  chacun 
d'eux  est  appeie  a  repondre  se  diflferencient  entre  eux, 
snivant  que  Ton  se  trouve,  ou  dans  un  grand  centre  de 
population,  ou  bien  a  la  campagne,  dans  le  voisinage  de 
quelque  etablissement  industriel  important. 

Mais  tons  deux  presentent  ce  caraetere  commun,  essen- 
tiellement  humain  et  moralisaleur,  de  la  nccessite  de 
procurer,  a  chaque  famille,  un  foyer  decent,  un  hotne 
attrayant  et  agreable,  oil  puissent  se  developper  sans 
entraves  ses  facultes  physiques  et  intellectuelles,  loin  de 
toute  contagion,  loin  surtout  de  ces  bouges  infects  oil  le 
peuple  laisse  sa  raison.  La  restauration  de  la  vie  et  de 
Tt^prit  de  famille,  pour  Touvrier,  n'est  qu'a  ce  prix. 

La  situation  presente  est  devenue  intolerable;  il  n*est 
pas  une  de  nos  cites  oil  la  population  ouvriere  ne  grouille 
dans  d'ignobles  taudis,  tres  souvent  dans  un  etat  de  degra- 
daiite  promiscuite.  Eh !  comment  en  serait-il  autrement? 

Pour  ne  parler  que  de  la  capitale,  si  nous  entr  ouvrons 
un  des  demiers  rapports  de  Tadministration  communale, 
nous  ne  relevons  pas  moins  de  7,000  families  (6,978) 
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n*occupantqu'une  chambre^si  nombreuses  qu'elles  soient, 
et  2,186  releguees  dans  une  seule  mansarde!  Dans  ce 
nombre,  1,511  logent  plus  de  cinq  personnes. 

M.  Hoyaux  a  compris  toute  Tetendue  du  mat  et  le 
devoir  pour  la  sociele  d'y  porter  promptement  remede. 
Vivant  au  sein  d'une  population  ouvriere  dense,  loin  de 
la  ville,  en  plein  pays  houillcr,  quoi  d'etonnant  qu'il  ait 
dirige  ses  premiers  eflbrts  tout  autour  de  lui,  la  oil  son 
experience  et  son  activite  feconde  ne  pouvaient  manquer 
de  porter  les  meilleurs  fruits? 

Son  (Buvre  se  presenle  a  votre  jugement  sous  les  aus- 
pices de  temoignages  venus  de  haut,  sous  forme  de  medail- 
les  d'or  remportees  successivement,  d'abord  au  Grand 
Concours  international  des  sciences  et  de  Tinduslrie  de 
Bruxelles,  en  1888,  puis,  Tannee  suivante,  a  TExposition 
universelle  de  Paris,  au  rapport  de  M.  Georges  Picot,  de 
rinstitut. 

Kile  fournit,  avec  tons  les  developpements  desirables, 
les  plans  d'ensemble  et  de  detail  d'une  cite  de  non  moins 
de  i50  habitants,  soit  en  moyenne  de  cinq  par  maison, 
et  repond  au  but  propose  en  telle  maniere  que  deja, 
en  1892,  76  de  ces  habitations,  de  types  distincts,  avaient 
troiive  preneurs. 

l/auteur  n'a  neglige  aucune  des  installations  d'utilitii 
publique  qui  en  forment  Taccompagnement  oblige,  telles 
que  ^glise,  ecole,  cercle  ouvrier,  fours  publics,  lavoirs, 
puits  artesien,  dans  des  conditions  d'economie  et  d'hy- 
giene  qui  semblenC  ne  laisser  rien  a  desirer,  «  toutes 
»  choses  qui  concordent  h  attribuer  si  la  cite  Hoyaux  le 
»  premier  rang  parmi  tout  ce  qui  a  et^  fait  de  mieux 
»  jusqu'a  ce  jour,  pour  Tamelioration  des  logements 
»  ouvriers  ». 
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«  L'ceuvre  prodiiite  par  M.  Hoyaux  a  considerablemeiit 
»  ser\i  a  ameliorer  la  situation  materielle  et  morale  des 
»  classes  laborieuses,  a  Mons  et  ses  environs.  » 

(Rapport  de  quatre  docteurs  en  medecine,  attadies  au 
service  medical  dn  grand  arsenal  de  Mons,  contigu  a  la 
cite  ouvriere  de  Cuesmes,  28  decembre  1890.) 

Bien  que  faites  pour  la  campagne,  ces  habitations, 
dont  le  plan  pourrait  elre  aisement  adopte  dans  maint 
fauboui^  de  grande  ville,  ne  laissent  pas  de  rendre  a  la 
population  ouvriere  de  nombre  de  nos  dies,  d'inappre- 
ciables  services  a  distance,  par  la  Tacilite  de  communi- 
cations que  leur  procure  le  chemin  de  fer. 

II  est  temps  de  conclure:  Sans  meconnaitre  aucune- 
ment  la  haute  valeur  de  I'ceuvre  (n^  III)  de  MM.  Snyc- 
kers  et  Gueury-Dambois,  et  tout  en  la  jugeant  bieu 
digne  de  vos  suffrages,  nous  inclinous  cependant  a  don- 
ner  la  preference  a  la  cite  Hoyaux,  comme  de  nature  a 
etendre  ses  effets  bienfaisants  sur  une  portion  de  notre 
population,  si  considerable,  que  nous  nous  ferions  un 
reproche  de  ne  pas  venir  ii  son  aide  sans  retard. 

Nous  ne  saurions  perdre  de  vue  tout  Tinleret  et  la 
sympalhie  qu'inspire  a  la  nation  entiere  la  condition 
miserable  des  desheriles  de  la  nature,  qui,  eux,  n'ont 
aucune  faute  a  se  reprocher;  mais  peut-etre,  honores 
Confreres,  estimerez-vous  avec  nous  que  notre  devoir 
est,  avant  tout,  de  secourir  le  plus  grand  nombre  et  que 
rheure  n'est  pas  eloignee  ou  voire  sollicitude  pourra 
s'exercer  a  son  tour  sur  d*autres  encore,  plus  dignes 
d'interet,  et  dont  les  intelligents  educateurs  se  sont 
montres  bien  pres  de  recevoir  aujourdlmi,  de  vos  mains, 
la  palme  tant  convoilee.  » 
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«  Cinq  concurrents  aspirent  aux  palmes  du  prix 
Adelson  Castiau.  Peut-etre  la  publicite  du  concours 
est-elle  restreinte  ?  Toujours  est-il  que  ce  chiffre  est 
mince  et  qu'on  a  le  droit  de  le  deplorer.  Notre  pays  est 
riche  en  institutions  sociales  de  natures  diverses,  elles  out 
et^  decrites  en  bien  des  publications.  On  ferait  une 
collection  instructive  en  groupant  les  brocbures  rendant 
compte  de  I'energie  deployee  dans  cet  ordre  d'activite  : 
maisons  ouvrieres,  soci^tes  de  prevoyance,  oeuvres  de 
secours,  organisation  economique,  preservation  et  reUV 
vement  moral...,  sur  quel  point  ne  peut-on  constater 
Taction  puissante  de  TEglise,  de  TEtat,  de  Tinitiative 
privee  ?  C*est  une  efflorescence  incessante  qui  couvre 
notre  pays  d'une  foule  d'institutions,  enrichit  nos  cartons 
d'une  masse  de  documents.  11  serait  difficile  de  nier  cette 
abondance.  Certes,  toutes  les  oeuvres  n'ont  ni  le  meme 
merile  ni  le  meme  succes  ;  parmi  les  ecrits,  il  en  est 
bien  dont  les  auteurs  eussent  pu  utilement  garder  le 
secret;  mais  Tactivite  de  cette  production  meme  prouve 
une  sollicitude  generale  de  ce  que  le  programme  du 
concours  a  specialement  en  vue  :  Les  moyens  d'ameliorer 
la  condition  morale,  inlellecluelle  el  physique  des  classes 
laborieuses  et  des  classes  pauvres. 

N'est-il  pas  des  lors  surprenant,  et  meme  decevanl, 
que  le  jury  se  trouve  en  presence  de  cinq  aspirants 
seulement  ;  ne  peut-on  craindre  que  le  prix  ne  s'egare 
faute  d'ambitions  qui  le  sollicitent?  Et  a  cette  pensee, 
je  me  suis  pris  a  deplorer  Tarticle  du  reglement  inter- 


disant  au  jury  de  rechercher  ses  laureats,  comme  le  fait 
celui  des  prix  quinquennaux. 

Mais  ce  regret  est  sCerile  et  il  faut  nous  limiter  aux 
termes  statutaires.  Si  nous  Tavons  exprirn^,  c'est  qu'il  y 
a  un  point  d'honneur  a  ne  pas  laisser  croire  qu*a  cinq 
se  reduit  Tactivite  beige  dans  ce  domaine.  Ce  serai t  una 
grosse  et  triste  erreur  et...  il  faut  se  mefier  des  sta- 
tistiques  ! 

Entre  les  cinq  qu'a  enumeres  M.  Je  premier  commi*- 
saire,  il  faut  done  faire  notre  choix  ou  n*en  pas  faire  du 
tout.  Et  c'est  bien  ce  dernier  parti  qui  m*a  tente  des 
Pabord  et  que  je  soumets  a  vos  deliberations.  Y  a-t-il, 
dans  les  cinq,  une  oBuvre  a  placer  en  si  solennelle 
vedette ;  y  en  a-t-il  une  qu'on  puisse,  sans  artifice  de 
langage  ou  lacheuse  exageration,  considerer  comme 
etant,  depuis  trois  ans,  le  meilleur  in^moire  sur  les  moyent 
d'ameliorer,  etc.  ? 

Le  meilleur  de  ceux  soumis  au  jury  peul  etre  deter- 
mine, et  nous  allons  le  rechercher  ;  cela  suffit-il  ?  Nous 
allons  Texaminer  et,  sans  nous  livrer.  k  tout  Texamen 
detaille,  nous  permettre  de  presenter  quelques  conside- 
rations a  la  Glasse. 


Ecartons  d'abord  le  memoire  class^  par  M.  le 
premier  rapporteur  sub  n**  IV  :  Introduction  a  la  niarale. 
Cesi  un  melange,  assez  mal  coordonne,  de  quelques 
idees  justes  et  pratiques  exposees  trop  longuement,  et  de 
considerations  bizarres,  dont  Tensemble  ne  repond  ni  au 
titre  qu'il  se  donne,  ni  assurement  aux  desiderata  du 
concours. 
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Dignes  de  plus  (Inattention  sont  Ics  quatre  autres ;  ils 
s'oecupent  de  points  importants,  d'une  vive  et  doulou- 
reuse  importance  meme  :  Talcoolisme,  Tenfance  cou* 
pable,  les  grandes  infirmites,  le  foyer  de  la  famille 
ouvriere  et  sa  reconstilution. 

Auquel  donner  la  preference?  Pour  la  fixer,  nous  ne 
nous  sommes  point  inspire  seulement  de  Timportance 
relative  du  sujel  traiie,  du  progres  a  realiser.  I^e  con- 
cours  parle  du  cc  meilleur  memoire  »...  Tout  en  tenant 
compte  du  point  de  vue  objectify  nous  avons  considere 
aussi  le  travail  en  lui-meme. 

I^s  sujets,  d'ailleurs,  bien  qu'on  puisse  distinguer 
leur  importance  relative  comme  moyen  d'amelioration 
publique,  sont  tons  serieux.  Aucun  des  niemoires  ne 
prend  la  question  du  relevemenl  social  dans  son  ensemble, 
et  franchement,  elle  est  si  vaste  qu*on  ne  pent  leur  en 
faire  un  reproche. 


4r 
♦  * 


Le  travail  de  M"*  Parent  sur  Valcoolistne  renferme 
d'oxcellents  conseils,  des  considerations  penibles  sans 
doute,  mais  tristement  suggestives.  line  partie  importante 
est  consacree  k  une  frappante  etude  des  eifets  de  Talcool, 
qu'il  est  sage,  opportun,  necessaire  meme  de  dire,  de 
redire  souvent. 

D'importants  temoignages  sont  cites  pour  attester  la 
gravite  du  mal  et  combattre  les  prejuges  qui  pretendent 
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I'altenuer.  On  ne  poiirrait  assez  y  insister.  L*auleur  Fa 
compris  avec  raison  :  c'esl  une  oeuvre  de  salut  public. 

De  nombreuses  doniiees  statistiques,  aisees  a  recueillir, 
eusseiit  aussi  pii  lui  servir  de  trop  convafncante  iUustra- 
Hon  des  abus  qu'elle  combat.  Sans  eontroler  tons  scs 
arguments,  il  n'esl  que  trop  avere  que  ce  lleau  est  un  des 
plus  destructeurs,  s'en  prenant  avec  violence  k  toutes  les 
Energies  vitales.  On  sail  trop  bien  quel  rang  peu  hono- 
rable tient  notre  pays  dans  la  statistique  alcoolique. 
Quelle  epargne  de  ressources  et  de  forces  on  realiserait 
par  une  reforme  serieuse  de  ces  habitudes  deplorables ! 
Les  initiatives  se  sont  fait  jour  en  bien  des  pays;  la 
legislation  s'est  fait  un  devoir  de  les  appuyer.  C'est  la, 
par  excellence,  mesure  d'interet  social.  L'auteur  du 
memoire  indique  rapidement  les  remedes  et  donne  une 
courte  esquisse  de  ce  qui  s'est  fait  k  Tetranger,  des 
resultats  obtenus  en  Angleterre,  en  Suisse,  aux  Etats-Cnis, 
notamment  dans  TEtat  du  Maine,  en  Hollande,  en  Nor- 
wege.  Elle  aborde  ensuite  ce  qui  se  fait  ou  se  pourrait 
faire  en  Belgique.  Cette  partie  du  travail  nous  a  paru 
cependant  incomplete,  l^a  lutte  contre  Talcool  a  deja 
essaye  bien  des  armes,  et  il  eiit  etc  utile  de  les  expertiser 
avec  plus  de  detail.  Les  sources,  d'ailleurs,  ne  manqueni 
pas. 

Certes  Tauteur  demande,  croit  necessaire  que  Tini- 
tiative  privee  soit  fortifi^e  par  des  mesures  legales  ;  elles 
ne  peuvent  se  passer  Tune  de  Tautre.  Mais  de  quelle 
nature  doivent-elles  etre  toutes  deux  ?  Quelques  mesures 
sont  suggerees  sans  doute ;  notre  eminent  confrere, 
M.  le  premier  rapporteur,  en  a  relate  plusieurs,  mais  il 
eut  fallu  que  Tauteur  nous  apportat,  dans  une  matiere 
deja  si  exploree,  une  critique  plus  complete. 
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Que  doivenl  faire  les  societcs  de  propagaiide  ou  de 
temperance  ?  Que  doivent  ou  peuveiU-elles  exiger  utile- 
uient  de  leurs  membres  ? 

I^a  question  merilait  d'etre  etudiee  au  point  de  vue  du 
resultat  k  atteindre,  et  ici  M"*'  Parent  nous  donne  plus 
d'un  aper^u  interessant  :  abstinence  totale  ou  partielle, 
biere  ou  alcool,  bien  d*aulres  points  sont  indiques,  bien 
des  conseils  donnes. 

Que  doit,  de  son  cote,  faire  le  legislateur  ?  On  sait 
combien  est  agitee  la  question  des  divers  monopoles,  et 
a  cet  egard  nous  eussions  desire  de  Tauteur  un  avis  plus 
explicite.  Suffit-il  de  constater  que  «  nous  voulons  etre 
libres  meme  de  nous  empoisonner  »  ?  11  y  a  d*ailleur$ 
d*autres  voies  legates.  Elle  parait  recommander  surtout  en 
Belgique  Televation  des  droits  sur  Talcool,  moyen  qui 
pent  etre  pris  en  consideration,  mais  qu*il  eikt  ete  utile  de 
niotiver  et  d'expliquer.  I.a  reduction  du  nombre  des 
debits,  souvent  preconisee,  eiU  avantageusement  pu  etre 
discutee  au  point  de  vue  de  notre  pays. 

Que  la  propagande  tant  conseillee  par  Tauteur  soit 
necessaire,  qui  oserait  en  disconvenir?  Qu'il  faille  faire 
penetrer  dans  Fesprit  public  la  notion  et  Thorreur  du 
fleau,  d'accord  !  Et  certes  les  brochures  peuvent  y 
contribuer,  mais  il  nous  parait,  comme  a  M.  le  premier 
rapporteur,  que  le  present  travail  ne  constitue  pas  un 
appoint  assez  decisif  et  motive  pour  le  choix  des  resolu- 
tions que  reclame  Topinion  eclairee. 

Malgre  ces  imperfections,  ce  petit  travail  a  le  merite 
d'exposer  Tensemble  de  la  question  avec  vigueur,  nettete 
et  meme  d*une  mani^re  frappante  qui  repond  bien  a  son 
but  de  propagande ;  mais  il  ne  parait  pas  presenter  assez 
d'originalite,   de  nouveaute  de   plan  ou   d'idees  pour 
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tninier  one  faveur  bors  pair.  Excellente  brochure  de 
propagande,  elle  pourra  faire  beaucoup  de  bien  et 
merite  tous  les  encouragemenU; :  mais  il  semble  que  pour 
r^pondre  aux  cooditious  d'un  concours  academique,  il 
faille  plus  qu'un  travail  de  propagande,  meme  utile  ei 
bien  fait.  Si  sympalbique  que  nous  lui  soyons,  nous 
n*oserions  lui  conferer  les  bonneurs  de  la  palme. 

Dans  ees  conditions,  tout  en  jugeant  qu'il  y  a  lieu 
d'exprimer  des  encouragements  a  Tidee  des  brochures 
de  propagande  contre  Talcoolisme,  tout  en  admettant 
Tutilite  qu*il  y  a  a  decrire  ie  mat  avec  energie  et  nettete, 
cx)mme  le  fait  le  present  travail,  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  lui  reconnaitre  les  qualites  d'enseinble  qui  le 
signaleraieiit  a  Thonneur  de  vos  suffrages. 


M.  de  Hoon,  substitut  du  procureur  du  Roi  a  Bruxelles, 
envoie  au  jury  deux  etudes  interessantes,  publiees  en 
quelque  sorte  sous  les  auspices  de  la  Societe  des  enfant^i 
martyrs.  C'esl  de  Tcnfance  coupable  qu'il  s'y  agit,  et 
Tautenr  se  pose  le  grave  dilemme  :  Repression  ou  correr- 
tion?  Avec  beaucoup  de  nettete,  Thonorable  magistral 
degage  sa  theorie  sur  la  res|K)nsabilite  et  le  discernemenU 
puis  discute  le  systeme  du  (lode  penal  et  celui  de  la  loi 
reformatrice  de  181)1.  Que  grave  soit  la  question,  on 
en  conviendra  a  divers  litres.  La  theorie  penale  s'y 
trouve  engagee,  puis  en  fait,  les  statisliques  reproduites 
par  M.  de  Hoon,  relatives  a  la  criminalite  juvenile,  sonl 
inquietantes  par  la  precocite  croissante  qu'elles  revelent. 
Les  remedes  a  ce  mal  denonce  demanderaient,  a  notre 
avis,    une  etude   plus  detaillee.  L*opinion  a  cet  egard 
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n'esl  pas  fixee,  les  resultats  de  la  loi  dc  1891  sont 
controverses  en  divers  points.  Le  commentaire  que 
donne  M.  de  Hoon,  si  interessant  qu*il  soil,  est  surtout  un 
expose  de  motifs  juridiques  et  SQciaux.  Les  questions 
d'organisation,  si  importantes  elles  aussi,  en  ce  qui 
concerne  les  etablissements  de  correction,  ont  peu  de 
place. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  proposer  a  la  Classe  de 
lui  conferer  la  palme. 

Quant  au  travail  du  menie  auleur  sur  la  correction 
paternelle,  nous  nous  en  reierons  a  Fappreciation  si 
competente  de  M.  Mesdacli  de  ter  Kiele. 


Sous  le  litre  de  Cite  Hoy aux,  M.  E.  Hoyaux  presente 
une  notice  sur  la  cite  ouvriere  construite  pres  de  Mons, 
dans  la  commune  de  Cuesmes.  Cette  cite  a  deja  ete 
signalee  dans  divers  travaux  sur  les  maisons  ouvrieres, 
notammenl  en  i88(),  dans  le  rapport  presente  par 
M.  Eug.  Meeus,  depute,  a  la  Commission  du  travail. 
Comme  Ta  tail  reraarquer  aussi  M.  Mesdacli  de  ler  Kiele, 
Tauteur  a  eu  Thonneur  d'une  medaille  d'or  a  TExposi- 
lion  de  1889  a  Paris,  sur  le  rapport  de  M.  Georges 
Picot,  de  rinstilut,  pour  la  section  des  habitations 
ouvrieres. 

La  notice  que  nous  avons  re(;ue  donne  un  court 
liistorique  de  Tentreprise,  indique  son  elal  actuel,  les 
prix  de  location,  le  plan  d'ensemble  de  la  cite,  puis  \o. 
detail  du  prix  de  revient  el  le  resultat  financier.  Quatre 
types  de  maisons  ouvrieres  sont  produils,  donl  le  cout 
est  variable.  A  cette  notice  sont  joints  des  dessins  et  des 
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plans.  L'autear  exprime  lui-meme  le  caraetere  de  la  cite. 
11  a  Toala  demontrer  par  b  pratique  que  Ton  peut 
satisfaire  a  la  fois  2iut  conditions  d'une  bonne  habitation 
pt  procurer  aux  capitaux  engages  nn  interet  remunera- 
teur.  II  s'agit  done  d'nne  entreprise  de  construction, 
satisfaisant  en  meme  temps  les  divers  interesses. 

La  preference  qu'accorde  a  ce  concurrent  Teminent 
premier  rapporteur,  nous  a  rendu  un  peu  perplexe.  S*il 
est  incontestable  que  Fhabilation  ouvriere  soit  un  int^r^t 
de  premier  ordre,  dans  quelle  mesure  pouvons-nous 
considerer  la  presente  notice  comme  symbolisant  cet 
interet,  el  le  prix  ne  paraitrait-il  pas  disproportionne  a 
la  notice  qu'on  nous  presente  et  dont  les  elements  sont 
d'ordre  presque  exclusivement  technique  ? 

D'auCre  part,  FoBUvre  d'anielioration  des  maisons 
ouvrieres  re  pond  assurement,  selon  le  mot  de  M.  Georges 
Picot  (1),  a  un  devoir  social,  mais  cette  OBUvre  revet  tant 
de  formes,  en  Belgique  meme  elle  est  si  repandue  et 
si  vivace,  qu'il  pourrait  paraitre  inopportun  de  la  con- 
cretiser  en  quelque  sorte  dans  un  genre  d'entreprise. 

l/objet  de  la  notice  parait  trop  special,  trop  individuel 
pour  r^pondre  aux  conditions  du  concours.  (7est  ce  qui 
me  faitconclure  contre  Toctroi  du  prix. 

Le  memoire  de  MM.  Snyckers  et  Gucury-Dambois 
s'occupe  des  infortunes  qu'une  inlirmite  plus  ou  moiiis 
complete  a  longtemps  exclus  de  la  vie  sociale  :  les  sourds- 


(4)  (i.  PicoT,  de  I'Inslilut.  Un  dewir  social  et  les  logements  mwriers, 
{  vol.  Paris. 
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muets  el  les  aveugles.  II  s*occHpe  aussi  des  arrieres  et  des 
idiots.  C'est  a  ces  trois  categories  d'inforlunes  qu'ils  con- 
sacrent  une  ^tude  pleine  d^interet,  fruit  tout  k  la  fois  de 
recherches  theoriques  et  d'experience  pratique. 

La  premiere  partie  est  coiisacree  aux  sourds-muets. 
Elle  debute  par  un  aper^u  historique  sommaire ;  This- 
'  toire  des  methodes  y  est  esquiss^e.  On  sait  que  les  deux 
prineipales  methodes  sont  la  m^thode  frangaise,  person- 
nifiee  par  Tabbe  de  Tfipee,  de  ven^r^c  memoire,  et  la 
methode  allemande  de  Sam.  Heinicke,  fondateur  de  la 
premiere  ecole  germanique  de  sourds-mucts.  La  premiere 
attaehe  Timportance  principale  h  la  mimiqtie  .*  c'est  le  sys- 
teme  des  signes;  la  seconde  fait  de  V articulation  la  partie 
essentielle  de  Tenseignement,  en  y  joignant  Tecriture  : 
rVsl  la  methode  orale.  Ces  deux  methodes  ont  donn^ 
naissance  a  une  foule  de  systemes  mixtes  ou  combing 
qui  sont  appliques  en  divers  pays. 

•  La  methode  oraUy  longtemps  consideree  comme  impos- 
sible, s'est  rapidement  developpee,  mais  elle  n'est  pas 
exclusive  et  Temploi  des  signes  entre  encore  dans  la 
combinaison  de  specialistes  importants  (1). 

M.  Snyckers  (!2)  est  partisan  resolu  de  la  methode 
orale  pure,  laquelle  est  adoptee  a  Tlnstitut  de  Li^ge 
qu'il  dirige. 

11  en  fait  Texpose  et  en  signale  les  avantages.  Peut- 
etre  eiit-il  ete  desirable  qu'il  donnat  plus  de  developpe- 
mt»nls  a  cette  longue  controverse.  Le  Congres  de  Milan 


(I)  Voir,  pour  TAmerique, 2Vb/«  and  observations  upon  the  Educa- 
tion of  the  Deaf,  by  J.  Claybaugh  Gordon.  Washington,  1892,  p.  lxii. 

{%  Nous  citons  le  nom  d*un  des  auteurs  pour  abr^ger,  avant  indique 
au  d^but  la  collaboration  de  M.  Gueurv-Dambois. 

ft 

S"*^   Sl^RIE,    TOME   XXXI.  35 
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Alt  un  grand  triompbe  pour  la  methode  orale  pure.  L'au- 
leur  explique  les  voles  des  divers  Congres  jusqu*en  i883 
(Congres  de  Bruxellcs).  II  aurait  pu  trouver  encore  des 
details  plus  recents  d'un  reel  intcret. 

A  defaut  de  congres  internationaux,  il  y  eut  encore  des 
reunions  partielles,  il  y  eut  surtout  les  travaux  de  la 
Commission  instituee  en  i88S  dans  le  Royaume-Uni  el 
dont  les  conclusions,  deposees  en  1881)  au  Parlement, 
contiennent  des  documents  interessants. 

Au  point  de  vue  de  la  Belgique,  nous  avons  plus  de 
peine  a  pardonner  aux  auteui*s  Toubli  d*un  des  noms  les 
plus  venerables  de  cetle  philanthropic  speciale  :  celui  de 
Tabbede  Haerne  (1804-1890),  ancien  membre  du  Congres 
national  et  de  la  Cliambre.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
fondateur  de  diverses  ecoles,  il  a  beaucoup  contribue  a  la 
diffusion  de  cette  oeuvre  bienfaisante  en  Angleterre,  aux 
Etats-Unis,  aux  Indes  et  ailleurs.  Sa  methode  est  com- 
binee,  et  quel  que  soit  le  systeme  que  Ton  soutienne,«il 
convient  de  rendre  hommage  aux  grands  services  et  a 
Tactivite  devouee  de  notre  eminent  concitoyen  (1).  Outre 
divers  specialistes,  un  sourd-mu«(  prononga  un  discours 
de  reconnaissance  lors  de  Terection,  en  1895,  a  Courtrai, 
du  monument  consacre  a  de  Haerne. 

Nous  regreltons  cette  lacune;  il  nous  paraissait  neces- 
saire  de  la  relever  pour  Thonneur  de  notre  pays,  a  qui 
Tauteur  adresse  deja  d'assez  graves  reproches. 

II  conviendrait  de  citer  au  moins  aussi  le  nom  d'un 


(1)  DE  Haerne.  De  renseignement  special  des  sourds-mvets  considerr 
dans  les  methodes  prindpales  d^apres  la  tradition  et  le  progris.  Bru- 
xelles,  1865.  M.  Snyckers  aurait  pu  y  voir  aussi  i*interpr^tation  du 
texte  de  saint  Augustin  auquel  il  fait  allusion. 
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autre  de  iios  compatriotes,  qui  Ail  membre  deTAcademie, 
Tabbe  Carton,  et  qui  a  fait  de  l^nstruction  des  sourds- 
muets  roccupation  constante  de  sa  vie  (1). 

M.  Snyckers  termine  ce  chapitre  par  un  tableau  com- 
paratif  des  instituts  beiges;  mais  nous  revieiidrons  phis 
loin  sur  les  reformes  qu'il  propose. 

I^e  second  chapitre  du  memoire  est  consacre  aux  aveu- 
j^les.  On  sait  combien  s'est  merveilleusement  developpe 
Tart  de  les  initier  a  la  vie  active.  Sans  nous  arreter  aux 
retroaclcs  plus  anciens,  c'est  avec  joie  qu'on  salue  Tinitia- 
tive  prise,  il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans,  en  France,  par 
Valentin  Haiiy,  ie  premier  qui  parvint  a  uliliser  le  travail 
des  aveugles.  On  leur  apprend  desormais  a  lire,  a  ecrire, 
a  travailler;  ils  cxercent  des  metiers,  ils  parviennent  a 
gagner  leur  vie.  Louis  Braille,  un  autre  Francis,  perfec- 
tionna  le  systeme.  M.  Snyckers  nous  en  expose  le  meca- 
nisme.  On  sait  d'aillcurs  que  les  typhlophiles  s'en  occupent 
avec  activite.  L' Association  Valentin  Haiiy,  en  France,  esl 
destinee  au  patronage  des  aveugles,  a  leur  soutien,  a  leur 
instruction;  elle  public  un  journal  en  points  saillants  et  sr 
developpe  grace  au  zele  de  son  secretaire,  un  des  Icurs, 
M.  Maurice  de  la  Sizeranne.  La  France  a  une  vingtaine 
d'ecoles  speciales.  «  Aujourd'hui,  grace  a  Dieu,  nous 
n'avons  plus  a  parler  de  theorie,  disait-il  en  189^2  (2),  les 
aveugles  travaillent,  beaucoup  gagnent  leur  vie...,  en 
parlant  de  Tutilisation  des  aveugles,  nous  sommes  sur  le 


(1)  Uinstrwtion  des  sourds-miiets.  Bruxelles,  1856,  etc. 

•  2)  Les  aveitgles  dans  le  regime  du  travail,  dans  la  Reforme  socialk 
de  Paris,  1892,  3«  s6rie,  I  IV,  p.  356.  —  Du  m^me  auteur ;  Les  ain^u- 
gits  utiles.  Pzns.iSli. 


(  532 


terrain  des  faits;  je  souhaite  qu*un  jour  la  Societe  d*£co- 
noniie  sociale  fasse  la  monographie  d*uii  aveugle  pere  de 
famille.  » 

Nous  sigtialons  cette  association  a  M.  Snyckers;  com- 
hien  il  a  raison  de  constater  qu'il  est  regrettable  qu*en 
Helgique  on  s*en  occupe  si  peu.  Bien  interessantes,  bien- 
f'aisantes  et  precieuses  sont  en  effet  les  institutions  qui 
rendent  ces  infortunes  a  la  vie  utile  et  active  (i). 

I.a  troisieme  partie  du  travail  dc  M.  Snyckers  est  con- 
sacree  aux  arrieres  et  idiots.  II  en  fait  aussi  un  rapide 
historique  qui  releve  de  la  science  medicale  et  indique 
les  quelques  rares  ressources  que  presente,  en  cette 
niatiere,  la  Belgique.  M.  le  premier  commissaire  en  a 
indique  les  elements. 

Apres  r<^tude  de  Tetat  actuel  des  faits,  les  auteurs 
consacrent  une  autre  partie  de  leur  travail  a  celle  des 
reformes  et  des  ameliorations  a  introduire.  La  legislation 
beige  en  la  matiere,  qui  est  celle  de  Tassistance  publique, 
(loi  du  27  novembre  1891),  leur  parait  completement 
insuffisante.  Les  instituts  prives  manquent  de  ressources, 
et  les  subsides  ne  leur  en  procurent  pas  assez. 

Les  auteurs  en  prennent  texte  pour  developperleurs  pro- 
jets  d' organisation  generale  du  systenie  et  poser  des  con- 
clusions aux  fins  de  reformes  diverses.  M.  le  premier  rap- 
porteur a  reproduit  le  resume  textuel  de  ces  conclusions. 
Quant  a  Torganisation,  on  y  trouve  etudiees  ou  indiquees 


(1)  Sur  rinslilut  de  Paris,  coramunaute,  ouvroir,  classe.  imprimerie 
des  Socurs  aveugles  de  Saint-Paul,  voir  le  chapitre  d'un  palpitant 
inieret  de  Maxime  Du  Camp,  La  ckarili  prii>ee  A  Paris.  Paris,  1886, 
pp.  267  el  suivantes. 
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les  queslions  suivantcs  :  education  en  famille  on  a  recolo 
-  ecole  commune  ou  institut  special  —  internal 
direction  de  Tinstitut  —  selection  des  eleves  —  inspec- 
tion -  systeme  d'education  physique,  intellectuellc, 
professionnelle,  morale.  Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans 
les  controvei'ses  qu'elles  soulevent.  Nous  exprimerons 
cependant  le  regret  qu'a  Teducation  morale  soil  accordee 
une  indication  insuflisante.  II  est  certain  qu'il  est  plus 
diflicile  de  susciter  chez  les  sourds-nmels,  par  exemple, 
les  grandes  notions  de  cet  ordre  et  qu'il  y  a  lieu  de 
recbercher  a  cette  fin  des  moyens  speciaux  dont  on  s'est 
preoccupe  a  bon  droit. 

II  n'entre  pas  dans  la  mission  du  commissaire  d'ap- 
precier  les  conclusions  elles-memes.  Assurement  il  y  en 
a  de  discutables,  telles  entre  autres  les  jugements  portes 
sur  les  etablissements  libres  et  la  mesure  de  Tintervention 
administrative.  Mais,  part  faite  a  la  controverse,  cetle 
etude  presente  un  reel  interet,  attirant  Tattention  sur  un 
vaste  domaine  ouvert  ii  la  charite.  Les  solutions,  meme 
discutees  et  combattues,  ont  du  moins  Tavantage  de 
soulever  un  dehat  sur  le  triste  sort  d*infortunes  trop 
delaisses. 

Sans  doute,  ces  malbeureux  ne  personnilient  pas  «  les 
classes  laborieuses  et  les  classes  pauvres  »  dont  TintenH 
est  Tobjet  du  concours,  mats  elles  en  proiiteront  aussi 
dans  leurs  membres  souflrant  de  ces  tristes  infirm ites. 
Et  ce  n'est  point  un  demerite  pour  une  oeuvre,  de  sou- 
lager  en  meme  temps  les  miseres  de  toutes  les  classes 
sociales.  Nous  reconnaissons  cependant  que  ce  n'est  qu'a 
une  categorie,  tres  interessante  mais  assez  restreinte, 
que  son  bienfait  s'etend. 
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Dans  rensemble,  pour  les  motifs  iiidiques  au  debut 
de  ce  rapport,  nous  avons  de  la  peine  a  nous  resoudre  a 
proposer  a  la  Classe  de  conferer  le  prix  de  la  periode. 
Tout  en  reconnaissant  k  plusieurs  concurrents  de  serieux 
inerites,  il  ne  nous  parait  guere  qu*aucun  d*eux  soit  de 
nature  a  justifier,  je  ne  dis  pas  un  prix  qui  attestat  le 
talent  de  Tauteur  ou  la  valeur  deterniinee  du  travail, 
mais  te  prix  d'une  periode  triennale  au  nieilleur  meinoire 
sur  les  moyens  d^ameliorer  la  condition  morale,  inlellec- 
tuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  el  des  classes 
panares. 

Que  si  la  Classe,  au  surplus,  estinie  que,  conformement 
aux  statuts,  il  y  a  lieu  de  conferer  la  palme  au  nieilleur 
meinoire  de  ceux  qui  lui  sont  soumis  par  leurs  auteurs, 
en  ce  cas,  et  sous  les  reserves  indiquees  plus  liaut,  je  lui 
propose  d'accorder  Thonneur  de  ses  sufl'rages  au  memoire 
de  MM.  Snvckers  el  Gueurv-Danibois.  » 


«  La  mission  du  troisieme  rapporteur  est  toujoui's  la 
moins  penible ;  une  double  elaboration  la  prepare, 
disciplinee  par  une  methode  severe,  dominee  par  la 
preoccupation  de  la  justice.  Alors  meme  qu'elle  revelc, 
comme  il  arrive  ici,  des  divergences  entre  les  premiers 
rapporteurs,  les  Vermes  du  probleme  a  resoudre  defini- 
tivement  par  TAcademie  sont  toujours  nettement  dega- 
ges,  les  principaux  arguments  sont  reunis  ;  il  ne  reste 
au  dernier  commissaire   qu'a   se   penetrer  des  nobles 
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sentiments  qui  ont  dicte  k  ses  collegues  leurs  hesitations 
et  leurs  scrupules,  et  k  preparer  avec  impartialite  le 
jugement  de  TAcademie. 

Les  divergences  onl  ici  un  double  objet.  Y  a-t-il  lieu 
de  decemer  un  prix  ?  Dans  raffirmative,  a  qui  faut-il 
Tattribuer  ?  Sur  le  premier  point,  je  ne  partage  pas  les 
hesitations  de  Thonorable  second  rapporteur  et  vais 
droit  a  une  solution  affirmative  avec  Thonorable  M.  Mes- 
dach  de  ter  Kiele  ;  sur  le  second  point,  je  me  rallie  a 
Tavis  de  M.  Brants. 

I.e  prix  est  promis  au  meilleur  memoire  sur  les 
movens  d'ameliorer  la  condition  morale,  intellectuelle 
et  physique  des  classes  iaborieuses  ou  des  classes 
panvres.  Dans  quelle  mesure  les  travaux  qui  nous  sont 
soumis  repondent-ils  k  la  pensee  du  fondateur  ? 

Sans  doute,  tous  les  concurrents  ne  doivent  pas 
enihravsser  Tensemble  des  conditions  materielles  et 
morales  de  la  dasse  pauvre,  mais,  dans  les  problemes 
speciaux  qu*ils  traitent,  n*ont-ils  pas  tout  au  moins  a 
considerer  des  besoins,  des  interels,  a  former  des 
projets  communs  k  tous  les  membres  de  la  classe 
pauvre  ?  S'il  fallait  interpreter  la  volonte  du*  donateur 
avec  cette  rigueur,  deux  m^moires  seulement  pourraient 
o  \moTx  trouver  grkce  devant  TAcad^mie :  le  memoire 
sur  les  habitations  ouvrieres  d'abord,  parce  qu'il  repond 
k  un  besoin  general  et  normal,  et  parce  que  le  develop- 
peinent  moral  de  la  classe  ouvriere  est,  au  moins  dans 
une  certaine  mesure,  subordonne  a  la  satisfaction  de  ce 
besoin  essentiel ;  ensuite  le  memoire  sur  Teducation 
morale,  intitule :  Fah  ce  que  dois,  et  encore  faudrait-il  que 
Tauteur  propos&t  des  applications  de  la  morale  k  Tame- 
lioration  des  conditions  des  ouvriers  et  des  pauvres.  Dans 
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son  sens  le  plus  large  d*ailleiirs,  le  probleme  social  iie 
troove  de  solution  decisiTe  que  dans  la  sabordi- 
nation  complete  de  tons  les  rapports  economiqnes  et 
sociaox  a  Tethique. 

Tons  les  aatres  memoires  s*attachent  a  des  aspects  de 
la  pathologic  sociale  :  la  criminalite  de  Tenfance,  ia 
degradation  da  pere  de  famille  qui  Tail  soi^r  le  pro- 
bleme de  la  decheance  de  la  puissance  patemelle, 
Talcoolisme,  le  sort  de  ces  classes  si  interessantes  de 
desherit^,  les  sourds-muets,  les  aveugles,  les  idiots,  les 
d^generes.  Or,  ces  deformations  physiques,  intellectuelles 
et  morales  n*atteignent  que  le  petit  nombre. 

Et  il  ne  sembte  pas,  a  premiere  vue,  au  moins  pour 
plusieurs  d*entre  elles,  qu*etles  frappent  plus  speciale- 
ment  la  ciasse  pau%re  que  les  classes  aisees.  L'action 
directe  curative  et  reparatrice  sera  toujours  plus  ou 
moins  etroitement  circonscrite,  et  le  plus  souvent  elle 
interessera  toutes  les  classes  de  ta  societe.  Voila  ce  que 
Ton  peut  objecter. 

Opendant,  t*un  des  honorables  rapporteurs  nous  Ta 
dit  deja  :  ce  n*est  pas  une  marque  d*inferiorite  pour  une 
reforme  sociale,  qu*eile  etende  son  influence  salutaire  a 
toutes  les  classes,  loin  de  la  ;  en  second  lieu,  si  limite 
et  si  speciar  que  soit  Tobjet  des  memoires,  il  est  encore 
possible  de  ressaisir  les  liens  qui  rattach^t  ces  miseres 
physiques  ou  ces  degradations  morales  a  Tensemble  des 
conditions  d*existence  de  la  ciasse  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  pauvre. 

II  arrive  que  ces  liens  ne  soient  pas  apparents  ;  c>st 
ainsi  que  Ton  ne  voit  le  plus  souvent  dans  les  sourds- 
muets,  les  aveugles,  les  idiots,  que  des  desherites  de  la 
nature. 
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Mais,  helas!  la  nature  elle-meme  est  ici  ie  fruit,  tantot 
de  i'heredite,  tantot  de  Inaction  du  milieu  social  ou  phy- 
sique. Sur  50()  idiots  observes  dans  TEtat  de  Massa- 
chusetts, 147,  pres  de  la  moitie,  etaient  des  fils  d'ivrognes; 
Ie  D**  Dallemagne  a  rassemble  sur  ce  point  un  ensemble 
de  temoignages ;  cho^e  moins  connue,  on  porte  au  compte 
des  maladies  de  la  premiere  enfance  jusqu'k  97  "^/o  du 
nombre  des  cas  de  surdite,  c'est-a-dire  que  ces  desherites 
apparents  de  la  nature  sont  Ie  plus  souvent  les  desherites 
de  Thygiene,  les  victimes  de  Tignorance,  de  Timpre- 
vovance,  de  Timmoralite  et  de  la  misere. 

On  voit  par  la  les  causes  generales  qui  aflectent  direc- 
tement  la  situation  des  classes  pauvres,  prolonger  leur 
.  action  dans  les  categories  d^infortunes  les  plus  speciales 
dont  se  soient  preoccupes  les  economistes. 

Ce  sont  les  m^mes  classes  qui  souflrent  Ie  plus  profon- 
dement  de  rinsuffisance  des  remedes  et  de  Timperfection 
des  lois  preventives.  En  1803,  les  8()  ^/o  environ  du 
nombre  denossourds-muetsse  trouvaient  dans  les  instituts 
speciaux  de  notre  pays;  il  n'en  etait  pas  de  meme  pour  les 
aveugles  :  a  peine  15  %  de  leur  nombre  y  etaient-ils 
recueillis;  les  autres  appartenaient,  a  n'en  pas  douter,  a 
la  classe  pauvre.  Quant  aux  idiots  indigents,  les  services 
speciaux  de  Tassistance  publique  etaient  nuls  pour  eux 
avanl  1887;  les  asiles  de  Lokeren  et  de  Manage  en 
comptent  aujourd'hui  trois  ou  quatre  cents,  chiifre  bien 
eloigne  de  leur  nombre  total;  Tasile  d*Etterbeek  a  du, 
recemment,  a  quelques  mois  de  son  ouverture,  en  refuser 
plus  de  quatre-vingts  faute  de  ressources.  Penetrons  plus 
avant  encore  dans  la  question  :  ces  asiles  et  ces  instituts  si 
precieux  n'ont  encore  d'autre  objet  que  d'attenuer  des 
maux  qui  n*ont  pas  ete  conjures;  mais  pour  les  prevenir 
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il  faut  atteindre  leurs  causes  inemes,  Tignorance,  Timpre- 
voyance,  I'immoralite;  c'est-k-dire  que  ces  maux  ne 
peuvent  etre  defmitivement  etimines,  comme  ils  ne 
peuvent  etre  attenues  que  par  des  efforts  de  ia  solidarite 
humaine,  et  qu*on  peut  facilement  les  considerer  comme 
les  fruits  de  rinsolidarite. 

La  criminalite  de  Tenfance  qui  n'est  que  Taspect  le 
plus  lugubre  de  la  degenerescence  et  de  la  regression 
morale,  presenle  des  caracteres  sociologiques  de  meme 
ordre.  Quand  on  en  vient  a  Talcoolisme,  il  suffit  des 
donnees  de  la  statistique  comparee  sur  la  consommation 
de  Talcool,  si  imparfaites  et  si  contestables  qu*elles 
soient,  pour  apprecier  la  grandeur  du  peril  que  court  la 
population  ouvriere.  Mais  ses  conditions  d'existence  la 
soumettent  a  des  sollicitations  plus  redoutables  que  les 
autres  classes,  la  multiplicite  des  debits  est  comme  un 
appel  incessant  a  Touvrier  imprevoyant  el  ignorant,  la 
funeste  contagion  de  Texcmple  meme  au  sein  de  la 
famille,  s'ajoute,  el  Irop  souvent,  a  Teflroyable  impulsion 
de  rheredile.  C'esl  Tun  des  concurrents  qui  a  ecrit  ces 
genereuses  paroles  :  «  Combien,  parmi  les  victimes  de 
Taleool,  qui  eussent  ele  sauves  si  la  fortune  les  eul  favo- 
rises !  Notre  devoir  est  de  reagir  conlre  Tinjustice  du 
sort  qui  fait  que  le  meme  vice,  relalivement  inofiensif 
pour  la  classe  elevee,  devienl  une  menace  de  morl  pour 
le  malheureux.  »  L'alcoolisme  plonge  partoulses  racines: 
assuremenl,  on  a  pu  exagerer  cerlaines  influences,  mais 
combien  d'autorites  n'onl  pas  marque,  par  exemple. 
Taction  de  Talimenlation  insullisantc  ou  de  mauvaise 
qualite,  du  travail  excessif  par  sa  dur^e  ou  son  inlensite, 
de  rhabitalion  sans  confort,  sans  attrail ! 

(7 est  ainsi  que,  si  speciaux  que  soient  les  problemes 
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abordes  par  piusieurs  concurrents,  la  complexite  des 
rapports  sociaux  tes  rattaclie  a  Tensemble  dcs  conditions 
d'cxistence  de  la  masse  du  peuple ;  on  ne  pcut  soulager 
COS  maux  sans  qu'elle  soit  la  principale  bcneficiaire,  on  ne 
pourra  les  faire  disparaitre  sans  etendre  a  la  masse  tout 
entiere  ces  ameliorations  physiques,  intellectuelles, 
morales  qui  preoccupaient  Adelson  Castiau.  C'est  pour- 
quoi  il  me  parait  impossible  ici,  comme  a  M.  le  premier 
rapporteur,  de  prononcer  Texdusion  de  ces  etudes 
speciales. 

Je  crois  que  le  seul  memoire  a  ecarler  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  Fais  ce  que  doi^,  Ce  sonl  des  fragments 
detaches  sur  Feducation.  L'auteur  v  considere  :  d'abord 
les  movens  correctifs  d*amelioration  morale,  derivant 
surtout  de  la  sanction  naturelle,  c'est-Ji-dire  des  reactions 
naturelles  des  actes  de  Tagent  moral ;  puis  les  conditions 
(le  Tameiioration  physique  et  de  Famelioration  intellec- 
tm»lle;  enfin  les  movens  preventiCs  de  la  depravation 
morale. 

Si  large  que  puisse  etre  Tinterpretation  du  programme 
dn  concours,  il  est  impossible  d'y  comprendre  avec 
Tauteur  les  movens  d*amelioration  physique  tels  que  : 
<(  se  soumettre  aux  lois  de  Tamour  et  suivre  avec  lui  un 
regime  de  vie  et  d*alimentation  d'accord  avec  les  lois  de 
la  science,  etc.,  et  la  selection  rationnelle  des  individus 
on  application  de  la  science  a  Televage  de  Thomme,  »  qui 
forment  Fobjet  d'une  partie  du  livre.  Les  remarques  tres 
etendues  sur  Teducation  physique  de  la  premiere  enfance 
sont  evidemment  d*une  mere  attentive  et  aimante,  mais 
elles  ne  sortent  pas  du  domaine  de  Thygiene.  J'ai  vaine- 
ment  cru  rencontrer  une  etude  qui  repondit  au  but  du 
concours  dans  le  cahier  qui  a  pour  titre  :  Qtie  faire  de  nos 
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fUs?  II  )  a  la  des  pages  em  ties  sur  ia  dasse  oiivriere 
eomme  il  y  a  une  protestation  vehemente  contre  le  travail 
industriel  des  fenimes  dans  les  derniers  fragments,  visi- 
blement  inacheves.  Mais  rien  ne  nous  autorise  k  maintenir 
Tauteur  de  ce  memoire  parmi  les  aspirants  au  pri\ 
Castiaii  et  nous  n'avons  pas  a  le  juger.  11  est  en  realitf* 
reste  dans  le  domaine  general  de  Teducation  et  de 
riiygiene,  sans  rien  de  special  avec  la  question  ouvriere 
ou  le  probleme  de  la  misere. 

11  m'est  impossible,  malgre  la  large  extension  que  j'ai 
admise  pour  ce  concours,  de  ne  pas  m'associer  au  regret 
exprime  par  le  second  rapporteur,  de  ne  pas  rencontn^r 
ici  des  travaux  se  rattachant  plus  directement  a  ce  grand 
objet.  Eh  quoi !  A  aucun  moment  de  notre  siecle,  les 
preoccupations  de  Topinion  n'ont  ete  dirigees  avec  plus 
de  persistance  et  d'une  maniere  plus  pressante  vers  la 
question  sociale,  et  ni  les  rapports  du  capital  et  du  tra- 
vail, ni  les  transformations  du  regime  du  salariat,  ni  les 
formes  de  la  cooperation,  ni  les  institutions  d'assurances, 
de  prevoyance  ou  d'assistance  publique,  ni  la  mission 
de  TEtat  ou  le  role  de  Tinitiative  privee,  ni  les  amelio- 
rations de  la  legislation  civile  ou  la  constitution  d'un 
droit  social  nouveau  n'auraient,  dans  ces  trois  dernieres 
annees,  reussi  a  faire  eclore  aucune  oeuvre  qui  dut  etre 
soumise  aux  sufi'rages  de  TAcademie?  Si  ces  annees 
avaient  ete  steriles,  il  faudrait  s'en  aflOliger  profondemenl ; 
il  sullit  que  des  (Buvres  importantes  aient  echappe  a 
Texamen  de  TAcademie,  pour  que  nous  ayons  a  le  deplo- 
rer  :  car  la  haute  mission  qui  est  assignee  a  notre  corps 
savant  dans  un  tel  concours,  est  non  seulement  de  don- 
ner  plus  d'eclat  au  veritable  merite,  mais  de  concentrer 
comme  en  un  foyer  les  pensees  reformatrices,  les  larges 
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et  lecondes  conceptions,  pour  les  faire  rayonner  avec  plus 
(ie  puissance  dans  la  conscience  collective.  La  situation 
qui  se  rcvele,  appelle  une  reforme,  et  sans  deniander  que 
TAcademie  recherche  directement  clle-nieme  les  oeuvres 
qui  repondent  le  mieux  a  Fobjet  du'concours,  il  faut 
souhaiter  que  les  corps  etrangers  a  la  politique,  mais 
directement  aux  prises  avec  le  probleme  coniplexe  de 
Tainelioration  des  conditions  de  la  classe  ouvriere,  soient 
appeles  a  signaler  k  TAcademie  les  travaux  importants  : 
il  en  serait  ainsi,  parexemple,  pour  le  Conseil  superieur 
du  travail,  pour  les  Gomniissions  centrales  d'hygiene,  de 
prevoyance,  d'assurance,  de  patronage,  pour  les  grou- 
pements  cooperatifs  ou  syndicaux.  Par  la  on  assurerait  la 
convergence  des  travaux  qui  se  rattachent  a  la  question 
ouvriere,  et  dans  ce  temps  de  trouble  et  de  renovation,  a 
(ravers  nos  dechirements,  on  assurerait  a  TAcadeniie  et 
it  la  science  impartiale  et  sereine  toute  lenr  influence 
morale  et  educatrice  sur  la  societe. 

Bien  que  le  memoire  de  M.  de  lioon  sur  la  criminalile 
de  Tenfance  soit  d'un  tres  grand  interet,  les  observations 
de  mes  deux  honorables  collegues  me  paraissent  deci- 
sives  sur  sa  participation  au  concoui's.  J'eusse  ete  heu- 
reux  de  voir  ce  savant  jurisconsulte  ctendre  ses  belles 
recherclies  et  considerer  de  plus  pres  la  criminalite  de 
Tenfance  comme  un  phenomene  sociologique  et  les  ratta- 
clier  aux  travaux  de  la  sociologie  criminello. 

Parmi  les  travaux  qui  nous  ont  etc  soumis,  celui  de 
M"®  M.  Parent  est  Tun  des  plus  dignes  des  sufli*ages  de 
TAcademie.  C'est  un  plaidoyer  devant  Topinion  plutot 
qu*une  leuvre  didactique.  I/idee  maitresse  de  Tauteur  appa- 
rait  en  divers  endroits,  et  surtoutdans  la  prera<*e  et  dans  la 
conclusion.  L'indiflerence,  Tapatbie,  qu'ellc  voit  d'un  leil 
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uii  peu  pessimiste  au  sein  de  la  population  devaiU  l(?s 
menaces  de  Talcoolisme,  la  revollent,  et  c'est  a  les  vaincre 
qu'elle  s'appliqite.  Elle  n'attend  ni  de  Tinitiative  privee 
ni  du  legislateur  rien  d'efiieace  ou  de  general  que  pour 
autant  que  Topiilion  publique  s'emeuve;  aucune  mesure 
radicale  ne  sera  possible  qu'avec  son  adhesion  ou  sa 
sanction.  C'est  pourquoi  Tceuvre  tout  entiere  est  destinee 
moins  a  proposer  des  solutions  qu*a  soulever  la  raison  ot 
la  conscience  publiques  qui  dicteront  les  solutions.  La 
partie  la  plus  etendue  et  la  plus  solide  est  precisemeiil 
celle  oil  les  ravages  de  Talcool  sonl  exposes,  et  surfout 
oil  elle  signale  les  inaux  immerites  que  Talcoolisnie 
engendre.  La,  cet  ecrit  appartient  a  la  psychologic  sociale 
et  a  la  sociologie.  Cesl  la  aiissi  que  la  revoke  de  la  con- 
science sera  surtoiit  energique.  L'auteur  a  des  pages  d'une 
reelle  beaute  et  d'une  cruelle  eloquence  sur  Theredile 
alcoolique ;  quel  mot  terrible  que  celui-ci  :  «  L'homme 
peut  echapper  aux  consequences  d*une  mauvaise  action, 
rhumanite  ne  peut  se  soustraire  aux  consequences  de  la 
mauvaise  action  de  Tun  de  ses  membres.  »  C'est  aussi 
Theredite  qui  lui  fournit  ses  plus  judicieuses  remarques 
sur  Taction  privee  contre  Talcoolisine.  II  faut  non  seu- 
lement  soustraire  la  descendance  a  Theredile  des  habi- 
tudes lunestes,  niais  il  faut  nous  fortifier  sans  cesse  dans 
nos  tentatives  de  nous  amender  nous-meme&  par  la  pen- 
see  que  des  gennes  feconds  du  bien  seront  transmis, 
encore  meme  que  nous  ne  reussirons  pas  a  detruire  Irs 
tendances  mauvaises  en  nous. 

L'auteur  distingue  les  mesures  a  prendre  en  mesures 
repressives  et  curatives;  la  critique  des  premieresest  judi- 
cieuse:  des  mesures  preventives,  cellesqui  releventde  Fini- 
tiative  priv<^e  sonl  exposees  avee  plus  d'originalite  et  de 
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profoudeur  que  cciies  qui  doivent  enianer  du  legislateur. 
C*est  trop  peu  d'indiquer  comme  remede  Televation  des 
droits  sur  Talcool  sans  recliercher  quelle  elevation  ils  ont 
du  subir  dans  d'autres  pays  pour  refrener  la  consomma- 
tion,  et  quelles  atleintes  le  budget  ouvrier  aurait  a  subir 
jusque-la.  I^'auteur  ecarte  Tidee  d'une  substitution  du  vin 
a  Talcool  dans  la  consonimation  populaire,  pour  des 
raisons  que  Texperience  recente  de  la  Suisse  n'a  pas  confir- 
mees; ('/est  a  regard  du  nionopole  que  Tauteur  aditcemot 
justement  releve  par  le  second  rapporteur:  aNousvoulons 
etre  libres  de  nous  empoisonner.  »  L'auteur  ecrit  sous 
Tempire  de  sa  defiance  de  Topinion  publique;  cepen- 
dant,  la  justice  commande  de  le  reconnaitre,  ce  n*est  pas 
en  vain  qu*une  elite  de  pbilanthropes  a  engage  la  lutte 
contre  Fenneini,  selon  le  mot  energique  d'un  savant  col- 
legue ;  on  se  prepare  cbaque  jour  davantage  a  accepter  des 
mesures  radicales.  Mais  nous  sommes  assez  loin  du  but 
pour  que  des  Iravaux  comme  celui  de  M"«  Parent  soient 
encore  necessaires.  Peu  d'oeuvres  de  propagande  ont  ele 
penetrees  d'un  sentiment  moral  plus  proi'ond  et  ecrites 
avec  plus  d'eloquence. 

L*bo|iorable  premier  rapporteur  n*a  meconnu  aucun 
des  titres  de  MM.  Snyckers  et  Gueury-Dambois,  et  a 
visiblement  hesite  entre  eux  et  M.  Hovaux,  et  s*il  s'est 
definitivement  prononce  pour  ce  dernier,  c'est  sous  Tem- 
pire  de  la  preoccupation  de  Tinteret  du  plus  grand  nom- 
bre,  c'est  que  la  solution  donnee  au  probleme  des  habi- 
tations ouvrieres  par  M.  Hovaux  Ta  seduit  par  son 
ampleur,  et  surtout  qu'elle  lui  est  apparue  comme  suscep- 
tible'de  generalisation.  Quiconque  a  mesure  la  grandeur 
du  probleme  en  Belgique,  de  Tinfluence  qu'exerce  cetle 
condition  materielle  d'existence,   Tbabitalion,  sur  Ten- 


semble  de  la  vie  morale  de  la  famille,  comprendra  res 
hesitations  el  cette  determination. 

Les  merites  de  M.  Hovaux  soni  considerables;  il  a  pris 
FinitiatiTe  de  cette  vaste  entreprise,  cinq  ans  aTant  que 
la  Commission  dn  travail ,  en  eclairant  de  si  uwes 
Inmieres  la  situation  de  la  classe  ooTriere,  prepar^t 
TupuTre  legislative  dn  16  aoul  1889,  et  Teitension  au 
pays  tout  entier  de  la  bienfaisante  intervention  de  la 
Caisse  d*epargne. 

II  a  vooln  poorvoir  au  logemeut,  non  de  Tamilles 
isolees,  niais  d'une  population  compaete,  en  assurant  la 
satisfaction  de  besoins  collectirs;  ingenieur  distingue,  il 
a  donne  un  soin  particulier  aui  installations  complemen- 
laires  de  Thabitation  :  un  puits  artesien  foumit  a  toute  la 
cite  une  eau  abondante  et  pure;  sa  pensee  a  depasse  la 
sphere  des  besoins  materiels,  et  en  groupant  autour 
d'inslitutions  communes  des  habitations  d'inegale  im- 
portance, et  des  families  de  conditions  inegales,  il  son- 
geait  au  rapprochement  des  classes.  11  a  mis  a  poursuivre 
son  ceuvre  une  energie  peu  commune;  bien  qu*un  butde 
lucre  s*unisse  au  but  philanthropique,  les  efforts  qu'il  a 
accomplis  ne  sont  pas  de  ceux  que  Tinteret  personnel 
sulKt  a  expliquer.  Il  s'est  heurte  non  seulement  aux  obsta- 
cles qui  derivaient  de  la  nature  des  choses,  mais  aussi,  a 
4*11  juger  par  sa  publication,  aux  resistances  et  au  mauvais 
vouloir  des  administrations.  Dans  cette  lutte,  il  n'a  pas 
craint  d*engager  sa  fortune  entiere. 

(dependant,  TAcademie,  en  rendant  hommage  a  taut  el 
il  de  si  puissants  efforts,  et  en  reconnaissant  les  resultats 
atteints,  ne  perd  pas  dc  vue  la  solution  generate  a  pour- 
suivre. L'entreprise  du  concurrent  est-elle  susceptible 
(Fune  generalisation  prochaine  et  sure?  Est-il  souhaitable 
qu'elle  se  generalise  telle  qu'elle  est  con^ue? 
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Aux  conditions  techniques  du  probl^me  se  lient  ^troi- 
Cement  les  conditions  juridiques  et  ^conomiques,  et  les 
efforts  de  l*esprit  de  recherche  n*ont  pas  ^t^  moins  effi- 
eaces  dans  ce  domaine. 

Les  societ^s  de  prets  et  de  construction  qui  s'appuient 
sur  la  Gaisse  d'epargne  ont  multiplie  les  combinaisons 
ingenieuses  et  savantes  propres  k  faciliter  Tacces  k  la 
propriete;  la  generalisation  de  Tassurance  mixte,  k 
laquelle  s*attache  un  nom  digne  d'etre  solennellement 
rappele,  celui  de  feu  M.  Mahillon,  est  k  elle  seule  un 
progres  considerable.  L'auteur  n'y  fait  nulle  part  allu- 
sion ;  il  se  borne  k  donner  les  habitations  en  location,  sans 
inscrire  meme  les  conditions  de  la  vente  eventuelle  dans 
son  bail ;  k  la  verite,  il  ecrit  lui-meme  dans  son  memoire  : 
a  Les  changements  de  residence  que  necessite  Tavance- 
ment  des  ouvriers  et  employes  locataires  de  maisons 
n'ont  pas  permis  jusqu'ici  de  se  preoccuper  de  les  rendre 
proprietaires  de  leurs  demeures;  d'ailleurs  aucune 
demande  de  Tespece  ne  nous  a  ete  faite.  » 

La  mobilite  de  la  population  ouvriere  est  incompatible 
avec  la  fixite  de  la  propriety,  et  telle  semble  etre  dans  la 
cite  de  Cuesmes  sa  condition;  mais  k  ce  point  de  vue  le 
probleme  general  change  de  face,  il  se  pose  dans  les 
memes  termes  que  pour  les  ouvriere  tr6s  nombreux  qui, 
faute  d'un  salaire  suilisant,  ne  peuvent  s'elever  a  la  pro- 
priete. Le  calcul  montre,  en  effet,  qu'elle  n'est  rcellement 
accessible  dans  une  ville  comme  Hruxelles,  oh  le  salaire 
moycn  a  ete  evalue  k  fr.  3.14  par  jour,  qu'a  Teiite  de  la 
population  ouvriere,  aidee  des  plus  habiles  combinaisons 
de  Tamortissement  et  de  Tassurance.  On  se  demande 
alors  si  Tinitiative  privec  sullira  a  resoudre  le  probleme, 
meme  en  recourant  a  des  cnlroprises  qui  sont  a  la  fois 
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des  affaires  et  des  ceuvres  philanthropiques.  II  semble  que 
les  dernieres  ann^es  nous  fournissent  le  temoignage  que 
la  noble  philanthropie  de  M.  Hoyaux  a  trouve  peud'imi' 
tateurs ;  d'un  autre  cotd,  des  administrations  publiques 
ont  elle^-memes,  tant  le  mal  est  grand,  reconnu  la 
necessite  imperieuse  de  leur  intervention  directe,  et  rim- 
portant  Congres  d'Anvers  n'y  a  pas  contredit.  Cette  inter- 
vention financi<!^re  pent  se  combiner  d*ailleurs  avec  des 
formes  multiples  de  societes  cooperatives  et  d*institulions 
d'utilite  publique  qui  attendent  encore  une  experimenta- 
tion legitime ;  on  y  tentera  de  subordonner  complete- 
ment  la  preoccupation  de  lucre  a  Tinteret  social.  Ce  n'est 
pas  tout  :  rhabitation  ouvriere  doit  encore  donner  des 
garanties  d*un  ordre  superieur;  on  doit  se  demander 
si  ce  n'est  pas  cbose  redoutable  que  des  centaines  de 
families  relevent,  pour  leurs  conditions  de  logement,  d'un 
entrepreneur  unique  ou  d*une  societe  de  capitaux,  si  leur 
independance  sociale  et  politique  y  trouve  de  suifisantes 
garanties. 

Devant  ces  questions  qui  se  pressent,  il  ne  me  parait  ni 
prudent  ni  juste,  dans  la  pbase  vraiment  exp^rimentale 
oil  nous  sommes  engages,  de  donner  une  sorte  de  conse- 
cration k  Toeuvre  de  M.  Hoyaux,  qui  apparaitrait  desor- 
mais  comme  une  solution  typique  rejetanl  les  autres  dans 
Tombre ;  hautement  meritoire  par  la  pensee  qui  I'a  inspi- 
ree,  reellement  admirable  au  point  de  vue  technique, 
elle  reste  une  exp(5rience  particuliere  encore  livree  a  la 
controverse,  a  ces  autres  points  de  vue  essentiels,  aux 
points  de  vue  juridique,  economique  et  social. 

Je  me  sens  beaucoup  plus  a  Taise  devant  le  travail  de 
MM.  Snyckers  et  Gueury-Dambois,  parce  que  Tetat 
d'avancement  de  nos  connaissances  permet  des  solutions 
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plus  nettes  et  plus  generates.  Mis  au  premier  rang  par 
rtionorable  second  rapporteur,  ce  memoire  a  paru  r^unir 
aux  yeux  de  notre  premier  collegue  lui-m6me  toutes  les 
conditions  du  programme  pour  Tobtention  du  prix.  Ici, 
la  belle  ordonnance  de  Toeuvre  nous  frappe  tout  d'abord  : 
Tetat  de  la  question  en  Belgique,  la  situation  actuelle  de 
cette  triple  classe  d*infortun^s :   les  sourds-muets,   les 
aveugles,  les  idiots;  situation  souvent  si  poignante  avec 
son  isolement  absolu  et  sa  nuit  eternelle;  —  les  donn^es 
de  la  science  et  de  roxperience,  revolution  historiquc  des 
methodes  de  cette  pedagogie  speciale  si  ingenieuse  et 
si  touchante,  a  laquelle  sont  associes  les  noms  des  plus 
purs  bienfaiteurs  de  Thumanite ;  —  les  r^sultats  fournis 
par  Tobservation  comparee  des  autres  peuples;  double 
source  dMnformations  auxquelles  on  empruntera  les  ele- 
ments d'une  vaste  reforme  :  la  critique  de  la  legislation 
qui  nous  r^git,  un  plan  de  reorganisation  integrate  qui 
embrasse  non  seulement  les  institutions  propres  k  assurer 
a  tons  ces  deshdrites  un  developpement  intellectuel, 
moral,  professionnel   aussi   etendu  que   possible,  mais 
encore  les  institutions  complementaires  de  cette  grande 
ceuvre,  depuis  Tenseignement  normal  special,  jus(]u'aux 
ateliers  cooperatifs  destines  k  assurer  aux  aveugles  les 
moins    favorises   Texislence    par    le    travail,  jusqu'aux 
comites  de  patronage  appeles  k  suivre  dans  le  combat 
pour  la  vie  ceux  que   la  nature  a  si  mal  doues  pour  le 
soutenir,   et  qui    ont  cependant    tente   de   rafTronter. 
Tout  cet  enchainement  de  faits  et  d*idees,  relies  par  la 
methode  scientifique,  se  deroule  avec  aisance  devant  le 
lecteur;  Temotion  qui    anime  toutes    ces  pages  vous 
gagne  peu  k  pen,  il  vous  semble,  apres  avoir  tourne  la 
derniere,  que  vous  allezjparticiper  k  un  bienfait,  et  cette 
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justice  pour  les  pedis  vous  apparait  comroe  la  reparation 
tardive  et  necessaire  des  suites  funestes  de  Tinsolidarite 
gen^rale. 

Aux  critiques  de  mes  honorables  collies  que  je  fais 
miennes,  je  n'ai  que  peu  d'observations  k  ajouter.  L'Aca- 
demie  sera  frappee  de  I'insuffisance  des  donnees  statis- 
tiques.  Le  dernier  denombrement  des  aveugles  et  des 
sourds-muets  remonte  k  1883,  et  Ton  n'a  recueilli 
aucunes  donnees  generates  sur  la  statistique  des  idiots 
et  arri^res.  Le  dernier  Annuaire  statistique  est  encore 
muet.  lis  restent  ainsi  pour  nous-memes  plonges  dans 
des  tenebres  profondes.  I/organisation  d'une  bonne 
statistique  k  laquelle  s*interessera  TAcademie,  se  lie  k  la 
classification  meme  des  degen^res.  Les  auteurs  du 
memoire  ont  presente  la  leur  :  en  arrieres,  simples  d'es- 
prit,  idiots  proprement  dits;  elle  a  surtout  un  caracterc 
pratique  et  empirique ;  elle  est  donnee  pour  le  degre  de 
developpement  qu*ils  peuvent  atteindre,  sans  qu*on 
s'efforce  de  rattacber  avec  assez  de  precision  I'arret  de 
developpement  k  des  alterations  definies  des  facultes 
psycbiques.  J*eusse  vouiu  voir  les  auteurs  discuter  les  clas- 
sifications desD"Sollier,  Voisin  et  Dallemagne,  rattachees 
soitaux  alterations  de  Tattention,  soitk  cellesde  la  per- 
ception et  aux  instincts.  Les  progres  de  la  psychologic 
morbide,  comme  ceux  de  la  psychologic  normale,  guide- 
rout  d'ailleurs  avec  de  plus  en  plus  de  sdretd  le  peda- 
gogue ;  ils  donneront  un  caractere  plus  positif  et  plus  sur 
a  cette  selection  des  degeneres  que  M.  le  premier  rap- 
porteur a  si  justement  approuvec  dans  Tenseignement. 

La  place  de  la  psychologic  me  parait  encore  insuffi- 
samment  indiquee  dans  le  programme  d'un  enseigne- 
mont  normal  special  qu'ont  trace  les  auteurs:  cette  place 
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doit  etre  beaucoup  plus  large  pour  preparer  a  Teducation 
des  sourds-muets ;  elle  doit  etre  importante  pour  pre- 
parer a  reducation  des  aveugles,  des  idiots,  des  imbe- 
ciles. 

Ces  observations  ne  modifient  pas  mon  appreciation 
generate  de  Toeuvre  et  je  me  rallie  k  la  proposition  qui 
vous  a  ete  faite  de  la  couronner.  w 

Le  prix  n'est  pas  decerne. 


l&LECTIONS. 

La  Classe  proc^de  aux  Elections  annuellcs ;  les  resul- 
tats  en  seront  proclames  dans  la  seance  publique. 

M.  Alphonse  Wauters  est  reelu  delegue  de  la  Classe 
aupres  de  la  Commission  administrative,  pour  Texercice 
1895-1896. 

MM.  Wauters,  Vandcr  Haeghen,  Stecher,  P.  Willems 
sont  reelus  membres  de  la  Commission  de  la  Biographie 
nalionale.  M.  Bormans  est  elu  en  remplacement  de  feu 
Alph.  Le  Roy. 


PR^PARATIFS  DE  LA  STANCE  PUBLIQUE. 

Conform^ment  a  Tarticle  16  du  reglement  de  la  Classe, 
MM.  le  comte  Goblet  d'Alviella  et  Georges  Monchamp 
donnent  lecture  de  leui*s  communications  pour  la  seance 
publique. 
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CliAilSE  DKS  liETTRES. 


Seance  pMique  du  13  mai  4896, 

M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  vice-directeur,  occupe 
le  fauleuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Prend  egalenieiit  place  au  bureau  :  M.  Radoux,  dhec- 
teur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  Ch.  Loo- 
mans,  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere ,  F.  Vander 
Haeghen,  J.  Vuylsteke,  Em.  Banning,  A.  Giron,  le  baron 
dc  Chestret  de  Haneffe,  Paul  Fredericq,  Godefroid 
Kurth,  meniljres;  Alph.  Rivier,  Joan  Bohl,  Leon  Lalle- 
mand,  J.-C.  Vollgraff,  associ^s;  le  chevalier  Ed.  Des- 
camps,  G.  Monchamp,  Paul  Thomas,  Ern.  Discailles, 
correspondants , 

Assistent  a  la  seance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Al.  Brialmont,  directeur^ 
president  de  T Academic;  Alfr.  Gilkinel,  vice-directeur : 
Ed.  Dupont,  Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  E.  Folic, 
Alph.  Briart,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mour- 
Ion,  J.  DelboBuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  Leon  Fredericq,  nmnbres;  Ch.  de  la  Vallee 
Poussin,  assovie;  L.  Errera,  correspondant. 
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Classe  des  beaux-arts. — MM.  Ed.  Fetis,  F.-A.  Gcvaert, 
Ad.  Samuel,  Jos.  Jaquel,  J.  Demannez,  J.  De  Groot, 
Gustave  Biot,  Henri  Hymans,  Joseph  Stallaeit,  Max. 
Rooses,  G.  Huberti,  A.  Heniiebicq,  Ed.  Van  Even, 
Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluysenaar,  F.  Laureys,  J.  Winders, 
fim.  Janlet,  H.  Maquet,  membres;  et  Jules  Pecher, 
correspondant. 

A  2  heures,  M.  le  comte  Goblet  d*Alviclla  ouvre  la 
stance  et  prononce  le  discours  d'usage ;  il  a  pour  titre  : 

Au  vingt-troisienie  siecle  avant  noire  ere. 

Mesdames,  Messielrs, 

Quand  Bonaparte,  le  matin  de  la  bataille  des  Pyra- 
mides,  dit  a  ses  troupes  :  «  Songez  que  du  haut  de  ces 
monuments,  quarante  siecles  vous  contemplent  »,  son 
erreur  n'etait  pas  d'exagerer,  mais,  au  contraire,  de 
rajeunir  d*au  moins  deux  mille  ans  Tantiquite  de  ces 
venerables  constructions. 

11  y  a  quarante  siecles,  en  effet,  quatorze  dynasties 
avaient  dejk  passe  sur  le  trone  des  Pharaons,  c'est-k-dire 
pres  de  cinq  fois  autant  que,  dans  la  monarchie  fran^aise, 
4le  Clovis  k  Louis  XVI,  et  ce  sont,  comme  vous  le  savez, 
4les  souverains  de  la  quatrieme  qui  ont  edifie  les  pyra- 
mides  pour  s*y  menager  des  tombes. 

Rien  n*est  plus  malaise  que  de  determiner  des  dates 
4lans  rhistoire  des  dynasties  egyptiennes,  meme  depuis 
que  les  tablettes  decouvertes  a  Abydos  sont  venues  fort 
il  propos  conGrmer  les  listes  de  Man^thon.  Toutefois, 
certains  synchronismes,  generalement  admis,  permettent 
de  fixer  Tinvasion  des  Ilyksos  en  Egypte  au  XXIIP  siecle 
avant  notre  ere. 
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I. 


Quels  etaient  ces  Hyksos  qui  donnereut,  une  fois  de 
plus,  Texcmplc  de  barbares  conquis  par  la  civilisation 
qu*iis  etaient  venus  conquerir?  Leur  nom  Hik  Shasou, 
a  chefs  des  Pillards  »,  rappelle  siraplement  la  denomi- 
nation peu  flatteuse  que  les  £g}'ptiens  appliquaient  dc 
tout  temps  aux  cheicks  nomades,  campes  sur  la  frontiers 
orientale  du  royaume  (1). 

Les  Shasou,  dont  les  moeurs  se  retrouvent  dans  les 
m6mes  parages,  k  cinq  milie  ans  de  distance  et  plus, 
parmi  les  Bedouins  d*aujourd*hui,  s'etaient  bornes  jusque- 
Ik  a  des  pillages  de  caravanes  dans  le  desert  et  a  de 
courtes  razzias  parmi  les  districts  limitrophes.  Cotte 
fois,  TEgypte  entiere  finit  par  etre  submcrgee  et,  s'il 
faut  en  croire  certains  auteurs,  I'invasion  se  poursuivit 
dans  toute  TAfrique  du  Nord,  pour  ne  s'arreter  qu'aux 
rivages  de  TAtlantique  (2). 

D'apres  la  plupart  des  savants,  les  hordes  qui  envahi- 
rent  ainsi  T^gypte,  Etaient  un  ramassis  de  peuples  divers, 
oh  Ton  a  cru  distinguer  tour  k  tour  des  Semites,  des 
Het^ens  et  meme  des  Touraniens.  Manethon  rattache 
leur  tribu  principale  aux  Pheniciens,  c'est-a-dire  a  cette 
race  cananeenne  dont  I'arrivee  en  Palestine  ne  peut 
etre  de  beaucoup  anterieure  k  la  conquete  de  TEgj-pte. 


(4)  Brugsch,  Histoire  d'J^gypte.  Leipzig,  i859,  6d.  fran^.  1«  partie, 
p  77. 

{%  Lenormant,  HLUoire  ancienne  de  VOrient.  Paris,  i88i,  I.  11, 
p.  145. 
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Les  plus  vieilles  traditions  des  S^^mites  occidcntaux 
tendent  k  placer  leur  point  de  depart  dans  la  region  du 
golfe  Persique.  Cest  de  la  qu'au  temps  d'Herodote  les 
Pheniciens  se  disaient  originaires,  et,  k  Tepoque  de 
Strabon,  on  y  montrait  encore  des  iles  qui  portaient  le 
nom  d'Arad  et  de  Tyr  (1).  Quant  aux  Hebreux  et  aux 
autres  tribus  du  groupe  terachite  personnifi^es  dans  la 
Bible  sous  les  noms  d'Ismael,  d'Ammon,  d'Edom,  de 
Moab,  ils  se  disaient  descendants  d*Abraham,  «  le  Perede 
beaucoup  de  peuples  »,  qui  passe  dans  la  tradition  juive 
pour  etre  venu  d'Our  Casdim,  TOur  des  Chald^ens  (2). 

II  est  possible  que  les  Semites  aient  graduellement 
colonise  les  vallees  superieures  du  Tigre  et  de  TEuphrate, 
peut-etre  meme  qu'ils  se  soient  avances,  des  TAncien 
empire,  jusque  sur  les  frontieres  de  T^gypte  (3).  Mais 
leur  etablissement  d^finitif  sur  les  cdtes  de  la  Mediter- 
ran^e,  de  meme  que  Foccupation  de  T^gypte  par  les 
Hyksds,  semble,  en  tout  cas,  le  contre-coup  plus  ou  moins 
direct  de  perturbations  sunenues  dans  le  bassin  inferieur 
de  TEuphrate  au  commencement  du  XXIII®  siecle  avant 
notre  ere. 

Justin,  dans  son  resume  de  Trogue  Pompee,  rapporte 
que  les  Pheniciens,  avant  de  s*etablir  sur  les  rivages  de 
la  Mediterranee,  avaient  sejourne  quelque  temps  sur  les 
bords  du  lac  d'Assyrie,  ayant  6ie  chassi^s  de  leur  patrie 
par  des  tremblements  de  terre  (4).  Toutefois  des  tradi- 


(1)  HiRODOTE,  I,  1.  —  Strabon,  XVI,  27. 

(2)  Gen^se,  XI,  31. 

O'  Maspero,  Histoire  ancknne  des  petiples  de  VOrient,  Paris,  1895- 
1896, 1. 1,  p.  594. 
(4)  Justin,  liv.  XVIII,  c.  Ill,  1 2. 
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tioiis  arabes,  rapportees  les  uiies  par  l*historieu  Ibn-Said, 
les  autres  par  Tauteur  de  V Agriculture  nabateenne,  altri- 
buent  la  migration  des  tribus  cananeennes  vers  Touest  a 
des  luttes  que  se  seraient  livrees  en  Babylonie  les  enfants 
de  JNemrod  el  ceux  de  Koush  (1). 

Ihi  t^moignage  relatif  aux  origines  des  Hyksos,  qui 
nous  reporte  plus  loin  encore  \evs  TOrient,  nous  est 
fourni  par  une  recente  decouverte  de  M.  A.-H.  Sayce. 
Le  savant  assyriologue  anglais  a  dechiffre,  en  effet,  le 
nom  de  Soutekh,  precede  du  signe  determinatif  de  la 
divinite,  sur  un  sceau  d*origine  cosseenne  (2).  Or  ce  noni 
de  Soutekh,  qui  designe  le  grand  dieu  des  Hyksos,  n'a 
^t^  rencontre  jusquici  dans  aucun  autre  pantheon  asia- 
liquc  —  syrien  ou  babylouien. 

Peul-etre,  dans  le  meme  ordre  d'idees,  convient-il 
egalement  de  ihentionner  les  vagues  legendes  rapportees 
par  des  ecrivains  classiques  tels  que  Megasthene  el  Stra- 
bon,  a  propos  d*uu  cbef  scythe  « Indathyrsis  »,  qui  aurait 
victorieuseaieat  parcoiiru  TAsie  el  meme  penelre  en 
li^pte  dans  les  temps  anterieui*s  k  Thistoire  (5). 

Tons  ces  indices,  qui  atlestenl  un  grand  deplacement 
de  peuples  dans  la  direction  de  TEgypte  et  qui  tendent 
a  placer  le  point  initial  de  ce  mouvement  dans  guelque 
revolution  survenue  vers  Textremite  du  golfe  Persique, 
acquierent  une  valeur  toute  nouvelle,  si  on  les  rapproche 


(1)  Caussin  de  PercevaIm  Histoire  des  Arabes,  1. 1,  p.  19. 

(2)  Recent  discoveries  in  Babylonia  dans  Academy  du  7  sept.  1895. 
—  Les  Coss6ens  qui  habitaient  a  Test  de  la  Glialdee,  les  valines  du 
Zagros,  ont  et^  rattach^s  tour  a  tour  aux  «  Scythes  »  et  aux  filaniiles. 

(3;  Arrien,  Indica,  ch.  V,  §  (5.  —  Strabon,  liv.  XV,  ch.  I. 


(  »5K  ) 

des  inscriptions  cuneiforraes  ou  le  roi  d'Assyrie,  Assour- 
banipal,  rapporte  comment,  entre  vainqueur  dans  Suse, 
la  capitate  de  TElam,  il  y  recupera  des  statues  de  dieux 
chald^ens  enlev^es  de  la  Babylonie  par  un  conqueranl  ela- 
mile,  Koudour  Nakhounte,  seize  cent  trente-cinq  annees 
auparavant  (1). 


II. 


Au  plus  loin  que  peuvent  remontcr  les  recherches  et 
meme  les  talonnements  de  Thistoire,  —  des  cette  epoque 
crepusculaire  oii  la  civilisation  proto-chaldeenne  nous 
apparait  deja  en  plein  epanouissement  a  Tembouchure 
de  TEuphrate,  —  nous  trouvons  sur  les  bords  du  golfe 
Persique,  parmi  cette  «  multitude  d'hommes  de  toutes 
nations  »  a  laquelle  Berose  attribue  la  fondation  de  Baby- 
lone,  trois  races  bien  distinctes  : 

1°  Une  race  uegroide,  de  petite  taille,  trapue,  brachy- 
c^pliale,  aux  cheveux  noirs  ei  plats,  que  MM.  Dieulafoy 
et  H<M]9»y  ont  rallachee  4iux  aegrilos  doal  des  grouses 
isoles  habitent  encore  certains  massifs  montagneux  de 
rinde,  derindo-Cliine  et  de  Tlnsulinde  (2).  Premiers 
occupants  de  la  Chaldee  et  peut-etre  ses  premiers  civili- 
sateurs,  ils  furent  graduellement  refoul^s  dans  la  Susiane 
oii  ils  fonderent  un  royaume,  qui  maintint  son  indepen- 
dance  jusqu'a  Tinvasion  d*Assourbanipal. 

2**  Une  race  venue  du  Nord,  qu'on  a  apparent^e  aux 


(it  G.  Smith,  History  of  AssurbanipaL  London,  i87i,  pp.  234*251. 
(i)  Dieulafoy,  UAcrapoU  de  Suse,  Paris,  1893,  pp.  27  et  suivantes. 
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races  ougro-altaiques  de  FAsie  centrale  (1).  Ses  represen- 
tants,  k  en  juger  par  les  statues  en  diorite  deeouvertes 
par  M.  de  Sarzec  dans  les  monticules  de  Telloh,  avaient 
la  taille  moyenne,  la  tete  ronde,  avec  des  oreilles  en 
saillie,  le  nez  un  peu  gros,  les  sourcils  tres  fournis,  les 
yeux  legerement  obliques  (2).  Quand  elle  arriva  de  la 
Haute- Asie,  a  une  epoque  que  nous  ne  pouvons  determi- 
ner, elle  etait  deja  en  possession  de  Fecnture  et  peut- 
etre  de  la  metal lurgie.  Dans  les  plus  anciennes  inscrip- 
tions, elle  s'intitule  «  peuple  de  Soumir  et  d'Accad  » ; 
toutefois  ces  noms  correspondent  simplement  aux  deux 
divisions  geographiques  de  la  Chaldee. 

5*"  Une  race  dont  la  langue  comme  la  physionomie 
attestent  les  origines  semitiques.  De  moeurs  nomades, 
elle  comptait  neanmoins,  des  les  temps  les  plus  recules 
dont  nous  ayon^  trace,  un  certain  nombre  de  families 
deja  passees  a  Tetat  sedentaire  dans  les  c^pitales  des 
petits  Etats  qui  se  disputaient  Thegemonie  de  la  Chaldee. 
Peu  a  peu  ces  colonies  semitiques  gramlirent  en  impor- 
tance; elles  finirent  meme  par  absorber  ou  dominer  les 
autres  elements  de  la  population,  tandis  que  leurs  con- 
generes  restes  nomades  continuaient  la  vie  pastorale 
et  vagabonde  sur  les  confins  de  la  Mesopotamie  et  du 
desert  (5). 

Sous  le  regne  de  Sargon  TAncien  et  de  son  fils  Narara- 


(1)  Lbnormant,  Lettres  assyriologiques,  I.  Paris,  1871. 

(S)  Perrot  et  Ghipiez,  Uistoire  de  Vart  dans  VantiquiU,  t.  II.  La 
Chaldee.  Paris,  1884,  pp.  592-603. 

(3j  A.-H.  Sayce,  Religion  of  the  Ancient  Babylonians.  London,  1887. 
pp.  35-36. 
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Sin,  rois  d'Agad^,  qu'une  heureuse  trouvaille  a  permis  de 
rattacher  au  XXXVIIP  sifecle  avant  noire  ire  (1),  la  s^mi- 
tisation  de  la  Chald^e  etait  en  partie  achev^e;  les  vieux 
61^ments  touraniens  ne  se  rencontraient  plus  intacts 
qu*k  Torient  de  la  M^sopotamie,  dans  les  valines  de  la 
Cossee  qui  bordent  le  plateau  de  Tlran  et  conGnent 
k  TElam  (2).  Quand  le  vaste  royaume  fonde  par  Sargon 
eut  de  nouveau  fait  place  k  un  certain  nombre  de  prhici- 
pautes  ind^pendantes,  il  se  produisit  (k  et  Ik  quelques 
reactions  des  races  pr^-semiliques.  On  vit  sMnstaller  k 
Babylone  une  dynastie  que  fibrose  qualifie  de  m^dique, 
sans  doute  parce  qu'elle  provenait  de  la  region  ultericu- 
rement  habitee  par  les  M^des.  Suivant  Delitzsh,  cette 
dynastie,  qu'il  croit  de  souche  coss^enne,  se  serait 
empar^e  de  la  Chald^e  entiere  et  y  aurait  regne  plusieurs 
siecles  (3). 

Telle  ^tait  la  situation  de  la  M^sopotamie  lorsque 
Koudour  Nakhounte  envahit  la  Chald^e.  £tant  donne 
que  les  inscriptions  d'Assourbanipal  furent  compos^es  de 
656  k  645  avant  J.-C,  la  date  de  Tinvasion  dlamite  doit 


(i)  La  date  nous  est  donn^e  par  une  inscription  du  roi  Nabonid  oCi 
il  relate,  en  550  avant  J6sus-Christ,  avoir  retrouv6  Tinscription  d6di- 
catoire  du  temple  ^lev6  au  dieu  solaire  de  Sippara  par  Naram-Sin, 
le  fils  de  Sargon,  3200  ann^es  auparavant  (Gf.  A.-H.  Sayce,  Religion 
of  the  Ancient  Babylonians,  pp.  21  et  suivantes). 

(2)  Entre  le  Tigre  et  les  montagnes  du  Kurdistan  liabitaient,  au 
temps  de  Sargon  TAncien,  les  Goutim  que  des  texles  ultdrieurs, 
traduits  par  M.  Meissner,  qualifient  de  blonds.  M.  Oppert  a  m^mc 
voulu  y  voir  les  anc^tres  des  Golhs!  {Comptes  rendus  des  stances  de 
rAcademie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  stance  de  sept.  i895.) 

(3)  Berose  lui  assigne  une  dur6e  de  23i  ans. 
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done  etre  (ixee  entrc  229o  et  2280,  probableident  2283 
avaiit  notre  ere. 

On  peut  regretter  que  nous  ne  puissions  contrdler  les 
Elements  sur  lesquels  se  basent  les  scribes  (VAssourba- 
nipal  pour  fixer  cette  date.  Mais  il  n'y  a  aucun  motif  de 
revoquer  leur  calcul  en  doute.  Assyriens  et  Babyloniens 
poss^daient  une  computation  fort  exacte  et  fort  complete. 
En  Assyrie,  les  annees  n'etaient  pas  (ixc^es  comme  en 
Egypte,  relativement  a  la  duree  de  chaque  r^ne,  mais 
elles  ctaient  respectivement  designees  par  le  nom  de  cer- 
tains magistrats  annuels  ou  limmi^  avec  mention  des 
principaux  evenements  snrvenus  pendant  Texercice  (i). 
Quant  a  la  chronologie  des  siecles  anterieurs  a  la  fon- 
dation  de  Tempire  assyrien,  son  exactitude  a  ete,  depuis 
les  plus  anciens  temps,  une  imperieuse  necessity  chez 
un  peuple  que  nous  voyons,  des  leS  origines  de  Thistoire, 
attacher  la  plus  haute  importance,  tant  sous  le  rapport 
religieux  que  scientiiique,  a  Tobservation  des  mouve- 
ments  accomplis  par  les  corps  celestes.  M.  Oppert  ne 
va-t-il  pas  jusqu'a  soutenir  (|ue  les  observations  astrono- 
miqucs  des  Chaldeens  presupposent  une  etude  continue 


(1)  Ain?i,  dans  une  des  lablettes  chronologiques  d^chiffrees  par 
George  Smith,  contenant  Ic  releve  des  annees  enlre  893  et  666  avanl 
notre  (>re,  on  trouve  en  regard  de  Tann^e  identifi^e  avec  notre 
annee  763  avant  J^sus-Clirist  la  mention  suivante  :  «  Isid-rakis-rabi, 
»  de  la  ville  de  Gozan  Insurrection  dans  la  ville  d*Assour.  Au  mois 
»  de  Sivan,  11  y  eut  une  eclipse  de  soleil.  »  Sivan  rdpond  it  notre 
mai-juin.  Or,  deux  astronomes  anglais,  M.  Hind  et  le  professeur  Airy 
ont  ^labli  par  le  calcul  que  le  15  juin  763  avant  J6sus-Christ  il  devait 
y  avoir  eu  une  Eclipse  de  soleil  visible  en  Mesopoiamie. 
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du  ciei  pendant  une  periode  de  li,512  ans  (1)?  II  est 
certain  qu'elles  avaient  commence  des  I'age  oil  le  soleil 
entrait,  a  Tequinoxe  du  printemps,  dans  la  constellation 
du  Taureau,  ce  qui  nous  reporte,  ^tant  donnee  la  preces- 
sion des  (Equinoxes,  k  4,200  ans  avant  notre  ere  (2). 

La  date  assignee  a  Tinvasion  ^lamite  re^oit,  du  reste, 
une  singuliere  conrirmati(m  par  le  calcul  auquel  s'est  livre 
M.  Oppert,  d'apres  le  texte  de  Berose,  reproduit  dans 
Eusebe.  I.es  annees  de  regne  assignees  par  Berose  aux 
di verses  dynasties  babyloniennes,depuis  Tavenementde  la 
dynastie  medique  ou  touranienne  jusqu*^  la  formation  de 
Tempiredes  Medes,  atteignent  un  total  de  1,729  ans.  Si  on 
ajoute  k  ce  chiffre  les  228  annees  qu*aurait  dure  Tempire 
des  Medes,selonHerodote(1, 150),  et  les 560 annees  qui  se 
sont  ecoulees  depuis  sa  chute  Jusqu'a  notre  ere,  on  obtient 
pour  rinvasion  touranienne  la  date  de  2517;  si  Ton 
retranche  ensuite  les  234  annees  ou  aurait  regne,  toujours 
d*apres  Berose,  la  dynastie  issue  de  cette  invasion,  nous 
retrouvons  exactement  le  chiffre  de  2283  avant  notre 
ere  (3).  A  condition  d'accepter  les  chiffres  de  M.  Oppert, 
le  doute  ne  porte  guere  que  sur  une  dizaine  d*annees  (i). 


(1)  Compies  rendiis  de  V Academic  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
seance  du  i2  septcmbre  1884. 

(2)  Cf.  Tan.  de  M.  A.  Quentin  dans  la  Revise  de  Vhistoire  des  religions 
de  mars-avril  i895,  t.  XXXI.  pp.  169  et  suivantes,  demontrant  que  les 
signes  du  zodiaque  remonlent  pour  le  nioins  ^  4,000  ans  avant  noire 
6re. 

(3)  Transactions  of  the  International  Congress  of  Orientalists, 
session  de  Londres,  i874,  t.  I,  p.  46. 

(4)  Certains  manuscrits  d'Eus^be  donnent,  pour  la  dynastie  medi- 
que, S24  au  lieu  de  234  ans.  D'autre  part,  M.  Naspero  tixe  la  chuie 
de  Tempire  mdde  k  550  au  lieu  de  560. 
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III. 

Les  Elamites  ne  se  contenterent  pas  de  ravager  la  Chal- 
dee.  lis  pouss^rent  leur  excursion  vers  Touest  jusqu'en 
Syrie,  coinme  en  temoignent  les  traditions  juives  relatives 
aux  demel^s  d'Abraham  avec  les  princes  ligues  sous  la 
direction  de  Kodor  Lahomer  (i).  F.  Lenormant  a  retrouve 
sans  peine  dans  le  nom  de  ce  roi  un  compose  de  Koudour, 
appellation  peut-etre  honorifique  que  porterent  plusieurs 
rois  elamites,  et  de  Lagamaru,  divinite  susienne  qui  nous 
est  connue,  de  meme  que  la  deesse  Nakhounte,  par  les 
inscriptions  d'Assourbanipal.  S*il  se  conlirme  que  Temi- 
nent  assyriologue  du  British  Museum,  M.  Pinches,  a  reel- 
lement  lu  le  nom  de  Koudour  Lagamara,  roi  d*Elam,  sur 
une  tablettc  decrivant  la  lutte  de  Hammourabi  contre  les 
Elamites  dans  la  Basse-Chaldee  (2),  ce  sera,  pour  Tillustre 
orientaliste  fran^ais,  un  succes  posthume  analogue  au 
r^sultat  dont  se  sont  enorgueillis  les  sanscritistes,  lors- 
qu'ils  ont  retrouve  dans  un  texte  des  Vedas  le  prototype 
de  Jupiter  et  de  Zeus  pater,  ce  Dyaus  pita  dont  ils  avaient 
theoriquement  predit  Texistence  dans  le  pantheon 
vedique,  tout  comme  Le  Verrier  avail  prevu  par  le  calcul 
Texistence  de  la  planete  Neptune  et  sa  place  dans  le 
ciel  (5). 

(1)  GENiSE,  XIV.  —  BI.  Pinches  croit  avoir  trouve  sur  une  lablette 
chaldeenne  les  noms  des  trois  rois  mentionn^s,  dans  la  Bible,  k  e6lc 
de  Kodor  Lahomer  {Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archceology, 
1896,  I.  XVIII,  no  1,  p.  17). 

(2)  Voy.  dans  Academy  du  7  seplembre  189o,  Recent  Discoveries 
in  Babylonia,  par  A. -II.  Sayce. 

(3)  Max  Muller,  Oriyine  et  developpenient  de  la  religion  etvdies  A  la 
hteur  des  religions  de  Vlnde.  Paris,  1879,  p.  231. 
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II  est  actuellement  impossible  de  determiner  exacte- 
ment  ce  que  dura  la  domination  elamite  en  Syrie,  ou 
meme  s'il  n*y  eut  Ik  qu*une  gigantesque  razzia.  La  pr6- 
tendue  victoire  d*Abraham  sur  les  gens  de  Kodor  Lahomer 
ne  fut  guere  qu'un  combat  d'arriere-garde.  Mais  le  texte 
biblique  semble  impliquer  un  soulevement  plus  ou  moins 
general  des  Syriens  apres  douze  annees  d^oppression. 
George  Smith  associait  la  delivrance  de  la  Chaldee  aux 
exploits  de  Gilgames,  le  heros  de  la  grande  epopee  baby* 
lonienne,  qui  nous  le  represente  en  effet  comme  secou- 
rant  la  ville  d*Our  contre  un  roi  d'Elam  (1).  Mais  ici  nous 
sommes  en  pleine  legende,  et  en  admettant  meme  que 
cette  legende  soit  un  echo  de  Thistoire,  elle  nous  reporte 
k  des  temps  bien  anterieurs,  puisque  les  exploits  de  Gil- 
games  etaient  dejk  passes  dans  Tepopee  populaire  k 
Tepoque  de  Sargon  TAncien. 

Ge  fut  le  roi  de  Babylone,  Khammourabi  ou  Hammou- 
rabi,  qui  acheva  Texpulsion  des  Elamitcs  en  reprenant  au 
ills  d'un  prince  elamite  nomme  Koudour  Maboug,  les 
villes  d'Our  et  de  Larsam  (2).  Koudour  Maboug  s'inlitu- 
lait  encore  «  seigneur  de  la  Syrie  »,  Adda  Martou, 
pour  autant  que  Martou  s'appliquat  des  lors  a  la  Syrie  (3). 

11  se  pent  tres  bien  que  le  memo  siecle  ait  vu  le  debut 
et  la  fin  de  Inoccupation  elamite  en  Ghaldee.  On  n*a  pas 

(i)  G.  Smith,  Chaldasan  account  of  Genesis.  London,  1876,  p.  185. 

(2)  Suivant  M.  Pinches,  Koudour  Mabouk  pourrail  se  ramcner  a  une 
forme  sdmilisee  de  Koudour  Lagamara  {loc,  cif.). 

(6.  Martou  signifierail  «  le  pays  d'Occident  ».  Suivant  d*aulres, 
Martou  serait  une  abreviation  d*Amartou  et  s*appliquerait  spcciale- 
ment  au  pays  des  Amorrh^ens.  —  Voy.  Fritz  Homnel,  Pinches  et 
Smith  dans  les  publications  de  la  Society  of  Biblical  Archasvlogy  : 
Transactions,  I.  Ill,  pp.  365  et  372,  Proceedings,  I.  XVI,  p.  212  et 
I.  XVUI,  p.  17. 
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encore  pu  determiner  avec  precision  la  date  de  Ham- 
mourabi  (1).  Mais  TcxpulsioA  dcs  Elamites  semble  bien 
avoir  coincide  avec  les  commencements  du  premier 
empire  babylonien,  que  de  nombreux  indices  tendent  a 
fixer  vers  la  derniere  partie  du  XXIIP  siecle,  ou  dans  les 
premieres  annees  du  siecle  suivant,  el  ce  fut,  selon  toule 
apparence,  Hammourabi  qui  jeta  les  fondements  de  la 
grandeur  de  Babylone,  jusque-la  confondue  parmi  les 
petites  principautes  de  la  Chaldee. 

Les  observations  astronomiques  que,  d'apres  un  pas- 
sage de  Simplicius,  Callisthene  avait  copiees  a  Babylone 
et  transmises  k  Aristote,  remontaient  a  1903  ans  avant  la 
prise  de  la  ville  par  Alexandre,  soit  a  2234  avant  notre 
ere  (2).  Berose  et  Crilodeme,  a  ce  que  rapporte  Pline, 
assignent  aux  observations  stellaires  des  Babyloniens  une 
duree  de  quatre  cent  qualre-vingts  annees  anterieuro- 
ment  a  Fere  grecque  de  Phoronee;  ce  qui  nous  reporle, 
d'apres  le  calcul  de  M.  Rawiinson,  a  2235  avant  noire 
ere  (3). 

L'an  2231  est  egalement  la  date  a  laquelle  Stephane 
de  Byzance  fait  remonter  la  fondation  de  Babylone,  ou 
plutot  de  son  empire,  soit  1002  ans  avant  le  siege  de 
Troie  (4).  Enfin,  d'autres  auteurs  encore,  cites  par 
Georges  Smith  dans  sa  Genese  chaldeenne,.  Diodore, 
Ctesias,  Cephalion,  s'accordent  pour  placer  danslecours 


(1)  Presque  chaque  assyriolo  ue  propose  une  date  difTerente.  Voy. 
Maspero,  HUtoire  des  peuples  de  VOrient,  1895-96,  t.  II,  pp.  27-28, 
note. 

(2)  SiMPucius,  ad  Aristot.  de  Ccelo,  liv.  II,  p.  123. 

(3)  G.  Rawlinson  dans  le  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
l«  s6r.,  t  XV,  pp.  242  el  suivantes. 

(4)  Cite  par  Rawlinson,  The  five  great  monarchies  of  tlie  East. 
London,  1872, 1. 1,  o.  189,  note. 
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da  XXHI''  siccle   ou  au  commencement   du   XXI^  la 
fondation  de  ce  quMls  nommenl  Tempire  d'Assyrie  (1). 

De  toutes  leurs  conqu^tes,  les  rois  de  Suse  ne  garderenl 
que  la  region  montagneuse  habitee  par  les  popylations 
touraniennes  et  comprise  sous  la  denomination  generale 
d*Anshan  (2).  Desormais,  dans  leurs  protocoles  ofTiciels, 
comme  en  temoignent  les  briques  trouvees  sous  les  ruines 
du  Memnonium,  iis  s*intituleront  rois  de  TAnshan- 
Sousounka,  c'est-a-dire  de  TAnshan  et  de  la  Susiane ; 
leurs  sujets  representes  dans  les  bas-reliefs  assyriens 
offriront  alternativement  le  type  des  deux  races  si  dissem- 
blables  qui  liabitaient,  les  negroides  dans  la  plaine  de 
Suse,  les  Touraniens  dans  les  vailees  du  Zagros,  el  cetlo 
dualite  persistera  jusque  parmi  les  traditions  lointaines, 
recueillies  par  les  auteurs  grecs,  qui  nous  montrent  un  roi 
de  Suse,  lils  de  Tithon  et  de  TAurore,  le  fabuleux  Mcm- 
non,  amenant  au  secours  de  Troie  ses  contingents  de 
dix  mille  Susiens  et  de  dix  mille  Ethiopiem^  Ethiopien 
etant,  pour  les  anciens,  synonyme  de  negre  (5).  —  N\v 
a-l-il  pas  la  une  derniere  reminiscence  des  evenements 
qui  signalerent  Finvasion  elamite  en  Syrie,  mille  ans 
avant  le  siege  de  Troie? 


(1)  G.  Smith,  Tfie  Cfialdoian  Account  of  Genesis,  pp.  190-191. 

{%  L'Ansan  ou  Anshdn,  selon  N.  Dieulafoy  (L'Acropole  de  Siif>e, 
p.  46),  comprenait  I'Ouxie  des  Grecs  (Houssi*,  TAmardu  (Habardip),  la 
Coss<^c  iKoushi)  ct  la  Parelacc^ne  (Nim6).  —  L*£lam  {Ilamlou)  esl  lo 
nom  s^milique  du  royaumc  dont  Suse  etail  la  capitale. 

(3)  DiODORE  DE  SiciLE,  liv.  II,  §  ^±  — 11  faut  noter  que  pour  Homere 
et  Hesiode,  Memnon  pei-sonnifie  toutes  les  civilisations  ant^rieures 
qui  eurent  leur  centre  dans  le  bassin  du  golfe  Persiquc.  Strabon 
presente  Memnon  comme  le  tils  de  Tithon  et  de  Cissia  (autrement 
dit :  la  Cossee),  ajoutant  que  Tithon  serait  le  fondateur  de  Suse 
(STRABOiN,  liv.  XX,  chap.  Ill,  §  %, 
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IV. 


Les  inscriptions  assyriennes  qui  relatent  Tinvasion  de 
Koudour  Nakhounte,  ajoutentque  «  sa  vie  fut  comblee  et 
son  pouvoir  immense  (1)  ».  Peul-etre  le  contre-coup  de 
ses  exploits  se  fit-il  sentir  jusqu*au  Caucase,  oil  Strabon 
nous  montre  ^tablies  de  son  temps  des  populations  qui 
rappeiaient  par  leur  type  les  tribus  «  scythiques  »  du 
Zagros(2).  Un  archeologue  fran^is,  M.  Chantre,  aeon- 
state  la  presence  dans  la  Transcaucasie,  depuis  au  moins 
le  XX™®  siecle  avant  notre  ere,  de  populations  non 
aryennes,  semitico-coushiques,  comme  il  les  appelle, 
qu'il  croit  apparentees  a  Telement  proto-cbaldeen,  et 
qu'il  estime  avoir  re^u  de  la  Basse-Chaldee  les  premiers 
(acteurs  de  leur  civilisation  (5).  Elles  avaient  passe  pres- 
que  sans  transition  de  TSige  de  la  pierre  a  celui  du  bronze 
et  acquis  de  bonne  heure  parmi  leurs  voisins  une  repu- 
tation d'habilete  metallurgique  que  justifient  pleinement 
l(^s  decouvertes  de  Tarcheologie  contemporaine. 


( 1 )  Lenormant,  Histaire  ancienne  de  I' Orient,  U  IV,  p.  92. 

(2)  Strabon,  liv.  XI,  chap.  XIII,  §  3.  —  H.  Delattre  fait  observer 
avee  raison  que  les  anciens  ont  appliqu6  indistinctement  le  nom  de 
Scythes  aux  populations  nomades  du  nord  et  de  Test,  mais  que  les 
Scythes  par  excellence  6taient  des  Aryens  ou  du  moins  parlaient  une 
langue  indo-europeenne  (Le  peuple  et  Vampire  des  Hides,  dans  les 
Memoires  in-4''  de  l'Academie  royale  de  Belgique,  t.  XLV,  p.  22). — 
II  n*en  est  pas  moins  vrai  que  sous  cette  denomination  ^taient^ 
comprises  ^galemcnt  des  populations  touraniennes. 

(3i  Congris  international  d'arctUologie  et  d'anthropologie  prehisto- 
rique,  session  de  Moscou.  Moscou,  <893,  t.  II,  pp.  77  et  suivantes. 
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Cest  de  ce  milieu  que  sortit  sans  doute  la  civilisation, 
sinon  la  race  des  Heteens,  les  fondateurs  de  TEmpire 
«  oubli^  »  qui  domina  pendant  huit  siecles  la  Syrie  du 
Nord,  tint  tete  aux  armees  de  Sesostris  et,  le  premier, 
initia  la  Grece  aux  industries,  aux  arts,  aux  mythes  de 
rOrient  (i). 

Dans  la  direction  du  noitl-esl,  on  a  cru  rencontrer 
plus  loin  encore  Tinfluence  indirecte  des  incidents  qui 
eurent  la  Mesopotamie  pour  theatre  au  siecle  de  koudour 
Nakhounte.  Un  sinologue  fran^ais  qui  avait  Tavantage 
d'etre  au  courant  des  etudes  assyriologiques,  Terrien 
de  Lacouperie,  a  cherch^  h  etablir  que  les  premiei*s 
germes  de  la  civilisation  chinoise  avaient  ei6  importes, 
au  XXIII*  siecle  avant  notre  ere,  par  des  tribus  emigrees 
de  TElam.  U  s'appuie  a  cet  efTet,  non  seulement  sur 
Tanalogie  de  certaines  traditions  qui  se  retrouvent  dans 
les  plus  vieilles  annates  des  Chinois  et  des  Proto- 
Chaldeens,  mais  encore  sur  une  centaine  de  similitudes 
qu*il  a  relevees  dans  la  langue  et  Tecriture  primitives 
des  deux  peuples. 

Je  n'ai  pas  la  competence  necessaire  pour  contrdler  la 
valeur  de  ces  rapprochements  que  Tauteur  a  accumules 
pendant  vingt  ans  <le  recherches  et  d'etudes  (2).   Cepen- 


(1)  Voy.  A.-H.  Sayce,  Les  He  teens,  histoire  d'un  empire  otiblie, 
traduction  fran^aise  de  J.  Menant.  Paris,  1891. 

(S>  Terrien  de  Lacouperie  en  a  lui-m^me  condense  la  substance 
dans  des  articles  publics  par  le  Babylonian  and  Oriental  Record 
de  1889,  vol.  Ill,  sous  le  titre  :  Origin  from  Babylonia  and  Elam  of 
the  early  Chinese  Civilisation.  —  Cf.,  dans  le  Museon  de  1893,  son 
article :  Premiire  introduction  de  la  civilisation  en  Chine  vers  9SSit 
avant  notre  ire. 
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(laiity  a  en  juger  du  dehors,  il  y  a  1^  un  faisceau  de  pre- 
somptions,  importantes  surtout  par  leur  convci^ence, 
qui  tendent,  pour  le  moins,  a  etablir  que  les  Chiiiois 
soiit  venus  de  I'Asie  centrale  et  qu'ils  s'y  etaient  prece- 
demment  impregnes  d'influences  proto-chaldeennes. 
Dans  ces  limites,  la  these  de  Lacouperie  a  obtenu  des 
adhesions  importantes  parmi  les  sinologues  et  les  assy- 
riologues,  y  compris  celle  d'uii  de  nos  confreres  les 
plus  competents,  qui  y  voit  <c  une  deeouverle  pre- 
cieuse  pour  Thistoire  de  Fhuinanite  comme  pour  Tanthro- 
pologie  (1)  ». 

Terrien  de  Lacouperie  croyail  avoir  retrouve  dans 
les  anciennes  traditions  chinoises  relatives  a  Timmigra- 
tion  des  Bak-Sing,  les  circonstances  de  Texode  qui  aurait 
conduit,  vingt-trois  siecles  avant  notre  ere,  jusque  dans 
le  bassin  superieur  du  fleuve  Jaune,  des  tribus  originaires 
de  TElam,  en  leur  (aisant  suivre  la  grand'route  commer- 
ciale  de  TAsie  centrale,  «  la  route  du  Jade  »,  a  travers  le 
Khorassan  et  le  Turkestan,  par  Meshed,  Bactres,  Tasch- 
kend,  Kashgar  et  Khotan.  La  cause  de  leur  depart  aurait 
ete  des  vexations,  attribuables  soit  aux  rois  de  Suse, 
soit  aux  Semites  de  la  Chaldee. 

II  est  interessant  de  constater  que  des  savants  operant 
dans  des  voies  aussi  differentes  que  Lacouperie  et 
M.  Dieulafoy  ont  abouti  parallelement  a  des  conclusions 
analogues  sur  Textension  de  la  civilisation  dlamite  parmi 
les  peuples  de  TAsie  centrale.  Selon  Fingenieux  explora- 
teur  de  la  Susiane,  qui  s'appuie  ici  sur  une  hypothese  har- 


(1)  Ch.  de  Harlez,  Les  quinzs  premiers  sUdes  de  Vhistoire  det 
Chinois,  dans  le  Museon  de  Janvier  1894. 
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die  de  M.  Oppert,  I'avenement  de  la  dynastie  chaldeenne 
que  Berose  qualitie  de  m^dique  a  correspondii  ^  rarriv(5e 
d'une  invasion  scythique  ou  touranienne  qui  aurait  pris 
possession  du  Zagros  et  menace  la  Susiane.  Repouss^ 
j^ar  les  negroides  de  T^Iam,  ce  flot  d*envahisseurs  se 
serait  d(5verse  sur  les  plaines  du  Tigre  ou  il  aurait  domine 
jusqu'k  ravenement  de  Koudour  Nakhounte.  Celui-ci,  au 
cours  de  ses  conquetes,  aurait  englobe  dans  son  empire 
les  <listricts  montagneux  habites  par  les  tribus  de  race 
touranienne  et  les  aurait  legues  h  ses  successeurs  sous  le 
nom  d*AnshS^n  (1). 

Meme  en  laissant  de  c6te  la  eonnexite  que  Terrien  de 
Lacouperie  avait  cru  decouvrir  entre  les  tribus  des  Bak 
et  les  anciens  habitants  du  i^agros,  ses  deductions,  rap- 
prochees  de  cclles  de  M.  Dieulafoy,  suffisent  a  etablir 
qu'au  siecle  de  Koudour  Nakhounte,  Tinfluence  de 
TElam  dut  penetrer  jusque  dans  TAsie  centrale  par  Ten- 
treinise  de  tribus  apparent^es  aux  populations  toura- 
niennes  de  la  Chaldee.  Pour  expliquer  que  certaines  de 
ces  tribus  aient  passe  a  Test  du  Turkestan,  emportant 
avec  elles  des  elements  qui  se  retrouvent  dans  la  civilisa- 
tion cliinoise,  il  n'est  pas:  n^cessaire  de  supposer  qu'elles 
aient  jamais  ete  soumises  directement  a  Tautoritd  des 
rois  de  Suse.  Leur  migration  pent  «voir  ^te  le  dernier 
ternie  d'une  serie  de  remous  qui  ont  dd  leur  impulsion 
originaire  aux  envahissements  des  Elamites  dans  la 
region  limitrophe  de  la  Susiane  et  qui  se  sont  propag^s 
de  proche  en  proche,  comme  il  arrive  frequemment  k 
r^poque  des  grands  chocs  de  peuples. 


(i)  UAcropole  de  Suse,  p.  60. 
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V. 


II  est  a  rem^rquer  que  la  voie  suiyie  par  la  culture 
proto-chaldeenne  pour  penetrer  jusqu*en  Chine  tniTerse, 
dans  toute  sa  profondeur,  le  territoire  occupe  par  les 
Aryens  orientaux  avant  la  separation  des  Hindous  et  des 
^raniens.  Comme  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  deux  peoples 
n*ont  r^v^ic,  dans  leur  developpement  ulterieur,  les 
traces  d'une  action  sensible  que  cette  culture  aurait  exer- 
c^e  sur  leurs  anc^tres  a  l*epoque  oil  ceux-ci  habitaient 
TAsie  centraie,  nous  devons  bien  conclure  que  TinOuence 
^lamite,  si  elle  s'est  etendue  h  la  Bactriane  et  au  Tur- 
kestan, a  du  s*y  manifester  ant^rieurement  a  Toccupation 
aryenne. 

La  supposition  qu'au  XXIII*'  siecle  avant  notre  ere  les 
Aryens  n*etaient  pas  encore  ^tablis  dans  les  vallees  de 
rOxus  et  de  I'Yaxarte  est  quelque  peu  en  desaccord  avec 
les  id^es  generalement  revues  jusqu'ici,  qui  reportent  bien 
au  delk  de  quarante,  voire  de  cinquante  siecles,  leur 
presence  dans  la  Bactriane.  Mais  la.  plupart  de  ces 
suppositions  font  partie  integrante  de  la  these  que 
les  Aryens  orientauxj*epr^entent  la  souche  primitive  des 
Indo-Europeens  et  que  la  Bactriane  —  ou  le  Pamir  — 
flgure  la  patrie  originaire  de  la  race  aryenne  ou  du  moins 
son  premier  centre  de  dispersion. 

Or,  c'est  la  une  theorie  qui,  presque  universellement 
admise  il  y  a  trente  ans,  est  k  peu  pres  renversee  aujour- 
d*hui.  II  est  possible  que  les  ancetres  des  Aryens  aient 
(Emigre  d*Asie  h   la  On  de  Tage  paleolithique.   Mais 


(  569  ) 

Farch^logie  pr^historique,  pour  ne  rien  dire  des  pre- 
somptions  tiroes  de  la  philologie  elle-mSme,  rend  de 
plus  en  plus  vraisemblable  que  les  races,  comme  les 
langues  aryennes  d'Europe,  se  sont  formees  et  develop- 
pees  au  cceur  de  notre  continent.  Ce  ne  seraient  done 
pas  les  Arycns  occidentaux  qui  auraient  emigr^  de 
Torient,  mais  les  Aryens  orientaux  qui  auraient  emigre 
de  Toccident.  Des  lors,  entre  I'epoque  oii  les  Hindous 
composerent  les  plus  anciens  hymnes  du  Veda  dans  le 
bassin  de  Tlndus  et  celle  oil  leurs  ancetres  quitterent 
FEurope,  de  compagnie  avec  les  ancfitres  des  Perses,  il 
n*est  pas  necessaire  de  supposer  un  laps  de  temps  fort 
superieur  k  Tintervalle  qui  separe  des  premieres  pro- 
ductions litt^raires  dans  les  langues  neo-latines  Vige  oil 
le  latin  etait  la  langue  courante,  depuis  le  dctroit  de 
Gibraltar  jusqu^aux  bords  du  Rhin  et  aux  bouches  du 
Danube  (1). 


(i)  Tel  est  ^galcment  Tavis  d'un  do  mes  collogues,  M.  £ug6ne  Mon- 
seur,  professeur  de  philologie  compar^e  a  TUniversiUi  de  Bruxelles, 
avis  qu'il  me  communique  sous  la  forme  suivante  :  «  J*ai  toujours 
»  pense  que  T^poque  de  Tunit^  aryenne  ne  devait  pas  6tre  trds  recu- 
»  1^.  D'une  part,  les  differences  entre  les  civilisations  aryennes,  au 
»  moment  od  chacune  d*elles  nous  apparait,  ne  sont  pas  bien  grandes 
»  et  peuvent  toutes  s*expliquer  comme  de  r^centes  transformations 
i»  d*6I^ments  premiers  ou  des  empninis  k  des  peuples  vaincus  ou  k 
»  des  voisins  tainsi  la  Gr6ce  certainement  s^mitis^e).  D'autre  part,  les 
»  changements  phondtiques  qui  ont  transform^  en  langues  sdpar^es 
»  les  dialectes  des  diffi^rentes  tribus  aryennes  sont  si  peu  consid^- 
»  rabies  que  la  parents  entre  ces  langues  a  saut^  aux  yeux  des 
»  premiers  savants  qui  les  ont  compar^es.  Bien  plus,  tout  au  moins 
»  si  nous  comparons  les  deux  langues  aryennes  qui  nous  sont 
M  connues  par  les  textes  les  plus  anciens,  le  grec  et  le  Sanscrit,  nous 


(  870  ) 

Si  nous  pouvons  etablir  approximativement  I'epoque 
oil  se  brisa  l*unit^  aryenne,  nous  aurons  une  date  extreme 
pour  le  depart  des  Aryens  orientaux.  Or,  certains  faits 
donnent  k  penser  que  ce  fractionnement  est  ant^rieur, 
—  mais  pas  de  beaucoup !  —  au  second  miilenaire  avant 
Jesus-Christ. 

La  philologie  comparee  a  reconstitue  Tetat  social  des 
Aryens  au  moment  de  leur  dispersion.  lis  menaient  la 


»  voyons  que  la  plupart  de  ces  changements  sont  des  (mangements 
»  au  premier  degr6,  comme  par  exemple  le  durcissement  du  bh 
)>  primilif  en  ph  en  grcc,  le  cliangemcnt  post6rieur  du  son  ph  en  / 
»  s'dtant  accompli  dans  la  basse  gr^cit<§.  II  ne  me  parait  done  pas 
»  ndcessaire  de  supposer  une  tr6s  longue  suite  de  siecles  pour  la 
»  transformation  de  I'aryen  ebherom,  «  je  portals  »,  en  abharam 
»  Sanscrit  et  en  epiieron  grec.  II  y  a  mieux.  La  dur^e  probable  de  la 
»  differencialion  des  langues  aryennes  peut  m^me  6tre  calcul^e  par 
»  analogie.  Le  Sanscrit  du  Veda  ressemble  presque  autant  au  grec 
»  d*Hom6re  que  noire  fran^ais  moderne  k  Titalien.  Or,  combien 
»  a-l-il  fallu  de  temps  pour  que  le  latin  populaire  agoustoii  (latin 
)>  classique  awgoustoum)  deviennc  agoato  a  Florence,  agosi  a 
»  Marseille,  a-oms  a  Liege  et  ou  {^crit  (wut)  &  Paris?  Un  bon  roillier 
»  d'ann^es.  On  peut  done  admettre  qu*il  y  a  au  maximum  un  inter- 
)>  valle  de  quinzc  cents  ans  entre  I'aryen  ebherom  et  ses  deux 
»  rcpr^sentanls  epherom  et  abharam,  Le  grec  des  chants  populaires 
»  epiques  qui  ont  abouti  ^  Tlliade  ayant  dd  se  fixer  vers  Tan  1000 
»  avant  noire  6re  et  la  langue  du  V<^da  ayant  dA  ^tre  une  langue 
7>  vivante  ^  la  m^me  ^poque  dans  le  bassin  de  Tlndus,  j*en  ai 
»  conclu  depuis  bien  longtemps  que  Tunit^  aryenne  ne  devait  pas 
»  6tre  ant^rieure  de  beaucoup  de  si6clcs  au  deuxi6me  miilenaire 
»  avant  Jesus-Christ.  Voire  XXIII«  si6cle  me  convient  done  parfai- 
»  tement  et  je  suis  heureux  de  vous  voir  tenter  de  fixer  par  des 
»  arguments  auxquels  je  n*ai  jamais  song6  une  date  qu'un  raisonne- 
»  ment  purement  philologique  m*a  toujours  fait  consid^rer  comme 
»  tr6s  probable.  Les  rencontres  de  ce  genre  sont  des  preuves  que 
»  Ton  est  bien  pr^s  de  la  vdrite.  » 


(  »71  ) 

vie  pastorale,  ayant  domestique  la  vache  et  le  moiiton, 
outre  le  chien,  mais  non  encore  le  cheval,  la  ch^vre,  le 
cochon,  ni  la  volaille.  lis  commen^aient  h  pratiquer  une 
certaine  agriculture,  cuitivant  d*une  fa^on  sporadique 
une  cereale  qu'on  croit  etre  Torge,  preparaut  le  sol  avec 
un  instrument  aigu  et  broyant  le  grain  sous  une  meule 
pour  en  tirer  une  sorte  de  gruau.  Cependant  ils  conti- 
nuaient  a  chercher  dans  la  chasse  un  supplement  consi- 
derable de  leurs  ressources  alimentaires.  D'autre  part,  ils 
n'ctajent  pas  sans  connaitre  la  vie  sedentaire,  puisque 
les  langues  indo-europeennes  emploient  les  memes 
termes  pour  designer  la  maison,  la  porte,  les  montants, 
le  toit,  bien  que  les  demeures  dont  il  s'agit  dussent  etre 
de  simples  cabanes  recouvertes  de  cliaume  et  h  demi- 
enterrees  dans  le  sol.  Ils  employaient  des  canots  d'ecorce 
diriges  a  la  rame  et  des  chariots  traines  par  des  boeufs. 
Ils  produisaient  le  feu  par  le  frottement  du  bois  et  ires^ 
saient  les  fibres  de  certaines  plantes.  Ils  en  etaient  tou- 
jours  aux  armes  de  pierre,  tout  en  connaissant  un  metal, 
le  cuivre,  dont  ils  fabriquaient  des  bijoux  et  quelques 
petits  outils.  Leur  constitution  saciale  etait  bas^e  sur  les 
liens  de  famille  et  de  clan.  Leur  religion  etait  un  melange 
de  spiritisme  et  de  sorcellerie;  toutefois  ils  rendaient  un 
cuite  plus  eleve  aux  principaux  phenomenes  de  .la 
nature,  en  premier  lieu  au  Ciel,  regarde  comme  le  Pere . 
soit  des  hommes,  soit  des  etres  surhumains  (1). 


(1)  Cf.  pour  le  r^sum^  de  ces  questions,  notamment  S.  Reinach. 
Appendice  de  Touvrage  de  M.  Alex.  Bertrand,  La  Gaule  avant  Us 
Gaulois.  Paris,  1891,  pp.  307  et  suivantes.  —Isaac  Taylor,  Lorigine 
des  Aryenset  Uhomme priliistorique.  Paris,  1895,  chap.  HI. 


(57i  ) 
Les  archtiotogDes  ont  retrouv^  dans  les  cil^s  lacusln-s 
de  la  Suisse  les  traces  d'une  civilisalion  qui  reproduit 
exactcmcnt  la  partie  malerielle  de  la  cullure  ainsi  attri- 
bute aux  Aryens  par  la  philologie.  Toulefois  celte  civili- 
sation nc  repr^nte  qu'un  mommt  du  devcloppemcnt 
graduel,  qui,  dans  ces  palatitcs,  va  dc  I'age  de  la  pierre 
ii  celui  du  bronze  et  memc  du  fer.  Si  done  on  pouvail 
arriver  a  i^tahlir  I'ige  exact  des  depfits  oil  elle  fait  place 
^  une  civilisation  plus  avancee,  que  les  Aryens  n'ont  pas 
connue  avant  leur  premiere  separation,  on  aurait  une 
date  a)uiez  voisine  de  I'opoque  ou  a  dA  s'operer  I'exode 
des  Indo-Kraiiiens.  Les  calculs  auxquels  on  s'est  livre  a 
cet  ^ganl,  en  employant  les  methodes  de  la  geologie,  soil 
pour  elaldir  le  laps  de  temps  qu'a  exig^  la  formation  gra- 
duelle  des  couches  sus-jacentes,  soil  pour  mesurer  les 
sidles  qu'orit  mis  ^  sc  rctirer  les  eaux  baignant  jadis  des 
palaliles  aujourd'liui  releguties  dans  I'interieur  des  terres, 
ont  dotme  desresultats  qui  varient,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  dc  plusicurs  centaines  d'annees,  mais  qui  nous 
reportent  d'une  fa^n  generale  aux  atcntours  de  Tan 
SO(tO  avant  noire  ^re  (\). 


( 1 1  Les  calculs  optr^  par  H.  Horlot  sur  les  alluvions  de  la  Timbre. 
dans  Ic  lac  dc  Gonive,  I'ont  amen^  k  placer  I'appahtion  du  bronip 
\c-\f  \'m  1900.  t'n  ScBndinavie,  H.  Hontelius  estime  qae  ce  meul 
f'esi  introduit  vers  le  KV1<  si^le  avani  J.-C.  Telle  esl  ii  peu  pr^  Ta 
■talc  tit  Ton  constalc  pu  presence  1  I'autre  extr^roit^  de  )'EurO|>^. 
dnns  If  domaine  de  la  nee  lielliinique. 
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VI. 

II  semble  ^tabli  que  les  Aryens  ont  seulement  connu 
le  bronze  apr^s  la  rupture  de  leur  unite.  On  a  beau- 
coup  discute  si  Tapparition  du  bronze  parmi  les  popula- 
tions europeennes  est  due  h  une  invasion  violente,  k  une 
infiltration  graduelle  ou  k  une  fabrication  autochtone. 
N'y  a-t-il  pas  a  faire  une  part  a  chacune  de  ces  trois  hypo- 
theses ? 

L*industrie  du  bronze  s'est  d^veloppee  sur  place  dans 
les  territoires  qui  ont  ete  occupes  de  temps  immemorial 
par  la  race  aryenne,  soit  que  celle-ci  ait  decouvert  sponta- 
nement  le  secret  de  cette  fabrication,  soit  qu'elle  Tait  reQU 
de  rOrient,  ce  qui  est  plus  probable  (1).  La  oil  les  Aryens 
occidentaux  n*ont  p6ndtre  qu'assez  tard,  comme  dans  la 
(laule,  le  bronze  les  y  avait  precedes  par  les  voies  ordi- 
naires  du  commerce.  Mais  dans  tous  les  pays  qu'ils  ont 
envahis  pendant  leur  premiere  periode  d'expansion,  ce 
furent  bien  eux  qui  introduisirent  le  bronze  avec  Tetat 
de  culture  qu*en  Europe  nous  trouvons  partout  associe  k 
la  premiere  utilisation  de  ce  metal. 

Tel  est  le  cas,  non  seulement  de  TAngleterre,  oil  Tim- 
portation  du  bronze  parait  avoir  ete  le  resultat  d^inva- 
sions  aryennes  qu'on  pent  iixer  au  XIV""  ou  meme  au 
XV*  si^cle  avant  notre  ere  (2),  mais  encore  des  pays 
situes  au  sud-est  de  TEurope.  A  Hissarlik,  la  civilisation 
du  bronze  apparait  avec  la  seconde  cit^,  que  Schliemann 

(1)  En  £gypte,  le  bronze  apparait  dds  la  quatridme  dynastie 
{Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archxology,  1892,  t.  XIV, 
pp.  223-2S6).  En  Chald^e,  il  remonte  peut-^tre  plus  haul  encore 
(Ferrot  et  Chipiez,  Histoire  de  Vart  dans  I'antiquiU,  t.  II,  p.  718). 

{%  John  Evams,  VAge  du  bronze.  Paris,  1882,  p.  515. 


aHsimilc  ii  I'llios  homcri(|uc  et  qu'on  place  geiicrale- 
meiil  au  XVI=  ou  au  XVII"  siecle  avant  notrc  ere  (t).  A 
Thtira,  dans  Tile  de  Saiitorin,  elle  iie  se  montre  egale- 
meiit  qii'aii-dessus  des  depots  volcaniques  sous  lesquels 
soiit  ensevelis  les  premiers  etablisscments  de  I'ile.  La 
tradition  lielleiiique  n'avait  conserve  aucun  souvenir  de 
cette  catastroplie,  que  reminent  chiniisle,  M.  Fouque. 
place  aux  environs  de  I'an  2000  et  qui  latssa  I'ile  inha- 
bilee  pendant  plusieurs  siihiIcs  (2). 

M.  Salomon  Reinacli  s'est  applique  depuis  des  anne4>s, 
avec  une  auloritc  croissaute,  a  montrer  que  cette  civi- 
lisation du  bronze,  partoui  ncttemcnt  caraclensee  par 
ridentitti  de  ses  produits.  n'elait  pas  due  a  des  impor- 
tations orieiilales;  mais  que,  si  elle  avait  i'e<;u  de  I'Orient 
certains  types  et  certaines  metliodes,  elle  n'en  posscdail 
pas  moins  une  unite  el  une  originality  propres,  dont  la 
source  doitetrechcrchee  parnii  les  populations  celtes  <»u 
ihraco-celtiques  du  centre  de  I'Europe  {3).  It  n'y  a  aucun 
doute  qu'a  I'epoque  oil  elle  sc  montre  sur  les  cAles  <le 
I'arcbipel  grec,  Tavant-garde  des  migrations  aryennes 
n'eiitdej^  atleint  les  rivages  de  la  Grcce  et  de  la  Pbrygie. 
C'est  vers  I'un  !^000  que  les  historiens  s'accordent  a 
placer  le  mouvement  d'expansion  qui  poussa  les  Tbrares 
a  Irancliir  les  Balkans  (4).  Les  traditions  populaires  de  la 
Grcce,  tout  en  aflirmant  rautoclilonie  des  Hellenes. 
Taisaiciit  remonter  aux  Tliraces  la  culture  des  cen^alci. 
Peul-ctre  faudrait-il  i^gatcinent  leur  attribuer  la  cultun* 


(1)  I'ERHOT  et  Chu'IEE.  t.  VI.  La  GrOce  prhnilioe,  p.  202. 

(2i  FocQUE,  Sanlortn  el  ses  entplions.  Paris,  1879. 

(31  \cy.  surtoul  ses  alleles  intilulf  s  :  Le  mirage  oriental,  jmbtipji 
(lant^  la  Kevue  archeologiqus. 

14)  d'Arbois  de  Ii-bainvu.i.e,  Les  premiers  habitants  de  I'Europe. 
Paris,  1889,  p.  »l. 
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de  la  vigiie  ct  l*art  de  Tequitation  (1).  On  sail  que 
des  archeologues  autorises,  par  exemple  M.  Ravaisson, 
tendent  de  plus  en  plus  a  mettre  dans  la  Thrace  pri- 
mitive le  berceau  de  Fart  grec  (2).  Enfln,  j'ai  moi- 
meme  montre  comment  c*est  dans  cette'  direction  qu'il 
faut  chercher  les  origines  d'un  signe  a  la  fois  decor 
ratif  et  symbolique,  qui  pent  etre  considere  comme 
la  veritable  signature  de  la  civilisation  aryenne  du 
bronze  :  la  croix  gammee  qui  en  decore  les  produits, 
de  la  Grande-Bretagne  a  la  Phrygie  (5). 

Nous  sommes  ainsi  amenes  a  placer  vers  le  commence- 
ment du  second  millenaire  avant  J.-C.  une  periode  oil 
les  Aryens  d'Europe,  encore  cantonnes  dans  leur  region 
originaire,  presentaient  un  etat  social  assez  semblable  a 
celui  dont  les  ecrivains  classiques  nous  ont  laisse  le  tableau 
dans  leurs  descriptions  des  Massagetes,  des  Syginnes,  des 
Scythes  et  des  Sarmates.  Les  langues  aryennes  de  TEu- 
rope  attestent,  de  leur  coXe,  par  Tidentite  des  termes 
employes  a  designer  la  charrue,  la  herse,  le  labour,  le 
sillon,  les  semailles,  les  especes  les  plus  importantes  de 
cereales  et  de  leguminacees,  qu'entre  le  depart  des  futurs 
Indo-Eraniens  et  la  rupture  definitive  de  Tunite  aryenne 
en  Europe,  il  y  cut  un  intervalle  caracterise  par  le  deve- 
loppement  des  arts  agricoles.  Cette  periode  inlerme- 
diaire,  qui  comprend  une  partie  de  Tage  du  cuivre  et  le 
commencement  de  Tage  du  bronze,  n*a  pu  etre  tres 
longue,  a  en  juger  par  les  vestiges  qu'elle  nous  a  laisses. 


(1)  d'Arbois  de  Jubalnvill£,  Les  premiers  habiiants  de  V Europe, 
pp.  294-295. 

(2)  Voy.  Ravaisson,  dans  les  Comptes  rendtis  de  VAcadimie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  seance  du  14  juillel  1895. 

(3)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XVlll,  p.  344,  et  Migration 
des  symboles.  Paris,  1891,  pi.  HI. 
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II  suftit  amplement  de  lui  assigiier  deuTc  ou  trots  cents 
ans;  c«  qui  nous  ramenc  aus  abords  du  XXIII*  siccle 
avant  iiotre  ere  pour  attribuer  uiie  date  a  I'esode  des 
Aryeiis  orieiilaus. 

L'etablissemcnt  des  Aryens  dans  le  Turkestan  dut  forc^- 
ment  interromprc  toutes  les  relations  qui  auraicut  pu 
eiisler  enlre  les  tribus  louraniennes  de  la  Chine  et  cellea 
de  la  Chaldec.  Si  done  il  y  a  lieu  de  supposer  que  la 
civilisation  a  ete  imporlee  en  Chine  par  des  emigrants 
venus  des  eontins  de  la  Mesopoiamie ,  c'esl  apres  le  pas- 
sage de  cettc  migration  que  les  Aryens  orientaux  ont  dQ 
occuperia  Baetriane.  Ilyaurait  ccpcndanl  une  autre  expli- 
cation lout  aussi  admissible  :  c'est  que  les  eivilisateurs 
de  la  Chine  aient  vecn  jusque-lfi  dans  I'Asie  centrale,  au 
sud  uu  k  I'ouest  du  Pamir;  qu'ils  y  aient  recti  <le  I'Elara, 
par  une  transmission  indirecte,  ii  travers  les  iribus  tou- 
raniennes  <!cbclonnees  du  Zagros  au  Turkestan,  certains 
gcrmes  de  civilisation  empruntes  a  la  civilisation  proto- 
chaldeennc;  enfin  que  ieur  cxode  dans  le  Turkestan  chi- 
nois  ait  ete  amene  precisemenl  par  la  pouss^e  <le  ('inva- 
sion aryennc  dans  les  bassins  de  I'Oxus  el  de  I'Yaxarte. 

Sans  doute,  plus  tard,  les  Touraniens  prirent  Ieur 
revanche,  comme  en  t^moignenl  les  traditions  qui  onl 
pcrpetue  dans  la  lilterature  religieuse  des  Perses  le  sou~ 
venir  de  ces  premiers  chocs  entre  I'lran  el  le  Touran. 
Mais  si  le  reluur  olTensif  de  ce  dernier  eut  pour  resultal 
de  couper  les  Aryas  ii  Ieur  tour  en  deux  tron^ons,  Tun 
qui  franchit  I'liindou-Koush  pour  cnvahir  I'lude,  I'autre 
qui  escalada  le  plaleau  de  I'lran,  les  tribus  ouralo-altai- 
ques  n'en  resterent  pas  moins  delinitivemenl  isolces  de 
leurs  congeneres  mesopotamicns  qui  se  Tondirent  peu  ^ 
pen  dans  les  Assyriens  d'une  part,  dans  les  Medes  aryens 
de  I'autre. 
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VII. 


Get  expose  des  premiei*s  rapports  entre  les  Aryeiis  et 
les  Touraniens  de  TAsie  centrale  n'est  evidemment 
qu*une  simple  hypothese.  Mais  elle  vaut  bien  celle  qui 
fait  envahir  la  Mesopotamie,  quelques  si^cles  plus  tot, 
par  des  tribus  indo-germaniques.  Je  crois  meme  qu*elle 
rentre  davantage  dans  les  possibilit^s,  sinon  dans  les 
probabilit^s  de  Thistoire.  D'ailleurs,  en  essayant  d*etablir 
entre  les  principaux  evenements  dont  je  viens  de  ra'oc- 
cuper,  des  rapprochements  que  Tavenir  seul  pent  con-* 
firmer  ou  dementir,  je  me  suis  simplement  propose  de 
r^unir  les  Elements  de  ce  qu'en  geologic  on  nomme  un 
horizon. 

II  est  peut-etre  aventureux  de  rattacher  Tinvasion  des 
Hyksos  en  £gypte  a  celle  des  Susiens  en  Chaldee,  bien 
que  I'exemple  parte  d*orientalistes  tels  que  MM.  Lenor- 
mant,  Menant,  Sayce  et  Renan.  Non  moins  hardies  sans 
doute  sont  les  theses  qui  etendent,  d*un  cote,  jusqu'au 
nord  du  Caucase,  de  Tautre,  jusqu*au  dela  de  rAltai, 
rinfluence  plus  ou  moins  directe  de  la  culture  proto- 
chald^enne.  A  plus  forte  raison  Ton  pourra  taxer  de 
temerite  une  tentative  pour  mettre  ces  divers  elements 
en  rapport  avec  les  premieres  migrations  aryennes  en 
Asie.  Toutefois,  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  le 
vingt-troisieme  siecle  avanl  J.-C,  comme  le  cinqui6me 
siecle  de  noire  ere,  a  ete  une  periode  critique  dans  la 
vie  de  Thumanite,  une  tete  de  chapitre  dans  Thistoire 
generale. 

Deja,  plusieurs  milliers  d'annees  auparavant,  Tanthro- 
S"*  s6rie,  tome  XXXI.  38 


(  '878  ) 

pologieet  Tarcheologie,  k  d^faut  de  Thistoire,  nous  font 
vaguement  entrevoir,  dans  la  distribution  des  races,  une 
premiere  serie  de  mouvements  migratoires  qui  condui- 
sirent  ies  Aryens  de  la  pierrc  polie  vers  le  centre  de 
TEurope,  Ies  Touraniens  dans  le  bassin  du  golfe  Per- 
sique,  Ies  Semites  en  Mesopotamie  et  Ies  ^gyptiens  sur 
Ies  bords  du  Nil.  Mais  ces  deplacements  semblent  avoir 
et^  des  fails  ind^pendants  Ies  uns  des  autres,  tandis  qu'il 
est  difficile  de  ne  pas  chercher  une  relation  entre  ies 
^venements  que  je  viens  de  resumer.  Nous  arrivons  ici 
k  Tage  oil  Ies  premieres  civilisations,  apres  s*etre  formees 
et  developpees  d'une  fa^on  autonome,  se  rejoignent  par 
ieurs  extremites,  se  heurtent  et  aussi  se  p^netrent,  pour 
ouvrir  une  ere  nouvelle  dans  revolution  du  genre 
humain  :  «  Avec  Tentr^e  des  Hyksos  en  Egypte,  —  a 
ecrit,  il  y  a  quelques  annees  deja,  M.  Maspero,  — 
Thistoire  des  peuples  isoles  finit;  Thistoire  du  monde 
commence.  » 


Descartes  el   Bossuel;  par  Georges  Monchamp, 
correspondant  de  T Academic. 

Quand  Tabbc  de  Guasco  publia,  en  1767,  Ies  lettrt's 
familieres  de  son  ami  Montesquieu,  il  disait,  dans  Tavis 
au  Iccteur,  qu'il  nc  pretendait  pas  augmenler  la  gloire  de 
cclui  qui  Ies  avait  ecrites.  En  commen^ant  cette  etude, 
on  jc  m'eiforccrai  de  montrer  dans  quelle  mesure  —  assez 
large  —  Descartes  a  exerce  son  influence  sur  la  haule 
intelligence  de  Bossuet,  je  suis  bien  tente  de  dire  que, 
moi  non  plus,  je  ne  pretends  pas  augmenter  la  gloire  du 
prince  des  orateurs  de  la  cbaire.  De  bien  des  cotes,  on 
formule  des  jugements  fort  severes  sur  Ies  theories  qui 
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appartiennent  en  propre  a  Descartes.  Faut-il  citer  les 
philosophes  chi*etiens?  On  sait  assez  leur  respect  pour  la 
tradition  scolastiqiie,  dont  Descartes  s*est  ecart^  autant 
qu'on  le  pouvait  sans  nier  le  dogme  catholique. 

Mais  nous  ne  sommcs  pas  les  seuls.  Au  XVUI*  siicle, 
les  beaux  esprits  parlent  fort  dedaigneusement  de  Des- 
cartes, et  Voltaire,  en  vingt  endroits  de  ses  oeuvres,  le 
deprime  autant  qu'il  eleve  Newton  :  il  semble  que  le 
philosophe  fran^^ais  ait  le  don  d'exciter  sa  verve.  C'est 
lui  qui  a  ecril  cette  strophe  bien  connue  : 

Ma  raison  n*a  plus  de  foi 

Pour  Ren^  le  visionnaire  : 

Songeur  de  la  nouvelle  loi, 

n  ^blouit  plus  qu*il  n'^claire ; 

Dans  une  ^paisse  obscurity 

l\  fait  briller  les  dtincelles ; 

n  a  gravement  debits 

Un  tas  brillant  d'erreurs  nouvelles, 

Pour  mettre  ^  la  place  de  celles 

De  la  bavarde  antiquity. 

Et  quand,  en  1796,  —  deuxieme  centenaire  de  la  nais- 
sance  de  Descartes,  —  on  demanda  au  Corps  legislalif  de 
transferer  ses  ossements  au  Pantheon,  Mercier  eniporta 
un  vote  negatif  par  un  discoui*s  que  TAssembl^e  fit  im- 
primer,  et  oil  se  lisent,  a  cote  de  pompeux  eloges  et 
malgre  eux,  des  choses  connne  cellcs-ci  :  «  Descartes  est 
le  pere  de  la  plus  impertincMite  doctrine  qui  ait  regne  (mi 
France.  C*est  le  cartesianisnie  qui  a  tue  la  physique 
exp^rimentale  et  qui  fit  des  pedants  d*^cole  au  lieu  de 
naturalistes  observateurs.  Le  systeme  du  monde  de  Des- 
cartes est  un  d^lire.  II  s'egare  dans  la  dynamique  et  dans 
Toptique;  il  fut  fantastique  et  romanesque  jusque  dans 
sa   philosophic.     L*hoinnie  de   Descartes    n*est    point 
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riiomnie  dc  la  nature;  il  n'en  a  pas  meme  les  premiers 
traits...  Cc  cerveau  creux  fit  le  plein.  »  J*en  passe,  et  de 
plus  fortes. 

De  notre  temps  se  font  jour  des  critiques  presque 
aussi  acerbes,  et  elles  emanent  de  juges  auxquels  d*ha- 
hitude  on  defere  beaucoup.  M.  Ferdinand  Brunetiere  (1), 
par  exemple,  qualifie  Descartes  de  « genie  chagrin  el  sin- 
gulier,  qui  peut-etre  n'a  manque  de  rien  tant  que  de  lK>n 
sens,  il  moins  encore  que  ce  ne  soit  de  Texperience  de 
In  vie  et  du  sentiment  de  la  realite  ».  Et  ce  jugement 
severe,  il  le  repete  maintes  fois  au  cours  de  ses  Etudes 
rridques. 

I.es  savants  de  profession  (|ui  se  sont  occupes  de  Des- 
cartes rencberissent  les  uns  sur  les  autres  quand  il  s*agil 
de  lui  reprocher  ses  bypotbeses  boiteuses  et  batives,  en 
contradiction  avec  les  faits,  se  compliquant  a  plaisir,  H 
linalement  tellement  surcbargees  qu*elles  s'affaissent  sous 
leur  propre  poids. 

Si  cette  pbilosopbie  a  phi  a  Bossuet,  ne  semble-t-il 
pas,  en  verite,  que  Toeil  de  I'aigle  de  Meaux  n'a  pas  etc 
ici  tres  per^ant?  II  ne  me  coute  pas  d'en  convenir,  et 
cette  inlluence  exercee  par  le  reformateur  sur  Tun  des 
plus  grands  esprits  dont  s'bonore  Tbumanite  est,  a  elle 
seule,  une  preuve  decisive  dc  Timportance  bistorique  de 
la  revolution  cartesienne.  C'est  a  ce  tilre  qu'il  importe 
dc  la  mettre  en  pleine  lumiere,  d'autant  plus  que  le  cri- 
tique eminent  que  nous  citions  plus  baut,  M.  Ferdinand 
Brunetiere,  a  cru  recemment  devoir  la  nier,  on,  du  moins, 
la  fort  amoindrir,  peut-etre  a  raison  meme  de  son  admi- 
ralion  entbousiastc  pour  Teveque  de  Meaux. 


(1)  Eludes  critiques  sur  Vhistoire  de  la  literature  frarnaise,  5*  serie, 
Paris,  1896.  {La  Philosophie  de  Bossuet.) 
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Mais  quoi?  Quandoinie  boniLs  dormitat  HomermI  (Irand 
orateiir,  grand  controvei'sisle,  grand  liistorien,  grand 
(Hrivain,  Teveque  de  Meaux  aura  toujoiirs  d'as^oz  h lutes 
qualites  pour  commander  noire  respectueuse  admiration. 
D'ailleurs  Bossuet  n*est  pas  (qiron  me  passe  ee  mot)  «un 
professionnel  »  de  la  philosophie.  II  n*a  publie  de  son 
vivant  aucun  ouvrage  qui  en  traite,  et  ses  deux  princi- 
paux  ecrits  sur  la  matiere,  le  Traite  de  la  connaissanre 
de  Dieu  et  de  soi-m^me  et  la  Logiqkie,  composes  vers  4678 
pour  Teducation  du  Dauphin,  —  un  jeune  homme  el 
presque  un  enfant,  -  n'ont  jamais  etc  destines  par  lui  a 
rimpression. 

Quelle  que  soil  d'ailleurs  rexplicalion  du  fait,  le  fail 
est  conslanl  :  sur  la  pluparl  des  points  oil  Descartes  et 
Bossuet  se  sont  prononces  tous  deux,  Bossuet  est  aver 
Descartes. 


D'ahord  tons  les  contemporains  de  Bossuet  Tout  cru. 
Et  leurs  temoignages  sont  nombreux.  A  Tepoque  oil 
avail  lieu  en  France  ce  que  Ton  a  appele  la  persecution 
du  carl^sianisme,  Bossuet  elait  precepteur  du  Dauphin, 
en  compagnie  de  Huet,  fulur  eveque  d'Avranches.  Cei 
erudit,  comme  il  le  raconle  dans  son  autobiographie, 
avail,  en  16i4,  lors  de  Tapparilion  des  Principia  phitoso- 
phicB^  2Lh]uve  le  peripalelisme,  et  s'etail  epris  de  «  Tenga- 
geante  »  philosophic  de  Descartes.  Durant  son  voyage  k 
travers  la  Hollande  el  TAllemagne,  au  contact  avec  les 
admirateurs  du  nouveau  Democrile  {Retuttus  IhniuyvrUmy 
comme  Pappelait  plaisammenl  un  de  ses  contemporains, 
professeur  ^  Lou  vain),  il  s*elail  coiiiirme  dans  les  idees 
nouvelles,  et  passait  encore  pour  carl^sien  lors  de  sa 
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nomination  comme  soii^precepteiir  du  Dauphin,  quoiqucs 
depuis,  il  soil  devenu  I'un  des  plus  ardents  adversaircs 
de  Descartes.  Sur  ces  entrefaites,  eclata  Forage  dont  J'ai 
parle  plus  haul.  Une  defense  verbale  de  Louis  XFV^ 
(c  declaree  a  Messieurs  les  deputes  de  TUniversit^  de 
Paris  par  Monseigneur  rarcheveque  de  Paris,  Messire  Fran- 
cois de  Harlay  »,  mettait  au  ban  de  la  Sorbonne  et  de 
tout  le  royaume  les  opinions  nouvelles  de  Descartes.  A 
cette  occasion  parut  un  factum,  moitie  en  vers,  moitie  eii 
prose,  oil  Ton  rapprochait  plaisamment  de  ces  mesures 
anticartesiennes  la  nomination  des  cartesiens  Bossuet  et 
Huet.  I.e  pbilosopbo  persecute  y  predisail  le  tricmiplie 
de  sa  doctrine  : 

Louis 

M*en  donne  aujourd*hui  sa  parole, 
Puisqu'il  veut,  griice  k  Bossuel, 
Grace  a  rincomparable  Huel, 
Uue  ce  soil  moi  qui,  par  leur  bouche, 
Donne  tous  les  jours  quelque  louche, 
Pour  de  son  fils  faire  un  portrait, 
Qui  nous  montre  un  prince  parfait. 

I/auteur,  s'adressant  ensuite  aux  pedants  de  college, 
leur  expliquait  pourquoi  Louis  XIV  ne  voulait  plus  leur 
laisser  enseigner  le  cartesianisme  :  «  Si  done  Louis 
parait  le  chasser  avec  colere,  c'est  qu'il  ne  veut  pas, 
pedantesques  cohortes,  que  cette  lumiere  qui  doit  eclairer 
son  tils  se  profane  chez  vous.  »  Ainsi,  il  etait  notoire,  a 
cette  epoque,  que  Bossuet  etait  cartesien.  A  la  cour  de 
Versailles  surtout  ce  ne  pouvait  etre  un  mystere.  Le  due 
de  Montausier,  gouverneur  du  prince,  etait  hostile  aux 
nouvelles  idees,  et,  pour  le  dire  en  passant,  c'est  peut- 
etre  pour  cela  qu'en  1(>68,  il  avail  fait  preferer  a  Bossuet 
le  president  de  Perigny,  pei*sonnage  assez  obscur,  quand 
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il  s*etait  agi  de  donnef  un  precepteur  au  Dauphin;  el 
qu'en  i()70,  il  avail  pris  des  mesures  pour  lui  faire 
donner  dcrechefrexclusion,  en  faveur  de  Menage,  anti- 
carlesien,  ou  de  Huet,  son  ami  intime,  dont  pour  bonnes 
Ellisons  ii  escomptait  la  conversion  philosophique,  si 
meme  elle  n*etait  pas  deja  alors  un  fait  accompli, 
quoique  encore  ignore  du  grand  nombre.  Bossuet  reu- 
niisait  a  Versailles  a  jours  fixes  Telite  des  cartesiens 
d^alors,  «  Favebat  his  partibus  coetusque  cartesianorum 
cogebat  apud  se  statis  diebus  »,  ecrit  Huet.  Plaisant  con- 
traste !  la  philosophie  proscrite  du  royaume  trouvait  un 
lieu  de  franchise  au  paiais  du  Roi !  Dans  cette  petite 
cour  iigurait  Tabbe  de  Cordemoy,  auteur  d'un  livre  inti- 
tule :  Discernement  de  I'dme  ft  du  corps,  paru  en  1(>66, 
en  tout  point  conforme  a  Tevangile  cartesien,  et  meme 
ie  completant.  Bossuet  lit  nommer  Cordemoy  lecteur  du 
Dauphin,  et,  en  1G75,  il  s'employa  a  lui  faire  donner  un 
fauteuil  ^  TAcademie  fran^aise. 

Cordemoy  a  peut-etre  ancre  Ie  cartesianisme  dans 
Tesprit  de  Bossuet;  mais  voici  Tabbe  Genest,  dont 
Bossuet  a  et^  Ie  pere  en  Descartes.  Cet  ecrivain,  auteur 
de  tragedies  mediocres,  entre  a  TAcademie  fran^aise 
en  IGi)8,  a  mis  en  rimes  plutdt  qu'en  vers  les  principes 
de  philosophie  de  Descartes,  et  son  laborieux  ouvrage, 
auquel  il  consacra  trente  ans  de  sa  vie,  signale,  dit  Vol- 
taire, plus  sa  patience  que  son  genie.  Or,  il  se  vante 
dans  la  preface  d*avoir  ete  k  Fecole  de  feu  M.  de  Meaux, 
et  dit  que  celui-ci  a  souvent  approuve  ses  principes  phi- 
losophiques  ou  ({u^il  les  a  rectifies  par  ses  conseils.  Et, 
de  fait,  au  rapport  de  d*Alembert,  Genest  se  trouvait 
tons  les  mardis  au  lever  du  prelat  et  jouissait  de  son 
entretien  jusqu*k  Theure  oil  Ie  Dauphin  entrait  a  Tetude. 
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Les  sentiments  de  Bossuet  eiaient  si  connus,  que,  dans 
ies  discussions  qui  surgirent  cntre  hii  et  Malebranche  an 
sujet  dc  I'optimisme  et  de  la  Providence  generate,  on 
prenait  pour  terrain  commun  les  principes  cartesiens. 
Un  jour  que  Bossuet  opposait  au  tres  malebranchiste 
marquis  d*Allemans  I'autorite  des  theologiens,  le  defen- 
seur  de  Toratorien  repliqua  (cque  TEcole  avait  fait  tort  k 
la  vraie  theologie,  qu'elle  y  avait  introduit  de  faux  prin- 
cipes; que  ceux  du  P.  Malebi-anche  etaient  tres  certains, 
presque  tons  du  propre  aveu  de  M.  de  Meaux,  puisqu'il 
se  piquait  de  cartesianisme  )>. 

Terminons  ces  lemoignages  par  celui  du  secretaire  de 
Bossuet,  Tabbe  Ledieu,  dont  je  vois  utiliser  les  memoires 
par  tons  ceux  qui  s'occupent  de  Tillustre  prelat.  La  cita- 
tion est  fort  significative,  malgre  sa  brievete  :  «  Bossuet, 
ecrit-il,  mettait  le  Traits  de  la  Melhode  de  Descartes 
au-dessus  de  tons  les  ouvrages  de  ce  celebre  philosopho, 
et  de  tous  ceux  de  son  siecle.  » 


Pour  trouver  les  idees  pbilosophiques  de  Bossuet,  il 
faut  ^videmment  les  chercher  avant  tout  dans  ses  oeuvres 
pbilosophiques,  son  Traile  de  la  connaissance  de  IHeu  et 
de  soi-m^me,  sa  Logique,  son  Traill  du  libre  arbilre,  Ce 
n'est  pas  tout  k  fait  Favis  de  M.  Ferdinand  Brunetiere. 
II  n'attache  i  ces  ouvrages  qu'une  importance  secondaire : 
«  Bossuet,  dit-il,  ne  les  a  ni  publics  ni  prepares  seule- 
ment  pour  Timpression.  »  Je  le  veux  bien;  mais  il  les  a 
Merits,  il  y  a  mis,  j'imagine,  sa  vraie  pensee,  et  ils 
sont,  au  moins  les  deux  premiers,  de  Tepoque  oil  le  genie 
de  Bossuet  etait  dans  toiite  sa  force,  c'est-a-dire  des  envi- 
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rons  de  1678.  Bossuet  a  passe  a  Fenelon  une  copie  de  la 
Connaissance  de  Dieu  el  de  soi-m^ine  pour  servir  a  Tedu- 
cation  du  due  de  Bourgogne;  et  ineme,  si  je  ne  m*abusc, 
la  Biblioth^que  nationaie  possede  un  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  corrigc  de  la  propre  main  de  Tauteur.  D'ailleui*s 
Bossuet  a-t-il  jamais  souge  a  pubHer  scs  Setmonsy  Et 
cependant,  le  grand  critique  les  etudie  et  les  admire 
passionnement,  et  qui  songe  a  Ten  bISmier?  Sans  doute, 
Bossuet  a  ecrit  d'autres  ouvrages  encore,  mais  on  ne 
peut  y  chercher  que  ce  qu*il  y  a  mis,  de  la  morale,  de  la 
theologie,  de  Thistoire,  de  la  politique;  en  tons  cas,  la 
philosophie  n*y  a  que  la  petite  part.  Dans  le  corps 
humain,  les  vaisseaux  qui  contiennent  le  sang  en  con- 
tiennent  d*autant  moins  qu'ils  se  ramitient  davantage, 
et,  pour  le  trouver  abondant,  c'est  aux  grosses  arteres 
qu'il  Taut  aller,  et  non  aux  plus  petites  veines.  Je  ne 
negligerai  pas  cependant  ces  autres  ecrits  de  Bossuet,  ni 
non  plus  sa  Correspondance  :  ce  penseur  de  genie  a  etc 
un  et  partout  lui-meme.  Et  c'est  un  trait  de  la  malignite 
de  Voltaire  que  celui  qu'il  dticoche  a  Teveque  de  Meaux 
dans  son  catalogue  des  ecrivains  du  siecle  de  Louis  XIV  : 
c<  On  pretend,  dit-il,  que  ce  grand  homme  avait  des 
sentiments  philosophiques  diflerents  de  sa  tbeologie,  a 
peu  pres  comme  un  savant  magistrat  qui,  jugeant  selon 
la  lettre  de  la  loi,  s'eleverait  quelquefois  en  secret  au- 
dessus  d*elle  par  la  force  de  son  genie.  » 


4> 


line  philosophie,  c*est  un  ensemble  d'aper^^us  sur  les 
grands  objets  de  Tesprit  humain  et  leurs  principaux  attri- 
buts :  sur  Dieu,  sur  Tdime,  sur  la  matiere,  sur  les  etres 
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vivaiUs  ou  sensibles.  Descartes  et  Bossuet  se  sunt  pro- 
nonces  sur  la  plupart  de  ces  points  apres  en  avoir  traite 
ejr  profeaso^  et  c'est  ce  qoe  nons  allons  t&cher  de  retrou- 
ver  el  de  comparer.  Cela  n'empeche  pas  que  nous  ne 
reconnaissions  que  Bossuet  puisse  etre  appele  le  pliilo- 
sophe  ou  le  theolojjjien  de  la  Providence  :  c'est  ainsi  que 
M.  F.  Brunetiere  veut  qu'on  le  nomme,  parce  <|ue 
Bossuet  revient  tres  souvent  sur  cette  question.  Mais  la 
theorie  de  la  Providence  n'esl  qu'une  partie  de  la  tlieo- 
dicee,  et  celle-ci  n'est  elle-meme  qu'une  partie  de  la 
pliiloso|>hie.  Et  puisque  Bossuet  nous  a  dit  tres  claire- 
inent  sa  pensee  sur  toutes  les  grandes  theses  de  la  philo- 
sophies nous  n'avons  qu'a  voir  quelle  elle  a  ete  pour  les 
p(»ints  qu'il  a  trailes  apres  Descartes,  en  laissant  de  cote 
tons  ceux  oil  il  ne  pouvait  ni  contredire  ni  approuver  le 
philosophe,  pour  la  bonne  i*aison  que  Descartes  n*en  a 
pas  parle. 

L'ficole  tout  entiere  adinet  que,  dans  les  etres  flnis,  il 
V  a  des  rc^alites  substantielles  et  des  realites  accidentelles 
tellement  distinctes  que,  par  la  puissance  deDieu,cellesrci 
peuvent  subsister  sans  celles-lk.  Et  les  theologiens 
catholiques  soutiennent  que  ce  miracle  a  lieu  effective- 
ment  dans  FEucharistie,  oil  les  especes  ou  accidents  du 
pain  et  du  vin  demeurent  apres  la  disparition  de  ces  deux 
substances.  De  nos  jours,  je  le  sais,  la  nation  des 
phili>sophes  s'inquiete  assez  peu  de  cette  question,  et  je 
ne  sache  pas  qu*on  nous  veuille  encore  chercher  querelle 
sur  ce  )K>int.  Mais  il  n'en  etait  pas  ainsi  du  temps  de 
Bossuet :  Des(*artes  avait  dit  que  des  accidents  absolus  et 
si'i^anihles  ne  seraient  plus  des  accidents,  mais  des 
substances;  et  beaucoup  Tavaient  cru  apres  lui,  et  le 
$4>utonaient  uuguilms  ri  rosivo.  Les  theologiens  s*etaienl 
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emus,  et  il  siillit  <lo  lire  les  ouvrages  dii  temps  pour  voir 
a  quel  point  ils  s\'^levaieiit  contre  une  doctrine  qui 
mettait  en  danger  Fintegrite  de  la  foi. 

J'ai  parle  plus  liaut  de  rintervenlion  «  verbale  »  de 
Louis  XIV  dans  le  debal.  Le  Parlement  semhie  avoir  ele 
sur  le  point  de  rendre  un  arret  dans  le  meme  sens.  On 
sait  que  Boileau  (qui  estimait  fort  Descartes,  ainsi  qu*il 
parait  par  sa  lettre  a  Perrault)  arreta  la  procedure  par 
son  tres  spirituel  Arret  burlesque.  II  y  debutait  par 
resumer  une  requele  de  la  Sorbonne  «  contre  une  incon- 
nue,  nommee  la  Raison,  qui,  depuis  quelques  annees, 
avait  entrepris  d'entrer  par  force  dans  les  ecoles  de  la- 
dite  Universite...,  de  ditl'amer  et  de  bannir  des  Ecoles  de 
pbilosophie,Ies  Formalites,  Materialiles,  Entites,Identites, 
Virtualites,  F>ceiles,  Petreites,  Polycarpeites  et  autres 
etres  imaginaires,  tons  enfants  et  ayant  cause  du  defunt 
maitre  Jean  Scot,  leur  pere.  Ce  qui  porterait  un  prejudice 
notable  et  causerait  la  totale  subversion  de  la  philosopliie 
scolastique,  dont  el  les  sont  tout  le  mystere,  et  qui  tire 
dVlles  toute  sa  subsistance,  s'il  n*y  etait  par  la  Cour 
pourvu  ». 

Or,  que  pensait  Bossuet  de  ces  entiles  reellesVNi  dans 
sa  Loqique^  ni  dans  les  nombreu\  ecrits  tbeologiques  ou  il 
s'occupe  des  especes  eucliaristiques,  ne  se  trouve  jamais  la 
moindre  mention  d'accidents  absolus.  Au  contraire, 
dans  la  Loqique,  il  insiste  a  maintes  reprises  sur  le  lien 
intime  qui  reunit  Taccident  a  la  substance,  et  il  dit  meme 
positivement  que  les  modes  du  corps  et  les  facultes  de 
Vime  ne  sont  rien  d'autre  que  leur  substance  modiliee. 
Cela  est  tellement  vrai,  que  les  cartesiens  se  prevalent  de 
sa  c^l^bre  Exposition  de  la  foi  catholique  pour  soutenir 
que  leurs  theories  n'ont  rien  de  contraire  a  la  doctrine  de 
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r^glise,  et  qirk  leur  tour  les  anticartesiens  s'attaehent  a 
d^moiUrer  que  Bossuet  est  pour  eu\.  La  veritc^.  est  que 
Bossuet,  (laiis  ses  traites  de  controverse,  ne  soutient  iii 
les  uns  iii  les  autres,  et  il  est  beau  d'observer  a  i*aide  de 
queiles  subtiies  precautions  il  y  garde  un  equilibre 
presque  impossible  a  garder.  Son  sentiment  en  cette 
matiere  apparait  plus  clairement  en  1701.  Un  de  ses 
amis,  Tabbe  Pierre  Gaily,  s'etait  attire  une  tres  mechante 
affaire  par  la  publication  clandestine  d'un  livre  intitule  : 
Durand  commeiUe\  ou  I'accord  de  la  philosophie  avec  la 
Ihdologie  surla  IransHxibulanlialiondeVEucharisliey  imprime 
en  170().  Gaily,  a  qui  nous  devons  une  belle  edition  du 
De  comolalione  philoitophi(B  de  Boece  (1680),  —  soit  dit 
entre  parentheses,  les  notes^de  eel  ouvrage,  pourtaut  ad 
usum  Delphiniy  sont  d'un  bon  cartesien,  —  Gaily,  dis-je, 
avait  reproduit  dans  cet  opus(*ule  toutes  les  idees  de 
Descartes  sur  la  matiere.  II  s'attira  de  Teveque  de  Bayeux 
une  condamnation  en  regie,  ou  trois  des  propositions 
proscrites  nient  les  accidents  absolus.  Le  prelat,  avant  de 
rediger  son  mandement,  avait  pris  Tavis  de  Bossuet; 
celui-ci  le  lui  avait  donne  par  lettre  du  1)  fcvrier  170i. 
On  va  voir  si  Teveque  de  Meaux  fut  ecoute.  Je  ne  puis 
transcrire  toute  la  lettre,  mais  en  voici  le  fragment  qui 
se  rapporte  aux  accidents  eucharistiques  :  «  II  y  a  cer- 
taines  choses  dans  ce  livre  sur  les  especes  ou  apparences 
sacramentales,  lesquelles,  quoique  ce  livre  ne  les  explique 
pas  comme  il  faut,  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  croit  pas 
non  plus  que  moi,  qu*il  faille  y  donner  atteinte,  d  cause 
du  soidevemenl  qxCelles  caaseraient  parmi  les  savants  et  a 
cause  du  bon  sens  qui  y  est  renferme.  Je  veux  dire,  Mon- 
seigneur,  qu*il  ne  faut  pas  prendre  pour  loi  ni  pour 
article  de  foi  en  cette  matiere,  non  plus  que  dans  les 
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aiitres,  toutes  les  explications  des  scolastiques  :  autrement 
il  en  arrivera  des  inconv^nients  dont  je  pourrais  alieguer 
beaucoup  d*exemples...  »  Suit  un  modele  de  jugement 
oil  effectivement  il  n'est  pas  question  des  accidents 
absolus.  Et  pourtant,  Cally  avait  dit  des  choses  comme 
eclles-ci :  «  Les  suites  de  la  transsubstantiation  expliqu^ 
a  la  Peripateticienne  sont  principalement  trois  miracles, 
contre  lesquels  la  raison  se  recrie  d*une  telle  sorte  que 
s'ils  n'ont  pas  6te  cause  du  schisme  que  les  Protestants 
ont  fait  dans  TEglise,  du  moins,  ils  Ty  entretiennent...  Le 
troisi^me  de  ces  miracles  est  que  tout  ce  qu*on  appelle 
les  accidents  du  pain  et  du  vin  est  sans  aucun  sujet, 
soit  que  ce  soit  du  pain  ou  autre  chose...  »  —  «  Le  sen- 
timent de  ceux  qui  soutiennent  les  accidents  absolus  est 
oppose  k  la  doctrine  de  TEglise,  et  conforme  aux  erreurs 
de  Luther  sur  le  sujet  de  I'Eucharistie.  »  —  «  On  ne 
pourrait  pas  adorer  Jesus-Christ  dans  rEucharistie  et  il  y 
aurait  sujet  de  craindre  que  les  simples  ne  tombassent 
dans  ridol&trie,  s'il  restait  en  ce  mystere  quelqu'un  de 
ces  pretendus  accidents  absolus.  »  Pourquoi  Bossuet  ne 
s'^mouvait-il  pas  de  semblables  assertions?  La  raison  en 
est  simple  :  Bossuet  aimait  Descartes;  or,  Descartes,  dans 
ses  r^ponses  aux  objections  d'Arnauld,  s*exprimait  a  peu 
pres  dans  les  m^mes  termes. 


II  est  un  autre  point  capital  dans  le  cart6sianisme, 
savoir,  que  Tessence  de  la  matiere  ou  du  corps  consisle 
dans  Fctendue  :  «  Fl  y  a,  dit  Descartes  dans  ses  Principes 
de  philosophie,  un  attribut  en  chaque  substance  qui  con- 
stitue  sa  nature  el  son  essence,  el  de  qui  tons  les  autres 


{  sao  ) 

dependent.  Ainsi,  I'^tendue  en  longueur,  largeur  et  pro- 
fondeur  constitue  la  nature  de  la  substance  corporelie. 
Car  tout  ce  que  d*ailleurs  on  pent  attribuer  au  corps  pre- 
suppose de  Tetendue,  et  n'est  qu'une  dependance  de 
ce  qui  est  etendu.  »  On  pourrait  multiplier  ces  citations. 
Ici  encore,  cette  opinion  allait  a  Tencontre  de  la  doctrine 
des  th^ologiens  sur  TEucharistie,  et  j'ai  fait  remarquer 
maintes  fois  dans  mon  Histoire  du  Cartesianisme  en  Bel- 
gique  qu'il  n'est  peut-etre  pas  chez  Descartes  d'opposi- 
tion  plus  flagrante  avec  le  dogme.  Toute  Tbistoire  des 
controverse^  du  temps  en  ferait  foi  au  besoin.  On  ne 
s'attend  point  k  ce  qu'ici,  je  veuille  disserter  en  theolo- 
gien  sur  ces  matieres  passabiement  ardues.  II  suffira  de 
remarquer  que  la  presence  reelle  de  tout  le  corps  de 
Jesus-Christ  dans  Thostie  et  dans  chacune  de  ses  parties 
ne  pent  subsister,  si  son  essence  est  constituee  par  son 
«  etendue  en  longueur,  largeur  et  proibndeur  ». 

Bossuet  a-t-il  done  tenu  cette  these  de  Descartes?  fl 
ne  faudrait  pas  connaitre  Bossuet  pour  le  penser,  et 
j*imagine  que  le  grand  orateur  lancerait  toutes  les  foudrcs 
de  son  eloquence  au  tenieraire  qui  oserait  la  lui  attri- 
buer. Mais  il  en  a  garde  tout  ce  qui  pouvait  etre  garde 
sans  compromettre  le  dogme.  Lui  aussi  soutient  que  le 
corps  est  par  definition  une  substance  etendue  selon  les 
trois  dimensions,  il  le  dit  et  le  repete  dans  sa  Logiqiie; 
mais  il  explique  ailleui^  qu*il  n'entend  deiinir  par  la  lo 
corps  que  par  rapport  a  nos  usages  et  a  nos  idees,  et  que 
Dieu  a  pu  y  mettre  quelque  chose  de  pUus  foncier  que  ce 
que  nous  y  reconnaissons.  Et  il  s'ingenie  a  tmuver  cette 
mitigation  en  termes  expres,  sinon  dans  Descartes,  an 
moins  dans  son  disciple  Bohault,  qui,  dit-ii,  ne  faisait 
guere  que  repeler  plus  brievement  ce  (|iie  son  maitre 
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avait  (lit.  Kt  il  torinine  sa  tliscussion  par  cette  conclu- 
sion :  «  qu*on  ne  doit  point  opposer  les  sentiments  do 
Descartes  sur  Tessence  du  corps  au  dogme  de  TEucha- 
ristie,  comme  s'ils  etaient  plus  einbarrassants  ou  moins 
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propres  que  ceux  de  TEcole  a  expliquer  le  mystere  de  la 
presence  reelle  ».  Tout  cela  se  trouve  dans  un  opuscule 
dont  on  ne  connait  malheureusement  plus  que  des  frag- 
ments, tres  interessants  d'ailleurs,  mais  qu'on  relrou- 
vera,  je  Tespere,  un  jour,  peut-etre  dans  les  papiers  de 
Leibniz,  k  qui  Bossuet  semble  Tavoir  communique, 
apres  I'avoir  compose,  tres  probablement,  en  vue  de  reiu- 
ler  un  livre  du  jesuite  Valois  presente  ik  TAssemblee  du 
clerge  en  168().  Ce  livre  ^tait  intituled  :  Sentimetits  de 
M.  Descartes  toiichant  ('essence  el  les  proprie'les  du  corps 
opposes  a  la  doctrine  de  I'Ecole  el  con  formes  aux  erreurs 
de  Calvin  sur  le  sujel  de  I'Eucharislie.  La  conclusion  <lc 
Tecrit  de  Bossuet,  on  vient  de  Tentendre,  est  tout  k  fait 
4e  contre-pied  de  ce  titre.  Get  ecrit  est  tres  probablement 
le  seul  de  Bossuet  ou  il  s'occupe  ex  professo  de  cartesia- 
nisme,  et  il  jetterait  une  grande  lumiere  sur  la  question 
que  nous  etudions  aujourd*hui.  Force  sera  d'en  negli- 
ger  beaucoup  d'aspects  pour  ne  pas  abuser  de  la 
patience  de  ceux  qui  veulent  bien  me  suivre  dans  ce 
travail.  Au  demeurant,  ce  que  je  viens  de  dire  montre 
deja  jusqu^a  quel  point  le  genie  de  Bossuet  a  gravite 
autour  de  celui  de  Descartes,  j'entends  dans  la  spbere 
philosophique. 


C'est  ici  le  lieu  de  dire  que  Bossuet,  apres  Descartes, 
ramene  tons  les  phenomenes  corporels  k  des  faits  de 
Tordre    mecanique  :  lumiere,    chaleur,    saveurs,   sons, 
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fonctions  organiques;  tout,  pour  lui  comme  pour  Des- 
cartes, depend  de  la  configuration  de  Tetendue  et  de  ses 
mouvements.  «  L^homme  est  une  machine  sans  compa- 
raison  plus  ingenieuse  et  plus  delicate  que  celles  qu'il 
consti'uit,  mais  en  ce  qu*il  a  de  corporel,  c'est  une  pui-e 
machine.  »  Ce  sont  les  mots  de  Bossuet.  II  faisait  done 
siens  les  deux  vers  mneniotechniques  qui  comprenaient 
tons  les  principes  du  Maitre  : 

Moles  atque  quies,  motus,  positura,  figura 
Mens  et  materies,  cunclarum  exordia  renim. 

II  avait  ecrit  dans  ce  sens  a  Leibniz,  qui  lui  repondait : 
«  Vous  avez  sans  doute  la  plus  grande  raison  du  monde 
(Favoir  du  penchant  pour  cette  philosophie  qui  explique 
mecaniquenient  tout  ce  qui  se  (ait  dans  la  nature  corpo- 
rellc,  et  je  nc  crois  pas  qu'il  j  ait  ricn  oil  je  m'eloigne 
beaucoup  de  vos  sentiments.  » 

Ue  cette  doctrine  derivaient  des  corollaires  importants* 
II  en  est  que  Bossuet  n'exprime  pas,  mais  qu'on  devine : 
le  rejet  des  formes  substantielles,  au  moins  dans  le  regne 
inorganique,  et  Tunite  de  matiere.  Et  encore  range-t-il 
ibrmellement  la  theorie  scolastique  de  la  matiere  et  de 
la  forme  parmi  les  questions  plutot  philosophiques  que 
theologiques  :  qu'on  Use  le  jugement  qu*il  porte  sur 
recril  de  Tahhe  de  Lokkum  touchant  la  controverse 
eucharistique.  D'autres  corollaires  sont  professes  par  lui 
ouvertement.  Si,  a  /wir/r  rri,  il  n'existe  que  des  atoraes 
elendus  en  repi>s  ou  en  mouvement,  que  font  done  nos 
>eux  (|uand  ils  nous  montrent  Tadmirable  variete  des 
couleui's  et  des  nuances?  Kl  nos  oreilles,  quand  elles 
pei\Hn>eul  les  sons  el  les  biniits?  Kl  nos  narines,  quand 
elles  senleut  les  parfums  el  les  odeurs?  El  noire  toucher. 
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quand  il  per^oit  le  froid  et  Ic  chaud  ?  Bossuet  repond  k 
tout  cela  comme  Descartes  :  «  Quoique  le  feu  n'ait  en 
lui-mime  ni  le  sentiment  ni  la  douleur  qu'il  excite  en 
moi,  il  faut  bien  qu'il  ait  en  lui  quelque  chose  capable 
de  Texeiter.  Mais  ce  quelque  chose  que  j'appelle  la  cha- 
leur  du  feu  n*est  point  connu  par  les  sens ;  et  si  j'en  ai 
quelque  idee,  elle  me  vient  d'ailleurs.  » 

Les  passages  de  ce  genre  foisonnent  dans  le  Traits  de 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-mime. 


Dans  ce  traits,  Bossuet  consacre  un  chapitre  entier  k 
demontrer  la  difference  entre  Thomme  el  la  bete.  Ici 
encore  se  revele  Tinfluence  exercee  sur  lui  par  le  refor- 
mateur.  II  y  demontre  l!existence  en  nous  d'un  principe 
spirituel  et  fait  voir  que  Tanimal  en  est  depourvu,  puis- 
qu'il  n*en  manifcste  aucune  des  propriet^s.  Conclusion 
excellente,  sans  doute,  mais  Bossuet  va  plus  loin.  Et, 
dans  son  desir  d'accentuer  la  difference  entre  Thomme 
el  la  bete,  il  se  demande  si  celle-ci  n'est  pas  une  pure 
machine,  un  automate,  comme  sont  les  horloges.  «  Ce 
dernier  sentiment,  dit-il,  est  presque  ne  de  nos  jours ; 
car,  encore  que  Diogene  le  Cynique  eut  dit,  au  rapport 
de  Plutarque,  que  les  b^tes  ne  sentaient  pas  ^  cause  de 
la  grossi^rete  de  leurs  organes,  il  n'avait  point  eu  de 
sectaleurs.  Du  temps  de  nos  p^res,  un  m^decin  espagnol 
a  enseigne  la  mSme  doctrine  au  siecle  passe,  sans  £tre 
suivi,  k  ce  qu'il  parait,  de  qui  que  ce  soit.  Mais,  depuis 
peu,  M.  Descartes  a  donne  un  pen  plus  de  vogue  a  cette 
opinion,  qu*il  a  aussi  expliquee  par  de  meilleurs  prin- 
cipesquc  tons  Ics  autres.  » 

S"**   S^RIE,    TOME   XXXI.  31) 
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L*6vgque  de  Meaux  8e  pose  done  la  question  :  les  ani- 
maux  sentent-ilsy  ou  ne  sont-ils  que  des  machines,  admi- 
rablement  construites,  mais  sans  douleur  ni  plaisir, 
depouivues  de  vie  et  de  sensibilite?  Et  comment  y 
r^pond-il?  Sans  doute,  il  va  rejeter  eette  these  comme  le 
plus  insupportable  des  paradoxes,  et  traiter  tout  F^cha- 
faudage  dialectique  avec  lequel  on  la  bSitit  de  adebauche 
de  raisonnement  ».  La  spirituelle  M"*  de  Sevigne,  6cri- 
vant  h  sa  iille  M""**  de  Grignan,  disait  ne  pouvoir  se  per- 
suader que  sa  chienne  Marphyse  ne  fAt  qu'une  machine. 
Eh  bien,  Bossuet  juge  qu'il  en  etait  probablement  ainsi, 
et,  si  Ton  veul  lire,  meme  superficiellement,  tout  le  cha- 
pitre  dont  nous  parlous,  on  ira  plus  loin,  et  Ton  dira  : 
Bossuet  juge  que  c'est  ce  qu^il  y  a  de  plus  probable.  Que 
Ton  examine,  par  exemple,  les  preuves  par  ou  il  montre 
que  les  betes  ne  raisonnent  pas  :  a  chaque  ligne,  pour 
ainsi  dire,  il  laisse  voir  que,  selon  lui,  elles  foiictionneni 
machinalement,  comme  des  pierres  qui  tombent  en 
observant  toutes  les  lois  de  la  chute  des  corps,  des  bous- 
soles  qui  se  tournent  tres  fidelement  au  nord,  des  grains 
de  grenade  qui  s'ajustent  tres  proprement;  a  et  toutefois, 
ajoute  Bossuet,  on  ne  s'avise  pas  de  dire  que  les  grenades 
ont  de  la  raison  >». 

On  plaisantait  beaucoup  Descartes  et  ses  disciples  de  ce 
qu'ils  assimilaient  les  animaux  a  des  horloges,  et,  pour 
parler  comme  le  bon  La  Fontaine,  «  de  ce  qu'ils  s'obsli- 
naient  a  traiter  les  hiboux  de  montres  et  de  machines  ». 
La  comparaison  est  de  saint  Thomas,  observe  un  peu  mail- 
cieusement  Bossuet.  Voici  ses  paroles  :  <c  Cest  pourquoi , 
quand  les  animaux  montrent  dans  leurs  actions  tant 
d'induslrie,  saint  Thomas  a  raison  de  les  comparer  Ik  des 
horloges  et  aux  autres  machines  ingenieuses,  oil  toutefois 
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rindiistrie  r^ide,  non  dans  Touvrage,  mais  dans  Tarti^ 
Ban.  )>  Et  ii  renvoie  k  la  Somme  thMogique.  Pas  n'est 
Jbesoin  d'ajoutcr  qu*^  Tendroit  cite,  FAnge  de  T^cole 
entend  que  la  comparaison  cloche,  tandis  que  chez  Des* 
cartes  Tassimilation  est  complete,  et  la  difference  entre 
I'horloge  et  la  b^te  n'est  que  du  moins  au  plus.  Quand 
fiossuet  termine  son  expose  des  deux  sentiments,  il  pro- 
pose et  resout  les  difiicultes  des  deux  systemes ;  mais  i| 
insinue  tres  nettement  ses  preferences  pour  le  paradoxe 
cart^sien,  et  c'esl  Descartes  qui  le  dernier  a  la  parole. 
Et,  au  demeurant,  si  Ton  veut  que  Bossuet  ne  fasse  que 
tenir  la  balance  egale  entre  ceux  qui  aflirment  que  les 
betes  sentenl  et  ceux  qui  le  nient,  n'est-ce  pas  deja  tres 
fort  que  de  ne  pas  suivre  le  sens  commun  en  semblable 
maticre  ?  La  Fontaine  (il  est  vrai  qu'il  aimait  beaucoup 
les  betes,  et  Bossuet  aurait  recuse  ce  temoin)  s'est  moque 
spirituellement  de  ces  chimeres.  Ecrivant  k  la  duchesse 
de  Bouillon,  il  dit  ne  pas  s'etonner  qu'elles  soient  nees 
dans  un  cerveau  de  medecin  espagnol  :  «  Quand  on  n'en 
aurait  pas  apport^  de  preuve,  ecrit-il,  je  ne  laisserais  pas 
de  le  croire,  et  ne  sais  que  les  Espagnols  qui  puissent 
batir  un  chateau  tel  que  celui-la.  » 


Que  si  nous  nous  elevons  plus  haut  encore  sur  rechelle 
des  etres,  et  que  nous  interrogions  Bossuet  pour  savoir 
ce  qu'il  pense  de  Tame  humaine,  ici  encore  nous  retrou- 
vons,  sur  la  plupart  des  points  de  sa  psychologic,  une 
incontestable  conformite  avec  les  idees  de  Descartes,  (le 
philosophe  mettait  Tessence  de  TSkme  dans  la  pensee. 
L'essence,  disons-nous  :  il  s'ensuit  done  que  jamais  Tame 
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n*€st  sans  pensee,  pas  plus  que  jamais,  pour  lui,  le  corps 
n*est  sans  figure.  Et,  de  fait,  Descartes  veut  que  Tenfant 
pense  des  le  sein  matemel.  Ici  se  reproduit  un  fait 
absolument  analogue  a  celui  dont  j'ai  parl^  plus  haut^ 
quand  je  comparais  le  sentiment  de  Bossuet  sur  la  notion 
du  corps  avec  Topinion  de  celui  que  Ton  pent  appeler 
son  maitre  en  philosophic.  L'auteur  de  la  Connaissance 
de  Dim  et  de  soi-m^e  retient  la  definition  cartesienne 
de  r&me  ou  de  Tesprit :  cc  une  chose  qui  pense  » ;  mais 
il  n'admet  pas  qu'en  fait  Vkme  pense  toujours,  ni  non 
plus  (et  c'est  ce  qui  est  tres  notable)  que  tel  ait  ete  le 
sentiment  de  Descartes.  II  ecrivait  k  Leibniz  en  1693  : 
«  Toutes  les  fois  que  M.  de  Leibniz  entreprendra  dc 
prouver  que  Tessence  du  corps  n'est  pas  dans  Tetendue 
actuelle,  non  plus  que  celle  de  i*ame  dans  la  pensee 
actuelle,  je  me  declare  hautement  pour  lui.  J'ai  meme 
travaille  sur  ce  sujet,  et  je  pretends  pouvoir  d^montrer 
par  M.  Descarles  qu'il  n'a  point  sur  cela  un  autre  senti-^ 
ment  que  celui  de  TEcole.  En  cela  done,  comme  eii 
heaucoup  d'autres  choses,  ses  disciples  ont  fort  em- 
brouille  ses  idees.  »  Je  ne  crois  pas  cependant  que  les 
historiens  de  la  philosophic  partagent  jamais  Tavis  de 
Bossuet  sur  ce  point;  mais  il  est  bien  d'un  ami  de  Des- 
cartes d'interpreter  benignemenl  ses  paroles  la  oil  Ton 
croit  qu'en  leur  sens  obvie,  elles  accrochent  la  verite. 

Nous  avons  dejh  vu  ailleurs  que  Bossuet  est  d'accord 
avec  Descartes  pour  amoindrir  Tobjectivite  des  sens  el 
nier  la  distinction  reelle  entre  T^me  et  ses  facultes« 
Avec  Descartes  encore,  il  donne  Vkme  seule  pour  prin- 
cipe  et  sujet  des  sensations,  et  on  sait  que  TEcole  met 
Tun  et  Tautre  dans  le  compose  humain.  Avec  Descartes^ 
il   pretend   que  les  idees  universelles  et  abstraiies  ne 
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viennent  pas  des  sens,  contrairement  k  la  maxiine 
celebre  de  Tficole  :  Nihil  est  in  intellectu  quod  non  fuerit 
in  sensu.  Si  Descartes  semble  dire  que  le  jugement  est 
un  acle  de  la  voloiite,  Bossuet  se  prononce  conlrc  ce  sen- 
timent, mais  il  le  fait  avec  des  reserves,  et  il  a  soin  de 
dire  au  prcalable  :  cc  que  dans  cette  question  il  pout  y 
avoir  beaucoup  de  disputes  de  mots  ».  Si  Descartes  loge 
rSime  dans  la  glande  pineale,  Bossuet  laisse  ce  point  en 
suspens,  mais,  en  tout  cas,  il  place  Tame  dans  le  cer- 
veau,  et  c'est  de  \ik  qu'elle  regit  le  reste  du  corps  :  «Soit 
done,  6crit-il,  que  Tame  ait  le  cer\'eau  entier  sous  sa 
puissance,  soit  quMl  y  ait  quelque  maitresse  piece  par 
oil  elle  contienne  les  autres  parties,  comme  un  pilote 
conduit  tout  le  vaisseau  par  le  gouvernail,  il  est  certain 
que  le  cerveau  est  son  siege  principal  et  que  c'est  de 
Ik  qu'elle  preside  k  tons  les  mouvements  du  corps.  » 
Oil  Bossuet  ne  s'ecarte  pas  du  tout  de  Descartes,  c'est 
quand  il  s'agit  de  localiser  les  sensations  :  pour  lui 
(comme  pour  beaucoup  d'autres  d'ailleurs),  c'est  une 
erreur  de  croire  que,  quand  le  pied  est  blesse,  la  douleur 
soit  dans  le  pied ;  de  fait,  elle  est  dans  le  cerveau,  et 
r&me  ne  fait  que  la  rapporter  au  pied.  «  Ce  qui  se 
demontre,  dit  Bossuet,  par  cela  que  ceux  qui  ont  la  jambe 
amputee  ne  laissent  pas  de  pretendre  souffrir  dans  ce 
membre.  »  On  pourrait  multiplier  ces  rapprochements  : 
il  n'est  pas  une  page  de  la  Connnissance  de  Dieu  et  de  sot- 
nUnie  oil  il  ne  se  trouve  des  similitudes  frappantes  entre 
les  deux  penseurs.  II  faut  se  borner,  et  en  venir  finale- 
ment  ik  deux  points  oil  Bossuet  se  montre,  non  seulement 
eartesien,  mais  ultra-cartesien,  je  veux  dire  a  sa  theorie 
des  causes  occasionnelles  et  a  son  ontologisme. 
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Descartes  admet  que  le  corps  agit  physiquement  9or 
I'ame,  et  Vime  sur  le  corps;  inais,  quand  il  s'agit  d*ex- 
pliquer  cette  action  de  Tetendu  sur  I'inetendu  et  reci- 
proquement,  comme  dit  Leibniz,  il  quitte  la  partie.  Go^ 
demoy  et  Malebranche  la  continuerent.  Chose  a  noter,  ils 
le  firent  avant  que  Bossuet  se  mit  a  rediger  ses  traites 
philosophiques,  et  Ton  peut  croire  qu*il  s'inspira  ici  de 
ces  deux  ecrivains.  Pour  lui  <Ionc,  ainsi  qu'il  appert  de 
maints  endroits  de  la  Connamance  de  Dieu  et  de  soi-meme^ 
et  surtout  du  dernier  chapitre  de  son  Traite  du  libre 
arbitre.  Tame  n'agit  pas  phvsiquement  sur  le  corps;  ni 
le  corps  sur  Fanie,  pas  plus  qu^un  corps  sur  un  autre 
cor|)S ;  mais  tel  phenomene  existant  dans  le  corps  donne 
occasion  a  Dieu  de  faire  naitre  telle  action  ou  telle  pas- 
sion dans  Tame,  et  telle  volonte  existant  dans  T^me,  par 
exemple,  de  mouvoir  le  bras,  donne  occasion  a  Dieu  de 
diriger  les  «  esprits  animaux  »  par  les  conduits  oppor- 
tuns  a  cette  motion.  Voici,  a  litre  d'exemple,  ses  paroles 
dans  le  Traite  du  libre  arbitre  :  «  Quand  nous  sentons  la 
pesanteur  de  nos  membres,  nous  voyons  clairement  par 
1^  quMIs  sont  entraines  par  le  mouvement  universel  du 
monde,  et  par  consequent  qu'ils  ont  pour  moteur  celui 
qui  agite  toute  la  machine.  Que  si  nous  leur  pouvons 
donner  un  mouvement  detache  de  Tebranlement  univer- 
sel, et  meme  qui  lui  soit  contraire,  en  poussant  par  en 
haul,  par  exemple,  notre  bras,  que  Timpression  com- 
mune de  toute  la  machine  tire  en  bas,  on  voit  bien 
quit  nest  pas  possible  qu*une  si  petite  partie  de  runivert, 
c'est-a-dire  I'homme,  puisse  privaloir   d'elle-mime  sur 
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leffort  du  tout.  On  voit  aussi  par  les  convulsions  et  les 
autrcs  mouvements  involontaires,  combicn  pen  nous 
sommes  maitrcs  de  nos  membres ;  de  sorte  qu*on  doit 
penser  que  le  meme  Dieu  qui  meut  tous  les  corps,  selon 
de  certaines  lois,  en  a  exempte  cette  petite  partie  de  la 
masse  qu'il  a  voulu  unir  a  notre  ame,  et  qu'il  lui  plait  de 
mouvoir  en  con  for  mite  de  nos  volontis,  » 

N*est-ce  pas  Ik  (moins  le  mot)  la  doctrine  des  causes 
occasionnelles?  Elle  est  en  germe  dans  Descartes;  mais 
ce  germe  a  grandi  dans  Tesprit  de  ceux  qui  admettent 
ses  principcs,  et  cela  devait  etre. 

Descartes  avait  dit  encore  que  les  id^es  sont  en  nous 
independamment  des  sens  et  que  ceux-ci  ne  font  que  les 
r^veiller.  Bossuet  adopte  ce  sentiment ;  mais  il  le  munit 
de  Tautorit^  de  Platon,  qui  cfTectivement  Ta  eu  bien  des 
siecles  avant  Descartes  :  «  Ce  divin  philosophe  (c*est 
Bossuet  qui  parle  ainsi  de  Platon)  dit  que  nos  idees, 
images  des  iddcs  divines,  en  etaient  aussi  imm^diatement 
d^rivees,  et  ne  passaient  point  par  les  sens,  qui  servent 
bien,  disait-ii,  a  les  reveiller,  mais  non  k  les  former 
dans  notre  esprit.  Car  si,  sansavoir  jamais  vu  rien  d'eter- 
nel,  nous  avons  une  idee  si  claire  de  Teternite,  c'est^k- 
dire,  d'etre  toujours  le  meme;  si,  sans  avoir  aperfu 
aucun  triangle  parfait,  nous  Ten  tendons  distinctement  et 
en  demontrons  tant  de  verites  incontestables,  c'est  une 
marque,  dit-il,  que  ces  idees  ne  viennent  pas  de  nos 
sens.  » 

Tout  cela  est  de  Platon,  mais  aussi  de  Descartes,  et 
tout  cela,  Bossuet  Tapprouve.  Ecoutons-le  maintenant : 
il  va  quitter  le  maitre  pour  saint  Augustin,  ou,  du  moins, 
pour  saint  Augustin  tel  que  I'avait  compris  Malebranche. 

L'auteur  du  Discours  de  la  Mithode  voulait  que  les 
id^es  inn^es  fussent  des  modalit^s  de  T&me  imprim^es 
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en  elle  par  son  Cr^teur.  Ce  n'est  pas  Tavis  de  I'eveqiie 
de  Meaux. 

<c  Qu*est-ce  que  ceite  id^e  (Pidee  des  verites  eteroelks). 
s'^crie  Bossuet :  est-ce  Dieu  lui-memc  qui  me  montre 
en  sa  v^riti^  tout  ce  qu*il  lui   plait  que  j*entende,  oo 
quelque  impression  de  iui-meme  ou  les  deux  ensemble! 
Et  que  serai t-ce  que  cette  impression?  Quoi,  quelque 
chose  de  semblable  k  la  marque  d*un  cachet  grav^  sur  h 
cire?  Grossiere  imagination,  qui  ferait  i*ame  corporelle 
et  la  cire  intelligente.  li  faut  done  entendre  que  I'ame, 
faite  k  rimage  de  Dieu,  capable  d'entendre  la  verite  qui 
est  Dieu  m£me,  se  tounie  actuellement  vers  son  original, 
c*est-k-dire,  vers  Dieu,  oil  la  verite  lui  parait  autant  que 
Dieu  la  lui  veut  faire  paraitre.  Car  il  est  maitre  de  se 
montrer  autant  qu'il  veut,  et,  quand  il  se  montre  pietne^ 
ment,  Thomme  est  heureux.  »  Est-ce  Malebranche  qui 
parle?  Bossuet  r^pondrait  peut-etre  que  c'est  saint  Augus- 
tin;  en  tout  cas,  nous  avouons  que  ce  n*est  plus  Des- 
cartes, ou  plutdt,  que  c*est  Tid^alisme  cartesien  deyeno 
adulte. 


Je  suis  loin  d'avoir  ^puis^  mon  sujet.  II  est  malais^  de 
rapprocher  en  quelques  pages  deux  philosophies  oh  Ton 
traite  tant  et  de  si  delicates  questions.  Mais  il  me  semble 
que  de  ce  qui  a  ete  dit,  ressort  tres  suffisamment  une 
^tonnante  conformity  entre  Bossuet  et  Descartes.  Je  pose 
en  these  que,  si  on  laisse  de  cdte  les  divei^ences  acci- 
dentelles,  Bossuet  ne  se  separe  de  Descartes  que  sur 
cinq  points  :  sur  Tetendue  actuelle,  essence  du  corps ; 
sur  la  pensee  actuelle,  essence  de  Tame ;  sur  Tinfinite  du 
monde  (je  n*en  ai  rien  dit  ci-dessus,  mais  ceia  est  con* 
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Slant  par  unc  lettre  de  Bossuet  a  Leibniz) ;  sur  les  causes 
occasionnelles  et  sur  Tontologisme.  iMais  encore,  il 
retient  les  deiinitions  cartesiennes  de  Time  et  du  corps, 
et  pretend  qu'elles  ont  chcz  Descartes  un  sens  tres 
acceptable;  et  les  deux  dernieres  theses,  si  elles  ne  sont 
pas  de  Descartes,  sont  des  theses  de  cartesiens,  voire 
d'ultra-cartesiens.  Sur  tons  les  autres  points,  accidents 
indistincts  de  la  substance,  mecanismc,  automatisme , 
objectivite  restreinte  des  sens,  siege  de  Time,  localisa- 
tion des  sensations  dans  Je  cerveau,  idees  inddpendantes 
des  sens,  ajoutons  preuve  a  priori  de  Texistence  de 
Dieu  (Bossuet  Tadmet  dans  la  Connaissance  de  Dieu  el  de 
$oi-meme)y  sur  mille  details  de  la  psychologic  et  de  la 
physiologic,  I'laveque  de  Meaux  est  en  conformite  com- 
plete d'idces  avec  le  philosophe  tourangeau. 

Apres  cela,  qui  done  pretendra  que  cette  conformity 
ne  porte  que  sur  certains  points,  peu  nombreux  et  peu 
importanls?  Je  sais  bien  que  Ton  veut  expliquer  les  coin- 
cidences autrement  qu^en  faisant  Bossuet  disciple  de 
Descartes  :  «  Ce  qu'on  veut  que  Bossuet  doive  h  Des^ 
cartes,  dit  ce  maitre  de  la  critique  contemporaine  que 
nous  avons  cite  plusieurs  fois,  M.  Ferdinand  Bruneti^re, 
c'est  a  saint  Thomas,  ou  a  saint  Anselme,  ou  a  saint  Au- 
gustin  qu'il  Pemprunte,  quand  il  ne  le  tire  pas  de  son 
propre  fonds.  J*en  pourrais  produire,  si  c*en  ^tait  ici  le 
lieu,  de  notables  exemples.  Et  comment,  en  v^rite, 
n'abonderaient-ils  pas,  si  Descartes  s*est  moque  de  nous 
avec  sa  pretention  de  faire  en  lui  table  rase  de  tout  ce 
qu'il  devait  k  Tenseignement  de  ses  maitres?  »  J*en 
demande  pardon  a  Teminent  ecrivain.  II  est  bien  des 
points  oil  Bossuet  est  conforme  k  Descartes  sans  Tetre  ni 
ik  saint  Thomas,  ni  a  saint  Anselme,  ni  k  saint  Augustin ; 
et  quant  k  avoir  tir^  tons  ces  sentiments  ou  presque  tous 
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de  son  propre  fonds,  la  chose  serait  fori  surprenante  pour 
vingt  raisons  qui  se  presentent  d'elle^memes  a  I'esprit. 
Et  puis  quelle  est  done  la  doctrine  (j'entends,  passant 
pour  cartcsienne)  que  Descartes  emprunte  a  saint  Thomas? 
J'avoue  modestement  n'en  pas  connaitre  une  seule :  les 
doctrines  de  saint  Thomas  ont  de  nombreux  adeptes  dans 
TEcole,  et  Descartes  s'est  separ^  de  loute  TEcole.  II  y  a 
bien  la  comparaison  des  animaux  h  des  horloges,  mais  ce 
n*est  pas  de  cela  qu'il  s*agit,  je  pense.  Et  h  saint  Augustin? 
On  pourrait  peut-etre  dire  que  Bflssuet  a  cru  lui  emprunter 
Tontologisme,  mais  Descartes  ne  lui  a  pu  prendre  que 
certaines  reflexions  judicieuses  sur  la  faiblesse  cognitive 
des  sens.  Quant  a  saint  Anselme,  je  crois  eflectivement 
que  Descartes  lui  doit  la  preuve  a  priori  *de  Texistence 
de  Dieu,  une  des  trois  qu'il  apporte.  Et  voilk  tout. 
Que  si  Ton  veut  augmenter  ce  capital  emprunte  par 
Descartes  et  par  Bossuet,  il  reste  a  expliquer  comment 
tons  deux  ont  justcment,  independamment  Tun  de  Tautre, 
eu  la  pens^e  d'aller  faire  d'identiques  emprunts  aux 
memes  bailleurs  de  fonds.  Celte  coincidence  me  rend 
songeur,  et  si,  aprcs  tout,  les  ouvrages  de  Descartes  et 
des  cart(5siens  etaient  dans  toutes  les  mains  avant  que 
Bossuet  ecrivit  sur  la  philosophic,  s'il  les  a  connus  et 
lus,  s'il  a  etc  en  rapports  suivis  avec  les  cartesiens  de 
son  temps,  si  ses  contemporains  et  amis  Tout  juge  de 
commun  accord  partisan  de  Descartes,  il  me  semble 
incontestable  que  Bossuet  philosophe  derive  de  Descartes, 
comme  Malebranche  et  Fenelon,  comme  Nicole  et 
Arnauld,  comme  une  foule  d'antres  auteurs  du  XVII®  sie- 
cle,  en  France  et  aillcurs,  les  uns  celebres,  les  autres 
tres  nombreux  et  tres  obscurs. 

« 

Je  sais  bien  que  Bossuet  a  un  jour  fait  une  declaration 
de  principes  sur  la  question.   Cest  dans  une  ri^ponse  k- 
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Huet,  qui  lui  avail  envoye  sa  Censure  de  la  Philosophie  car-- 
tisienm  avec  une  lettre  oil  il  disait  en  propres  termes  ^ 
Bossuct  que  cc  eette  philosophie  avait  eu  le  bonheur  de 
lui  plaire  ».  Mais  eette  repoiise  de  Bossuet  au  requisi- 
toire  de  Feveque  d'Avranches,  reponse  qui  est  bien  un 
peu  le  plaidoyer  d'uu  accuse  qui  se  defend,  ne  doit-elle 
pas,  k  certains  egards,  etre  acceptee  sous  benefice  d'in- 
ventaire?  Et  meme,  elle  contient  des  choses  (|ui  con- 
firnient  plutot  la  these  soutenue  ici.  Bossuet  y  insinue 
que  sur  les  points  oil  les  idees  de  Descartes  ne  touchent 
pas  \k  la  foi  (ils  sont  nombreux  et  quelques-uns  de  conse^ 
quence;  car  la  foi  n'a  pas  des  solutions  sur  tons  les  pro- 
blemes  interessants,  et  Bossuet  n*a  pas  vu  du  danger 
pour  la  foi  oil  d'autres  en  voient),  il  opine  dans  le  sens 
de  ce  philosophe ;  que  sur  d'autres  points  oil  elle  touche 
h  la  foi,  il  la  croit  utile  contre  les  athees  et  les  libertins, 
et  la  soutient  de  tout  son  coeur,  et  ne  croit  pas  qu'on  la 
puisse  combattre  sans  quelque  peril ;  enfin,  il  est  des 
points  que  Bossuet  combat :  ce  sont  ceux  oil  la  philoso- 
phic de  Descartes  fait  tort  a  la  religion.  Je  me  trompe, 
Bossuet  ne  dit  pas  la  philosophie  de  Descartes,  mais  bien 
u  de  Descartes  ou  des  cartesicns  ».  Ce  «  ou  des  carte-? 
siens  »  a  bien  de  la  valeur  sous  la  plume  d'un  homme 
qui   ecrivait  ii  Leibniz  que  les  disciples  de  Descartes 
avaient  embrouille  ses  idees  sur  beaucoup  de  points. 
Qu*on  relise  tons  les  endroits  de  la  correspondance  de 
Bossuet  oil  il  est  question  de  cart^sianisme,  et  Ton  verra 
quelle  importance  Teveque  de  Meaux  attachait  k  distin- 
guer  Descartes  des  cartesiens.  D^ailleurs  Huet  repondit  k 
Bossuet,  et  nous  avons  dans  son  autobiographie  la  sub- 
stance de  sa  reponse.  Il  y  convenait  que  la  puretd  de  la 
foi  de  son  ami  etait  au-dessiis  de  tout  soupfon,  et  il 
afiirmc  qu'en  le  disant  cart^sien,  il  n*avait  pas  voulu  dire 
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plus  que  ce  que  Ton  yeul  entendre  en  donnant  saint  Tho- 
mas comme  aristoteiicien,  et  les  Peres  de  la  primitive 
Eglise  comme  platoniciens.  Fori  bien !  mais  qui  ne  sail 
dans  quelle  mesure  la  doctrine  de  saint  Thomas  est  con- 
forme  a  celle  d'Aristote?  Or,  que  repondit  Bossuei?!! 
Alt  charme  du  compliment !  Voici  sa  lettre  :  elle  est 
courte  et  de  plus  elle  contient  une  appreciation  de  cette 
celebre  censure  de  la  philosophic  cartesienne  ;  on  verra 
que  Bossuet  (qui,  au  dire  de  Huet^a  toujours  ete  un  car- 
lesien  prudent,  ce  qui  se  comprend  apr^s  ce  que  j*ai  dit 
plus  haut  de  Tattitude  de  Louis  XIV)  evite  de  se  prouon- 
cer  sur  sa  valeur  fonciere,  et  n'y  loue  que  la  forme  : 

«  On  est  si  agreablement  apaise  par  vos  honnetetes, 
Monseigneur,  qu'on  ne  pent  etre  fache  de  s^etre  plaint. 
Au  surplus,  j'ai  vu  tout  le  livre.  Je  ne  sais  pas  si  les  car- 
t^siens  auront  envie  de  vous  rcpondre;  mais  s'ils  le  font 
en  latin,  ils  n*approcheront  jamais  de  la  purete  et  de 
la  nettete  de  votre  style,  et  en  quelque  langue  qu'ils  le 
fassent,  ils  dcmeureront  beaucoup  au-dessous  de  votre 
genre  d'(k*rire,  n'y  ayant  rien  de  plus  delicieusement 
^rit,  ni  d*une  maniere  plus  concise,  plus  philosophique 
et  plus  vive  neanmoins  que  votre  livre.  » 


Ma  t&che  est  terminee.  Je  crois  avoir  etabli  que  Ton 
pent  soutenir  a  bon  droit  que  Descartes  a  excrce  une 
influence  considerable  sur  Bossuet.  Cette  action  de  son 
intelligence  sur  celle  du  grand  eveque  est,  k  elle  seule» 
une  preuve  de  Timportance  du  cartesianisme.  Le  Di$cour$ 
de  la  MMode  paru  en  1637  est  bien  un  tournant  de 
rhistoire  intellectuelle. 
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M.  Paul  Thomas  donne  lecture  du  rapport  suivant^ 
fait  au  nom  du  jury  qui  a  ete  charge  de  juger  les  prix 
Joseph  De  Keyn  (huitieme  concours,  deuxi^me  periode, 
1894-1895) :  Enseignemenl  moyen  et  arts  industrids  (1). 

((  Pres  de  cinquante  ouvrages,  imprimes  ou  manuscrits, 
ont  ele  examines  par  le  jury,  et  parmi  les  matieres  aussi 
Qombreuses  que  variees  que  comprend  le  programme  du 
coucours,  il  en  est  peu  qui  ne  soient  representees  hono- 
rablement.  Aussi  uotre  tiche  a-t-elle  ete  assez  rude; 
mais,  loin  de  nous  en  plaindre,  nous  ne  pouvons  que 
nous  en  feliciter.  Le  nombre  relativement  considerable 
de  travaux  que  nous  avons  irouves  dignes  d*encourage- 
menl  est  un  signe  non  equivoque  de  la  vitalite  intellec- 
tuelle  de  notre  pays.  II  prouve  que  Tatonie  dont  souf- 
frent  certaines  parties  de  notre  enseignement  moyen,  ne 
tient  pas  a  un  vice  irremediable  et  qu*il  sufDrait  d*une 
impulsion  energique  et  eclairee  pour  obtenir  de  meilleurs 
r^sultats.  Ni  le  talent  ni  la  bonne  volonte  ne  font  defaut 
en  Belgique;  mais  les  efforts  individuels  ne  peuvent  pro- 
duire  tous  leurs  fruits  que  s'ils  sont  soutenus  par  Ten- 
semble  de  Torganisme.  II  y  a  1^  des  reformes  a  tenter 
et  une  grande  oeuvre  patriotique  a  accomplir.  Sans  insis- 
ter  sur  ces  considerations,  abordons  Tobjet  meme  de 
notre  rapport. 


(i)  Les  membres  du  jury  ^taient  :  MM.  D.  Slccckx,  prisident; 
Quysenaar,  L.  Fredericq,  Neuberg,  Vanderkinderc,  Willems  et 
Thomas,  secritaire-rapporteur. 
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Vn  livre  s'esi  tout  d'abord  impose  a  Tattention  An 
jury  :  c'est  VAbrege  de  Vkistoire  grecque  de  W^  G.  Noorry. 
Des  connaissances  precises  et  etendues,  nn  plan  large  el 
bien  con^,  one  exposilion  attrayante  et  vivante,  un  style 
simple  et  clair,  souple  et  elegant,  de  bonnes  cartes,  de^ 
gravores  choisies  avec  goot  et  d'nne  eiecation  soignee, 
en  font  un  veritable  modele  de  manuel  classique.  Si 
nous  arions  le  bonheur  de  posseder  pour  toutes  les  par- 
ties de  Thistoire  de  semblables  abreges,  quel  profit  n'en 
retirerait  pas  notre  enseignement !  Rien  ne  serait  plus 
propre  a  delruire  ce  prejuge,  encore  vivace,  que  Tetude 
des  elements  de  Tbistoire  est  essentiellement  un  exercice 
de  memoirc  et  que  Telcve  pent  mieux  employer  son 
temps  qu'a  se  farcir  la  tete  de  dates  et  de  faits  dont  la 
portee  lui  echappe.  M"^  Nourry  nous  montre,  par  un 
exemple  eclatant,  comment  un  modeste  manuel  pent  sol- 
liciter  a  la  fois  la  reflexion,  Timaginationetle  sentiment. 
Cest  qu*elle  a  ce  don  precieux  et  rare  de  penetrer  Pes- 
prit  du  peuple  dont  elle  raconte  les  destinees.  Visible- 
ment,  elle  a  traite  son  sujet  avec  amour,  et  elle  nous  y 
interesse  parce  qu'elle  s'y  est  vivement  inleressee  elle- 
memc.  N'est-ce  point  la  tout  le  secret  de  la  superiorite 
de  son  livre?  Elle  n*a  point  cberche,  comme  il  arrive,  a 
plaire  par  des  phrases  a  effet  et  par  Tetalage  d'une  rlie- 
torique  ambitieuse.  Avec  un  tact  exquis,  elle  evite  jus- 
qu'a  Tapparence  de  Temphase  et  de  la  declamation.  II 
semhie  qu'elle  se  soit  inspiree  de  cette  qualite  grecque 
par  excellence  :  la  (ro^poTuvT),  le  gout  et  le  sens  de  la 
mesure.  Une  histoire  de  la  Grece  ne  merite  ce  nora 
que  si  elle  reserve  une  place  d'honneur  k  la  religion,  aux 
arts,  a  la  litterature  et  k  la  philosophic.  M"*  Nourry  Fa 
compris,  et  les  chapitres  qu'elle  consacre  k  ces  diverses 
manifestations  du  genie  bell<^nique   sont,   encore  que 
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.n^cessairement  un  peu  sommaires,  instructiis  et  atta- 
chants.  Elle  fournit  aussi  aux  cloves  des  notions  sur  la 
vie  sociale  et  sur  la  vie  privee  des  Atheniens.  Tel  est  ce 
livre  que  nous  n'hesitons  pas  a  qualiGer  d^excellent  et 
auquel  nous  proposons  de  decerner  un  prix  de  miUe 
francs. 

Dans  son  menioire  intitule  :  DistelSj  proeve  van  taair 
zuivering,  un  de  nos  jeunes  germanistes  les  plus  distin- 
gues,  M.  H.  Meert,  s*est  propose  d*  «  echardonner  »  la 
langue  flamande,  ikche  des  plus  delicates,  dont  il  s*est 
acquitle  avec  bonheur.  II  a  dresse  des  listes  Ires  com- 
pleteSy  avec  citations  a  Tappui,  des  fautes  d^orlhographe 
et  de  grammaire,  des  locutions  vicieuses,  des  gallicismes 
et  des  provincialismes,  bref,  de  toutes  les  incorrections 
que  Ton  rencontre  frequeroment  chez  les  ecrivains 
flamands,  sauf  d*honorables  exceptions.  II  a  fait  plus  :  il 
a  joint  a  ces  listes  des  remarques  linguistiques  oil  il  fait 
preuve  d*une  science  de  bon  aloi  et  d*une  methode 
exacte. 

On  pent  ne  pas  etrc  d'accord  avec  M.  Meert  sur  tons 
les  points;  on  pent  regretter  qu*il  ne  se  soit  pas  occupe 
davantage  de  la  propriete  des  termes,  contre  laquelle 
pechent  tant  de  Flamands,  ni  des  provincialismes,  galli- 
cismes el  germanismes  qui  deparent  lesecritsde  certains 
auteurs  hollandais.  Mais  sou  memoire,  fruit  de  patientes 
et  consciencieuses  recherches,  n*en  est  pas  nioins  un  tra- 
vail des  plus  meritoires.  Persuade  qu'il  contribuera  puis- 
samment  a  ameliorer  Tenseignement  du  flamand  et  ^ 
faire  disparaitre  les  imperfections  qu^il  signale,  le  jury 
estime  qu'il  y  a  lieu  d*accorder  a  Tauteur  un  prix  de 
mille  francs. 

Le  troisieme  ouvrage  que  le  jury  a  juge  digne  de  la 
mime  distinction,  est  celui  de  M.  P.  Wathoul  :  Essai 


(  608  ) 

d'un  cours  de  dessin  industriel  et  pratique.  Joseph 
De  Keyn,  en  mentionnanl  expressement  parmi  ies 
branches  du  concours  Tarl  industriel,  lemoignait  d'une 
juste  sollicitude  pour  un  enseignement  qui  s*adresse  h 
une  classe  particulierement  interessante  de  la  population 
scolaire.  Le  dessin  est  en  quelque  sorte  la  base  de  la  tech- 
nique pour  une  foule  de  metiers;  un  bon  cours  de  dessin 
est  appele  k  rendre  d^inappreciables  services.  Nous 
sonimes  en  droit  d*af!irmer  qu'il  en  est  ainsi  du  cours  de 
M.  Wathoul.  C'est  une  oeuvre  d'un  caractere  personnel, 
parfaitement  appropriee  a  sa  destination  et  qui  a  dA 
exiger  une  grande  sommc  de  travail.  L*auteur  est  homme 
d'experience,  et  sa  methodc  est  excellente.  L'ex^cution 
n'est  pas  inferieure  k  la  conception  ;  on  n'y  trouverait 
guere  a  reprendre  que  quelques  petits  details,  par 
exemple  relativement  a  la  perspective  des  figures  repre- 
sentees. La  partie  faible  de  Touvrage,  c'est  la  Thiorie  des 
couleurs  qui  en  forme  le  dernier  fascicule.  La,  M.  Wa- 
thoul n'etait  plus  sur  son  terrain,  et  Ies  explications 
qu'il  donne  ncsont  nullement  au  courant  de  la  science  (1). 
Mais  il  est  pcrmis  de  faire  abstraction  de  cette  espece 
d'appendice  qui  constitue  meme  une  superfetation.  Les 
erreurs  qu'il  renferme  n'otent  rien,  en  somme,  a  la 
valeur  du  livre. 


{{)  Dans  rouvrage  de  M.  Walhoul,  tout  Texpose  de  la  theorie  des 
couleurs  repose  sur  une  confusion,  malheureusement  trds  repandue, 
enlre  retude  des  rayons  lumineux  par  les  procedes  objectifs  des 
physicicns  ct  les  phenomdncs  subjectifs  (sensations  de  coulcur)  que 
ces  rayons  produisenl  sur  Toeil  de  riioinme.  L'auleur  ignore  que  les 
notions  de  couleur  blanche  et  de  couleurs  complcmenlaircs  n*ont 
sucune  reality  objective  et  ne  correspondent  pas  b  des  propri^t^ 
physiques  de  la  lumidre.  Gcs  notions  sont  exclusivement  du  ressort 
de  la  pliysiologie  de  la  vision  el  ont  pour  point  de  depart  des  erreurs 
de  jugement  provenantde  rimperfeclion  de  noire  appareil  visuel. 
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Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  mis  en  premiere 
ligne,  il  en  est  de  fort  estimahles  que  nous  nous  ferions 
scrupule  de  passer  sous  silence. 

Ainsi  Ton  doit  k  MM.  A.  Masson  et  J.  Hombert  une 
edition  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d*intelligence,  de 
Discours  choisis  de  Lysias.  Les  deux  volumes  de  M.  J. 
Bastin  sur  le  Verbe  et  ks  principatAX  adverbes  dans  la 
langue  frangaise,  ie  remarquable  Manml  de  la  faune  de 
Belgique  (tome  I)  de  M.  A.  Lameere,  n*ont  d^autre  d^faut 
que  d*6tre  un  peu  trop  savants  pour  nos  ecoliers.  UHis- 
toire  gin^ale  de  M.  L.  Leclere  est  une  esquisse  rapide  et 
brillante,  qui  sera  lue  avec  profit  par  les  gens  du  monde, 
mais  qui  n'est  pas  tout  a  fait  adaptee  aux  besoins  de 
Tenseigneroent  moyen. 

Nous  pourrions  mentionner  d'autres  livres  encore, 
mais  nous  sommes  obliges  de  nous  borner. 

Quant  aux  travaux  manuscrits,  plusieui*s  presentent 
de  tr^s  serieuses  qualites.  Si  nous  nous  abstenons  de  les 
citer,  c'est  que  la  lice  reste  ouverte  a  leurs  auteurs.  » 


M.  le  Secretaire  perpetuel  proclame  les  resultats  sui 
vants  des  concours  et  des  elections  : 

CONCOURS  ANNUEL,   1896. 


Un  manuscrit  portant  comme  devise  :  La  pensSe  de 
Bouddhi  est  insiparable  du  Vide  et  de  la  chariKy  a  ete  re^u 
en  reponse  k  la  septieme  question  du  programme  [Faire 
Vhistoire  du  bouddhisme  du  Nord,  spMalement  au  Nepaul). 

5™*   SilRIE,    TOME   XXXI.  40 
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La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de 
ses  commissaires,  deceme  sa  medaiile  d'or  de  huUt  cents 
francs  a  Tauteur  du  memoire,  M.  Louis  de  la  Vallee 
Poussin,  professeur  k  TUniversite  de  Gand. 


Prix  Castuc. 

(Cinqui^me  periode,  1893-1895.) 

D'apr^s  les  dispositions  testamentaires  du  fondateur, 
on  prix  d*une  valeur  de  miUe  francs  est  deceme  tous  les 
trois  ans  k  Tauteur  du  meilleur  travail  sur  ks  moyens 
d'amSUarer  la  condition  morak,  inteUecttidle  et  physique 
des  classes  labor ieuses  et  des  classes  pauvres. 

Cinq  travaux  ont  ete  presences  au  concours. 

Le  prix  n'est  pas  deceme. 


Prix  Joseph  De  Keyn. 

Huitidme  concours.  Deuxidme  p^riode,  1894-1895. 
Enseignement  moyen  et  art  industriel. 

Sur  la  proposition  du  jury,  la  Classe  d^eme  un  prix 
de  mille  francs  : 

i«  A  M"«  C.  Nourry,  professeur  d'histoire  aux  cours 
sup^rieurs  d'education,  k  Bmxelles,  pour  son  Abrege 
de  I'histoire  grecqite  depuis  les  temps  hiroiques  jusqu'd  la 
conqu^te  romaine; 

2^  A  M.  H.  Meert,  professeur  a  TAthenee  royal  de 
Gand,  pour  son  manuscrit  portant  pour  titre  :  Distels^ 
proeve  van  taalzuivering ; 
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3^  A  M.  Pascal  Wathoul,  directeur  de  rOrphelinat 
de  garf^ons  de  Liege,  pour  son  Essai  d*un  cours  de  dessin 
induHriet  et  pratique. 


Elections. 

Depuis  ses  dernieres  elections,  la  Classe  a  perdu 
MM.  Walthere  Frere-Orban,  Alexandre  Henne,  Alph. 
Le  Roy,  membres  tituUtires,  et  Henri  Ch.  L.  von  Sybei, 
a$$aci6. 

Sont  elus  : 

Membres  tiliUaires  (sauf  approbation  royale)  :  MM.  le 
chevalier  fid.  Descamps  et  Georges  Monchamp,  corres- 
pondanls. 

Correspondants  :  MM.  Charles  De  Smedl,  president 
de  la  Soci^t^  des  Bollandistes,  k  Bruxelles,  et  Alphonse 
Willeras,  professeur  a  TUniversit^  de  Bruxelles. 

Assoei^s:  MM.  Theodore  Reinach,  arch^ologue,  docleur 
en  droit  et  ^lettres,  k  Paris,  el  James  Bryce,  ex-profes- 
setir  de  droit  civil  k  TUniversite  d'Oxlbrd. 
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Stance  g^nirale  des  trois  Classes  du  12  mat  4896. 

M.  Al.  Brialmont,  president  de  l*Aeademie. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrc^taire  perpetuel. 

i>oiU  presents  :  • 

(XASSE  DBS  SCIENCES.  —  MM.  Alft*.  Giikinet,  vice^irec^ 
(eur;  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  E.  Candeze, 
Ed.  Dupont,  Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alpli.  Briart,  Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly,  Ch.  VanBambeke, 
<j.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon,  P.  Mansion, 
J.  Delboeuf,  P.  De  Been,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  De- 
ruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  menibres;  J.  Neuberg,. 
Alb.  Lancaster  et  Julien  Fraipont,  eorrespondants. 

(XASSE  DES  LETTRES.  —  M.  le  coHitc  Goblct  d'Alviella, 
vice^irecteur ;  Alphonse  Wautere,  P.  Willems,  S.  Bor- 
inans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Laniy,  Ch.  Loomans, 
(1.  Tiberghien,  Ferd.  Vander  Haeghen,  J.  Vuylsteke, 
Em.  Banning,  A.  Giron,  le  baron  J.  de  Chestret  de 
Haneffe,  Paul  Fredericq,  God.  Kurth,  membres;  Alph. 
Rivier,  J.-C.  Vollgraffl*,  associes;  et  Ern.  Discailles,  corres- 
pondanl. 

Classe  des  BEAUX-ARTS.  —  MM.  Th.  Radoux,  direcleur; 
Ed.  Fetis,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Jos.  Jaquet, 
J.  Demannez,  P. -J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
Henri  Hymans,  Joseph  Stallaert,  Max.  Rooses,  G.  Hu- 
berti,  A.  Hennebicq,  Ed.  van  Even,  Charles  Tardieu, 
Allr.  Cluysenaar,  F.  Laureys,  J.  Winders  et  H.  Maquet, 
tnembres. 
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Rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  de  la  Biogra- 
PHiE  NATiONALE  PENDANT  l'ann^e  1893-1896;  par  M.  Fer- 
dinand Vander  Ilaeghen,  secretaire. 

Messieurs, 

Mon  huitieme  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la 
Commission  de  la  Biographic  national,  consacre  a  Texer- 
cice  1895-1896,  doit  commeneer  par  mentionner  la  perte 
cruelle  que  nous  avons  faite,  le  3  mars  dernier,  dans  la 
personne  de  notre  collogue,  M.  Alphonse  Le  Roy. 

£lu  membre  de  la  Commission  en  1874,  a  la  suit(^  du 
deces  du  b®"  Kervyn  de  Lettenhove,  il  fut  nomme,  le 
29  decembre  1877,  membre  du  sous^comit^  d*examen, 
en  remplaeement  du  general  Guillaume.  Partisan  con- 
vaincu  de  la  haute  utility  de  notre  entreprise,  Alph.  Le 
Roy  fut  un  des  membres  les  plus  assidus  de  notre  Com- 
mission, et  les  proces-verbaux  de  nos  seances  men- 
tionnent  la  part  active  qu*il  prit  ^  la  discussion  des 
diverses  questions  relatives  a  notre  publication.  L'ami^- 
nite  de  son  caractere  rendait  nos  rapports  avec  lui  des 
plus  agreables.  II  nous  apporta,  en  outre,  une  collabora- 
tion precieuse.  Nous  devons  a  Alph.  Le  Roy  plus  de  cent 
cinquante  notices,  parmi  lesquelles  il  en  est  de  fort 
importantes,  consacrees  principalement  aux  personnages 
celebres  du  pays  de  Liege.  Je  me  bornerai  k  rappeler  ici 
les  biographies  de  Guillaume  Beeckman,  Jean  deBergues, 
Blondeau,  Jean-Remy  de  Cliestret,  M.  De  Bay,  Albert  de 
l^eeuw  ou  Elbertus  Leoninus,  )lartin  Del  Rio,  Ernest  de 
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Baviere,  les  Ernst,  J.-J.  Fabry,  Ferdinand  de  Baviere, 
Fuss,  Henri  Goethals,  Gerard  de  Groesbeek,  J.-B.  van 
Helmont,  C.  Jansenius,  Jean  d*Arekei,  Matthieu  Laens- 
bergh,  Philippe  Lesbroussart,  Ad.  de  La  Marck,  Maximi- 
lien-Henri  de  Baviere,  P.-Fr.  van  Meenen,  etc. 

Le  7  mars  1896,  la  Commission  a  approuve  le  renou- 
vellement,  pour  un  term^  de  cinq  annees,  de  notre  con- 
trat  avec  rimprimeur  de  la  Biographie  nadonaie, 
M.  Emile  Bruvlant.  Dans  sa  derniere  seance,  le  sous- 
comite  a  examine  et  etudie  la  question  des  tiragcs  a  part 
des  notices  figurant  dans  notre  recueil.  II  a  ete  decide 
que  ces  tirages  ne  peuvent  avoir  ni  couverture  ni  pagi- 
nation speciales,  et  qu'ils  ne  peuvent  etre  mis  dans  le 
commerce.  Leur  nombre  est  limite  a  cinquante,  et  ils 
soiit  transmis  aux  auteurs  par  les  soins  du  secretaire. 

Le  second  fascicule  du  tome  XIII,  qui  complete  ce 
volume,  a  paru  au  commencement  du  mois  d'aout  1895. 
II  contient  divers  travaux  intere^^sants,  tels  que  les  articles 
sur  les  de  La  Marck,  nos  souveraines  Marguerite  d'Au- 
triche.  Marguerite  de  Constantinople,  Marguerite  de 
Parme,  Marie  d*Autriche,  Marie  de  Boui^ogne,  Marie- 
Tlierese,  les  celebres  personnages  politiques  du  XVP  Ste- 
ele, Jean  et  Philippe  de  Marnix,  le  premier  impri- 
meur  beige,  Thierry  Martens,  etc.  Pour  repondre  au  voeu 
unanime  de  la  Commission,  le  tome  XIII  a  ete  terniine 
par  une  table  generate  et  alphabetique  des  notices. 

On  ne  pourra,  certes,  nous  reprocher  de  ralentir  notre 
allure,  puisque  tout  le  tome  XIII  a  paru  en  un  an  et 
demi.  L*impression  du  premier  fascicule  du  tome  XIV 
est  'fort  avancee,  et  j^espere  pouvoir  distribuer,  a  la  fin 
de  ce  mois,  cette  livraison  qui  comprend  la  fin  de  la 


(  ««  ) 

s^rie  MA  et  one  bonne  partic  de  la  s^rie  ME.  Ce  serait 
certes  repondre  au  desir  de  tons  les  travailleurs  que  de 
continuer  dans  cette  voie,  et  d*arriver  k  publier  un 
volume  entier  par  an ;  mais  nous  en  sommes  nofalheureu- 
sement  empeches  par  les  liroites  de  noire  budget.  Quoi 
qu*il  en  soit,  nous  pouTons  envisager  avec  confiance 
Tavenir  de  la  Biographie  nationale  qui,  apr6s  avoir  tra- 
verse diverses  epreuves,  poursuit  sa  marche  d'une  allure 
r^liere  et  sure.  Une  fois  la  lettre  M  achevee,  Timpres- 
sion  des  series  N  et  0  prendra  peu  de  temps;  aussi  m'oc- 
cuperai-je  cette  annee  de  dresser  les  listes  provisoires  des 
lettres  P,  Q  et  R. 


LISTE   DES   COLLABORATEURS. 

(Mai  1896.) 

Alvin  (Frederic),  homme  de  lettres,  a  Bruxelles. 

Arenbergh  (Emile  van),  juge  de  paix,  a  Anderlecht. 

Auger,  sous-regent  au  college  Marie-Therese,  a  Lou- 
vain. 

Baes  (Edgard),  homme  de  lettres,  k  Bruxelles. 

Beeckman  (A.),  directeur  au  Ministere  de  la  Justic>e,  k 
Bnixelles. 

Bergmans  (Ch.),  professeur  honoraire,  k  Gand. 

Bergmans  (Paul),  chefde  bureau  a  la  bibliotheque  de 
rUniversite,  k  Gand. 

Bernaert  (F.),  general  en  retraite,  a  Bruxelles. 

B^thune  (Ic  baron  Jean),  k  Bruges. 

Blanckart  (le  baron  de),  au  chkteau  de  Lexhy. 
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Blomme  (A.),    president    du    tribunal    de    premiere 
instance,  k  Termonde. 

Barchgrave  (l^mile  de),  membre  de  TAcademie  royale, 
k  Vienne. 

Bormam  (St.),  membre  de  TAcademie  royale,  k  Liege. 

Candeze  (E.),  membre  de  TAcademie  royale,  a  Glain. 

Chauvin  (V.),  professeur  k  rUniversite,  k  Liege. 

Chestret  de  Haneffe  (le  baron  J.  de),  membre  de  TAca- 
demie  royale,  k  Liege. 

Christophe  (Ch.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  a 
Gand. 

Coup^  (rabbe),  aumdnier  adjoint  de  la  prison  centrale, 
k  Gand. 

Cr^in  (Fr.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Bni- 
xelles. 

Delecourt  (Jules),   president  de  la   Cour  d'appeK  a 
Bruxelles. 

Ddehaye  (le  P.  Hipp.),  boUandiste,  k  Rome. 

Deltxmx  (H.),  avocat,  k  Li^e. 

Destr^e  (J.),  conservateur  aux  Musees  royaux   d'arts 
d^oratifs  et  industriels,  k  Bruxelles. 

DeviUers  (L.),  conservateur  des  Archives  de  r£tat,  a 
Liege. 

Dewalqxie  (G.),  membre  de  FAcademie  royale,  k  Liege. 

Doyen  (le  chanoine),  cure-doyen,  k  Wellin. 

Du  Bois  (Adolphe),  avocat,  k  Gand. 

Duchesne  (Eugene),  professeur  k  TAthen^e  royal,  a 
Liege. 

Dupont  (E.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Boitsfort. 

Duyse  (Hermann  van),  conservateur  adjoint  du  Musee 
royal  d'armures,  k  Gand. 
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Evett  (£d»  van),  membre  de  TAcademie  royale,  k  Lou- 
vain. 

Eyerman  (Jules),  avocat,  k  Alost. 

FaUoise  (Maurice),  avocat,  a  Liege. 

FAis  (£d.),  membre  de  TAcademie  royale,  a  Bruxelles. 

Francotte  (X.),  professeur  k  TUniversitd,  k  Liege. 

Fredericks  (Jules),  professeur  a  TAthenee,  k  Ostende. 

Fredericq  (Paul),  membre  de  TAcaddmie  royale,  kGand. 

Freson  (Armand),  avocat,  a  Liege. 

Gamofid  (de),  premier  avocat  general  a  la  Cour  d'appel, 
k  Gand. 

Ganseti  (L.  van),  avocat,  k  Tournai. 

Genard  (P.),  correspondant  de  TAcademie  royale,  k 
Anvers. 

GiUiodts  van  Severeu^  archiviste  de  la  ville,  a  Bruges; 

Goemans  (Leon),  docteur  en  philosophic  et  lettres,  a 
Louvain. 

Goovaerts  (Alph.),  archiviste  adjoint  aux  Archives 
g^nerales  du  royaume,  a  Boitsfort. 

Haeghen  (Victor  Vander),  archiviste  de  la  ville,  a  Gand. 

Heins  (Maurice),  avocat,  a  Gand. 

Helbig  (J.),  artiste  peintre,  k  Li^ge. 

Hennequin  (E.),  general,  directeur  de  Tlnstitul  carto- 
graphique  militaire,  a  La  Cambre. 

Henrard  (P.),  lieutenant  general  en  retraite,  membre 
de  TAcademie  royale,  a  Bruxelles. 

Henry  (L.),  membre  de  TAcademie  royale,  k  Louvain. 

Hosdey  (H.),  attache  k  la  Bibliotheque  royale,  k  Bru- 
xelles. 

Hubert  (E.),  professeur  k  Tllniversit^,  k  Lidge. 

Hymans  (H.),  membre  de  TAcademie  royale,  k  Bru- 
xelles. 

Jacobs  (Victor),  prefet  du  rollege  TL-nton,  k  Ypres. 
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Jacques  (Victor),  docteuren  medecine,  a  Bruxelles. 

Kerchove  de  Denterghem  (le  comte  Oswald  de),  k  Gand. 

Kieckens  (le  P.),  a  Bnixelles. 

Krains  (Hubert),  secretaire  de  TUnion  postale  univer- 
selle,  a  Benie. 

Kurth  (God.),  membre  de  rAcademie  royale,  k  Liege. 

iMtny  (Th.),  membre  de  TAcademie  royaie,  a  Louvain. 

Lancaster  (A.),  correspondant  de  TAcademie  royale,  a 
Uccle. 

Le  Paige  (C),  membre  de  rAcademie  royale,  k  Li^e. 

Limburg-Stirum  (le  comte  Th.  de),  seiiateur,  k  Gand. 

Linden    (Herman   Vander),    professeur   a   TAth^nee 
d'Anvers,  k  Louvain. 

Loise  (Ferd.),  correspondant  de   TAcademie  royale, 
h  Saint-Servais  (Namur). 

Lonchay  (H.),  professeur  a  rUniversite,  h  Bruxelles. 

I^yon  (Clement),  homme  de  lettres,  a  Charleroi. 

Maes    (Paul),    sous-bibliothicaire   de  TUniversite,   a 
Liege. 

Mansion  (P.),  membre  de  TAcademie  royale,  a  Gand. 

Marchal  (le  chevalier  Edm.),  secretaire  perpetuel  de 
rAcademie  royale,  k  Bruxelles. 

Marchant  (Albert),  avocat,  a  Bruxelles. 

Matthieu  (Ernest),  avocat,  a  Enghien. 

Merten  (Oscar),  professeur  a  TUniversite,  a  Liege. 

Mesdach  de  ter  Kiele  (Ch.),  membre  de  TAcademie 
rovale,  a  Bruxelles. 

Meulenaere  (0.  de),  conseiller  a   la  Cour  d'appel,  a 
Gand. 

Michel  (Ch.),  professeur  k  TUniversite,  a  Li^e. 

Monchamp  (G.),   membre  de  TAcad^mie  royale,    a 
Saint-Trond. 
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yeuss  (H.  van),  archiviste  de  TEtat,  a  Ha8$elt. 

\eve  (Jules),  avocat,  a  Bruxelles. 

yy$,  professeur  ^  rUniversile,  i  Bruxelles. 

Pauw  (Nap.  de),  avocat  general  a  la  coar  d'appel,  a 
•Gand. 

Piot  (Ch.),  membre  de  I'Academie  royale,  a  Bruxelles. 

Pirenne  (Henri),  professeur  a  TUniversile,  k  Gand. 

Rahlenbeek  (Ch.),*  homme  de  lettres,  k  Bruxelles. 
.    Renard  (A.-F.),  correspondant  de  TAcademie  royale,  a 
Welteren. 

Renter  (J. -S.),  homme  de  letlres,  a  Verviers. 

Reusens    (chanoine    E.),    professeur-biblioth^caire    a 
r University,  a  Louvain. 

Ridder  (Alfred  de),  attache  au  Ministere  des  Affaires 
Etrangeres,  a  Bruxelles. 

Rivier  (Alph.),  associe  de  TAcademie  royale,  k  Bru- 
xelles. 

Roersch  (Alph.),  chargd  de  cours  a   TUniversite,  a 
Gand. 

Rooses  (Max.),  membre  de  I'Academie  royale,  a  Anvers. 

Schoolmeeslers  (E.),  cure-doyen,  Liege. 

Schrevel  (le  chanoine  de),  secretaire  de  M^  Tev^que, 
a  Bruges. 

Soil  (E.-J.),  juge  au  tribunal  de  premiere  instance,  a 
Tournai. 

Stecher  (J.),  membre  de  FAcademie  royale,  k  Liege. 

Tierenteyn  (L.),  avocat,  a  Gand. 

Traisfontaines  (F.),  avocat,  k  Liege. 

Varenbergh  (Em.),  conseiller  provincial,  k  Gand. 

Verhaegen  (Arth.),  arch^ologue,  k  Gand. 

Vreese  (Willem  de),  charge  de  cours  k  TUniversit^,  k 
Gand. 
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Wauters  (Alph.),  membre  de  TAcademie  royale.  a 
Braxelles. 

Wauiers  (A.-J.),  professeur  k  rAeademie  rovale  des 
beaax-arts,  a  Bruxelles. 

WautermanSj  lieutenant  general  en  retraite,  a  Anvers. 

WiUenu  (Alph.),  correspondant  de  TAcademie  rovale, 
a  Braxelles. 

WUlems  (Leonard),  avocat,  a  Gand. 

WUkms  (P.),  membre  de  TAcademie  royale,  a  Louvain. 

WUmotle  (M.),  professeur  a  TUniversite,  a  Liege. 


Liste  de$  trac^mx  public  par  I'Acadtmie  royale  des 
sciences,  des  leiire^  et  des  heaux-aris  de  Brigique 
(mai  1893  a  mai  1896) ;  dressee  par  M.  le  Secretaire 
perpetuel  en  conformite  d*une  decision  de  la  Commis- 
sion administrative. 


v»aie  mmim.  n<»  6  (^7  pages,  2  planches,  1  diagramme,  iS  (igure>i. 

T«Bie  vw,     n«"7aiS  (775  pages,  10  planches,  3  diagrammed. 

i\  figures'. 

T«Bie  &mmi,  n<«  i,  S,  3,  4,  5  (63^2  pages,  11  planches  et  16  figures). 

Les  BuUelins  sont  publics  par  numeros  et  renferment 
les  lectures  et  communications  faites  en  seances  men- 
$aelles  de  chacune  des  trois  Classes;  des  tables  termineni 
chaque  volume. 


(.'621  ) 

.      AlV!«IJAmB    DB    18IM. 

VAnnuaire  de  1896  contient  vi-189  pages  comprenant 
la  lisle  des  membres,  des  correspondants  et  des  associ^s 
de  rAcademie,  et  les  notices  biographiques  suivantes  : 

Joseph  Gantrelle  ( 70  pages  avec  portrait ) ,  par 
A.  Wagener; 

EugenerCharles  Catalan  (58  pages  avec  portrait),  par 
P.  Mansion. 

La  partie  de  I'Annuaire  comprenant  les  r^glements  et 
les  documents  conceniaut  les  trois  Classes  ainsi  que  la 
table  generale  des  memoires  de  TAcademie,  est  en  vaie 
d^impre$si<m. 

Les  sept  premieres  feuiUes  sont  tirees. 

mAmOIBM   DB  I.'A€AD«H1B 

(MifaBoiBBB  mmm  mmmwummmy  in-4*). 

T«Bie  i.iii.  l<r  fascicule.  {Sciences.)  Sur  Femploi  du  calcul  des  pro- 

babilit^s  en  p^trograpliie  (55  pages  et  21  figures);  par 

Id.  8«  fascicule.  (Sciejices,)  Hagn£tisbie  tsrrestrb  :  La 
d^clinaison  d*une  boussole,  libre  et  a  T^tat  statique, 
est-elle  ind^pendante  de  son  moment  magnetique?. 
Observations  de  d^clinom^tres  k  moments  diifi^rents 
(40  pages  et  2  planches);  par  Ch.  i.aBr«BB«. 

HlfcHOIBBB    COtlBOMN^B 
BT   H^HOIBBB    Umm   BAYAMTB   ifcTBAMttBBB   (ll«*4*). 

T«Bie  Lir.  i^  fascicule.  (Sciences,)  Premier  memoirs  :  Sur  les 

deformations  permanentes  et  Thysteresis  (62  pages 
et  12  figures);  par  p.  Bnhrni. 


(ffiW) 

TeaM  liiv.  5e  et  dernier  foscicule.  {Seienees.)  DBUXiftifE  Mteonus  : 

Les  modilieatioDs  permanentes  du  soufire  (86  pages 
et  40  figures).  —  Troisi^me  MiMOiRS  :  Thtorie  g^ne- 
rale  des  modifications  permanentes  (56  pages);  par 
r.  BtiheBi. 

Sur  les  foDCtions  hypergtometriqoes  de  secondf* 
espdce  et  d'ordre  sup^rieur  :  Prkmibr  utmomE 
(46  pages  et  2  figures);  Second  niMomB  (47  pages 
et  1  figure);  par  S.  Beatipala. 

Sur  les  syst^mes  de  surfaces  triplement  ortbogo- 
naux  (Mtooire  couronn^  le  14  d^^mbre  i8M; 
93  pages) ;  par  J.  iL^wj, 
!•▼.  1^  fascicule  {Sciences.)  Variations  anatomiques  de  la 
premiere  c6te  cbez  Tbomme  i48  pages,  13  figures 
et  1  planche);  par  ■.  Lek^tifl^. 
14.  Contribution  a  I'etude  de  I'oeil  parietal,  de  l*epiphysc 
et  de  la  paraphyse  chez  les  Lacertiliens  (43  pages, 
1  figure  et  2  planches);  par  p.  PMiac^ue. 

(k>nditions  de  perfection  des  silbouettes  Rdntgen  et 
6tude  de  I'efficacite  actiniqiie  des  diverses  regions  du 
tube  de  Crookes  (8  pages,  2  figures  et  5  planches) ; 
par  J.-B.  !.■«••• 


M^l 


XLVlii.  (Lettres.)  La  frontiSre  linguistique  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  France  (Grand  prix  de  Stassart 
en  1888,  !«'  volume,  588  pages  ;  par  ««d.  Karih. 

XLis.  3«  et  dernier  fascicule.  {Beaux-arts,)  Het  eenstemmig 
fransch  en  nederlandsch  wereldlijk  lied  in  de  beigi- 
sche  gewesten  van  de  XI«  eeuw  tot  hedcn,  uit  een 
muzikaal  oogpunt  beschouwd  (M^moire  couronne 
en  1893,  u-440  pages  et  4  planches);  door  ri.  v*» 
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v«Bie  L.        (Lettres,)  Etude  historique  sur  les  corporations  profes- 

sionnelles  chez  les  Romains  depuis  les  origines 
jusqu*a  la  chute  de  I'Empire  d'Occident  (M^moire 
couronn^  en  1889,  vol.  II,  feuilles  1 4  27,  pp.  i  ^  432); 

T«Bic  Liii.  {•*  fascicule.  (Sciences.)  Recherches  de  microchimie 

compar6e  sur  la  localisation  des  alcaloldes  dans  les 
Solanac^es  (60  pages  et  1  planche);  par  Pk«  H«iie. 

M.  S«  fascicule.  {Sciences.)  £tude  ehimique  du  glycog^ne 
dans  les  Champignons  et  les  Levures  (100  pages  et 
5  diagrammes);  par  u.  cia«trU». 

14*  3«  fascicule.  (Sciences.)  Recherches  sur  les  aptitudes 
r^actionnelles  des  d^riv^s  brom^s  organiques  (56  p.); 
par  Bd.  Baarc^ttla. 

Id.  4«  fascicule.  (Sciences.)  A.  Recherches  arithm^tiques 
sur  la  composition  des  formes  binaires  quadratiques 
(59  pages);  B.  Demonstration  simplifiee  du  theo- 
r^me  de  Dirichlet  sur  la  progression  arlthmetique 
(32  pages);  par  Ch.-J.  d«  la  tmII^  p«iiii«ijii. 

Id.  5*  fascicule.  (Sciences,)  £tudes  sur  la  flore  de  I'fitat 
independant  du  Congo  (9  feuilles  com  poshes);  par 

Th.  BarttJiid  et  II.  0chiBB. 

T«Bie  iiiv.    l«r  fascicule.  \  Sciences.)  Sur  Tacide  fluorchlorbromace- 

tique  (26  pages);  par  Pr.  Mwarta. 

Id.  2«  fascicule.  (Sciences.)  Les  tufs  k^ratophyriques  de  la 
Mehaigne  (44  pages  et  3  planches);  par  Ch.  de  i« 

▼all^  PhuiwIb  et  A.-F.  Rcjiiard. 
Explorations  scientifiques  des  cavernes  de  la  vallee 
de  la  Mehaigne  (55  pages,  1  figure  et  8  planches); 
par  J.  Fraipoae  et  F.  Tlkatfi. 
Id.         3*  fascicule.  (Lettres.)  Essai  d*anthropoIogie  chinoise 
(404  pages);  par  Ck.  de  uarlcs. 
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Sur   les  irapdts  de  consoraraation   (M^molre   eouronne  en  1893, 

i37  pages  manoscrites) ;  par  HermaB  Bck^^laMcsters. 
Sot  le  rble  de  la  gravure  en  taille  douce  (Memoire  eouronne  en  1893, 

85  pages);  par  BeaA  ▼••  Baatelacr. 
Sur  la  rivalit^  entre  I'Espagne  et  la  France  aux  Pays-Bas  (Memoire 

eouronne  en  1894,  905  pages);  par  n.  i^achay. 
Sur  les  eaisses  d'^pargne  en  Belgique  (Memoire  eouronne  en  1894,  au 

minimuni  300  pages  in-4^  avec  40  tableaux  de  statisti^lie);  par 

r.  Btiray  et  L.  BTABMiB^e. 
Le  poids  mol^ulaire  de  Teau  et  celui  de  Trode  en  dissolution  (cou- 

ronn<i  dans  la  s^nce  du  13  d^cembre  1895, 9  cah.  fbrmant  90  pages 

manuscrites);  par  J.  verschaBele. 
Sfllrya-hridaya-stotra  (40  pages);  par  ii«iito  4e  %m  vali^  p«BMrf». 
Histoire   du   bouddhisme   du   Nord,   particuli^reraent   au   Nepaul 

(Memoire  couronn^  en  1896);  par  L«uiii  de  la  vaii^  p«ii««l». 
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CliASSB  DES  BKAVX-AHTS. 


Seance  du  15  max  1896, 

M.  Th.  Radoux,  directeur. 

M.  ie  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel, 
Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
H.  Hymans,  Joseph  Stallaert,  Max.  Rooses,  G.  Hubert], 
A.  Hennebicq,  fid.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluyse- 
naar,  F.  Laureys,  J.  Winders,  £m.  Janlet,  H.  Maquet, 
membres;  Flor.  van  Duyse,  Ch.  Hermans  et  Jules  Pecher, 
correspondants. 

M.  le  Directeur,  en  ouvrant  la  seance,  rappelle  que  Ie 
28  avril  dernier  a  eu  lieu  le  vingt-cinquieme  anniversaire 
de  M.  Gevaert,  corame  directeur  du  Conservatoire  royal. 
Le  bureau  de  la  Classe,  pressentant  les  sentiments  de 
celle-ci,  a  adresse  le  m^me  jour  a  M.  Gevaert  une  lettre 
de  felicitations,  a  laquelle  le  jubilaire  s'est  empresse  de 
r^pondre. 

La  Classe  ratiiie  par  ses  applaudissements  Tinitiative 
prise  en  son  nom  par  le  directeur  et  le  secretaire  perpi^ 
tuel.  Les  memes  applaudissements  accueillent  les  felici- 
tations que  M.  le  Directeur  renouvelle  a  M.  Gevaert,  ainsi 
que  les  remerciements  de  celui-ci  a  ses  confreres. 

M.  le  Directeur  se  fait  de  nouveau  Torgane  de  la  Classe 
pour  adresser  ses  f(61icitations  a  M.  Edw.Van  Even,  promu 
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olliriiM'  (Ir  TOrdn*  do  Leopold  et  ii  M.  (Mi.  Tanlieii,  iioinmr* 
rlirvalin*.  (lis  paroles  soiit  aiissi  ratiiio('s  par  ties  applaii- 
dissemeiits. 

MM.  Van  Kycmi  ct  TardiiMi  n*nH»n'ieiil  l<Mirs  nMifrcn's. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Ir  Miiiistre  de  rAgrirulturr  et  d<s  Travaiix  puidirs 
<din*rlioii  dos  Koaiix-Arts)  adrrssi»  : 

I"  a)  Second  arte  do  la  partition  intitiilee  :  iM  Fiaucer 
d'Abydos;  b)  rapport  {royage  en  Aufriche):  par  M.  P.  Le- 
hrini,  laiireat  du  grand  conconi*s  de  composition  musicale 
de  1891.  Renvoi  a  Texamen  de  la  section  de  musique 
(M.  Huberti,  rapporteur); 

"^  L'ne  parlition  intitulee  :  Helios,  par  L.  Morlel- 
mans,  laureat  du  meme  coneours  en  1893.  Renvoi  a 
Texamen  de  MM.  van  Duvse  el  Huberti; 

5**  L'n  exeniplaire  du  Hulledn  Ruheius,  18JK>,  IV,  i*  livr. 
Remercienients. 


COXCOURS  .VxNMJEL  DE  1897. 

« 

En  repouse  au  sujet  de  musique  figurant  au  pro- 
gramme, la  Classe  a  re(;u  un  Trio  pour  piano,  vioion  ei 
violoncelle.  Devise  :    Le  yenie   est    toujoars  jeunr. 

^V.  Hugo.). 

Cetle  partition  sera  soumise  a  Texamen  apres  la  cloture 
du  coneours,  iixee  au  1*^  octobre  1897. 


(  e-s?  ^ 


J 


RAPPORTS. 


Jl  est  donne  lecture  des  appreciations  de  MM.  Max. 
Rooses,  Stallaert  et  Markelbach  siir  le  (luatricme  rapport 
de  M.  Ernest  Wante,  bonreier  de  la  fondation  (iodecharle 
en  1895  (peinture). 

Ces  appreciations  approuvees  par  la  Clasxse,  seront 
adressees  en  copie  au  Gouvernement. 


Elections. 

M.  Felis  est  reelu  delegiie  de  la  CJasse  aupres  de  la 
Commission  administrative  pour  Texercice  1896-1897. 

MM.  Gevaert,  Hynians,  Rohie,  Rooses  et  Samuel 
sont  reelus  membres  de  la  Commission  de  la  Hiographie 
nationnle. 
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(iirK'iri*  (Ir  I'Ordn'  dc  Leopold  et  ii  M.  (]h.  Tardieii,  iHHnmi* 
rlievalier.  (j»s  paroles  soiit  aiissi  ratiiiees  par  des  applnii- 
disseineiits. 

MM.  Van  Kveii  cM  Tardieii  remerciiMil  leiirs  confreres. 


CORRESPOXDANCE. 

M.  le  Miiiistre  de  rAgricultuir  el  <les  Travaii.v  puhiies 
(direction  des  Beanx-Arts)  a<lresse  : 

I"  a)  Seconil  aele  de  la  partition  intitidee  :  iM  Fiancer 
irAhyilos;  b)  rap|>ort  [voyage  eh  An(rirhe);  par  M.  P.  Le- 
brnn,  laureat  dii  grand  concours  de  composition  musicale 
de  1891.  Renvoi  a  Texanien  de  la  section  de  musique 
(M.  Uuberti,  rapporteur); 

^  Une  partition  intitulee  :  Helios ,  par  L.  Morlel- 
mans,  laurc^at  du  meme  concours  en  1893.  Renvoi  a 
Texamen  de  MM.  van  Duvse  el  Huberli : 

3**  Un  exemplaire  du  HuUelin  Rubens,  189G,  IV,  i*  livr. 
Remerciemenls. 


CONCOURS  .VNMJEL  DE  1897. 

* 

En  reponse  au  sujet  de  musique  iigurant  au  pro- 
gramme, la  Classe  a  re(;u  un  Trio  pour  piano,  violon  et 
viohncelle .  Devise  :    l.e  genie    est    toujours  jeufte. 

(V.Hugo.). 

Cette  partition  sera  soumise  a  Texamen  apres  la  cloture 
du  concours,  iixee  au  1*  octobre  1897. 
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^ 


RAPPORTS. 


II  est  doniie  lecture  des  appreciations  de  MM.  Max. 
Rooses,  Staliaert  et  Markelbach  siir  le  <iuatrieine  rapport 
de  M.  Ernest  Wante,  boiirsier  de  la  tbndation  Godecharle 
en  1893  (peinture). 

Ces  appreciations  approuvees  par  la  Classe,  seront 
adressees  en  copie  au  Gouvernement. 


Elections. 

M.  Felis  est  reelu  delegue  de  la  Glasse  aupres  de  la 
Commisvsion  administrative  pour  I'exercicc  189()-I897. 

MM.  Gevaert,  llymans,  Rohie,  Rooses  et  Samuel 
sont  reelus  memhres  de  la  Onnmission  de  la  Hiographie 
nafionale. 


[  628  ) 


OUVRAGES  PRESENTES, 


Rambeke  {Ch,  Van).  P.-J.  Van  Beneden,  1809-189*. 
Bruxelles,  1896;  extr.  in-8«  (18  p.)* 

Neuberg  (J.j.  Cours  de  gtom^trie  analytique  a  trois  di  men- 
sions.  Liege,  1896;  gr.  in-8»  (vi-288  p.). 

Mdot  (Aug.).  Des  iinp6ts  sur  les  valeurs  mobili^rcs  en 
France.  Gand-Paris,  1895;  in-8"  (190  p.). 

Poullel  {Prosper).  La  Belgique  et  la  chute  de  Napoleon  I*^ 
Bruxelles,  189S ;  extr.  in-8o  (44  p.). 

—  Quelques  notes  sur  Tesprit  public  en  Belgique  pen- 
dant la  domination  franoaise  (1795-1814).  Gan<J.  1896;  in-S*" 
(125  p.). 

—  Les  premieres  anndes  du  royaume  des  Pays-Bas, 
1815-1818.  Bruxelles,  1896;  extr.  in-8»  (92  p.). 

Dferom  {Prosper  Van).  De  Tatiiliation  des  femmes  aux 
soci^tes  mutuellistes.  Bruxelles,  1896;  in-8<^  (30  p.). 

Broeckaert  (Jean).  Inscriptions  fun^raires  et  monumen- 
tales  de  la  ville  de  Termonde.  Termonde,  1896;  in-4* 
(307  p.  et  32  pi.}. 

FassoUe  (Vabbi  P.).  Ecrin  compose  de  I'ordinaire  de  la 
pridre  chr^tienne.  Texte  rlm^.  Braine-le-Comte  [1896]; 
in-16  (88  p.). 

Matthieu  (Emesl).  Le  college  des  Oratoriens  5  Soignies. 
Soignies,  1896;  in-8o  (16  p.). 

Goovaerts  (Alphonse).  Une  femme  bourgmestre  d'une  ville 
beige  au  XVIII«  sidcle.  Anvers,  1896 ;  extr.  in-8"  (37  p.). 

Heule{Li^in  Van).  Album  van  den  historischen  stoet 
«  Gent  door  de  eeuwen  been  ».  Album  du  cortege  histo- 
rique  «  Gand  ft  travers  les  ^ges  »,  1891.  Gand  ;  vol.  in-4'' 
oblong,  avec  planches. 
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Janssens  (£.)•  Statistique  nosologique  des  d<^c^8  constates 
dans  la  population  bruxelloise  pendant  les  vingt-quado 
ann^es  1867-1890  et  classes  d'apres  les  ann^s,  les  mois, 
r^e,  le  sexe,  T^tat  civil,  le  domicile,  la  profession  et  la 
condition  sociale,  etc.  Bruxelles,  1896;  in-i**  (91  p.  pi.). 

Anvers.  RubbenS'Bulletijn,  Jaarboeken,  IV,  4.  1896. 

Ministbre  de  I'lntMeur,  Statistique  m^icale  de  Tarniee 
beige,  1894. 

Ministire  de  V Industrie  et  du  Travail,  Carte  geologique  do 
la  Belgique,  au  40,.000<';  3"  envoi  :  feuilles  de  Moerkant- 
Rsschene,  Noordhoek,  Calmpthoutschenhoek-Calmpthout, 
Den  Haen-Blankenberghe,  Heyst-Westcappelle,  S*«-Margue- 
rite,  Watervliet,  Kieldrecht-Lillo,  Eeckeren-Cappellen,  Mid- 
delkerke-.Ostende,  Breedene-Hauttave,  Bruges-Moerkerke, 
Maldegem-Eecloo,  Bassevelde-Selzaete,  Langeleede-Stekene, 
l>a  Panne-Oostdunkerke,  Nieuport-Leke,  Ghistelles-Zedel- 
ghem;  Lophem-Oedelem,  S^-Nicolas-Tamise,  Moerds- 
Puriies,  Lampernisse-Dixmude,  Avelghem-Renaix,  Main- 
vault-Lessines.  In-plano. 

—  L^ende  de  la  carte  geologique.  Bruxelles,  1896 ; 
br.  in-8»  (22  p.). 


AlXEMAGNE  ET  AUTRICHE-HONGRIE. 

Rerun.  Kon.  geologische  Landesanstalt.  Jahrbuch,  1894. 

Breslal'.  Verein  fiir  Geschichte  und  Alterthum  Scfdesiens. 
Zeitschrift,  Band  XXX.  Codex  diplomaticus  Silesiae, 
Rand  LXX.  Franzosische  Staatsgefangene  in  Schlesischen 
Pestungen  (Julius  Krebs).  Der  Verein  fiir  Geschichte  und 
Alterthum  Schlesiens  in  don  ersten  50  jahrcn  seines  Beste- 
hens  (Hermann  Markgraf),  1896. 

Haixe.  Kaiserl.  deutsche  Akademie  der  Naturforscher, 
Abhandlungen,  Band  63  und  64.  Leopoldina,  31.  Heft, 
1895.  Katalog  der  Bibliothek,  6.  Lieferung. 
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Leipzig.  Furstlich  Jabhnowskfsche  Gesellschafl.  Preis- 
schriften  N'  XXX  :  Das  erste  Auflrelen  der  deutschen 
Sprache  in  der  Urkunden  (Max  Vancsa),  N'  XXXI.  Die 
sacularen  Veranderungen  der  Babnen  der  grossen  Planeten 
(Paul  Harzer),  1895. 

Stuttgart.  K.  Statistuches  Landesamt.  Wfirtembergisrho 
Jahrbucher  fur  Statistik,  1895. 

ViENNE.  Geographische  Gesellschafl.  Mittheiluiignn,  :18, 
Band,  1895. 

—  K.  K.  Gradmeasungs-Bureau,  Astronomische  Arboi- 
ten,  Band  Vlf  :  Langenbestimmungen,  1895;  in-4''. 


An^rique. 

Ferree  [Barr).  Architecture  in  America.  New-York,  1895; 
in-8«  (16  p.,  fig.). 

Rivers  {J,-J,),  The  oaks  of  Berkeley  and  some  of  their 
insect  inhabitants.  Sacramento,  1887;  in-S'*  (12  p.). 

Hoivison  ((;.-ff.).  The  limits  of  evolution.  Sacramento, 
1895;  extr.  in-4M4p.). 

Berkeley.  University  of  Califoi'uia.  Register  of  the  Uni- 
versity. 1894-95.  Petit  in-8\ 

—  Annual  report  for  1894-95. 

—  Addresses  at  the  inauguration  of  W.  T.  Reid,  Martin 
Kellogg,  Horace  Davis.  1881-88;  3  br.  in-8«. 

—  A  guide  to  the  litterature  of  aesthetics  (Charles  Gayley 
and  Fred.  Newton  Scott).  1890;  in-8^ 

—  Board  of  state  hpi'tiaiUural  Commissioners,  First 
report.  1882;  in-8'. 

—  Board  of  state  viticultural  Commissionei's.  Annuals 
reports  1881-94.  6  vol.  in-8«. 

—  Report  of  the  sixth  annual  stale  viticultural  conven- 
tion, held  in  1888.  In-8". 
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Heukeley.  I  nivtrsiti/  of  (jiliforma.  Directory  of  the  grape 
growers,  wine  makers  and  distillers  of  California.  1891; 
in-8«. 

—  Treatise  on  wine  education.  1894;  in-8". 

—  Agricultural  expmmeni  station.  Report  of  the  viticul- 
tural  work,  during  the  seasons  1887-89.  1892;  in-8°. 

—  Report  for  1890-94.  3  vol.  in-8«. 

Mont  Hamilton.  Lick  Observatory.  A  brief  account  of  the 
Observatory  lEdw.  Holden).  Sacramento,  1895 ;  in-8" 
'l>9  p,). 

Rio  DE  Janeiro,  hislituto  historico  e  geographico,  Home- 
nagemri  memoria  do  S.  M.  D.  Pedro  II,  189i;  vol.  in-8''. 

Washington.  Bureau  of  education.  Report  for  the  year 
189S-93,  volumes  1  and  11.  189S. 


Italie. 

Isola  (J. 'G.J.  Commemorazione  di  Cesare  Cantti  Ael 
primo  anniversario  dalla  sua  morte,  con  un*  appendice 
d'alcune  sue  lettere.  Florence,  1896;  in-8<*  (53  p.). 

Cavazza  (Francesco),  Le  scuole  delT  antico  studio  bolo- 
gnese.  Milan,  1896;  vol.  gr.  in-8*,  (Lxvni-314  p.). 

Marchi  (Allilio  de),  II  culto  privato  di  Roma  antica  :  1.  La 
religione  nella  vita  domestica.  Milan,  1896;  vol.  gr.  in-8<', 
(xv-307  p.). 


Pays  divers. 

Staggemeier  (Axel),  Le  millioni^me  de  la  surface  terrestre 
repr^nt^  comme  une  unit^  convenable  pour  Testimation 
des  ^tendues  g^ographiques.  Copenhague,  1896;  in-8* 
(8  p.). 
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San  Fernando.  Instituto  if  Ohservatorio  de  Marina.  Anales : 
Seccion  1*,  Observaciones  Astron6micas,  ano  1892.  1896; 

Zurich.  Commission  geologique  Suisse.  Mat^riaux  pour  la 
carte  g^ologique,  nouvelle  s^rie,  3*  livraison.  1896;  in-4*. 

Saint-P6tersbourg.  Kaiserl.  russische  geographischeCeseil- 
sdiaft.  Beobachtungen  der  russischen  Polarstation  an  der 
Lenamundung.  1.  Theil,  astronomisohe  und  magnetische 
Beobachtungen,  1882-84.  1895;  in-4\ 

Monaco.  Annuaire  de  la  Principaut^  de  Monaco,  1896. 
ln-18. 

histitut  colonial  international.  Compte  rendu  de  la  session 
tenue  a  La  Haye  les  9,  10,  It  el  12  septembre  1893.  Paris, 
1896;  vol.  in-8«. 


BULLETIN 


DE 


l'acadme  royale  des  sciences, 


DES 


Lettret  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique. 


1896.  —  N*  6. 


CliASSE    DES  SCIENCES. 


Stance  du  6  juin  4896. 

M.  Al.  Brialmont,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alfr.  Gilkinet,  viceHiirecteur ;  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  G.  Dewalque, 

E.  Candeze,  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 

F.  Folie,  Alph.  Brian,  Fr.  Crepin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Kambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  M.  Mour- 
lon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf ,  P.  De  Heen ,  C.  Le  Paige, 

F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres; 
Gh.  de  la  Valine  Poussin,  associS;X."F.  Renard,  L.  Errera, 

G.  Vanlair,  J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster,  M.  Delacre  et 
Julien  Fraipont,  correspandants. 

5"**   S^RIE,    TOME   XXXI.  IS 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  preud  notification  de  la  mort  : 

Du  general  comte  Menabrea,  associe  de  la  section  des 

sciences   mathematiques   et   physiques,    ne  le  4  sef>- 

tembre  1809,  decede  k  Chambery,  le  25  mai  1896; 
De  Gabriel-Auguste  Daubree,  associe  de  la  section  dt^ 

sciences  naturelles,  ne  a  Metz,  le  25  juin  1814,  decede  a 

Paris,  le  29  mai  1896. 

—  M.  le  Minislre  de  Tlnterieur  et  de  rinstructiou 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie, 
un  exemplaire  des  ouvrages  intitules  : 

I**  OEuvres  completes  deJ.S.  Stds,  tomes  I-III; 

2**  La  Cellule^  recueil  de  cylologie  et  d'histologie  g^n^rale, 
tome  XI,  2; 

5**  Bulletin  du  Cerde  des  naturalistes  hutois,  1895,  n"  2 
et  3. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

l""  Essais  de  philosophie  botanique  :  I.  L'optimum;  par 
L.  Errera; 

2''  Etudes  des  gites  mineraux  de  la  France :  BassinhouiUer 
et  permien  d'Autunetd'Epina^:,  florefossile;  par B.  Renault; 
associe  a  Paris ; 

S""  Onderzoekingen  gedaan  in  het  physiohgische  labara- 
torium  te  Vtrecht,  IV,  1 ;  par  Th.  Engelmann,  associe; 
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A""  be  Vlaamsche  volksnamm  der plnnten  van  Belgie\  etc. ; 
par  E.  Paque.  (Presente  par  M.  Fr.  Cr^pin,  avec  une  note 
qui  figure  ci-apres.) 

-  -  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  a  rexamen  de  MM.  Henrv  et 
Spring  un  travail  intitule  :  Etude  sur  la  synthese  du  ben- 
zene par  I'action  du  zinc  Sthyle  sur  Vac4iophenone;  par 
Maurice  Delacre,  correspondant  de  TAcademie. 


?iOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

I/ouvrage  intitule  :  De  VUmmsche  tolksnamen  der  plan- 
ien,  oflfert  a  TAcademie  par  son  auteur,  M.  E.  Paque, 
professeur  a  la  Faculte  des  sciences  du  College  N.-D.  de' 
la  Pai\,  k  Namur,  est  un  travail  fort  interessant  au  point 
de  vue  de  la  botanique  populaire  de  nos  provinces 
flamandes. 

En  1887,  la  Soci^te  royale  de  botanique  de  Belgiquc 
avait  institue  un  concours  pour  obtenir  des  recueils  d(* 
noms  populaires  neerlandais  de  plantes  qui  sont  actuel- 
lement  usites  en  Belgique.  Le  recueil  presente  par 
M.  Paque  obtint  le  premier  prix.  Depuis  lors,  ce  bota- 
niste  a  continue  a  recueillir  des  noms  populaires  et  c'esi 
apres  avoir  epuise  toutes  les  sources  d'informations  qu'il 
s'est  decide  a  publier  son  Idioiicon.  Celui-ci  est  d'um* 
grande  richesse  et  servira  de  guide  a  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  la  nomenclature  populaire  des  plantes. 

Fr.  Crkimx. 
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BAPPORTS. 


Sor  Tans  de  H.  De  Heen.  one  note  dn  D^  F.-V.  Dweb- 
haoTers-D^  ^L'actinocknue  des  raifoms  Xj  figurera  au 


.Stir   rertmu  graupes  d'dements  commmms  a  deux  mro- 

luiiams;  par  Francis  Derajts. 


«  Etant  donnees  n  inTolatioos, 

• 

placees  sor  un  meme  support  unicorsal ,  on  pent  se  proposer 
d*etudier  les  groupes  G,  de  v  elements  coromons  a  cha- 
nine  d*elles,  y  etant  egal  ou  inlerieur  an  plus  petit  des 
nombresni,  n^, ...,  n..  Cororoe  une  involution  d*ordreji 
et  de  rang  k  est  definie  p^n  -- 1  equations  lineaires  syme- 
triques  entre  les  n  parametres  (non  bomogenes)  des  ii 
elements  composant  un  de  ses  groupes,  nous  disposons 
de 

(«,  —  A.)  -^  (m,  —  k^\  -^  ...  -♦  (if.  —  A  J 

equations  renfermaiit  en  tout 

parametres  inconnus;  le  nombre  des  inconnues  est  reduit 
de  (n  -  -  l)v  si  Ton  determine  un  groupe  G,,  et  comme  le 
nombre  des  equations  ne  pent  exceder  celui  des  incon- 
nues, nous  deyons  poser 

2 (wi  —  Ai)  =  2  "• "" ('^  "^  •)'' "" », 
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s  etaiit  nul  ou  positif.  Cette  relation  se  r^duit  a 

2k,^(H^\)y-^S (I) 

Si «  =  U,  le  nombre  des  groupes  G,  est  fini. 

Supposons  5  >  0 ;  alors  les  groupes  6y  sont  en  nombre 
8  fois  infini.  Soit  fA  la  plus  grande  valeur  de  v  satisfaisant 
a  Tegalite  (1),  r  la  valeur  correspondante  de  .s;  nous  pou- 
vons  ^crire 

2  A'.  «  (II  ^  1 )  ^A*  ^  1 )  -^  r  -H  (n  -  I )  I, 

et  conclure  que  les  involutions  proposees  possedent  des 
groupes  G^i  en  nombre  r  -»-  (n —  i)t  fois  infini.  Ces 
groupes  seront  en  nombre  fini  si  Ton  impose  a  leurs 
elements  r  -♦-  (n  —  1)  t  conditions. 

M.  Fr.  Deruyts  avait  deja  rencontre  ces  propositions 
dans  sa  TMorie  de  I'involulion  et  de  Vhomographie  uni- 
cursale.  La  note  qu'il  soumet  aujourd'hui  au  jugement  de 
la  Classe  a  pour  objet  de  rechercher  les  gi*oupes  G^t^j  de 
deux  involutions  I;;,  I;;,  a  la  condition  quails  contiennent 
des  elements  multiples,  soit  isoles,  soit  associes. 

Les  resultats  auxquels  il  parvient  ne  sont  guere  suscep- 
tibles  d'une  analyse;  il  faudrait  pour  cela  reproduire  hi 
note  elle-m^me.  Les  metbodes  employees  sont  celles 
dont  Fauteur  s*est  dejk  servi  avec  succes  dans  plusieurs 
questions  analogues.  Pour  faire  ressortir  Tint^ret  de  C(' 
travail,  nous  nous  bomons  a  reproduire  Tapplication 
suivante : 

Par  sept  points  donnas  on  pent  mener  seize  quadriques 
tangentes  a  une  cubique  gauche  et  teUes,  que  les  plans  pas- 
sant par  la  langenle  de  contact  et  un  point  determine  d'iti^ 
tersection  de  la  surface  el  de  la  courbe  contietinent  un  point 
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fixe;  ces  plans  fomient  done  une  developpable  de  la  seizieme 
classe. 

Nous  avons  Thonneur  de  proposer  a  la  Glasse  Tim- 
pression  de  la  note  de  M.  Deruyts  dans  le  BuUttin.  »  — 
Adopte. 


Sur  I'a^cide  fluora^etique ; 
par  F.  Swarts,  repetiteur  a  r.Universite  de  Gand. 


«  M.  Swarts  a  continue  ses  recherches  sur  les  aeides 
aeetiques  fluores.  II  a  fait  connaitre  deja  a  la  Classe  des 
sciences  Tacide  dichlorfluoracetique  et  Tacide  fluorchlor- 
hromacetique;  aujourd'hui  il  decrit  Vacide  fliwraceiiqtie. 

L'etber  methylique  de  cet  acide  se  forme  par  la  reac- 
tion du  fluorure  mercureux  sec,  ou  du  fluorure  d'argent, 
avec  riodacetate  de  methyle.  C*est  un  liquide  d'odeur 
agreable,  bouillant  a  lOi'',^  et  de  grandeur  moleculaire 
normale.  Par  saponification  a  Taide  de  baryte  ou  de 
sonde,  M.  Swarts  a  obtenu  les  fluoracetates  de  baryum 
et  de  sodium,  qui  cristallisent  bien.  Ceux-ci  fournissent 
Tacide  cherche  quand  on  les  traite  par  Facide  suifii- 
rique. 

Get  acide  est  un  corps  cristallin,  fondant  a  5,V  et 
bouillant  k  165**;  il  a  servi  k  preparer  les  sels  de  potas- 
sium et  d*argent. 

Le  fluoracetate  de  methyle  a  fourni  aussi  la  fluoraceta- 
mide  par  sa  reaction  avec  Tammoniaque;  elle  donne  de 
((ros  cristaux  prismatiques  fondant  a  104°. 

L'auteur  a  determine  ensuite  Tavidite  de  Tacide  fluora- 
cetique  en  mesurant  la  conductibilite  electrique  de  ses 


(  639  ) 

solutions.  II  a  trouve  la  confirmation  de  ses  observations 
anierieures,  savoir  :  que  le  fluor  est  un  acidifiant  plus 
puissant  que  les  autres  halogenes  et  qu'il  y  a,  sous  ce 
rapport,  plus  de  difference  entre  lui  et  le  chlore  qu*entre 
ce  dernier  et  le  brome. 

Enfin  il  a  proc^de  k  la  comparaison  des  points  d'ebulli- 
tion  des  acides  fluor^s  avec  leurs  correspondants  chlor^s 
et  il  signale  Tabsence  de  relation  simple  entre  les  diffe- 
rences des  temperatures  notees. 

M.  Swarts  a  mis,  dans  Texecution  de  son  travail  actuel, 
tout  le  soin  voulu  pour  faire  une  suite  irreprochable 
a  ses  recherches  precedentes;  c'est  done  avec  plaisir  que 
je  propose  Tinsertion  de  cet  article  dans  le  BxMetin  de 
la  seance.  » 


«  Je  me  rallie  aux  conclusions  de  mon  savant  con- 
frere, M.  Spring. 

J'aurais  quelques  observations  a  faire  au  sujet  du  para- 
graphe  oii  M.  Swarts  s'occupe  de  la  volatility  compar^i* 
des  composes  fluores  et  chlores,  paragraphe  ou  mon  nom 
est  cit^;  je  dois  les  ajoumer  a  un  autre  moment,  les  cir- 
constances  dans  lesquelles  je  suis  et  oil  m'arrive  (1)  ce 
m^moire  neme  le  permettant  pas  aujourd'hui.  » 

La  Classe  adoptant  la  proposition  de  ses  commissaires, 
le  travail  de  M.  Swarts  sera  imprim^  dans  le  Bulletin, 


(i)  Ce  rapport  est  dat6  d*Aix-la-Chapelle. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Physiqub.  --  Sur  ta  Iransparmee  dts  solutions  its  sd$  inco- 
lores;  par  W.  Spring,  membre  de  rAcad^mie. 

J*ai  eu  Thonneur  de  communiquer  k  TAcademie  (*)  le 
resultat  de  recherches  que  j'ai  entreprises  r^enim^it^ 
sur  la  couleur  des  alcool8;}e  desire,  aujoard'hui,  faire 
connaitre  des  observations  d'un  ordre  analogue,  aux- 
quelles  les  solutions  des  sets  incolores  ont  donne  lieu. 

J'ai  examine,  dans  Tappareil  qui  m'a  permis  de  con- 
stater  la  couleur  des  alcools,  c*est-k-dire  dans  des  tubes 
de  96  metres,  des  solutions  de  concentrations  diverses  de 
quelques  sels  blancs,  dans  le  plus  grand  etat  possible  de 
purete.  Cet  exanien  avait  plusieurs  raisons  d'etre.  On 
pouvait  se  demander  d'abord  si  les  sels  blancs,  ou  passant 
pour  tels,  ont  une  influence  appreciable  sur  la  couleur,  si 
lendre,  de  Teau;  dans  TaflirniatiYe,  on  pouTait  esperer 
obtenir  des  renseignements  sur  la  cause  des  difierences 
de  nuance  coustatees  souTent  dzas  les  eaux  des  mers  a 
forte  salure  ou  meme  dans  les  courants  marins  dont  la 
composition  se  moditie  sui^ant  la  temperature.  D*autre 
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part,  si  Ton  accepte  les  theories  physico-chimiques 
modernes,  on  peut  assimiler  une  solution  d'lin  sel,  dans 
Teau,  a  une  gaz^faction  dans  ie  dissolvant,  de  sorte  qu'un 
rayon  lumineux  pourrait  dtre  affect^  comme  il  ie  serait 
par  la  vapeur  du  sel ,  si  tant  est  que  celle-ci  exerce  une 
influence  sensible  k  la  temperature  ordinaire.  Enfin, 
d*apres  une  theorie  plus  r^cente  encore  {*)y  la  variation  dc 
la  couleur  causae  par  la  dilution  de  la  solution  de  certains 
sels  chromogenes,  par  exemple  du  chlorure  cuivrique, 
serait  due  ^  Vionisalion  provoqu^e  par  Teau  :  la  couleur 
bleue  de  ce  chlorure  serait  celle  du  cation  cuivre,  tandis 
que  Yanion  chlore  n'aurait  pas  d*influence,  ou  ne  jouerait 
qu*un  rdle  efface.  En  un  mot,  les  cations  des  sels  des 
metaux  pourraient  avoir  une  couleur  propre,  diflerant 
absolument  de  la  couleur  du  sel  reconstitu^  k  la  suite  de 
la  d^charge  electrique  r^ciproque  de  ses  ions.  II  n'est 
done  pas  sans  motif  de  s*assurer  si  des  sels  qui  sont 
incolores  a  T^tat  electrique  neutre,  integral,  presenteni, 
ou  ne  presentent  pas,  des  phenomenes  optiques  en  solu- 
tion etendue,  ionisee,  lorsque  Ton  consid^re  celle-ci  sous 
une  epaisseur  sufiisante. 

Telles  sont  les  id^es  qui  ont  ete  Torigine  des  recher- 
ches  presentes.  Quant  aux  r^sultats,  je  les  formulerai, 
des  maintenant,  d'une  maniere  generate,  afin  de  iaciliter 
rintelligence  des  experiences  dont  la  relation  terminera 
cette  note,  d'autant  que  les  ^normes  diflicultes  pratiques 
qu*il  a  fallu  vaincre,  obligent  k  entrer  dans  des  details 
techniques  qui  n*ont  qu*un  int^rSt  special. 

Aucune  des  solutions  des  sels  examines  n*a  presente 

(•)  Voir  W.  Nbrnst,  Theoretische  Chemie,  p.  3«. 
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le  nioindre  vestige  de  couleur,  meme  sous  26  metres 
(I'epaisseur,  quel  qu'ait  et^  Tetat  de  la  concentration. 

Les  sels  de  lithium,  sodium,  potassium,  magnesium, 
calcium,  strontium  et  baryum  sont  done  absolument 
incolores.  La  couleur  bleue  pure  de  Teau  n*a  change,  en 
rien,  de  nuance  a  la  suite  de  la  dissolution  des  sels.  On 
doit  aussi  couclure  de  la  que  les  cations  de  ces  elements 
ne  sont  en  aucune  fa^on  colores  et  que  ceux  des  elements 
alcalins  et  alcalino-terreux  que  renferme  Teau  de  la  mer 
ue  jouent  pas  le  rdle  de  matieres  colorantes  dans  le  phe- 
nomene  de  la  coloration  de  Teau.  L'augmentation  de  la 
nuance  bleue  doit  etre  cherchee  ailleurs,  sans  doute  dans 
la  plus  grande  illumination  qui  se  produit,  comme  je 
Tai  montr^  recemment  (*),  lorsque  des  differences  de 
temperature  engendrent  des  courants  de  convection, 
ainsi  que  dans  un  facteur  nouveau  donl  il  va  etre  ques- 
tion. 

Mais  si  le  resultat  est  negatif  en  ce  qui  concerne  la 
coloration  des  solutions,  il  n'en  est  plus  de  meme  au 
regard  de  leur  transparence. 

Avec  chacune  des  solutions  on  observe  que  la  transpa- 
rence depend  non  seulemcnt  de  la  nature  du  sel  dissous, 
mais  encore  du  titre  de  la  solution;  elle  augmente  quand 
la  concentration  diminue,  mais  non  proportionneUement  a 
cette  diminution;  par  exemple,  quand  une  solution  de 
4*hlorure  de  lithium  au  titre  de  160  pour  mille  absorbe 
environ  deux  fois  autant  de  lumiere  (exactement  :  2,14 
ou  1  :  0,465i;  voir  plus  loin)  qu'une  egale  epaisseor 
(Feau  pure,  une  solution  du  meme  sel  au  titre  de  1  pour 

O  Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belyique^  '^^  s^.,  t.  XXXI,  pp.  95-110 
et  pp.  256-360.  1896. 


(  643  } 

mille  absorbe.  encore  1,295  fois  (ou  1  :  0,77±2)  aulant  de 
luiiiiere  que  Teau  pure.  Si  rabsorptiou  avail  diminue 
aussi  vite  que  la  concentration,  elle  aurait  du  tomber  de 
^,14  a  1,0032,  ainsi  qu*il  est  facile  de  le  calculer.  II  est 
done  evident  que  Tabsorption  d'une  solution  saline  n*est 
pas  la  somme  de  Tabsorption  due  au  dissolvant  et  de 
Tabsorption  due  au  sel  dissous;  en  un  mot,  ce  n'cst  pas 
une  propriete  additive.  La  dilution  fait  naitre  un  facteur 
qui  contrarie  la  diminution  du  pouvoir  absorbant  qui 
serait  la  suite  rationnelle  de  Tabaissement  du  titre,  si 
celui-ci  jouait  seul  un  rdle  dans  le  phenomene  optique. 

II  est,  sans  doute,  difficile  de  penetrer  la  veritable 
cause  de  ces  variations  de  transparence;  mais,  si  on  les 
i^approche  de  certains  fails  ofTrant,  dans  leur  allure  gene- 
rale,  une  ressemblance  frappante  avec  elles,  il  devient 
possible  d'entrevoir  la  solution  du  probleme. 

La  conductibilite  electrique  specilique  des  electrolytes 
depend,  elle  aussi,  de  la  concentration  ;  elle  diminue 
egalement  moins  vite  que  celle-ci.  On  a  conclu  de  la  que 
la  conductibilite  moleculaire  d'une  electrolyte  augmente 
avec  la  dilution  jusqu^a  atteindre  un  certain  maximum 
au  dela  duquel  une  dilution  plus  grande  ne  produit  plus 
de  changement. 

La  theorie  electrochimique  moderne  rend  compte  de 
cette  particularite,  en  admettant  que  Teleclricitc  est  vebi- 
culee,  dans  une  electrolyte,  exclusivement  par  les  ions 
libresdu  sel  dissous.  Un  sel  qui,  en  solution,  sei*aitabso- 
lument  k  Tetat  integral,  c'est-a-dire  won  divise  dans  ses 
ions,  ne  serait  pas  conducteur  de  T^lectricite;  si,  au 
contraire,  il  se  trouvait  totalement  ionis^,  il  offrirait  le 
minimum  de  resistance  au  passage  de  Telectricite. 

S'appuyant  ensuite  sur  divers  faits,  particulierement 
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sur  la  variation  des  pressions  osmotiques  des  solutions 
des  sels  selon  leur  degr^  de  dilution,  la  theoric  ^Icctro- 
chimique  trouvc  la  cause  de  Tionisation  dans  le  dissol- 
vant  :  eau. 

En  solution  concentree,  les  sels  sont  peu  ionises,  mais 
h  mesure  que  la  dilution  devient  plus  forte,  Fionisation 
progresse,  de  sorte  que,  pour  une  dilution  suffisante,  ellr 
pent  meme  elre  complete  chez  des  sels  determines.  Cest 
alors  qu*a  lieu  le  maximum  de  conductibUiU  Skctriqur 
moUctUaire. 

En  resume,  une  solution  concentree  renferme  rclati- 
yement  peu  d*ions;  mais  leur  nombre  augmente  avec  la 
dilution. 

On  le  voit,  le  parallelisme  est  complet  entre  les  faits 
que  j'ai  observes  et  ceux  dont  s'occupe  relectro-chimic. 
S'il  est  permis  d'attribuer  aux  uns  et  aux  autres  la  meme 
cause,  on  pourra  dire  que  Tabsorption  de  la  lumiere 
dans  la  solution  d*un  sel  depend,  a  la  fois,  de  Tabsorp- 
tion  du  dissolvant,  de  Tabsorption  propre  a  la  nature  du 
sel  et,  enfin,  surtout  de  la  presence  des  ions  libres.  L'ab- 
sorption  de  la  lumiere  ne  serait  done  pas  n^cessairement 
en  relation  simple  avec  la  quantite  absolue  du  sel  dts- 
sous  dans  un  poids  d'eau  donne,  mais  des  liquides  isoto- 
niques  devront  diffi^rer  moins  dans  leur  transparence  : 
c'est  bien  la  ce  que  j'ai  vu. 

Je  desire  appeler  encore  Tattention  sur  un  Fait  d'ordro 
assez  general.  On  sait  que  les  conducteurs  electriques  de 
premiere  classe,  les  metaux  et  quelques  autres  corps 
simples  ou  composes,  —  presentent  tons  une  tres  grande 
resistance  au  passage  de  la  lumiere :  ils  sont  le  plus  sou- 
vent  opaques,  meme  sous  une  tres  faible  ^paissc^ur.  Les 
conducteurs  de  seconde  classe,  les  Electrolytes,  ont  passc'^ 


(  645  ) 

pour  transparents.  D*apres  les  observations  actueiles^  ils 
le  sci*aient  d'autant  moins  que  leur  eonductibilite  est  plus 
^rande.  lis  se  rapprocheraient,  a  cet  egard,  des  conduc- 
teui-s  de  premiere  classe.  La  eonductibilite  des  m^taux 
etant,  en  somme,  de  dix  a  cent  millions  de  fois  plus 
grande  que  celle  des  electrolytes,  on  peut  admettre  que 
la  transparence  d*une  solution  doit  d^passer  dans  la  meme 
proportion  celle  des  m^taux.  On  peut  donner  une  forme 
tangible  k  cette  estimation  en  calculant  qu'un  m^tal  serait 
probablement  aussi  transparent  qu*une  couche  de  26 
metres  d'une  solution  saline  si  son  ^paisseur  etait  reduite 
a  26  dix-milliemes  ou  k  26  cent-milliemes  de  millimetre. 
Or,  il  a  et^  etabli,  surtout  par  Quincke  en  1866  (^),  puis 
par  les  recherches  que  M.  le  professeur  van  Aubel  a  com- 
muniquees  k  TAcad^mie  en  i885  (**),  que  sous  des  ^pai&- 
seurs  de  cet  ordre  extreme  les  metaux  laissent  eflective- 
nient  passer  de  la  lumiere. 

II  se  pose  k  present  une  question  nouvelle  :  celle  de 
savoir  si  I'ionisation  d'une  Electrolyte  n'est  pas  favorisEe, 
dans  une  certaine  mesure,  par  la  lumiere.  Cest  un  point 
a  verifler.  Dans  le  cas  oil  le  r^sultat  de  Texperience 
serait  positif,  la  eonductibilite  des  electrolytes  rappellerail 
celle  d*une  certaine  variety  de  selenium  pour  laquelle  il 
a  etA  montre  que  la  resistance  electrique  diminue  dans  la 
lumiere,  encore  que  le  fait  ait  ete  mis  en  doute  et  attri- 
bue  plutot  a  TelEvation  de  la  temperature  provoquee  par 
Tabsorption  de  la  lumiere. 

Enfln,  on  peut  se  demander  si  les  ions  des  sels  inco- 
lores  ne  sont  pas,  en  realite,  doues  d*un  certain  degre 


O  Annalen  dor  Physik  (5),  Bd.  IX,  44,  177. 

n  Bull,  de  VAcad.  toy.  de  Belgiqiie,  3«  scr.,  l.  XII,  j).  66f). 
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iVopacile,  corame  W.  Nernst  admel  que  les  ions  Aes 
mitSLWL  chromogenes  sont  colores.  S'il  en  etait  ainsi.  la 
lumiere  tombant  dans  une  grande  masse  d'une  solntiou 
saline,  par  exemple  dans  les  eaux  de  la  mer,  ne  tomberail 
pas  necessairement  dans  un  milieu  optiquement  vide: 
elle  pourrait  subir,  non  seulement  une  absorption  ayant 
pour  effet  une  transformation  de  Tenei^e  lumineuse. 
mais  aussi  une  reflexion  plus  ou  moins  grande  dont  le 
resultat  serait  de  contribuer  a  Tiliumination  des  eaux. 
Oette  cause  nouvelle  s'ajouterait  a  celles  que  Ton  connait 
deja  sur  Torigine  de  la  difference  optique  de  certains 
courants  marins  et  plus  generaiement  sur  la  difference 
dHlumination  des  eaux  des  mei*s  et  des  eaux  douces. 


DkSCRIPTION    DCS   EXPERIENCKS. 

A .   i)es  seU  employes  dans  les  observations. 

I.es  sels  a  employer  dans  ces  rccherches  devaient  elre 
stables  et  se  prcter  a  une  purification  complete,  meme 
en  grandes  masses.  Le  choix  s'est  porte  sur  les  chlorures  de 
lithium,  de  sodium  el  de  potassium,  sur  le  bromure  de 
potassium,  sur  les  nitrates  de  sodium  et  de  potassium  et 
sur  les  chlorures  de  magnesium,  de  calcium,  de  strontium 
el  de  baryum;  il  comprend,  on  le  voit,  la  plupart  des  sels 
de  la  nier. 

On  a  mis  en  leuvre  de  <>  a  8  kilogrammes  de  produiLs 
purs  du  commerce.  Chaque  sel  a  ete  dissous  dans  1()  a 
2()  litres  d'eau,  puis  il  a  re^u  une  dizaine  de  grammes  de 
sulfure  de  menie  nom  que  le  metal  du  sel  et  il  a  ete  porit'^ 
pendant  deux  joui*s  a  une  temperature  voisine  de  Tebulli- 
lion.  La  precipitation  des  sulfures  insolubles  etant  ache- 
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vee,  le  liquide  froid  a  ete  flitre,  et  il  a  et^  additioniie 
d'aeide  du  meme  iiom  que  le  sel,  pour  detruire  Ic  sulfure 
en  exces.  La  masse  a  ete  soumise  a  Taction  de  la  chaleur  . 
jusqu'a  rassemblement  complet  du  soufre,  puis  filtree. 
Due  prise  d*essai  a  ete  versee  ensuite'dans  une  quantite 
sutiisante  de  salfocyanure  de  potassium  et  examinee  dans 
un  tube  en  verre,  sous  une  epaisseur  de  5  metres.  Lors- 
que  Ton  pen^evait  alors  une  coloration  brun  rougeitre,  It* 
traitement  au  sull'ure  a  ete  recommence.  Pour  les  sels  d(' 
ma{;nesium  et  de  calcium,  it  a  fallu  rep^ter  les  operations 
deux  et  cinq  fois  pour  obtenir  un  produit  absolumeiit 
exempt  de  composes  ferriques. 

Apres  elimination  du  fer,  on  a  procede  a  la  cristallisa- 
tion  des  sels  pour  achever  la  purification. 

Les  produits  puv^  n'ont  pas  donne  neanmoins  une 
solution  iimpide.  Par  un  repos,  meme  proionge,  le  leger 
trouble  qui  rendait  le  liquide  opaque  sous  grande  epais- 
seur ne  disparaissait  pas.  La  filtration  sur  le  papier  s'est 
montree  insuflisante;  on  sait  d'ailleurs  que  meme  Teau 
pure  perd  de  sa  transparence  en  passant  par  un  filtre  d 
papier.  Les  choscs  etant  telles,  le  travail  eiit  diH  eti 
abandonne  si  je  n'avais  trouve  dans  le  noir  animal  mu* 
substance  d'une  efiicacite  complete. 

Chaque  solution  a  done  ete  agitee  avec  environ  7^  I^J'^^- 
gramme  de  noir  animal  recemment  calcine  et  lave  a 
Tacide  chlorhydrique,  puis  filtree  sur  une  colonne  de  noir 
de  10  centimetres  de  haut,  couvrant  une  couche  de  |)erles 
de  verre  de  plus  en  plus  petites. 

bans  ces  conditions,  on  obtient  un  liquide  d'une  limpi- 
dite  parfaite.  Je  me  suis  assur^  de  la  cliose  en  comparant 
la  limpidite  d'eau  pure  filtree  de  cette  fa^on,  avec  de 
I  Van  distillee;  sur  une  epaisseur  de  2()  metres,  on  ne 
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saiisil  aocone  dilKrence  dans  la  transpafenoe  des  deax 
liqoides. 

Chaain  des  dix  sels  a  ete  examine  d^abord  a  on  etat  de 
coneoitration  Yoisin  de  ia  saUuration;  cet  etat  differait 
done,  dans  une  lai^e  mesore,  d*ane  espece  de  sel  a  one 
autre.  Aprte,  j*ai  prepare  des  solutions  de  pins  en  fitas 
etendues,  eqnimolecolaires  entre  elles;  poor  le  sel  k  poids 
inoleculaire  le  plus  faible,  le  chlorure  de  lithium,  on 
avait  les  titres  : 

5,17  •/.,  236  V.,  0,71  •..01  0,10 •/.; 

pour  le  chlorure  de  baryum,  ces  titres  deveiiaient  respec- 
tivement : 

25,3  •/.,  14  •/„  3,5  •/.  cl  0,5  •/.. 

B.  Maniere  de  mesurer  r absorption  de  la  lumiert 
par  k$  diverts  9olution$. 

L'absorption  de  la  lumiere  par  les  diverses  solutions 
a  ^te  determin^e  com  para  tivement  avec  Tabsorption 
d*une  egale  epaisseur  d*eau  pure. 

J*ai  done  fait  usage  des  deux  lubes  en  verre  de 
26  metres  de  long  dont  Tinstallation  a  ete  decrite  dans 
un  travail  anterieur  (*).  L*un  des  tubes  recevait  Teau 
pure  et  Tautre,  successivement,  les  diverses  solutions. 
Par  suite  de  la  faiblesse  extreme  de  la  lumiere  k  la  sortie 
des  tubes,  il  n'a  pas  et^  possible  de  proceder  a  des  mesu- 
res  photom^triques  a  Taided^un  appareil  utilisant,cx)mme 
dans  le  spectro-photometre  d*Arthur  Koenig,  la  pola- 

0  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgiqtie,  3«  ser.,  t.  XXXI,  pp.  OS-HO. 
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risatioii  de  la  lumiere  et  sou  extinction  graduelle  par  la 
rotation  d'un  prisme  de  Nicol.  J'ai  du  recourir  au  proc^d^ 
des  lames  (ibsorbaiUes  que  j'ai  fait  connaitre  dans  mon 
travail  sur  la  couleur  des  aicools  (*). 

L*intensite  I  de  la  lumiere  qui  passe  par  un  paquet  de 
lames  absorbantes  est  donnee,  comme  on  sait,  par  la 
relation 

l  =  Ac--, 

A  etant  Tintensite  de  la  source  lumineuse; 
a,  fabsorption  produite  par  une  lame; 
n,  le  nombre  des  lames. 

Si  nous  designous  par  I^  Tintensite  de  la  lumiere  aprrs 
son  passage  par  le  tube  a  eau  pure,  nous  pourrons  encore 

ecrire  : 

I,  «A*^-"«'; 

et  si  Ij  est  Tintensite  de  la  lumiere  de  la  meme  source 
apres  son  passage  par  une  solution  saline  : 

F, -=  Ae-"'*, 
d'oii  Ton  tire  : 

c'est-a-dire  que  pour  determiner  fabsorption  de  la  solu- 
tion saline  relativement  a  ^absorption  de  I'eau,  on  n'a 
qu'a  chercher,  par  Tobservation,  la  difference  W|  —  /u, 
ou,  ce  qui  revient  au  meme,  combien  il  faut  interposer 
de  lames  absorbantes  entre  le  tube  a  eau  et  rceil  pour 
amener  Fegalite  de  sensation  lumineuse  entre  les  deu?^ 
tubes.  On  posscde  alors  les  elements  n^cessaires  pour 


I*)  BuU.  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  S'^  ser.,  t.  XXXI,  p.  249. 
3"*   S^RIE,    TOME  XXXI.  i3 
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n^'siiiHlre  l*(^]ualioii,  car  a,  qui  esl  uiie  constaiile,  a  ete 
determine  specialemeiit  aii  moyeii  d'on  photometre. 

II  est  eTideiit  que  si  Tceil  pouvail  saisir  des  differences 
d*intensite  luniineu.se  infiniment  petites.  la  methode 
S4*rait  d*autant  plus  precise  que  a  serait  pins  petit.  En 
fait,  Tcfil  apprecie  mal  de  petites  differences  d'intensite. 
el  Ton  resle  dans  des  conditions  plus  pratiques  et  plus 
c<»niDio4]es  en  prenani  des  lames  pour  lesquelh^s  a  n*esl 
pas  trop  petit.  A  litre  de  rens4M|aiement,  je  dirai  que  le 
vcrre  que  j'ai  choisi  annulait  la  lumicre  du  soleii  refle- 
cliie  par  un  niur  Idanc  jaunatre,  sous  une  epaisseur  de 
Hi  a  8I>  millimetres,  ce  qui  represente  40  a  il  lames. 
Kcs  essais  pliotonietriqnes  <ml  donne  a  fi  la  valeur :  0.i55. 

Bien  que  la  formule 

soit  independante  de  A,  c'est-a-dire  de  rintensite  de  la 
source  lumineuse,  on  n*obtient  des  resultats  satisfaisants 
<|ue  si  Ton  opcre  lorsque  celle-ci  a  la  nieme  valeur  on  a 
peu  pres.  Une  meme  solution  saline  foumit  d*autres 
resultats  quand  la  source  lumineuse  est  taible  ou  quand 
elle  est  forte.  Les  choses  se  passent  comme  si  la  lumiere 
donnait  plus  d'opacite  a  la  solution  saline.  La  constata- 
tion  certaine  de  celte  particularite,  dont  la  porlee  ne 
peul  echapper  puis(]u'elle  prouverait  que  (a  hunifre 
augmente  rionisatioii  des  solutious  salines,  ne  pourra  etre 
faite  qu*a  Taide  (Fappareils  precis,  en  suivant  une 
methode  non  sujette  a  caution  et  en  subissant  un  controle 
par  la  variation  de  conductibilite  electrique  qu'une 
electrolyte  peul  reveler  quand  on  Texamine  sur  une 
grande  epaisseur.  Je  me  propose  de  reprendre  ce  point 
specialement;  pour  le  moment,  ayant  eu  en  vue  d*acque- 
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rir  des  renseignements  plutdt  qucUitatifs  que  quantitatifs 
siir  I'opacite  des  solutions,  je  pouvais  me  contenter 
d'operer  ainsi  quMl  vient  d'etre  dit,  en  bornant  toutefois 
mes  observations  au  moment  oil  le  soleil  du  matin  eclai- 
rail  le  mur  qui  servait  de  reflecteur. 

Une  condition  de  la  plus  haute  importance  doit  ^tre 
realisee  si  Ton  ne  veut  s'exposer  k  de  fortes  meprises.  La 
t<Mnperature  des  deux  tubes  doit  etre  absolument  ^gale 
dans  toute  leur  ^tendue,  sinon  il  se  produit  un  obscurcis- 
senient  sur  lequel  j'ai  dejk  eu  Toccasion  d'attirer  Fatten- 
tion  (*).  Aussi  faut-il  que  les  tubes  soient  disposes  dans 
uii  endroit  ne  recevant  aucun  eclairage  lateral  et  les  obser- 
vations doivent-elles  avoir  lieu  le  matin,  apr^s  que  la 
nuil  a  efface  les  in^galites  de  temperature. 

C.  Analyse  spectraie  des  solutions  salines. 

Pour  proceder  h  Tanalyse  spectrale  des  solutions, 
j'avais  dispose  un  spectroscope  Duboscq  au-devant  du 
tube  de  26  metres  et  j'avais  eu  recours  a  la  lumiere 
d*une  lampe  a  arc  alimenlee  par  une  force  electro- 
niotrice  de  73  volts. 

\ucune  des  solutions  salines  n'a  donne  un  spectre 
different  de  celui  de  Teau  pure;  meme  Tetroite  bande 
d'ahsorption  D,*/4C,  constatee  d'abord  parJ.-L.  Soret  (**), 


(')  Sur  le  rdle  des  courants  de  convection  calorifique  dans  le  plieuo- 
muf  de IHllumination des eaux limpides.  (Bull,  de  l'Acad.  roy.  de 
Belgique,  3«  9^.,  t.  XXXI,  pp.  95-110.) 

{")  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  3'  sor.,  t.  XI, 
p.  276. 
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n'est  aiteree  eu  rien  par  la  dissolution  des  sels.  Ces 
resnltats  prouvent  bien  que  les  sels  sont  incolores;  aussi 
ii\v  a-t-il  pas  lieu  d'insister  davantage  sur  ce  point. 

D.  ResuUats  nuni&iques  rdatifs  a  la  transparence 

des  solutions  salines. 

Ces  resultats  sont  groupes  par  families  de  sels.  La 
transparence  de  Veau  ayant  ^te  prise  pour  unite,  les 
valeurs  se  rapportant  aux  sels  sont  toutes  des  fractious. 

On  se  rappelle  que  Testimation  de  la  transparence  des 
sels  a  ete  faite  en  interposant  entre  le  tube  k  eau  et  Toeil 
des  lames  absorbantes  jusqu'a  ameqer  Tegalit^  de  sensa- 
tion entre  les  deux  tubes.  Les  valeui*s  de  I  (intensite  de 
la  lumiere  ayant  traverse  les  solutions)  varient  done  par 
sauts  brusques  correspondant  k  Paddition  de  chaque 
tame. 

Voici  le  tableau  de  la  correspondance  des  nombrt^ 
ealcules  suivant 

I,  =  I,e-xo.»»s. 

0,773  correspond  k  1  lame. 

0,600  —  2  lames. 

0,465  ^  5      - 

0,360  —  4      — 

0,479  —  5      — 

0,216  —  C      — 

0,467  —  7      — 

Dans  chacun  des  tableaux,  la  premiere  ligne  est  celle 
des  solutions  concentrees  qui  ne  sont  pas  en  rapport 
moleculaire  simple;  les  ligncs  suivantes  portent  chacune 
des  concentrations  equimolemlaires. 
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1. 


LiCl 

Naa 

KCi 

KBr 

Titre 

I. 

Titre 

I. 

Titre 

I. 

Titro 

1. 

46,16 
5,17 
2,86 
0.71 
0.10 

0,465 
0,360 
0,360 
0,600 
0.772 

24,50 

1M 
3,93 
0,98 
0,14 

0,168 
0,279 
0,360 
0,465 
0,600 

22,23 
9,61 
5,01 
1,25 
0,18 

0,216 
0,279 
0,360 
0,600 
0,600 

20,03 

14,47 

8,00 

2,00 

0,28 

0,168 
0,216 
0,465 
0,600 
0,600 

NaNOs 

KN03 

Titre 

Wo. 

I. 

Titre 

o/o. 

I. 

37,73 

10,34 

5,72 

t,43 

0,20 

0,465 
0,279 
0,:^60 
0,465 
0,600 

20,00 

12,28 

6,80 

1,70 

0.24 

0,36J 
0,279 
0,465 
0,465 
0,600 

(654.) 


3. 


Mga* 

CaCl* 

SrCl« 

BaCl< 

Titre 

••/p. 

1. 

Tilre 

1. 

Tilre 

I. 

Tilre 

I. 

23,04 

44.60 

6^2 

4,60 

0,23 

0,360 
0,360 
0,466 
0,465 
0,600 

26,60 

43,50 

7,47 

1,88 

0,26 

0,279 
0.279 
0,360 
0.465 
0,600 

4927 

40,66 

2,66 

0,3S 

0,360 
0,360 
0,468 
0,465 

25,J-0 

44,00 

3,50 

0,50 

0.465     : 
0,4^6 
0,772     . 

• 

0,772 

Ce  demier  tableau  prouve^iue  Veau  de  cristcUlisation  liu 
sel  n'a  pas  d'influence  yisible  sur  le  ph^nomene  d'absorp- 
lion  de  la  lumiere  par  la  solution. 

Les  conclusions  generates  a  deduire  des  trois  tableaux 
ont  et^  formul^es  dans  les  premieres  pages  de  cette  note. 

Li^ge.  Inslilul  de  chimie  g^n^rale,  5  juin  4896. 


LiTHOLOGiE.  -"  IS'otice  pr^iminaire  sur  la  mStearite  de 
Lesves;  par  A.-F.  Renard,  correspondant  de  FAca- 
d^mie. 

Je  me  borne  a  consigner  dans  cette  notice  le  r^ume 
des  recherches  que  j'ai  faites  reiativement  k  la  meteorite 
de  Lesves,  sur  laquelle  je  coropte  presenter  k  une  pro- 
chaine  stance  de  la  Classe  un  m^moire  d^taiil^.  La  chute  de 
cette  m^t^orite  remonte  au  13  avril  demier.  On  entendit* 
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vers  7  Vi  heures  du  matiD,  dans  un  rayon  de  100  metnis 
dn  point  oil  ia  pierre  venait  de  tomber,  comme  le  roule- 
ment  d*un  train  roarchant  k  grande  vitesse  ou  comme  le 
fracas  d'un  toil  de  tuiies  qui  s*eflbndre.  Environ  un  quart 
d'heure  apres,  on  retirait  d'un  trou  presque  vertical,  a 
40  centimetres  de  profondcur,  une  meteorite  d'un  poids 
de  pres  de  2  kilogrammes,  entierement  recouverle  d'uiie 
croute  noire.  On  en  detacha  une  large  esquille  qui  fut 
debitee  en  fragments,  dont  quelques-uns  servirent  a  faire 
les  premiers  essais  chimiques  et  la  determination  litho- 
logique  de  cette  pierre.  Les  resultats  sommaires  de  ces 
observations  ont  ete  publies  dans  Aalure  {iv  du  30  avril); 
ils  flxent  la  composition  mineralogique  et  la  nature  de 
ia  roche. 

Lorsque  nous  avons  vu  la  meteorite  a  Lesves,  le 
22  avril,  on  en  avait  deja  enleve  la  grande  esquille;  elle 
pesait  encore  13()0  grammes.  Nous  allons  en  decrire 
la  forme  telle  qu'elle  se  presentait  lorsque  nous  avons  pu 
r^tudier  k  cette  <late.  Nous  rapportons  les  details  de  la 
description  aux  numeros  du  croquis  qui  accompagne  cette 
notice. 

Forme  externe  el  noule  de  fmion.  La  forme  gene- 
rale  do  la  pierre  est  celle  d'un  fragment  detache  d*une 
roche  sans  direction  de  cassure  determinee.  Elle  est 
terminee  vei*s  la  partie  la  plus  rentlee  par  une  face 
arrondie  (1),  plus  ou  moins  ovoide;  de  cette  face  en 
naissent  trois  autres  (2, 5,  i),  polygonales,  qui  aboutissent 
vei-s  Fautre  extremite  de  la  pierre  a  une  face  (5)  presque 
plane,  tronquant  la  pyramide  qui  serait  formee  en  sup- 
posant  les  faces  2,  3,  i  prolongees.  Toutes  les  aretes 
sont  emoussees.  La  croute  de  fusion  est  mate,  plus  <»u 
moins  rugueuse  suivanl  les  faces  (|u'elle  recouvre.  Olte 
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m^l^orile  est  orimUe  (*) :  eWe  presenle  des  sillons  <l'en>- 
sion  et  des  fllaments  de  fusion  qui  indiquent  la  situation 
du  bloc  pendant  le  trajet  atmospherique. 


Croquis  de.  la  m^Ieorilc  ile  l^esves.  —  lleiiii-grandeur. 
Parlie  ventrale  (faces  I  et  parlie  de  ^).  —  Ce  sont  des 


(')  II  peut  resier  quelque  incerlitude  quant  ;i  cetle  orieniation,  car 
nous  ne  connaissons  pas  quels  ^taienl  les  i-aracti^rcs  de  la  face  qu'on 
avail  mutilSe  avanl  noire  arrivSe  a  Lepves.  Cependani,  ii  en  juger  par 
les  pelits  fr^ments  avec  crotlle,  debris  de  la  grande  esquille  d^tachde 
au  marteau,  on  peut  dire  que  la  (ace  dont  il  s'a^t  rcssemble  a  celles 
de  la  partie  dorsale-  Dans  le  croquis  Uc  la  meteorite,  la  face  dont  la 
iToate  a  ^t^  enlevee  est  tournec  du  c6t6  oppose  au  spectateur.  On 
suppose  que  dans  la  irajei'toire,  la  face  Z  esi  l^^remeni  inclini?e  et 
lournee  vers  le  sol. 
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laces  nauveUes  dont  la  forme  actuelle  arrondie,  on  les 
depressions,  sont  dues  a  la  fusion  et  k  Taffouilleroent  de 
lour  surface  exerces  par  ies  tourbillons  gazeux  et  aux 
esquilles  detachees  pendant  ia  chute.  Ces  faces  ont  subi 
nn  maximum  d'ablation.  Les  sillons  de  fusion  rayonnant 
d<*  la  base  convexe,  y  montrent  une  orientation  generate 
opposee  a  la  direction  de  la  fleche,  direction  suivant 
laquelle  la  pierre  a  dA  se  mouvoir  en  tombant.  La  face  5 
esi  entierement  recouverte  de  depressions  ou  d'encoches. 
Oil  y  voit,  k  partir  de  la  face  1,  trois  depressions  princi- 
pales  a  bords  emousses,  alignees ;  la  seconde  est  la  plus 
large  et  la  plus  profonde.  En  s*approchant  de  la  face  5,  les 
depressions  sont  plus  petites,  plus  vagues  et  plus  planes ; 
toutes  sont  allong^es  dans  le  sens  de  la  fleche. 

Partie  donate  (faces  2,  5  et  partie  de  i).  —  Ces  faces 
sont  anciennes;  elles  sont  plus  planes  et  un  peu  plus 
rugueuses  que  les  precedentes;  elles  n'ont  pas  de  depres 
sions,  et  Torientation  des  sillons  et  des  filaments  de  fusion 
y  apparalt  plus  vaguement.  Leurs  aretes  seules  sont 
enioussees ;  ces  faces  etaient  a  la  partie  posterieure  du 
projectile  et  Tablation  y  est  beaucoup  moins  prononcee 
que  sur  les  faces  ventrales.  La  rugosite  de  ces  faces  dor- 
sales  est  due  en  partie  aux  cbondres  non  fusibles  qui 
sont  restes  en  relief,  comme  c*est  le  cas  du  reste  pour 
toutes  les  faces  de  la  pierre;  elle  est  due  surtout  au 
fait  que  les  filaments  de  fusion  n'ont  pas  subi  Torien- 
tation  et  retirement  qu'on  observe  sur  les  faces  1  et  5. 
La  face  5  est  garnie  sur  ses  bords  d*un  faible  bour- 
relet  de  mati^re  fondue,  comme  scorifiee,  refoulee  par 
la  pouss^eyers  cette  extremite,  et  qui  a  pu  s  accumuler  sur 
la  face  5,  partie  posterieure  de  la  pierre  durant  sa  cbute. 
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Cette  partie  dorsaie  represente  les  faces  a  peine  modi- 
tiees  quant  a  la  direction  et  a  la  forme,  a  peu  pres  telles 
qu'elles  ^taient  lorsque  la  meteorite  s'est  detachee  d'une 
masse  cosmique  plus  grande. 

Outre  les  fllaments  et  les  petits  sillons  dont  le  relief 
et  les  creux  atteij^nent  a  peine  une  fraction  de  miIlimetn^ 
la  croute  montre  une  granulation  produite  par  la  presence 
de  chondres  qui  n*ont  pas  ete  tout  a  fait  entames  par  la 
fusion,  et  par  celle  de  grains  metalliques  plus  ou  moins 
oxydes,  plus  brillants  que  les  granules  chondritiques  de 
Tenduit  noir.  Cette  croute  est  legerement  craquelee.  La 
teinte  en  est  le  noir  brunatre  ou  le  noir  rouge&tre ;  la  teinte 
noire  domine  vers  Textremite  arrondie ;  la  teinte  brunatre, 
avec  un  leger  reflet  de  rouge,  s'observe  surtout  sur  les  faces 
polygonales.  En  admettant  que  les  tons  noirs  soient  dus 
surtout  a  la  magnetite  et  les  teintes  rougeatres  h  Toli- 
giste,  on  pent  interpreter  ces  faits  en  disant  que  Toxyda- 
tion  est  a  un  degre  moins  ^leve  sur  la  face  1  parce  que, 
grace  a  une  plus  grande  ablation  durant  la  chute,  de  noti- 
velles  particules  de  fer  etant  sans  cesse  mises  en  con- 
tact avec  Tair,  elles  n*auront  pas  eu  le  temps  de  passer 
a  r^tat  d'oligiste. 

• 

Examen  inacroscopique,  Sur  les  surfaces  de  cassure, 
la  meteorite  est  cristalline,  blanc  grisatre,  a  grains  assez 
fins,  peu  colierents,  renfermant  de  nombreux  chondres 
et  des  plages  de  fer  nickelifere  et  de  troilite.  Kile  est 
teintee  en  certains  points  par  de  la  rouille.  La  partie 
pierreuse  esl  surtout  formee  par  de  Tolivine,  de  la  bron- 
zite  et  des  chondres  qui  ont  la  meme  composition  mine- 
ralogique  que  les  grains  de  la  masse  fondamentale;  r*est 
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ce  que  inontre  surtout  Texamen  microscopique.  Celte 
meteorite  est  a  classer  dans  les  chondrites. 

Anali/se  chimique.  -~  Cette  conclusion  est  corroboree 
par  les  resultats  de  Tanalyse  faite  et  calcul^e  par  M.  le 
D'  Stober.  Nous  transcrivons  cetle  analyse,  reservant  pour 
le  memoire  en  preparation  Texpose  des  methodes  suivies 
pour  ces  recherches. 


SiO, 39,46 

Al^Oj 3,33 

Cr,Oj 4,02 

FeO iJ^Bi 

CaO iM 

MgO »,75 

K,0 0,09 

Na,0 i,06 

Fe 12,36 

M i,37 

Co 0,14 

S 2,25 


101,45 


Le  poids  specifique  est  de  5,575  (a  20*»  C). 

Description  microscopique.  —  Olivine  (4J>,88  7o,  repoii- 
dant  approximativement  k  la  formule  Fe4Si20g  .  Mg^o 
SisOjo).  —  Elle  est  en  grains  irreguliers  assez  petits,  for- 
mant  la  masse  fondamentale,  souvent  en  cristaux  a  formes 
arrondies  et  passant  ainsi  aux  chondres.  Outre  les  ligne^^ 
de  clivages,  les  cristaux  d'olivine  et  l.es  grains  de  la  pate 
sont  traverses  par  de  larges  Assures  irregulieres  et  par 
d'autres  tres  nombreuses  et  tres  Ones.  Ce  mineral  ren- 
ferme  des  inclusions  vitreuses  souvent  orientees  suivant 
les  lignes  de  clivage,  des  granules  vitreux,  des  pores  et 
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tV'Afkires  mineniox  de  la  meteorite.  Les  pedts  grains  soot 
roiiime  brises  en  menus  fragments  et  rappelient  b  snut- 
lure  en  morlier.  Ijes  extinctions  ondnlettses  que  montrent 
quelqnefois  les  grands  cristaox  doirent  probablement 
anssi  etre  en  rapport  avec  des  phenomenes  de  brisore  et 
de  Trietion.  Presque  tons  les  chondres  sont  formes  d'oli- 
vine;  ils  sont  manosomatiquts  on  polj/somaiiq[ues,  Ces 
deriiiers  sont  a  structure  porphyrique  ou  irreguliere.  Dans 
ces  chondres,  qui  peuvent  se  presenter  avec  ou  sans  bor- 
dure,  des  interpositions  de  matiere  vitreuse  ou  semi- 
vitreuse  sont  frequentes.  Quelquefois  Tolivine  forme  des 
cristaux  embryonnaires  constitues  par  de  petits  prismes 
accoles;  ce  sont  des  assemblages  cristallitiques  comme 
dans  la  favalite. 

HronzUe  (t^.55  ""u,  repondant  approxioiativenient  a 
M{ir>Sir,0cj.FeSi03).  —  La  bronzite  est  en  cristaux  prisma- 
tiques  peu  nets  ou  en  grains  intimement  unis  a  ceux  d*oli- 
vine;  plus  ordinairemcnt  elle  est  en  groupements  chon- 
dritiques,  presque  toujours  polysomatiques.  Ces  chondres 
sont  formes  de  fibres  plus  ou  moins  epaisses,  disposees  en 
groupes  divergents  et  non  symetriques  dont  ie  point  de 
depart  est  dans  Ie  chondre  ou  en  dehors.  Lorsque  le 
cliondre  est  sectionne  perpendiculairement  a  Tallmi- 
gement  des  fibres  et  que  la  section  ne  Tentame  pas 
profondement,  il  apparait  comme  finement  grenu,  comme 
pointille  et  ne  montre  pas  la  structure  excentrique. 
(Quelquefois  un  seul  et  m£me  chondre  est  forme  par 
de  la  bronzite  en  cristaux,  associee  k  de  la  bronzite  en 
b^lonnets  groups  avec  structure  cristailitique.  A  en  juger 
par  des  extinctions  obliques,   il  se  pourrait  que  des 
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lainelles  d*un  pyroxene  mouoclinique  fussent  iiiterc^lres 
parmi  celles  de  ia  bronzite.  Dans  ces  chondres  de  bron- 
zite,  qui  n*ont  generalemenl  pas  de  bordure  continue, 
les  inclusions  de  troilite  et  de  chromite  en  petits  grains 
sont  assez  frequentes.  Quelquefois  les  interpositions 
niicroscopiques  \  sont  tellement  norabreuses,  qu'elles 
donnent  un  ton  bleute  k  la  section. 

Maskelynile.  -  Nous  designons  sous  ce  nora  des  plages 
incolores,  limpides,  qui  ne  sont  jamais  automorphes,  sans 
clivage  ni  cassure  reguliere,  presque  sans  relief,  faibl(v 
ment  birefringentes,  avec  teinle  de  polarisation  comme 
celle  d*une  substance  feldspathique,  quelquefois  k  extinc- 
tion onduleuse.  Ces  plages,  intercalees  entre  les  mineraux 
dont  elles  comblent  les  vides,  contiennent  des  inclusions 
de  peridot;  elles  sont  trop  rares  et  trop  petites  pour  etre 
extraites,  el  souniises  a  un  essai.  En  admettant  que  cetle 
substance  doive  etre  rapportee  a  la  maskelynite  el  en 
tenant  coinpte  d'un  reste  que  nous  laissent  les  calculs  de 
Tanalyse,  on  pourrait  Tenvisager  comme  un  feldspath 
presenUint  un  melange  isomorpbe  de  Na^AlaSioOK;  ri 
CaAlgSi^Oy. 

Nous  avons  insiste  plus  baut  sur  la  nature  vitreuse  de 
certaines  inclusions  dans  Tolivine  et  dans  les  chondres 
en  general.  On  n'a  pas  observe  de  substance  vitreuse  toul 
a  fait  incolore  dans  la  p&te;  quant  a  la  matiere  vitreuse 
produite  par  la  fusion  de  la  croiite,  nous  aliens  y  reveuir. 

Fer  nickelifere  et  cobaltifere  (9.91  **/o).  —  11  montrc  dans 
les  preparations  des  grains  opaques  avec  reflet  metalli<|ne 
gris-bleu,  de  forme  variee,  anguleuse,  scoriacee,  etc.,  et 
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(|ui  peuvent  depasser  plusieurs  millimetres,  saus  con- 
tours cristallographiques ;  ils  sont  enchevetres  dans  les 
silicates  dont  ils  coroblent  les  vides.  Souvenl  ees  grains 
souligiient  la  forme  externe  des  chondres,  mais  ils  consti- 
tuent rarement  une  zone  enveloppante  continue.  Le  fer 
nickelifere,  frequemment  associe  a  la  troilite,  peut  encia- 
ver  celle-ci  ou  reciproquement.  Ces  deux  mineraux  se  sont 
formes  h  la  meme  phase  de  consolidation,  apres  la  partie 
pierreuse.  Ce  fer  ne  montre  ni  made,  ni  clivage,  ni  figu- 
res d'attaque.  II  est  passif ;  on  n'observe  pas  de  cuivrage 
sur  les  surfaces;  lout  au  plus  quelques  gouttelettes  micro- 
scopiques  de  cuivre  se  deposent-elles  sur  les  bords  des 
sections.  Dans  la  croute,  le  fer  nickelifere  s'est  oxyde  et 
Ton  y  distingue  bien  surtout  sa  transformation  en  grains 
noirs  et  brillants  de  magnetite. 

Troilite  (6.18%,  FeS).  —  Sans  forme  cristalline,  de 
couleur  jaune- bronze,  brun- tombac,  a  reflets  moires, 
tres  faiblement  magnetique.  Les  particules  atteignent  a 
peine  2  millimetres.  La  troilite  est  en  inclusions  dans 
plusieurs  elements  de  la  meteorite  et  forme  quelquefois 
une  bordure  discontinue  autour  des  chondres.  Autour  du 
fer  et  de  la  troilite,  on  observe  des  taches  de  rouille  pro- 
duites  surtout  pendant  Toperation  du  polissage  des  pla- 
ques. Plusieurs  petites  depressions  de  la  croute  peuvent 
etro  dues  a  la  fusion  de  particules  de  troilite. 

Chromite  (1.51  "/o).  —  On  rapporte  a  ce  mineral  des 
petites  sections  plus  ou  moins  quadratiques,  faiblement 
ou  point  transparentes,  en  inclusions  dans  le  peridot  ou 
dans  la  bronzite. 
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Microslruclure  de  la  croute.  On  y  distingue  les  trois 
/ones  caracteristiques  de  la  croute  des  chondrites  :  la  pre- 
miere et  la  troisieme  sont  noires,  presque  opaques;  la 
seconde  est  parsem^e  de  grains  iransparents  el  montre 
des  sections  de  peridot  et  de  bronzite  peu  modifies  asso- 
cies  a  une  quantite  peu  considerable  de  verre  brun  noi- 
rfitre  intercale. 

I^a  zone  de  fusion  ou  couche  exterieure  est  formee  de 
v<»rre  noir,  mat  ou  brun.  Cetle  couche  est  un  verre  charge 
de  magnetite.  La  zone  intei^xediaire  est  celle  oil  les  sili- 
cates ne  sont  pas  modifies  par  la  fusion;  leurs  propriet^s 
optiques  meme  sont  restees  sans  alteration.  La  matiere 
vitreuse  de  la  zone  de  fusion  a  traverse  celte  couche 
intermediaire  pour  aller  s'accumuler  dans  la  zone  d'imbi- 
bition  ou  troisieme  couche,  y  formant  un  depot  plus 
large  meme  que  celui  de  la  premiere  zone.  Cette  troi- 
sieme zone  se  termine  vers  Tinterieur  par  de  petites 
ramifications  irregulieres  qui  penetrent  tres  peu  dans  la 
meteorite  non  modifiee. 

Uans  cette  communication  preliminaire,  nous  n'avons 
fait  qu*indiquer  quelques-uns  des  faits  saillants  que  nous 
a  montres  I'etude  de  cette  meteorite.  Dans  un  prochain 
niemoire,  ils  seront  etablis  en  detail  et  avec  figures  a 
I'appui.  Nous  y  exposerons  aussi  les  conclusions  aux- 
<{uelles  nous  sommes  amene  pour  interpreter  le  mode  de 
formation  des  pierres  meteoriques  du  groupe  auquel  nous 
rattachons  Techantillon  de  Lesves.  Uisons  des  maintenant 
que  nous  envisageons  la  structure  de  la  pate  des  chon- 
drites comme  produite  par  cataclase. 
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Sur  certains  groupes  d'elements  communs  a  deux  involutions ; 

par  Frangois  Deruyts. 

Dans  un  travail  anterieur  (*),  nous  avons  etahli  le 
theoreme  suivant : 

Des  involutions  superposees,  en  nombre  n,  d'ordres  el  de 
rangs  quekonqueSy  donl  la  somme  des  rangs  est  donne'e  par 
une  expression  telle  que 

fi{n—  I)  -♦-  r, 

possedent  des  groupes  de  u.  elements  communs  en  nombre  v 
fois  infini. 

II  est  necessaire  de  faire  remarquer,  des  maintenaiit, 
que  ces  involutions  ont  aussi  en  commun  des  groupes  u.  i 
elements  en  nombre  r  -+-  i(n  —  1)  fois  infini. 

Par  exemple,  trois  involutions  17,  [,,  K  ont  en  commun 
une  infinite  de  groupes  de  sept  elements,  tandis  qu'elles 
ont  en  commun  des  groupes  de  six  elements,  en  nombre 
trois  fois  infini;  ce  resultat  peut  du  reste  se  verifier 
direetement,  par  des  considerations  fort  simples. 

Ceci  etant  pose,  si  nous  aslreignons  ces  groupes  de  y.  i 
elements  communs  a  r  -»-  i{n  --  1)  conditions,  il  est  clair 
que  les  groupes  qui  satisferonl  a  ces  conditions  seront  n\ 


C)  Memoire  sur  la  tluvrie  de  V involution  et  de  Vhomographie  uni- 
rursale.  (MiMOiRES  de  la  Society  royale  des  sciences  de  Lfegf, 
2*  serir.  I.  XVII,  pp.  69  ei  suivantes.) 


^ 
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nombre  fini  :  I'objet  de  cette  note  est  de  rechercher  le 
nombre  des  groupes  communs  a  n  involutions,  a  la  con- 
dition que  ces  groupes  contiennent  des  elements  mul- 
tiples, soit  isoles,  soit  associas. 

1.  Nous  commencerons  notre  etude  par  le  eas  de 
deux  involutions,  I;;,  [;*;  nous  avons  les  conditions 

ytc  =3  /r,  -♦-  k^^     r  =  0,     w  =rr  i. 

Si  nous  supposons  :  !*»  i=aiV  1;  2**  i==(ti — i)  -»-  {i^  —I); 
,V  i=2"(«* —  1)»  lious  pourrons,  en  nous  reportant  a 
ce  que  nous  venous  de  dire,  cnoncer  les  conclusions 
.suivantes  : 

V"  Deux  involutions  I;;,  i;*,  superposees,  ont  (mi 
commun  un  nombre  fini  de  groupes  composes  d'un  ele- 
ment (ii)"'*"  etde  k^  -+-  A*^   -2ii  -h  1  elements  simples; 

2^  Deux  involutions  I;;.  Ij;  ont  en  commun  un 
nombre  fini  de  groupes  composes  de  deux  elements 
multiples  associes,  d'ordres  de  multiplicite  /|,  /^,  el 
de  (Ai  H-  k^  —  2(ii  -f-  \^  -4-  2)  elements  simples; 

o""  En  general,  les  deux  involutions  ont  en  commun 
un  nombre  fini  de  groupes,  composers  de  n  elements 
multiples  associes,  d'ordres  dc  multiplicite  respectils 

■  •  • 

et  de  A'l  -h  A^       Sj"  '*  -»-  w  elements  simples  (*i. 


(•)  Nous  represenlprons,  on  general,  lo  nombre  (ic  ct^s  groupes  par 
lu  notation 

3"**    SKRIK,    TOMK    XXXI.  4  i 
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11  est  necessaire  de  faire  remarquer  :  1^  que  si  les  deux 
inTolutions  sont  de  rangs  diff(^rents  et  si  Ton  a  /^i  <  ft^, 
on  doit  avoir  2"  U  ^  *i  -+-  « ;  2®  de  plus,  si  les  ordres  des 
deux  involutions  sont  differents  et  si,  parexemple,  ni^n^, 

on  doit  avoir  fci  •+-  fc^  "»"  ^^%  -*-2"^*>  ^**  enfin,  si  les 
involutions  sont  du  meme  ordre  m,  il  faut  que  Ton  ait  la 
condition  fc^  -h  fcg  •+-  n«=2"^  "+*  ^  (*)• 

Recherchons  maintenant  le  nombre  de  ces  groupes 
communs. 

2.  A  un  element  A  du  support  commun  aux  deux  invo- 
lutions Ij;,  IIJ,  peuvent  s'associer  (**) 

/"i  — fri\  lni  —  k^ 
U,— 1/  U,-4/ 

groupes  de  fci  n-  A^  —  2  elements  B,  de.  fa^on  k  former 
autant  de  groupes  de  k^  -hk^  —  1  elements  communs  aux 
deux  involutions.  A  un  el(^ment  A,  il  correspond  done 

elements  B.  La  correspondance  entre  les  Elements  A 
et  B  est,  evidemment,  reversible;  le  nombre  des  coinci- 
dences (AB),  egal  au  nombre  des  grouper  communs  aux 
deux  involutions,  contenant  un  meme  element  double  et 
ki-h  k^  —  5  elements  simples,  est  done  donne  par  la 
formule 


(•)  Voir  notre  m^moire  {loc.  cit.^  p.  63). 
C)  Ibid.,  pp.  71  el  72. 
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Vi&RiFiCATioN.  —  Faisons  ki  ■=  k^  =  2,  m  =^  n^  =  5 ; 
nous  voyoDS  que  deux  involutions  K  ont  en  commun 
quatre  groupes,  composes  d'un  element  double  et  d'un 
element  simple  :  ceci  concorde  avec  un  r^sultat  bien 
connu,  puisque  ces  groupes  sont  ceux  qui  contiennent 
les  quatre  Elements  doubles  de  Tinvolution  R,  qui  est  la 
resultante  des  deux  involutions  l\. 

3.  Plus  generalement,  un  element  A  du  support, 
consid(5r6  comme  un  element  (i — 1)"''"  des  deux  invo- 
lutions Illy  I^t'  P^^^  s'associer  a 


groupes  de  k^-^k^  —  2t  -4-  2  elements,  de  maniere  a 
former  autant  de  groupes  communs  aux  deux  involutions, 
(nontenant  un  element  (i  —  I)"*'"  A,  un  element  simple  B, 
et  (A'l  -4-  fcj — 2e  -f-  4)  autres  elements  simples  :  ainsi  ^  un 
element  A,  il  correspond 

('lements  B. 

D'autre  part,  les  elements  des  deux  involutions  (|ui, 
avec  un  Element  B,  forment  des  groupes  de  celles-ci, 
constituent  deux  involutions  !;;_,',  Ir,"_i  :  ces  deux  invo- 
lutions ont  en  commun  des  groupes  de  k^  •+  k^-  i 
elements,  contenant  un  element  (t  —  Ij^'^'^A,  en  nombro 
fini ;  ropresentons  ce  nombre  par 


U,  — 1  h  —  ii' 
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a  un  element  B,  ii  correspond  done 


elements  A. 

La  correspondance  des  elements  A  et  B  est  ainsi 
etablie;  le  nombre  des  coincidences  (AB)  est  egal  an 
nombre  des  groupes  des  deux  involutions  qui  con- 
tiennent  k^  -+- A:^ — 1-4-  1  elements,  dont  un  element  i"'**'. 
Ce  nombre  est  donne  par  la  formule  recurrente 


(/Ii    Wa\  .         I  Hi  —   i     w 

/t,  kj  U\  —  I   A; 


—  I    Ws  —  1 


par  abreviation,  nous  avons  pose 


„.,,.,_.,_.,( -;^.J(-;^J 


(lette  formule  donne  lieu  a  la  suite 


\A-,  —  I -♦-3  AT,— I-*- 5/  \A',— i-f-2  ACy-t-*-2/ 

Nous  avons  trouve  (§  2) 
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en   ajoutant  ces   fonnules  membre    a    rnembre,    nous 
obtenons 

-(;;:j---'['-'-^<-i:i-:.)L:i-;!'. 

Nous  pouvons  done  enoncer  le  Iheoreme  suivant  : 
Deux  involutions  Ij|,  IJJ  oni  en  conimun 


■•['•- '.-^.-'.i(,'i-:',)  (,":-:• 


I 


groupes  composes  de  k|  h-  k^  —  2i  -4-  I  elements  simples  e( 
d'un  Aliment  multiple  d'ordre  i. 

En  PARTicuLiER,  si  nous  supposons  A't  ^A'l^et  si  nous 
faisons  t«=Ai,  nouslvoyons  que  deux  involutions  I;;,  I;,* 
onl  en  commun 

groupes  de  k^  ■+-  I  elements,  I'onteyant  un  element  Ai"'". 

• 

Vkrification.  —  Dans  eetle  derniere  i'ormule,  fai- 
sons A*|  =  A*2  =  n  —  1,  ni  s=  Hg  =  «,  nous  en  deduisons 
que  deux  involution^  l;_,  ont  eii  commun  2(n —  i) 
groupes,  composes  d'un  element  (n  —  l)"**'*  et  d'un  Ele- 
ment simple. 

(]e  resultat  pent  etre  demontre  directement  en  remar- 
quant  que  les  groupes  cherches  sont  les  groupes  con  tenant 
les  ^l(^ments  multiples  de  Tinvolution  [;_„  commune  aux 
deux  involutions  donnees  l;_,. 
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4.  A  un  element  A  du  support,  commun  aux  deux  inTO- 
lutions  l;{,  I;;,  il  correspond  des  groupes  formant  deux 
involutions  Ij;iJ,  Irjrl,  qui  ont  en  commun  des  groupes 
composes  d'un  Element  ti'^'%  d'un  dement  (tg  —  i)""*,  B, 
et  de  A'l  •+-  fcg  —  2  (1*1  4-  i^)  h-  2  elements  simples,  en 
nombre  fmi. 


]ll<i  (<■-«) 


\k,^\    k^  —  il 


A  un  element  A,  il  correspond  done 


elements  B. 

A  un  element  B,  qui,  dans  le  cas  actuel,  est  un  ele- 
ment (15J  —  i)""'*,  il  correspond  deux  involutions 

I»f-*t-f-«  lM-<lfl 

■*«— ift-l>        'Ai-ltm 

qui  ont  en  commun  des  groupes  composes  d'un  ele- 
ment tV"  et  de  (*i  -+-  *2  —  2i,  —  iu  -4-  3)  elements 
simples  A,  en  nombre  (§  3) 

« 

\kt  —  U  — 1,-4-2/ U,—  t,  —  te -1-2/ 

A  un  element  B,  il  correspond  done 

U[fii  -f-  *t  —  2  (I,  -♦.  t,)  -♦-  3]  [A-,  -H  A',  —  2(t,  -*- 1,)  -♦-  4] 
/        n,  — A-,        \  /        %  — A^        \ 
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elements  A.  Lorsqu*un  ^l^mcnt  B  coincide  avec  un 
Element  A,  il  donne  lieu  k  un  groupe  commun  aux 
deux  involutions,  contenant  deux  elements  (ti)"**"  et  {i^Y^ 
associes  et  fci  ■+-  fc^  —  2  (ii  -+-  ij)  -t-  2  ^l^ments  simples ; 
le  nombre  total  de  ces  groupes  est 

.    M..C;-)-K,..«v.-,(..-;-;), 

nous  repr^sentons  par  R|2  la  quantity 

',[*.  -H  A:,  -  2(1,  -H  f.)  ^  5) [k,  ^k,-  2(t.  -H  t,)  -f-  4] 

^  U,  — t|  — i.H.  2/  U,  — •.  — t,^  2/ 

Cette  formule  r^currente  donne  lieu,  en  se  servant  du 
resultat  ^nonc^  dans  le  paragraphe  pr6c6dent,  k  la 
solution 

M'*^(^*  ^)  — t,f,(fc,4-Ar-iii-2j,-h3)(/c.^A,-2t,~2i,-H4) 


VERIFICATION.    —    SuppOSOnS    fcjcafc,     Ag-afl  —  1, 

rii  »» n^  =»  n;  nous  devons  prendre,  dans  ce  cas  (§  1), 

^,  -♦-  fc,  -4-  2  -=■  ?j  -♦-.  t,  -H  n, 
<!'est-Ji-dire 
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Nous  voyoiis  alors  que  les  deux  involutions  I^  et  I;., 
ont  en  commun 

1,  tf  (n  —  A)  (n  —  k  -^  \) 

groupes,  composes  de  deux  memes  elements  multiples  t|*^'* 
et  t/""  et  de  n — A* —  1  elements  simples  (A-+- 1  =  t|  h-  t^). 
Ce  resultat  pent  etre  obtenu  d*une  autre  fa^'on :  en  effet, 
les  groupes  commuus  aux  deux  involutions  l'  et  I2_« 
formenl  une  involution  ir>o  qui  possede 

ii»„(w  — /c)(ii  — A-  -4-  1) 

groupes,  contenant  deux  elements  multiples  associes, 
(rordres  /|,  t^,  quand  on  a  la  condition 

6.  Dans  le  cas  general,  nous  pourrons  enoncer  le 
tbeoreme  suivaut : 

Deux  involutions,  l;;;,  l;;^,  ont  en  commun  des  groupes 
composes  de  n  elements  multiples  associ^,  d'ordres 
respectifs 

•  •  •  t 

^1     'J*     •  •  •     '**    •  •  •     'wi 

et  de 

Ar,  -♦-  /f,  —  2  2"  f\  -t-  n 

elements  simples,  en  nombre 


•*'^-(::  ::)-?•■'•"' 


A,H-A-,  — i2/**-+-2rt 
n 


«i  —  *,      W      ih  —  A-, 

Ai  —2"**  ■*■'*/ 1  *«—5i  **■*"'*/ ' 


11  suffit  de  supposer  cette  formule  vraie  pour  toutes  les 
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\ 


J 


vaieurs  dc;  A'l,  i^,  nj,  iij,  quelles  que  soieut  les  valeurs 
des  ordres  de  multiplicity  u,  a  condition  que  leur  nombre 
soit  an  plus  egal  an  —  1 ;  on  demontre  alors  facilemeni, 
par  la  methode  que  nous  avons  exposee  dans  les  para- 
{<raphes  precedents,  que  cetle  formule  est  encore  vraic 
quand  le  nombre  des  elements  multiples  associes  est  n. 

Verification.  —  Faisons  A"|=A-,  k^^m-  1 ,  ni=n4=/M ; 
nous  devons,  dans  ce  cas  (§1),  avoir  la  condition 

Nous  obtenons  le  resultat  suivant  : 

Deux  involutions  17  et  I*.|  ont  en  commun 

III  —  A'  -♦-  I 


n/^.wif 


groupes  composes  de  n  elements  multiples  a<^ocics, 
d'ordres  respectifs  /|  tj ...  ^,  el  de  m  -A-  >j-+- 1  elements 
simples. 

Ce  resultat  est  conforme  a  ce  que  nous  connaissions 
deja;  en  eflet,  les  groupes  communs  aux  deux  invo- 
lutions I*  et  ["_,  Torment  une  ir.!,  qui  possede  (*) 


( 


'#/»  —  A  -•-  I  .       


groupes  composes  de  n  elements  associes  quand  on  a  la 
condition 

c'esl-a-dire 


O  Voir  notre  m^raoirc  (he.  <•»/.,  p.  63  . 


(  674  ) 

6.  Nous  terminerons  en  monirant  par  deux  exemples 
comment  on  pent  appliquer  ces  theoremes  a  la  geometrie 
iles  courbes  rationnelies  des  espaces  : 

i*"  Toutes  les  surfaces  du  second  degre  qui  passent  par 
sept  points,  passent  par  un  hnitieme  point  :  ce  faisceau 
du  second  ordre  de  surfaces  marque  sur  une  cubique 
gauche  ies  groupes  d'une  I; ;  d*autre  part,  les  plans  d*noe 
gerbe  marquent  sur  ia  meme  courbe  les  groupes  d'une  R. 
Les  deux  involutions  G  et  l\  (§  S)  ont  en  commun 
mze  groupes,  composes  d'un  meme  point  double  et  d*uD 
autre  point ;  nous  en  deduisons  que  par  sept  points  oo 
pent  mener  seize  surfaces  du  second  degre,  tangentes  a 
une  cubique  gauche  et  telles  que  les  plans  formes  par  la 
tangente  de  contact  et  un  point  determine  d'intersection 
de  la  surface  et  de  la  courbe,  passent  par  un  point  fixe ; 
autrement  dit,  ces  plans  forment  une  developpable  de  la 
seizierae  classe. 

t^  Les  espaces  a  trois  dimensions  E3  qui  passent  par 
uu  point  0  de  Tespace  E4,  marquent  sur  la  eoiu*be 
rationnelle  du  cinquieme  degre  C5  de  cet  espace  les 
groupes  d'une  IJ;  en  second  lieu,  les  espaces  tU,  quadri- 
secants  de  cette  courbe  C5,  marquent  sur  celle-ci  les 
groupes  d'une  !«.  Les  deux  involutions  \l  et  li  ont  en 
commun  douze  groupes  composes  d'uu  point  double  et 
nil  point  simple.  Nous  en  deduisons  que  par  un  point  de 
I'espace  E^,  on  peut  mener  a  la  courbe  C5  douze  plans 
tangents  qui  contiennent  de  plus  deux  autres  points  de^ 
la  courbe. 

Ces  propri^tes  sont  aisement  gen^ralisables. 


(675) 


Sur  I'acide  fluoracitique ;  par  Fred.    Swarts,  r^petiteur 

k  rUniversit^  de  Gand. 

Dans  deux  m^moires  (*)  publies  par  TAcademie,  j'ai 
decrit  Tacide  dichlortluoracetique  et  Tacide  fluorchlor- 
hromac^tique.  J'ai  montre  par  TeUide  de  leur  conducts 
bilile  electrique  que  le  remplacement  du  chlore  par  le 
fluor  dans  les  acides  trichloracetique  et  dichlorbromac^- 
tique  augmente  Tayidit^de  Tacide. 

Mais  le  degre  tres  avance  de  I'ionisation  des  acides 
aceiiques  trisubstitues  rend  la  determination  de  la  con- 
stante  K  impossible,  et  la  comparaison  des  conductibi- 
lites  electriques  ainsi  que  des  rapports  m  =^  corres- 
pondants  se  fait  sur  des  valeurs  qui  sont  tres  voisines  du 
maximum.  Cette  fonction  m  ne  presentant  entre  ces 
limites  que  des  variations  peu  marquees,  il  en  r^sulte 
que  les  valeurs  de  m  sont  tres  voisines  les  unes  des  autres 
pour  les  differents  acides  que  j*ai  compares,  et  si  j'ai  pu 
4onstater  des  differences,  celles-ci  sont  tres  petites  et  ne 
nous  donnent  pas  une  mesure  precise  de  Tinfluence  aci- 
difiante  du  fluor  comparee  a  celle  du  cblore. 

Je  me  suis  propose  de  preparer  un  acide  monofluore, 
Tacide  fluoracetique,  qui  pourrait  etre  etudie  comparati- 
vi^ment  k  Tacide  cbloracetique.  L'activile  chimique  de 
ret  acide  devant  etre  beaucoup  plus  faible  que  celles 
des  acides  fluores  que  j*ai  etudies  jusqu^iei,  il  me  serait 


')  Mim,  cour.  et  autres  mem,  publics  par  I' Acad  roy.  de  Belgique, 
U  et  LIV. 


' 
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possible  (le  determiner  pour  lui  la  constaiile  de  ronduc- 
tibilile  electrique  et  d'etablir  ainsi  d*une  maniere  absolue 
la  fonclion  acidifiaDte  du  tluor  dans  les  acides  organiques 
de  la  serie  grasse. 

Apres  avoir  vainement  essaye  d'obtenir  le  fluoracetate 
d'elhyle  par  Taetion  du  chloraeetate  ou  du  bromacelate 
d'ethyle  sur  le  lluorure  d'anlinioine,  en  chauffant  au  refri- 
gerant avSeendant  pendant  plusieurs  heures,  j'ai  pense 
mieux  reussir  en  partant  de  Tiodacetate  de  methykN 
dans  lequel  la  faible  adinite  de  Phalogene  pour  le  carl)one 
devait  provoquer  un  remplacement  plus  facile  par  le 
lluor.  J*ai  prepare  eet  ether  selon  la  niethode  decrile  par 
Aronstein  (*),  en  faisant  bouillir  dans  un  ballon  muni 
d'un  refrigerant  ascendant  un  melange  de  chloracetale 
de  methyle,  d'alcool  et  d'iodure  de  potassium. 

Apres  elimination  de  Talcool  et  du  chlorure  de  potas- 
sium, Tether  fut  secoue  avec  une  solution  concenlree 
d*hyposultite  de  sodium  pour  enlever  Tiode,  puis  seche  et 
distille.  I.a  distillation,  s'accompagnant  d'une  dissocia- 
tion partielle  notable,  fournit  un  produit  contenant  beau- 
coup  d'iode  que  j'eliminai  en  st'couant  avec  du  mercure. 
En  conservanl  Tether  iodacetique  sur  ce  metal,  j'obtins 
un  liquide  parfaitement  incolore. 

I/iodacelate  de  methvie  fut  d'abord  chaufle  avec  du 
lluorure  de  zinc  auhydre,  suivant  le  procede  de  fluoralion 
doune  par  M.  Meslans,  mais  sans  donner  lieu  a  une 
n'action  sensible.  Je  n^obtins  pas  un  meilleur  resultat 
avec  le  lluorure  d'antimoine.  Je  ne  pouvais  evidemment 


/I  Berichlf  der  deutsi^hrn  r'KM*.  Gi'sfllM^kaft,  14.  (501. 
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employer  le  melange  de  ce  dernier  iluorure  et  de  brome, 
qui  eiit  donne  lieu  a  un  remplacement  de  Tiode  par  le 
hrome,  et  probablement  a  une  substitution  bromee. 

J*ai  alors  employe  le  fluorure  mercureux  sec,  prepare 
en  iraitant  le  carbonate  mercureux  par  Tacide  fluorhy- 
drique  pur  et  en  evaporant  k  plusieurs  reprises  en  pre- 
sence d'un  grand  exces  d'acide  fluorhydrique.  Le  produit 
tilt  finalement  seche  en  le  maintenant  pendant  plusieurs 
heures  dans  I'etuve  a  13(>*. 

Dans  un  appareil  de  platine  muni  d'un  refrigerant 
ascendant,  j'ai  introduit  des  quantites  equimoleculaires 
de  fluorure  mercureux  et  d'iodacetate  de  melhyle,  et  J'ai 
chaufle  a  17(^*  pendant  un  jour  dans  un  bain  de  paraf- 
iine. 

Le  produit  de  la  reaction  tut  ensuite  distille  dans  le 
meme  appareil.  J'ai  obtenu  de  la  sorte  un  distillat  bouil- 
lant  de  IK)*'  a  i6{Y\  qui  fut  soigneusement  rectilie.  J'ai 
recueilli  ainsi,  a  cote  d'iodacetate  de  methvle  inaltere, 
un  liquide  bouillant  a  l(>i*',5,  d'odeur  etheree  agreable, 
n'irritant  pas  vivement  les  yeux  comme  le  font  les  etbers 
des  acides  acetiques  monochlores,  bromes  ou  iodes. 

J'ai  dans  eel  ether  fait  un  dosage  de  carbone  el 
d'hydrogene  qui  m'a  conduil  aux  donnees  suivanles  : 

0«'.444de  substance  oiU  fourniO«%6335C02,  soitOKs4728C  ou  38,92o'o, 

et08',2446HjO,  soU0k',02389Hou  5,39o  o, 
caleule  pour  CfljFI  —  COj  —  CHj 

C  H 

39,i2  -/o  5,55  o/«. 

La  substance  est  done  bieii  le  fluoracelate  de  methvle. 

ft- 

r/esl  un  liquide  incolore,  d'une  densito  de  1JG1!2(>  a  lo'\ 
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Son  indice  de  refraction  a  la  meme  temperature  est 
de  1,5684. 

II  est  assez  soluble  dans  Teau.  On  evitera  done  des 
lavages  par  ce  liquide  dans  la  purification. 

Sa  density  de  vapeur  a  ete  determinee  par  la  m^thodi* 
d'Hofmann.  Voici  les  resultats  de  I'experience  : 


Poids 

de 

sabsUmce. 

Tempentnre. 

Volume 
observe 

Pression 
r^uite  a  Oo. 

Density. 

Poids      1 
mol^ulaire. 

1 

ot^,(yi(m 

lOOo 

80«,< 

332««,7 

• 

3,17 

'91,6 

1 

Le  poids  moleculaire  theorique  est  92;  la  densite  dr 
vapeur  est  done  normalc. 

J'ai  prepare  le  merae  ether  en  rempla^^ant  le  fluorun* 
raercureux  par  le  lluonire  d'argent  anhydre  et  en  operant 
de  la  meme  maniere.  Le  rendement  est  meilleur  et  la 
reaction  se  termine  plus  rapidement,  mais  le  fluorure  mer- 
cureux  est  d'une  preparation  beaucoup  plus  facile  et  plus 
rapide  que  le  fluorure  d'argent, ce  quicompenselargemenl 
la  difference  entre  les  deux  procedes  au  point  de  vue  du 
rendement. 

Pour  obtenir  I'acide,  j'ai  saponifie  Tether  par  la  baryle. 
J'ai  reconvert  Tether  monofluoracetique  d'environ  cinq 
fois  son  volume  d'eau  a  laquelle  j'ajoutai  progressivement 
Thydrate  de  baryte  par  portions  d'environ  1  gramme, 
jusqu'a  quantite  equivalente  a  la  quantite  d'ether  miso 
en  oRuvre.  L'addition  d'une  nouvelle  quantity  de  baryte 
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ne  se  faisail  qu'apres  disparition  de  toute  reaction  alca- 
line. 

La  solution  du  sel  de  baryum  fut  alors  additionnee  de 
dix  fois  son  volume  d*aIcool  a  96'',  ee  qui  amena  une 
precipitation  presque  totale  du  fluoracctate  de  baryum. 
Celui-ci  fut  aiors  essore  et  seche  sous  I'exsiccateur.  Je 
Tai  soumis  a  la  cristallisation  en  solution  dans  Teau,  dans 
laquelle  il  est  assez  soluble  ^  froid  et  tr^s  soluble  k  chaud. 
Les  cristaux  obtenus  etaient  des  prisroes  assez  gros,  qui 
lurent  redissous  et  reprecipites  par  Talcool.  Le  magma 
cristallin,  forme  de  fines  aiguilles,  fut  s^che,  et  dans  une 
portion,  j*ai  fait  un  dosage  de  barjum. 

0«',52o9  de  sel  out  donne  08',4208  de  BaS04,  soit 
0^^,2471  Ba  ou  47,04  % 

Calcule  pour  BafCHsFLCOala :  47,1  ^o. 

Le  iluoracetate  de  bai^um  est  tout  a  fait  insolubh* 
dans  Tether. 

Une  autre  portion  de  Tether  fut  saponifiee  par  la  sonde 
en  operant  romme  avec  la  baryte.  La  solution  du  sel  de 
sodium  m*a  donne  par  evaporation  des  cristaux  prisma- 
tiques  qui  furent  dissous  dans  vingt  fois  leur  poids  d'al- 
cool  bouillant.  Par  refroidissement,  il  se  deposa  de  belles 
houppes  soyeuses  de  fluoracetate  de  sodium,  tres  pen 
soluble  dans  Talcool  froid. 

« 

Dans  le  sel  de  sodium  ainsi  prepare,  j'ai  fait  un  dosage 
de  sodium  : 

Cr,3H3  de  sel  ont  donne  OP^jSaiO  Na2S04,  soil 
0,071(^4  Xa,  soit  23,01  %• 

Calcule  pour  Xa[CH2Fl.C02] :  23,00  % 

Pour  isoler  Tacide,  j*ai  distille  le  sel  de  sodium  aver 
un  exces  d*acide  sulfurique  concentre.  J'ai  obtenu  ainsi 
un  liquide  huileux  dont  j'ai  separe  Tacide  pur  par  recti- 
fication. 
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l/sMride  luoiioOoonicetique  boot  a  165*  H  se  pmid  en 
rristaox  a  la  teinpenitare  ordinaire.  Ces  eristaox  nesseni- 
blent  beaucoup  a  ceux  qoe  forme  Tacide  monochlorace- 
liqae;  ils  siint  deliqnesc-ents  et  foudent  a  So",  lis  n*at- 
laqoent  pas  le  verre;  Tacide  en  vapenr  irattaque  le  verre 
qn*au  rouge:  il  brnle  avec  une  flamme  verte. 

J'ai  prepare,  en  ontre,  les  si^ls  de  potassium  et  d*ar«;eiit 
ilr  ret  acide. 

Le  .sel  de  potassiunu  obteim  par  double  deeomp<»sition 
entre  le  sulfate  de  potassium  et  le  fluoracetate  de  barium , 
i*st  tres  soluble  dans  Tean  et  beaucoup  plus  siduble  dans 
Talcool  que  le  sel  de  scNiium. 

1^  fluoracetate  d'ai^ent  est  lr(*s  pen  soluble  dans  Teau 
froide  et  se  prepare  en  versant  une  solution  concentree 
de  nitrate  d*argent  dans  une  solution  concentree  de  fluo- 
racetate de  sodium.  II  se  produit  un  precipite  forme  de 
lamelles  tres  brillantes,  d'aspect  nacre,  soluble  dans 
Teau  cbaude.  Ce  sel  d'argent  ne  se  deconipos«»  que  faibb^ 
nient  a  la  lumiere. 

Les  sels  de  Tacide  tbioracetiqne  sont  beaucoup  plus 
nVistants  a  Tuction  de  Teau  que  les  chloracelates.  Cest 
ainsi  que  le  sel  de  barvum,  bouilli  pendant  un  jour  avec 
(le  Teau,  ne  doiine  pas  de  (luorure  de  barAum,  et  la  solu- 
tion reste  absolument  iieutre.  Lesel  d'argent  resiste  bien 
egalenient  a  Taction  dc  Teau  bouiilante.  Les  fluoracetates 
sees  se  decomposent  vei's  Vi^Y'  en  donnant  nn  residu  de 
lliiorure  et  de  la  glycolide. 

J*ai  prepare  cgalement  la  fluoracetamide,  par  Taction 
(lu  lluoracetate  de  methvle  sur  une  solution  concentn»e 
d'ammoniaque.  Apres  un  jour  de  contact.  Tether  a  dis- 
paru  et  il  s*est  produit  de  gros  cristaux  prismatiqut^  de 
fluoracetamide  :  CH^Fl-CO-XH^,  pen  solubles  dans  Teau 
froide,  beaucoup  plus  dans  Te<au  cbaude.  Cette  amide,  fort 
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soluble  dans  Talcool  et  Tether,  peut  etre  facilement  puri- 
li^e  par  cristallisation  du  chloroforme,  dans  lequel  elle 
est  fort  peu  soluble  k  froid.  On  obtient  ainsi  de  belles 
aiguilles,  fondant  h  104''. 

J'ai  determine  la  conductibilite  dectrique  de  Tacide 
lluoracetique  par  la  m^thode  courante ;  la  conductibilite 
Alt  calcul^e  par  la  forroule 

CaV 


(i(m—a)R[ 

V  etant  le  volume  exprim^  en  litres,  a  la  longueur  d'un 
des  bras  du  pont  exprimee  en  millimetres,  iOOO  —  a 
est  celle  de  Tautre  bras,  C  est  la  capacite  de  resistance 
de  Tappareil,  R  la  resistance  intercalee. 

L'eau  employee  avait  une  conductibilite  de  1,5. 10-*^. 

Les  donnees  ci-dessous  sont  une  movenue  de  trois 
series  d'experiences. 

Je  suis  arrive  aux  resultats  suivants  : 


me 


¥  — 

;*  = 

i 

* 

33 

8 

4i,8 

16 

Gl,8 

32 

82,0 

G4 

112,4 

128 

147 

25G 

187,6 

512 

232J 

1024 

270,4 

S^RIE,  TOME 

XXXI. 

45 

b'umnt  fuu  b  cottdactihilite 

Midj«B  est 


6i  791.4 

512  U,4 

1024  M,7 

En  retrandiaut  49,2  de  la  Taleor  limite,  nous 
57,5  pour  la  vitesiie  de  transport  de  Hon  CH2FI.GO2.soit, 
a  0,5  pre«,  la  m£me  que  eelie  de  Fion  CH^^^s  — * 

Noiw  tirons  de  la  la  conductibilit^  limite  de  radd<- 
nuoracetique  57,5  +  525  =  362,5. 

Left  valeurs  du  rapport  m  =»  ^  sont  done,  poor  l«^ 
dilutions  etudiees,  de 


V- 

lOOm- 

400t- 

4 

9,t 

0,299 

8 

13,3 

0,21  S 

16 

17 

0,218 

32 

22,9 

0,217 

64 

31 

0,217 

138 

40,6 

0,217 

9»6 

51,6 

0,213 

51  i 

63,7 

0,218 

1024 

74,6 

0,214 
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Nous  trouvons  alors  pear  va}eurs  de  C  «>  lOO  k,  tiroes 
de  la  formule 


»«' 


(I  —  m)v 


A-, 


les  nombres  indiques  dans  la  troisierae  colonne,  soit  en 
raovenne 

•r 

C«  0,-217. 

D'apres  Ostwald  f^),  les  donnees  correspondantes  pour 
racide  monoehlorac^tique  sont  de 


V* 

100m« 

100  A  i« 

16 

14,56 

0,155 

33 

19,94 

0,155 

64 

36,67 

0,153 

138 

35,3 

0,150 

256 

45,3 

0,146 

512 

56,8 

0,146 

1034 

68,7 

0,147 

[ride  monobromacetique,  la 

constan 

C  =  0,138. 

Le  fluor  est  done  un  acidiGant  plus  puissanl  que  les 
autres  halogenes.  La  valeur  de  G  etant  de  0,0018  pour 
Tacide  acetique,  le  remplacemeut  de  Thydrogene  par  le 
lluor,  le  chlore  ou  le  brome  rend  la  constante  C  respecti- 
vement  il9,  86,77  fois  plus  grande. 


(*)  OSTWALD,  Ueber  Afinitdtsgrossen  organiscfier  Sdnren.  (7vBiTsr.ii. 

FUR  PHYSIK.  CHEMIE,  t.  Ill,  p.  176.) 
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En  oiitre,  le  lluor  drflfore  plus  dii  rhiore  que  coliii-ci  dii 
brome. 

Ces  faits  avaient  deja  el(*  mis  en  Inmierc  par  mes 
recherches  sur  les  acides  chlorfluoracetique  el  fluorchlor- 
bromacetique,  niais  je  n'avais  pu,  comme  je  l*ai  dit  plus 
bant,  etal)lir  I'iniportanee  de  la  difference. 

Remarquons  en  passant  que  je  n'ai  pas  observe  ici,saur 
pour  la  premiere  valeur  de  (1,  la  deeroissanee  de  la  eon- 
slante  que  Van  t'Hoff,  Reieber  (*)  el  OsUvald  (**)  onl  vue 
se  manifester  pour  Tacide  ebloraeetique,  quoique  je  nie 
sois  servi  d'eleclrodes  platinees. 

Un  recenl  travail  de  J.  van  Loon  el  V.  Mev<T  (***), 
paru  dans  le  cours  de  ces  I'ecberebes,  semble  eonlradic- 
loire  avec  les  resullats  auxquels  elles  m'onl  conduit .  Ces 
auleurs,  en  etudiant  les  acides  benzoiques  bi-siibslitues 
en  2  el  en  5,  Tun  des  substituanls  etant  le  cblore,  le 
brome,  le  fluor  ou  MO;*,  OH,  (111-,  trouveni  que  les  deux 
preraiei*s  et  NO^  se  comporlent  d'une  maniere  differenle 
<lu  lluor.  Lqs  acides  portant  du  cblore,  du  brome  ou  NO^ 
ne  s'etberifient  pas  a  (Y*  en  presence  de  Talcool  el  d'acide 
cblorbydrique  gazeux,  tandis  que  Tacide  o.  o,  lluornilro- 
benzoique  s'elbcrilie  facilement  dans  ces  conditions,  ii 
rinslar  des  acides  de  meme  constitution  oil  Tun  d(*s 
substituanls  est  Tbvdroxvle  ou  le  metbvle. 

MM.  J.  vanLo<m  et  V.  Mever  en  c<mcluent  a  rinlluence, 
non  pas  de  la  fonclion  melalloidique  du  substituani, 
niais  de  sa  masse,  et  le  lluor,  en  raison  de  sa  ma;^' 


(•)  Keicheji  ct  VAX  t'Hoff,  Zeitsch.  fur  phxjsih.  Ckem.,  i.  II.  781. 

{*•)  OsTWALD.  loc.  cit. 

C)  JkiiclUe  der  dmtschcji  rh/'m.  Gcselhchaft,  t.  XXIX,  n"  0. 
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legere,  doit,  d'apirs  leurs  reeherdies,  se  ranger  a  eote  de 
rhydroxjie. 

j'ai  deji,  ^  propos  dc  I'acide  dichlorfluoracetique,  eii 
Toccasiou  de  signaler  le  fait  que  dans  les  acides  fluores 
aroniatiques,  le  fluor  ne  se  comporte  pas  comme  dans 
Tacideacetique.  L*acide  ni.  tluorbenzoiqiie  a  la  meme  eoii- 
stante  de  eonductihilite  (|ue  Tacide  ni.  chlorbenzoique. 

L*analogie  du  iluor  avee  le  metliyle  on  riiydroxyle  au 
point  de  vue  de  sa  ibnction  acidiiiante  devrait  homolo- 
guer  Tacide  fluoracetique  aux  acides  glycoliquc  et  pro- 
pionique.  Or,  il  u*en  est  rien ;  la  eonductihilite  electrique 
de  ces  acides  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  Tacide 
fluoracetique;  la  constante  de  eonductihilite  est,  en  effet, 
de  0,0013i  pour  Tacide  propionique,  de  0,0152  pour 
Tacide  glycolique. 

En  etudiant  Tacide  fluoracetique,  j*ai  ete  fort  surpris 
de  ne  plus  retrouver  pour  la  temperature  d'ebullition  la 
difference  reguliere  avec  le  point  d'ebullition  des  derives 
cljores  correspondanls,  difference  ohservee  pour  les 
substances  fluorees  etudiees  jusqu*ici. 

En  effet,  tandis  que  les  deux  autres  acides  Huores  que 
j'ai  etudies  et  leurs  ethers  avaient  des  points  d*ebullition 
inlerieurs  de  34**  environ  k  ceux  des  composes  chlores 
correspondants,  le  fluoracetate  de  methyle  bout  a  ifti", 
soit  a  26**  seulement  au-dessous  du  chloracetate.  Pour  le 
point  d*ebullition  de  Tacide,  je  n*observe  plus  qu'un<< 
difference  de  21 '^  environ. 

J'avais  pense  que  peut-etre  Tacide  fluoracetique  avait 
a  Tetat  de  vapeur  une  molecule  double,  ce  qui  eut 
explique  la  temperature  dVhullition  relativement  elevee. 


jft  ocsHifV  tte- 
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Jusqu'ici  done,  tous  les  composes  organiques  fiuores 
se  component  comme  des  molecules  simples,  le  fluor  y 
etant  monoyalent. 

II  m'est  impossible  d*expliquer  la  difference  dans  la 
variation  de  temperature  d^^bullition  du  deriv^  chlor^  par 
la  substitution  du  fluor  au  chlore;  car  si  nous  admettions 
que  Tabaissement  du  point  d'ebullition  est  d*autant  plus 
grand  que  la  substitution  ^tait  dejk  plus  profonde  dans  le 
cbainon  dans  lequel  nous  fluorons, — explication  qui  vienl 
a  I'esprit  et  dont  Texactitude  se  verifie  quelquefois,  comme 
M.  Henry  I'a  prouve,  —  je  ne  vois  pas  pourquoi,  dans  les 
ethers  haloides  monofluores  que  Ton  a  etudi^s,  le  point 
d*ebullition  est  de  44*»  inferieur  a  celui  du  derive  chlore. 

J*ai  etudie  egalement  Taction  de  Thydrog^ne  naissant 
sur  le  sel  de  sodium  de  Tacide,  en  employant  d'abord 
Taluminium  amalgame,  qui  me  permettait  d'op^rer  en 
solution  neutre;  mais  je  ne  suis  pas  parvenu  k  deceler  la 
presence  d'un  fluorure  dans  les  produits  de  la  reaction. 

J'ai  alors  employe,  Tamalgame  de  sodium,  que  j*ai  fait 
agir  en  fort  exc^s  sur  Tacide  en  solution.  Apres  deux 
jours  de  contact,  j*ai  neutralise  par  Tacide  acetique  et  je 
n*ai  pas  trouve  de  fluor  dans  les  produits  de  la  reaction. 
Dans  une  autre  experience,  je  n'ai  pas  acidifie  apr^s  la 
fin  de  la  reaction  et  j'ai  ^vapore  a  sec  en  presence  du 
grand  excte  de  sonde  fonnee.  Dans  ces  conditions,  il 
s*est  forme  du  fluorure  de  sodium. 

La  production  de  celui-ci  n'est  done  pas  due  a  Taction 
reductrice  de  Thydrogdne  naissant,  mais  a  Thydroxylation 
par  la  soude  eaustique.  ' 

Le  fluor  tient  done  tres  ^nergiquement  au  carbone, 
puisque  Tbydrogine  naissant  lui-mdme  ne  Tenleve  pas. 
J'avaisdejk  eu  Toccasion  de  signaler  ce  fait  incidemment 
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Son  indice  de  refraction  a  la  meme  temperature  est 
de  1,3684. 

II  est  assez  soluble  dans  Teau.  On  evitera  done  des 
lavages  par  ce  liquide  dans  la  puriflcation. 

Sa  densite  de  vapeur  a  ete  determin^e  par  la  m6thod(* 
d'Hofmann.  Voici  les  resultats  de  rexperience  : 


Poids                              Volume 
de           Temp6ntiire.       obserr^ 
sabstance.                        r^duit  k  0>. 

Pression 
i^uite  k  Oo. 

Poids 
Density. 

molteoJai 

0f,07035 

lOOo 

80«-M 

332«-,7 

« 

3,17 

'9i,6 

Le  poids  moleculaire  theorique  est  92;  la  densite  d<* 
vapeur  est  done  norniale. 

J'ai  prepare  le  meme  ether  en  rempla^^ant  le  fluorurr 
mercureux  par  le  iluorure  d'argent  anhydre  et  en  operant 
de  la  meme  maniere.  Le  rendement  est  meilleur  et  la 
reaction  se  termine  plus  rapidement,  mais  le  fluorure  mer- 
cureux est  d'une  preparation  beaucoup  plus  facile  et  phis 
rapide  que  le  fluorure  d'argent,ce  quicompenselargenient 
la  difference  entre  les  deux  procedes  au  point  de  vue  du 
rendement. 

Pour  obtenir  Tacide,  j'ai  saponifl^  Tether  par  la  baryte. 
J'ai  reconvert  Tether  monofluoracetique  d'environ  cinq 
fois  son  volume  d'eau  a  laquelle  j'ajoutai  progressivemenl 
Thydrate  de  barylc  par  portions  d'environ  1  gramme, 
jusqu*a  quantite  equivalente  a  la  quantite  d*ether  mise 
en  cpiivre.  L'addition  d*ime  nouvelle  quantity  de  baryl«' 


1 
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ne  se  faisait  qu'apres  disparition  de  toute  reaction  alka- 
line. 

La  solution  du  sel  de  baryum  fut  alors  additionnee  de 
dix  fois  son  volume  d'alcool  a  96'',  ce  qui  amena  une 
precipitation  presque  totaie  du  fluoracctate  de  baryum. 
Celui-ci  fut  alors  essore  et  seche  sous  Texsiccateur.  Jo 
Tai  soumis  a  la  cristallisation  en  solution  dans  Teau,  dans 
laquelle  il  est  assez  soluble  ^  froid  et  tres  soluble  k  chaud. 
Les  cristaux  obtenus  etaient  des  prismes  assez  gros,  qui 
iurent  redissous  et  reprecipit(^s  par  Talcool.  Le  magma 
cristallin,  forme  de  tines  aiguilles,  fut  seche,  et  dans  une 
portion,  j'ai  fait  un  dosage  de  barjum. 

08',5259  de  sel  out  donne  08',4208  de  BaS04,  soil 
0^^,2471  Ba  ou  47,04  % 

Calcule  pour  BafCHaFI.COaJa:  47,1  Vo- 

Le  iluoracetate  de  baryum  est  tout  h  fait  insoluble 
dans  Tether. 

Une  autre  portion  de  Tether  fut  saponifiee  par  la  souih* 
en  operant  comme  avec  la  baryte.  La  solution  du  sel  de 
sodium  m'a  donne  par  evaporation  des  cristaux  prisma- 
tiques  qui  furent  dissous  dans  vingt  fois  leur  poids  d'al- 
cool  bouillant.  Par  refroidissement,  il  se  deposa  de  belles 
houppes  soyeuses  de  fluoracetate  de  sodium,  tres  pen 
soluble  dans  Talcool  froid. 

Dans  le  sel  de  sodium  ainsi  prepare,  j*ai  fait  un  dosaj^e 
de  sodium  : 

08^,3115  de  sel  ont  donne  0«5',2210  Na2S04,  soil 
0,07164  Na,  soit  25,01  % 

Calcule  pour  NafCH^FLCOJ  :  25,00  ^o. 

Four  isoler  Tacide,  j'ai  distille  le  sel  de  sodium  aver 
un  exces  d^acide  sulfurique  concentre.  J*ai  obtenu  ainsi 
un  liquide  huileux  dont  j'ai  separe  Tacide  pur  par  recti- 
fication. 
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Son  indice  de  refraction  a  la  m^me  temperature  est 
de  1,5684. 

II  est  assez  soluble  dans  I'eau.  On  evitera  done  de> 
lavages  par  ce  liquide  dans  la  purification. 

Sa  densite  de  vapeur  a  ete  determinee  par  la  m^thodi- 
d'Hofmann.  Voici  tes  resultats  de  I'experience  : 


Poids 

w™. 

Paids 

4e 

TinpirUin. 

ob)«n« 

rtduite  ii  IK'. 

DBDiici. 

molfcoliire. 

subjtiuce. 

rMiUtilO°. 

oi',imas 

100" 

80".4 

S.'S— .1 

3," 

i»l,6 

Le  poids  moliiculaire  theorique  est  92;  la  den&itv  de 
vapeur  est  done  nornialc. 

J'ai  pi-^pare  le  mume  ether  en  remplacant  le  fluorurc 
raercureux  par  le  llnonire  d'argent  anhydre  et  en  operani 
de  la  meme  maniirre.  Le  rendement  est  meiileur  el  h 
reaction se  termine  plus  rapidement,  mais  le  fluorure  mer- 
ciireux  est  d'uno  preparation  beaucoup  pins  facile  et  plus 
rapide  que  le  fluorure  <rarf;('iil, re  )|uitonipciis<ilai-geuiciir 
la  difference  enlre  le*  deux  |irii(i'di;s  an  point  de  viic  ilu 
rendement. 

Pour  obtenir  I'acide,  j'ai  s;t|MiiirliL'  I'tHlier  par  la  baijrl^ 
J'ai  reconvert  I'etlier  moiinlliKii-acriiqiie  d'eiiviroQ^ 
fuis  son  volume  d'ean  a  ]ai|[i<'llc  j':iji>iilat  prof;i 
I'hydratc  de  barjte  par  jiurii.iti^  d'environ  ij 
jusqu'^  quantito  equivalciilc  ii  la  quaiitild  < 
en  (puvre.  L'addilion  d'liin'  iinuveltc  ( 
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ne  se  faisail  qu'apres  disparitiou  de  toute  reaction  al(*:i- 
line. 

La  solution  du  sel  de  baryum  fut  alors  additionnee  de 
dix  fois  son  volume  d'alcool  k  96®,  ce  qui  amena  uno 
precipitation  presque  totale  du  fluorac(^tate  de  baryum. 
Celui-ci  fut  alors  essore  et  seche  sous  I'exsiccateur.  J(* 
I'ai  soumis  a  la  cristallisation  en  solution  dans  Teau,  dans 
laquelle  il  est  assez  soluble  k  froid  et  tres  soluble  a  chaud. 
Les  cristaux  obtenus  etaient  des  prisroes  assez  gros,  qui 
furent  redissous  et  reprecipites  par  I'alcool.  Le  magma 
cristallin,  forme  de  lines  aiguilles,  fut  seche,  et  dans  une 
portion,  j'ai  fait  un  dosage  de  bar} urn. 

0«',5259  de  sel  ont  donne  08',4208  de  BaS04,  soil 
0^^,2471  Ba  ou  47,04  % 

Calcule  pour  BafCHaFl.COala :  47,1  % 

Le  iIuoi*acetate  de  barvum  est  tout  h  fait  insolubli* 
dans  Tether. 

Une  autre  portion  de  Tether  fut  saponifK^e  par  la  soude 
en  operant  comme  avec  la  baryte.  La  solution  du  sel  de 
sodium  m'a  donne  par  evaporation  des  cristaux  prisma- 
tiques  qui  furent  dissous  dans  vingt  fois  leur  poids  d'al- 
cool  bouillant.  Par  refroidissement,  il  se  deposa  de  belles 
houppes  soyeuses  de  fluoracetate  de  sodium,  tres  pen 
soluble  dans  Talcool  froid. 

Dans  le  sel  de  sodium  ainsi  prepare,  j'ai  fait  un  dosaj^e 
de  sodium  : 

0^,3113  de  sel  ont  donne  0«5',2210  Na2S04,  soil 
0,07164  Na,  soit  23,01  % 

Calcule  pour  >'a[CH2Fl.C02] :  23,00  % 

Pour  isoler  Tacide,  j*ai  distille  le  sel  de  sodium  aver 
un  exces  d'acide  sulfurique  concentre.  J*ai  obtenu  ainsi 
un  liquide  huileux  dont  j'ai  separe  Tacide  pur  par  recti- 
fication. 
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Resullals  d'experience. 

Operant  de  la  fa^n  indiquee,  e  etant  Tepaisseur  de 
r^chantillon  en  millimetres,  n  le  nombre  d'epaisseurs 
d*etain  qui  fournissait  une  ombre  de  meme  intensite  que 
Techantillon,  nous  avons  calcule  r  par  la  formule 

i 


0,0:245  n 

n  est  d'habitude  exprime  par  un  nombre  entier;  pour- 
tant  nous  Tavons  donne  fractionnaire,  au  juger,  dans 
quelques  cas  ou  il  n'y  avail  egalite  entre  Tombre  de 
Tobjet  et  celle  d'aucune  partie  du  skioscope. 

Les  experiences  ont  ele  repetees  sur  le  tube  neuf  il) 
apres  un  quart  d'heure  (11),  une  demi-heure  (III),  urn* 
heure  (IV),  une  heure  et  demie  (V)  et  deux  heures  (VI)  de 
fonctionnement. 


5patK 
Verre 
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15  m      30  m 


1h 
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iVi*i 


^b 


Fig.  3. 


Ces  resultats  ont  ete  transcrits  Ggures  2,  3  et  4  en  pn*- 
nant  pour  abscisse  des  quantites  proportionnelles  au\ 
temps  et  pour  ordonnees  les  valeurs  de  t.  Les  irregular!- 
tes  des  courbes  proviennent  de  la  difficulte  d'operer  exar- 
tement  et  avee  eelerite,  toute  perte  de  temps  ayant  pour 
effet  de  changer  le  phenomene.  L'allure  des  courbes  rosh' 
d'ailleurs  bien  d^terminee. 
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De  leur  examen,  il  resulte  : 

i.  La  transparence  de  tons  les  ^chantillons,  sauf  Tob- 
sidienne,  augmente  dans  les  premiers  instants  (fig.  S,5,4). 

II  est  evidemment  question  ici  de  la  transparence  rela- 
tive par  rapport  a  Tetain.  Nous  n'avons  aucune  mesure 
des  variations  de  la  transparence  absolue  de  cette  sub- 
stance. 

2.  L*agathe  et  Talun,  apres  avoir  augment^  de  trans- 
parence pendant  un  certain  temps,  deviennent  de  plus  en 
plus  opaques  (fig.  3). 

5.  L*obsidienne  diminue  constamment  de  transpa- 
rence (fig.  4). 

Conclusion. 

La  transparence  relative  des  diverses  substances  par 
rapport  k  retain  est  variable  avec  T^tat  du  tube  produc- 
teur  de  rayons  X.  Ges  variations  se  manirestent  dans  les 
deux  sens  et  en  des  proportions  tr^  diverses.  Done, 
quelles  que  puissent  etre  les  variations  de  la  transparence' 
absolue  de  Tetain,  la  transparence  absolue  des  diverse:; 
substances  vane  avec  Vital  du  ttcftf . 

Nous  n*avons  pas  cru  hasardeux  d*expliquer  ces  varia- 
tions par  Tactinochrose  des  rayons  X,  de  m6me  que  la 
thermochrose  et  la  couleur  ont  et^  expliqu^es  par  Texis- 
tence  de  rayons  calorifiques  et  lumineux  de  differentes 
longueurs  d'onde. 

Liege,  le  27  mai  1896.  Institut  de  Physique. 


M,  l#r  etf^nralf^  £»«.  MjiiujeitL,  iMTn^taire  pcrpetoel. 

Soffit  yfh^%ih  :  MM.  Alpb.  Waoters.  P.  Willems, 
S,  lUprfftMs,  CM.  Piot,  Ch.  Potrin,  J.  Sterber,  T.-J. 
I^rif)^,  Qi.  l>iomaiift,  G.  Tibei^ien,  L.  Yanderkinderey 
SiU  Vftm^  y  \uyhteke,  tm.  Banning,  A.  Giron,  Paul 
Yu'Ame4\^  (iffA.  Kurth,  Mesdach  de  ter  Kiele,  H.  Denis, 
U'  duftaliffr  Ed,  DeHcamp<»,  G.  Moncbamp,  tiwmbres; 
Al|di,  Kivier,  JM>.  Vollgraflf,  a$socie$;  D.  Sleeckx,  Paul 
1'liomaH,  Km.  Uiftcailles,  Gh.  Duvivier,  V.  Brants,  Ch.  De 
Sini?dt  i*i  Alpli.  Willems,  correnpondant$. 

MM.  Vander  ilar^ghcii  et  de  Harlez  s'excusent  de  iie 
|MMiv(Mr  aiiHiHler  2i  la  (M^ance^  pour  motifs  de  saute. 

Kn  oiivrant  la  stance,  M.  Goblet  d'Alviella,  faisant 
rotictiotiH  de  directeur,  adresse  les  felicitations  de  la 
ritiHNe  aiix  iioiiveaiix  elus  :  MM.  Descamps,  Monchainp, 
\)v  Smed!  H  Alpli.  Willems. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d'un  vif  sentiment 
de  regret,  la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  I'un 
de  ses  membres  titulaires,  M.  Auguste  Wagener,  deqede 
k  Gand,  le  14  mai  dernier,  k  Vkge  de  67  ans. 

Elle  vote  des  remerciements  k  M.  Paul  Fredericq,  qui 
a  bien  voulu  etre  Torgane  de  TAcad^mie  aux  funerailles. 
Son  discours  paraitra  au  Bulletin. 

Une  lettre  de  condoleance  sera  adressee  par  M,  ie 
Secretaire  perpetuel  k  M"®  veuve  Auguste  Wagener. 

M.  Thomas  accepte  de  rediger  pour  VAnnuaire  la  notice 
necrologique  du  d^flmt. 

—  M.  Charles  Duvivier  accepte  de  rediger  la  bio- 
graphie  d' Alexandre  Henne,  que  la  Classe  a  perdu  le 
10  Janvier  dernier. 

MM.  le  chevalier  Descamps,  G.  Monchamp,  elus  mem- 
bres titiUaires;  Ch.  De  Smedt  et  Alphonse  Willems,  elus 
correspondants ;  Theodore  Reinach  et  James  Bryce,  elus 
associesy  adressent  des  lettres  de  remerciements. 

M.  Louis  de  la  Vall6e  Poussin,  laureat  du  concours 
annuel,  remercie  pour  la  distinction  accordee  a  son 
m^moire  :  Sur  le  Boiiddhisme. 

—  M.  le  Ministre  de  Vlnterieur  et  de  Tlnslruction 
publique  fait  parvenir  une  expedition  d'un  arrete  royal 
du  22  mai  dernier,  approuvant  Telection  de  MM.  le  che- 

r 

valier  Ed.  Descamps  et  G.  Monchamp  en  qualite  de 
membres  iitulaires. 

S"**   SERIE,    TOME   XXXI.  4G 
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Le  meme  haul  roDctionnaire  eoToie,  pour  la  biblio- 
theque,  on  exemplaire  de  ToaTrage  :  A  trovers  passiom 
ei  caprices;  par  Emile  Greysoo.  —  Remerciements. 

M.  Ic  Ministre  des  Aflfaires  ctrangeres  ofiire  an  exem- 
plaire des  Documents  relatifs  a  la  repression  de  ta  traitr 
des  esclaves,  1895.  —  Remerciements. 

Honimagcs  d'ouvrages  : 

I"*  A.  L'Ue  de  Pdques  et  ses  monuments  graphiques; 

B.   Tchu-lli,  his  doctrines  and  his  influence; 

C  l^s  populations  primitives  du  sud-ouest  de  la  Chine  : 

D.  The  Yih-King,  a  new  translation  from  the  original 
Chinese;  par  le  chevalier  C.  de  Harlez  (avec  une  note  qui 
figure  ci-apres) ; 

2**  Les  syndicats  industries;  par  Charles  Genart  (pn'»- 
sente  par  M.  Brants  avec  une  note  qui  figure  ci-apres) : 

3"  Expeditions  polaires;  par  Ic  marquis  de  Nadaillac. 
associd ; 

\f*  Les  associations  charilables  dans  la  province  de  Que- 
bec; par  lAHin  Lallemand,  associe; 

ti"  La  poetique  frangaise  au  moyen  age  et  a  la  Refutis- 
sance;  par  G.  Ilecq  et  Louis  Paris; 

6"*  Lo  stato  at  suo  posto  ossia  deUe  opinioni  di  Raffaele 
Mariano,  intorno  all  economia  politica  e  aUa  liber  ta ,-  par 
L.-M.  Billia. 

Bemorcicments. 
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iHscours  prononce  (tux  fan^railles  d*Aiiyuste  Wagener; 
par  Paul  Fredericq,  membre  de  TAcademie. 


Mrssieurs, 

Au  iiom  de  la  Classe  des  lettres  de  rAcademie  royale 
de  Belgique,  je  viens  payer  un  juste  tribut  de  regrets  in 
la  memoire  de  reminenl  confrere  que  la  morl  nous  a 
enleve. 

Elu  correspondant  le  8  raai  1871,  Auguste  Wagener 
devint  raembre  titulaire  de  la  Classe  le  10  raai  1875. 

Mais  ses  relations  avec  TAcademie  remontent  bien  plus 
haut. 

Des  1853,  alors  qu'il  n'etait  age  que  de  2i  ans,  il 
avail  vu  accueillir  favorablenient  et  publier  dans  la  col- 
lection de  nos  Memoires  son  Essai  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  les  apologues  de  I'Inde  et  les  apologues  de  la 
Grece.  En  1855,  il  en  fut  de  raeme  pour  sa  Notice  sur  un 
monument  metrologique  recemment  decouvert  en  Phrygie: 
en  1859,  pour  ses  Inscriptions  grecques  recueillies  en  A  sic 
Mineure;  et  en  1861,  pour  son  Memoire  sur  la  symphonie 
des  anciens. 

Dix  ans  plus  tard,  la  Classe  des  lettres  Tappeiait  dans 
son  sein,  et  pendant  plus  d*un  quart  de  siecle,  il  fut  Tun 
de  ses  membres  les  plus  savants,  les  plus  respectes  et  les 
plus  sympathiques. 

Des  le  premier  jour,  il  prit  une  part  considerable  aux 
travaux  de  I'Academie.  il  connaissait  Tantiquite  greco- 
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romaine  comme  bien  peu  la  eonnaissent.  Sans  se  faire 
prier,  ii  se  chargeait  bien  .souvent  des  fonctions  deli- 
cates  et  absorbantes  de  rappoi^ur  sur  les  notices  qui 
nous  sont  presentees  par  des  confreres  ou  des  savants 
etrangers,  et  sur  les  memoires  envoyes  a  nos  concours 
periodiques. 

Deux  tbis,  il  assuma  la  tache  diflicile  de  faire  une  lec- 
ture, lors  des  seances  publiques  de  la  Classe  des  lettres, 
devant  cet  auditoire  d*elite,  mais  disparate,  compose  a  la 
fois  de  gens  du  monde  et  de  specialistes  dans  les 
domaines  les  plus  varies  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts.  De  la  ses  deux  discours  sur  Les  opiniotis  politiques  de 
Plutarque  comparees  avec  celles  de  Tacite  (1876)  et  sur  La 
liberie  de  conscience  a  Athenes  (1884). 

Pour  apprecier  tons  ces  travaux,  publics  par  nutre 
regrette  confrere  dans  les  recueils  de  FAcademie,  la 
competence  me  manque  absolument.  Je  ne  puis  qu'invo- 
quer  le  temoignage  unanime  des  savants,  qui  saluerent 
les  premiers  memoires  du  jeune  Wagener  comme  des 
(Euvres  exceptionnellement  remarquables ,  renfermant 
certaines  decouvertes  d'une  valeur  dui*able,  et  (|ui  n'ont 
cesse  de  considerer  les  nombreux  rapports  academiques 
sortis  de  sa  plume  comme  des  modeles  d'erudition,  de 
perepicacite  el  de  courtoisie.  De  Tavis  des  juges  les  plus 
surs,  plus  d'un  de  ces  rapports  reprend  la  question  a 
nouvcaux  frais  et  Temporte  sensiblement  sur  le  travail  a 
Toccasion  duquel  il  a  ele  compose;  car  Wagener  etait  de 
ceux  qui  donnent  de  Tampleur  et  de  Televation  a  tout  cc 
qu'ils  touchent. 

II  n'avait  pas  son  pareil  pour  chercher  et  trouver.  la 
solution  d'un  point  de  science  reste  obscur  ou  embrouillc 
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par  des  erudits  incapables.  C*est  qu'ii  savait  admirable- 
ment  decouvrir  le  noeud  de  chaque  question  et  qu'il  aliait 
droit  au  coeur  du  probleme,  pesant  soigneusement  tous 
les  arguments,  rejetant  sans  hesiter  les  faibles  et  les  boi- 
teux,  deblayant  surement  le  terrain  et  ne  conservant  que 
les  l)onnes,  les  vraies  preuves,  deeisives  bien  que  pen 
nombreuses,  le  plussouvent.  Mais  avec  quelle  vigueur  et 
avec  quelle  lucid ite  il  les  faisait  valoir  pour  emporter  la 
conviction  dans  Tesprit  de  ses auditeurs  ou  de  ses  lecteurs ! 

II  avait,  on  pent  le  dire,  la  passion  de  la  clarte  et  un 
amour  sans  bornes  pour  le  vrai.  Ce  fut  la  double  flamme, 
chaude  et  eclatante,  qui  n'a  cesse  de  briller  dans  tous  ses 
travaux  scientifiques. 

11  y  joignait  un  temperament  d'artiste  que  ses  voyages, 
pousses  jusqu'en  Grece  et  en  Asie  Mineure,  avaient 
encore  afline  et  que  T^tude  obstinee  des  grands  ecrivains 
de  tous  les  temps  avait  trempe  vigoureusement.  Aussi 
son  style  a-t-il  quelque  chose  de  la  simplicite,  de  la  pre- 
cision et  de  la  grace  des  bons  auteurs  fran^ais  qu'il  avait 
tant  frequentes  et  dont  il  avait  su  penetrer  les  secrets 
avec  une  opiniatrete  qui  remonte  a  son  enfance.  Le  fran- 
Qais,  cependant,  n*etait  pas  sa  langue  maternelle ;  il  avait 
passe  ses  premieres  annees  dans  un  milieu  hollandais,  a 
Ruremonde ;  pendant  le  cours  d*une  existence  particu- 
lierement  active  et  feconde  dans  les  domaines  les  plus 
divers,  il  a  ete  force  d'^crire  beaucoup  plus  et  beaucoup 
plus  vite  qu'il  ne  TeAt  desire.  Neanmoins,  on  pent  Taf- 
(irmer  sans  aucune  exageration,  ils  sont  rares  ceux  qui, 
en  Relgique,  ont  egale  la  correction,  la  nettete  et  I'ele- 
gance  du  style  de  Wagener.  Si  les  erudits  peuvent  seuls 
jnger  de  la  haute  valeur  scientifique  de  ses  travaux,  il 
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n*est  aucun  de  ses  lecteurs  qui  ne  subisse  le  charine  de 
cette  forme  chatiee  et  aimable  qu'il  se  faisait  un  devoir 
de  donner  au  moindre  de  ses  Merits. 

Et  quand  il  pariait  en  public,  soit  qu*il  eut  prepare 
son  discours  ou  qu*ii  Tiniprovisat,  ii  atteignait  toujours 
et  sans  peine  apparente  a  une  elegante  correction,  sou- 
vent  meme  a  la  chaleur  et  a  Teloquence.  Sans  aucune 
recherche,  il  portait  naturellemenl  les  memes  qualites 
dans  la  conversation  la  plusintime;  car  il  y  avait  en  lui 
eomme  une  noblesse  innee  et  un  sens  delicat  du  beau, 
qui  lui  faisaient  eviter  sans  effort  les  paresses  et  les  negli- 
gences usuelles  du  langage  familier. 

L'un  des  plus  assidus  aux  seances  de  la  Classe  des 
leltres,  il  avait  su  conquerir  depuis  longtemps  une  auto- 
rite  incontestee  au  milieu  de  ses  confreres,  qui  tons 
subissaient  avec  plaisir  Tascendant  de  sa  belle  intelli- 
gence, de  sa  science  sans  pedanlerie,  de  sa  parole  har- 
monieuse,  de  son  exquise  urban ite  et  de  son  admirable 
esprit  de  mesure  et  de  tolerance. 

On  ne  s'etonnera  pas  que  les  temoignages  de  confiance 
lui  aient  ete  prodigues  par  ses  pairs.  En  1884,  il  fut  elu 
directeur  de  la  Classe;  et  chaque  annee,  depuis  long- 
temps,  le  suffrage  de  ses  confreres  Tenvoyait  sieger  dans 
la  commission  qui  examine  les  titres  des  candidats  aux 
places  vacantes.  Dans  Taccomplissement  de  cette  mission 
delicate,  ou  le  tact  et  I'impartialite  doivent  jouer  un  si 
grand  role,  il  s'est  signale  par  une  largeur  de  vues  et 
une  bienveillance  constantes,  doublees  d'mie  fermete 
sereine,  etrangere  a  toute  camaraderie. 

Par  les  services  multiples  qu'il  n'avait  cesse  de  rendre 
a  TAcademie,  il  s'etait  acquis,  avec  Testime  et  les  sym- 
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palhies  universelles,  une  place  prepouderaiitc  daus  la 
('.lasse  des  iettres,  oil  il  etait  le  plus  ecout^  de  tous, 
depuis  que  la  mort  impitoyable  nous  avail  enleve  coup 
sur  coup  nos  guides  les  plus  surs  :  les  Thonissen,  les 
Faider,  les  de  Laveleye. 

Aussi  sa  perte,  k  un  ige  oil  Ton  pouvait  encore  esperer 
beaucoup  de  lui,  laisse-t-elle  un  vide  immense  parmi 
nous. 

Devanl  ce  cercueil,  on  ne  pent  s'empeclier  de  se  rappe- 
ier  avec  quels  accents  emus  il  a  exprime  lui-meme  les 
regrets  de  TAcademie  au  bord  de  la  tombe  de  Roulez,  de 
Louis  Hymans,  d'Heremans  et  de  Gantrelle. 

Cest  ici,  dans  cet  imposant  vestibule  du  Palais  de  sa 
rhere  Universite,  c'est  h  la  place  meme  d'oii  je  parle  en 
<c  moment,  que  sa  voix  a  retenti  une  derniere  fois,  en 
fV'vrier  1895,  vibrante  quoique  voilee  par  les  larmes, 
loi*s  des  funerailles  de  son  vieil  ami  Gantrelle,  auquel  il 
a  consacre  depuis,  dans  notre  dernier  Annuaire,  une 
notice  biographique  oil  eclatent  a  la  fois  une  aflection 
profonde  et  une  mile  franchise. 

Au  milieu  des  souflrances  les  plus  poignantes,  alors 
(jue  ses  facultes  intellectuelles,  restees  admirablement 
intactes,  sentaient  en  quelque  sorte  se  derober  sous  elles 
les  forces  physiques,  Wagener  a  puise  dans  sa  volont^  de 
fer  et  dans  son  coeur  d'or  le  courage  et  la  piete  n^ces- 
saires  pour  rendre  a  TAcad^mie  ce  dernier  et  touchant 
service. 

Ainsi  qu'il  a  su  honorer  ses  morts,  TAcademie  hono- 
rera  k  son  tour  la  m^moire  de  celui  auquel  nous  adres- 
sons  en  son  nom  Tadieu  supreme. 
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NOTES  BIBLIOGRAPmQCBS. 

J*ai  rhonneur  de  presenter  a  la  Classe  des  lettres  quatre 
opuscules  dont  les  objets  out  une  certaine  importance. 

Le  premier  fait  connaitre  comment  les  indigenes  de 
I'ile  de  Paques  exprimaient  leurs  idees  par  la  graphic,  les 
figures  grav^  sur  planchettes,  et  donne  un  specimen  de 
leur  langage. 

Le  second  (Tchu-Ui)  demontre  que  les  principes  de 
Tecole  philosophique  modeme  de  la  Chine  ne  sont  aucu- 
nement  atheistiques,  et  qu'une  connaissance  tres  incom- 
plete des  textes  peut  seule  leur  faire  attribuer  ce  caractere. 

Le  troisieme,  en  faisant  un  resume  de  Thistoire  des 
populations  du  midi  de  la  Chine,  prouve  qu*elles  appar- 
tiennent  originairement  aux  races  pr^chinoises,  qu'elles 
ont  conserve  une  independance  reelle  jusqu'a  la  conquete 
mongole,  au  XIII^  siecle,  et  ont  ^te  seulement  k  cette 
epoque  incorporees  a  TEmpire  du  Milieu. 

Le  quatrieme,  enfin,  est  une  version  anglaise  de  la 
traduction  du  Yih-King  que  TAcademie  a  bien  voulu 
publier  dans  ses  M^moires  il  y  a  cinq  ans. 

C'est,  en  meme  temps,  une  demonstration  nouvelle  de 
la  Y^rite  d'un  systeme  que  personne,  j'ai  la  satisfaction 
de  pouvoir  le  dire,  ne  pense  plus  k  contester,  mais  que 
les  sinologues  les  plus  autoris^s  ont  reconnue  sans  hesi- 
tation. 

C.  DE  Harlez. 
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Charles  Genart.  Les  syndicals  industriels. 
Gand.  Engelcke,  1896. 

Les  producteurs  ont  fait  sous  divei'ses  formes  des 
ententes  en  vue  de  r^gler  les  conditions  de  Tindustrie  el 
de  la  vente.  Ces  ententes  ont  ete  Tobjet  de  vives  contro- 
verses  dans  leur  nature,  leur  utility,  leur  legality,  ieurs 
resultats.  C'est  sous  ces  divers  aspects  que  les  envisage 
M.  Ch.  Genarty  dans  cette  dissertation  tres  documentee, 
qui  r^unit  les  elements  d*une  etude  d'observation  econo- 
mique  et  d*un  travail  de  legislation  comparee.  C*est 
une  nouvelle  these  de  TEcoIe  des  sciences  politiques  et 
sociales  de  TUniversite  de  Louvain. 

V.  Brants. 


RAPPORTS 


CharleS'Quinl  el  Philippe  II.  —  Elude  sur  les  origines  de 
la  preponderance  poliliqi^  de  VEspagne  en  Europe;  par 
Ernest  Gossart,  conservateur  a  la  Bibliotheque  royale, 
k  Bruxelles. 

<(  J*ai  lu  avec  le  plus  vif  interet  le  memoire  intitule  : 
Charks-Quinl  el  Philippe  II.  —  Elude  mr  les  origines  de 
la  preponderance  polilique  de  VEspagne  en  Europe;  par 
M.  Ernest  Gossart.  L*auteur  a  utilise  des  sources  espa- 
gnoles  et  des  travaux  historiques  publies  en  Espagne  qui, 
en  general,  sont  peu  connus  en  Belgique.  II  a  trouve 
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aussi  piusieurs  pieces  inedites  qui  jettent  quelque  jour 
sur  la  grande  question  qu*il  traite.  On  les  trouve  a 
Tappendice. 

Sans  m'appesantir  plus  longuement  sur  ia  haute  valeur 
du  memoire,  j'ai  Thonneur  d*en  proposer  TimpreSsion 
dans  les  publications  de  TAcademie.  » 


<c  Envisage  au  point  de  vue  general,  le  memoire  pre- 
sente  k  la  Classe  par  M.  Ernest  Gossart  se  rattache,  en 
partie,  k  Thistoire  de  ia  centralisation  des  pouvoirs  entre 
les  mains  des  souverains  par  suite  de  Tabsorption  des 
derniers  grands  iieCs  et  des  petits  Etats. 

A  ce  titre  et  gr&ce  aussi  aux  faits  rapportes  et  claire- 
ment  exposes  par  Tauteur,  son  travail  merite  une  atten- 
tion speciale  et  denote  de  sa  part  des  etudes  bien  suivies 
de  la  p^riode  qu*il  traite.  II  retrace  d*une  maniere  tres 
substantielle  ia  preoccupation  de  Charles  le  Temeraire 
de  concentrer  tous  les  pouvoirs,  sans  faire  ressortir  les 
obstacles  que  ce  prince  rencontra  sous  ce  rapport  de  la 
part  des  communes,  toujours  jalouses  de  leurs  privileges. 

M.  Gossart  traite  ensuite  de  Tavenement  de  Charles 
d'Autriche  au  trdne  de  Castille,  par  suite  du  manage  de 
Philippe  le  Beau  avec  Jeanne,  connue  sous  le  nom  de 
Juana  la  loca,  union  qui  fut  la  source  de  tous  les  malheurs 
dont  notre  pays  a  subi  les  consequences  plus  tard.  Par 
suite  de  cette  union,  la  France  dcvait  prendre  des  mesu- 
res  pour  pouvoir  resister  k  la  pression  d*une  puissance 
voisine,  qui,  en  grandissant,  tendait  a  Tetreindre  de 
toutes  parts,  au  nord,  au  midi  et  a  Test,  d*un  cercle 
infranchissable. 
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M.  (lossart  nous  donne  des  pages  interessautes  de 
I  histoire  de  Charles-Quint,  visant  k  la  monarchie  uni- 
verselle.  II  a  surtout  mis  a  contribution  les  publications 
faites  en  Espagne.  Peut-etre  Tauteur  aurait-il  pu  tirer 
aussi  parti  en  faveur  de  sa  th^se  des  travaux  de  Baumgar- 
trn,  Kannengisser,  des  Nunciaturberichte,  des  Venetiansche 
l^epeschen  von  Kaiserhofe  et  des  relations  conceriiant  le 
manage  de  Philippe  d'Autriche  avec  Marie  Tudor. 

Tons  ces  faits  se  rattachent  intimement  k  la  preponde- 
rance politique  de  TEspagne  au  point  de  vue  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  II. 

Je  me  rallie  du  reste  completement  aux  conclusions 
do  mon  savant  confrere,  M.  Paul  Fredericq,  qui  fait 
rrmarquer  h  juste  titre  que  Tauteur  s'est  servi  de  plu- 
sieui-s  documents  inedits  conserves  dans  les  depdts 
publics.  )) 


<(  Je  partage  completement  Favis  de  ines  deux  col- 
Irgues,  MM.  Fredericq  et  Piot,  au  sujet  du  travail  de 
M.  Gossart,  dont  j*apprecie,  comme  eux,  la  haute  valeur. 
Apres  ce  qu'ils  en  ont  dit,  il  me  semble  tout  a  fait  inutile 
d'entrer  dans  de  plus  grands  details  a  ce  sujet. 

Je  propose  done  Tinsertion  de  ce  travail  dans  les  publi- 
rations  de  TAcademie.  » 

La  Classe  decide  que  le  travail  de  M.  (lOSsart  paraitra 
dans  les  M^oires  in-8®. 


^« 
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CLASSES  DE8  BBAIJ3K-A1ITS. 


Seance  du  4  juin  4896. 

M.  Th.  Radoux,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edmond  Marchal,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel^  Jos. 
Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gus- 
tave  Biot,  H.  Hymans,  Joseph  Stallaert,  Alex.  Markelbach, 
Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van 
Even,  Ch.Tardieu,AIfr.  Cluysenaar,  F.  Laureys,  lecomte 
Jacques  de  Lalaing,  J.  Winders,  H.  Maquet,  membres; 
Alb.  De  Vriendt,  Ch.  Hermans  et  J.  Van  Ysendyck,  cor- 
respondarUs. 

M.  Jules  Pecher  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Hymans  fait  hommage,  au  nom  de  Tauteur. 
M.  Natalis  Rondot,  correspondant  de  Tlnstitut,  a  Lyon, 
de  deux  ouvrages  intitules  (1)  : 

1^  Les  graveurs  sur  bois  et  les  imprimeurs  a  Lyon,  au 
JTF*  siecle; 
,    2®  Les  medaiUeurs  lyonnais, 

—  Remerciements. 


(1)  Voir  dans  le  BuUetin  de  juillet,  une  notice  bibliographique,  par 
M.  Hymans. 
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CONCOURS  ANNUEL 


M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  savoir  qu'il  n*a  pas  re^u 
de  memoire  en  reponse  aux  sujets  litteraires  dii  pro- 
l^ramme  de  concours  pour  Tannee  actuelie. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Eirei^a  (Leo).  Essais  de  philosophic  botanique  :  1.  L'opti- 
inuni.  Bruxelles,  1896;  extr.  in-S"  (30  p.). 

Harlez  [Le  chevalier  Ch,  de).  L'ile  de  Piques  et  ses  monu- 
ments graphiques.  Louvain,  1896;  in-8"  (20  -♦-  4  p.). 

—  Tchu-Hi,  his  doclrines  and  his  influence.  Louvain, 
1896;in-8«i24p.). 

—  Les  populations  primitives  du  sud-ouest  de  la  Chine, 
d'aprfes  Ma-tuan-Lin.  Louvain,  1896;  in-8"  (36  p.). 

—  The  Yih-King,  a  new  translation  from  the  original 
Chinese.  Translated  by  J. -P.  Val  d'Eremao.  Woking,  1896; 
extr.  in-8«  (68  p.). 

Vanlair  (C).  Des  alterations  nerveuses  centrip6tes  consc- 
cutives  ^  la  section  des  ncrfs  ct  aux  amputations  des 
membres.  Bruxelles,  1891 ;  extr.  in-8»  (32  p.). 

—  R^g^miration  des  ncrfs.  Berlin,  1894;  extr.  in-8" 
(29  p.,  3  pi.). 

—  Survie  apr^s  la  division  successive  des  deux  vagues. 
Bruxelles,  1893;  extr.  in-8''  (25  p.). 

—  De  la  part  qui  revient  au  recurrent  dans  les  resultals 
mortels  de  la  vagotomie.  Geneve,  1894;  extr.  in-8''(8p.). 
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PaqiLC  [E.).  De  Vlaamsche  volksnamen  der  planten  van 
Belgie,  Fransch-Vlaanderen  en  Zuid-Nederland,  met  aan- 
duiding  der  toepassingen  en  der  genezende  eigenschappen 
der  planten.  Namur,  1896;  in-8»  (568  p.). 

Hecff  (Gaetan)  et  Paris  (Louis).  La  po^tique  francaise  au 
moyen  kge  et  k  la  Renaissance.  Paris-Bruxelles,  1896;  in*8'' 
(253  p.). 

Preudhomme  de  Borre  (i4.).  Sur  une  capture  en  Belgique 
du  Pyrrhocoris  Marginatus  Kol.  Bruxelles,  1896;  extr.  in-8* 
(2  p.). 

Greyson  (Emile),  A  travers  passions  et  caprices.  Bruxelles, 

1896;in-18(248p.). 

Meunier  {Femand),  Les  Belostoma  fossiles  des  inus^s  de 
Munich  et  de  Haarlem.  Paris,  1896;  extr.  in-8*  (10  p.,  4  pL). 

Bergmans  (PatU),  Sur  les  archives  particuli^res.  Tournai, 

1896;  extr.  in-8»  (4  p.). 

Genart  (Charles).  Les  syndicats  industriels.  Louvain, 
1896;  pet.  in-8*  (232  p.). 

MagneUe(F.).  Saint  Frederic,  6v^que  de  Li^e(lH9-1121;. 
Li^ge,  1895;  extr.  in-S**  (38  p.). 

Bruxelles.  Club  alpin  beige.  Bulletin,  n<>  22.  1896. 

Minislhre  des  Affaires  itranghes.  Documents  relatifs  k  )a 
repression  de  la  traite  des  esclaves,  1895.  In-4®. 

Hasselt.  St)ciili  chorale  et  lUtiraire  :  Les  MilophUea. 
Bulletin,  32«  volume.  1896. 

HijY.  Ceixle  des  naturalistes  hutois.  Bulletin,  1893,  n<«  2 
et3, 

Lou  VAIN.  La  (Pilule,  recueil  de  cytologic  et  d'histologie 
g^ni^raie,  tome  XI,  2«  fascicule.  1896. 


Allemagnk  et  Autiuche-Hongrie. 

Brunn.  yaturforschender  Verein.  Verhandlungen,  Bd 
XXXI  und  XXXIIL  Bericht  der  Meteorologie,  XI  und  XIII 
1893-95. 
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Erungen.  PhysikcUisch-medicinische  Societal.  Sitzungs- 
berichte,  1898. 

Iglo.  Ungmnscher  Karpathen  Verein.  Jahrbuch,  1896. 

Munich.  Kgl.  Akademieder  Wissenschaflen.  Abraham  von 
Dohna,  sein  Lcben  und  sein  Gedicht  auf  den  Reichstag 
von  1613,  von  Anton  Chroust.  1896. 

—  Wilibald  Pirckheimers  Schweizerkrieg,  von  Karl  Riick. 
189S;  in-8«. 

Prague.  K,  t.  Sternwarte.  Beobachtungen,  1895.  ln-4®. 


An£:rique. 

Keep  (W.'J.).  Impressions  upon  cast  iron  surfaces  from 
lace,  embroideries,  fern  leaves,  etc.  S.  1.  ni  d.  fi896]; 
extr.  in-8**  (6  p.). 

Outei'brigde  U.-JB.).  The  mobility  of  molecules  of  Casl- 
Iron.  Philadelphie,  1896 ;  extr.  in-8«  (10  p.). 

Hale  {George- EX  Organization  of  the  Yerkes  Observatory. 
Chicago,  1896;  extr.  in-8*>  (o  p.). 

—  Action  of  the  editorial  board  of  the  astrophysical 
Journal  with  regard  to  standards  in  astro-physics  and 
spectroscopy.  Chicago,  1896;  extr.  in-8'»  (3  p.). 

—  The  effect  of  a  total  eclipse  of  the  sun  on  the  visibi- 
lity of  the  solar  prominences.  Chicago,  1896;  extr.  in-8*' 
(14  p.,  5  pi.). 

Guatemala.  Republica  de  Gualemala.  Memoria  de  esta- 
distica,  1893.  ln-4«. 


France. 

Nadaillac  (Le  marquis  de).  Expeditions  polaires.  Paris, 
1896;  extr.  in-8o  (46  p.). 

Lallemand  (Lion).  Les  associations  charitables  dans  la 
province  de  Quebec  (Canada).  Paris,  1896;  extr.  in-8**  (13  p.). 
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Renault  (B.).  Etudes  des  gftes  min^raux  de  la  France  : 
bassin  houiller  et  permien  d'Autun  et  d'Epinac,  fasc.  IV; 
flore  fossile,  2*  partie,  texte  et  atlas.  Paris,  1896;  2  vol. 
in-4«  (578  p.,  139  pi.). 

TenhuUe(Le  conUe  de).  Deux  etudes  militaires  historiques : 
Novare,  Sadowa.  Bruxelles,  1896;  vol.  in-8<>  (312  p.). 

Rondot  (i\atali8).  Les  graveurs  sur  bois  et  les  imprimeurs 
k  Lyon,  au  XV*  sifecle.  Lyon,  1896;  gr.  in-8'»  (248  p.). 

—  Les  m6dailleurs  lyonnais,  Lyon,  1896;  gr.  in-8«(50p.). 
Salignac  FSnelon(Le  vicomte  FrariQOis  de),  Les  quinze  divi- 
sions des  saints  ^vangiles.  Toulouse  [1896J;  in-folio  (52  p.). 

—  La  table  des  psaumes.  Toulouse  [1896];  in-folio  (84  p.). 
Lyon.  VniversUi.  La  botanique^  Lyon  avant  la  Revolution 

et  rhistoire  du  jardin  bolanique  municipal  de  cette  ville 
(M.  Gerard).  1896. 

—  La  jeunesse  de  William  Wordsworth  (1770-1798). 
Etude  sur  le  «  Prelude  »  (E.  Legouis).  1896. 

N ANTES.  Sodeii  des  sciences  naturelles  de  Vouesi  de  la 
France.  Bulletin,  tomes  I  5  V,  1891-95. 

Pauis.  Acadimie  des  inscriptians  et  belles-lettres.  M^moires, 
tome  XXXIV,  2^»  partie.  Notice  et  extra! is  des  manuscrits, 
tome  XXXIV,  2*^"  partie.  Kecueil  des  historiens  des  croi- 
sades  :  Historiens  occidenlaux,  tome  V,  preface  et  2**«  partie. 
Paris,  1895. 

—  Sociiti  de  rhistoire  de  France.  Histoire  de  Gaston  IV, 
comte  de  Foix  (Henri  Courleault),  tome  II,  1896. 

—  Chronique  de  Richard  Lescot,  religieux  de  Saint-Denis 
(1328-1344),  suivie  de  la  continuation  de  cette  chronique 
(1344-1364)  (Jean  Lemoine).  1896. 

Observatoire  de  Pam.  Rapport  annuel,  1895,  par  M.F.Tis- 
scrand.  1896;  in-4*. 
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Grande-Bretagne  et  colonies  britanniques. 

Adelaide.  Observatory.  Meteorological  observations, 
1891-93.  1894-96;  3  vol.  in-4«. 

Londres.  R.  Institute  ofbritish  architects.  Journal,  3"^  series, 
vol.  I,  II,  III,  1,  2.  Kalendar,  1894-95  and  1895-96. 

—  Entomological  Society,  Transactions,  1895.  In-8®. 

—  British  Associdtion  for  the  advancement  of  science. 
Report  of  the  65^  meeting,  held  at  Ipsv^rich  in  1895. 

-—  British  Museum  (Natural  history).  Guide  to  the  shell 
and  starfish  galleries  (mollusca,  echinodermata,  vermes). 
1888. 

—  Guide  to  Sowerby's  models  of  british  fungi.  1893. 

—  Guide  to  the  galleries  of  reptiles  and  fishes.  1893. 

—  Guide  to  the  galleries  of  mammalia.  1894. 

—  An  introduction  to  the  study  of  meteorites,  with  a  list 
of  the  meteorites  represented  in  the  collection.  1894. 

—  A  general  guide  to  the  British  Museum  with  plans  of 
views  of  the  building.  1895. 

—  A  guide  to  the  mineral  gallery.  1895. 

—  Guide  to  the  british  mvcetozoa.  1895. 

—  An  introduction  to  the  study  of  minerals.  1895. 

—  The  student's  index  to  the  collection  of  minerals.  1895. 

—  A  guide  to  the  fossil  reptiles  and  fishes.  1896. 

—  An  introduction  of  the  study  of  rocks.  1896. 

—  A  guide  to  the  fossil  mammals  and  birds.  1896. 

—  Catalogue  of  birds,  vol.  XXV  and  XXVII.  1896. 
Madras.  Observatory.  Daily  meteorological  means.  1896; 

in-4*». 
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BUlia  (L.-3/.).  Lo  slalo  al  suo  poslo  ossia  delle  opinion 
di  Raffaele  Mariano,  intorno  aJT  economia  politica  e  alia 
liberl^i.  Milan,  1896;  in-8o  (vi-157  p.). 

MoDfeNE.  Reffia  Accademia  di  scienze,,  leltere  ed  arti. 
Meinorie,  serie  II,  volume  XL  1893;  in-4". 

Rone.  Ministero  delta  pubbliea  istruzione,  Indici  e  cata- 
loghi  n«  VIII,  vol.  1,  4;  n«  XI,  vol.  II,  1 ;  n°  XIV,  faso.  ^; 
noXV,  I,  S;  no  XVI.  1895-96. 


Pays  divers. 

Weingarten  {Julius).  Sur  la  deformation  des  surfaces. 
Stockholm,  1896;  extr.  in-4«  (42  p.). 

Engelmann  (Th.-W.).  Onderzoekingen  gedaan  in  hel 
physiologische  laboratorium  der  utrechtsche  hoogeschool, 
IV,  1.  1896;in-8«. 

LisBONNE.  Observalorio  aslronomico.  Observations  mdt^o- 
rologiques  de  la  plan^te  Mars  pendant  Topposition  de  1892. 
189S;  in-4». 

Saint-Gall.  ISaturxoxssenschatilkhe  GeseUschafl.  Bericht, 
1893-94. 

Christiama.  Videnskabsselskabet.  Skrifter,  1894.  Forhand- 
linger,  1894. 

GoTHEMBOURG.  Hogskola,  Arsskrift,  Band  I.  1893. 

Associaiion  giodisiqxie  internationale.  Comptes  rendus  de 
la  Xh  conference,  ^  Berlin  en  18^3,  l""  volume.  1896; 
in-4". 
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TABLES  ALPHABETIQUES 

DU.TOME  TRENTE  ET  UNlfeME  DE  LA  TR0I8IEME  SERIE. 


1896. 


TABLE  DES  AUTEURS. 


AcaiUmie  royale  de  jnidecine  de  Betgique.  Envoie  le  programme  de 

ses  concours,  238. 
Acadhnie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgiqtie. 

Lisle  des  travaux  publies  de  mai  1805  k  mai  1896,  620. 
Anonyme  {Ouvrage  manuscrit).  Rapport  du  jury  de  la  cinquidme  p6- 

liode  du  Prix  Casliau,  502,  521,  534. 
Araujo  (/.  de).  flommage  d'ouvrage,  396. 

Hainbelic  {€h.  Van).  Sur  un  groupement  do  granules  pigmentaires 
dans  I'a'uf  en  segmentation  d*Amphibicns  anoures  et  du  Crapaud 
conimun  en  paiticulier,  29.  —  Hommage  d'ouvrages,  239, 330, 434. 
—  Rappoits  :  voir  FrancoUe  (P.);  Lakousse  {£.). 

Banning  (£m.).  Accepte  de  r^diger  pour  YAnnuaire  la  biographic 
de  Wallhere  Frdrc-Orban,  152.  —  Note  bibliographique  :  voir 
Nicolal  {Edm.), 

Beaupain  (/.).  Billet  cachete,  238. 

Biciard  {Ferd.),  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  £d.  Dupont  (Les 
spirift^res  du  Coblenzien  beige),  78,  7ft, 
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Betieden  {£d.  Van).  Rapports  :  voir  FrancoUe  (P.);  Lahousse  {E.); 

Leboucq  (//.);  Van  der  Stricht  (0.). 
Bergmans  (P.)*   Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  H.  Hymans 

(Olivier  de  Castille),  61,  65. 
Bertrand  (J.).  Sur  quelques  cetones  de  la  serie  grasse  a  poids  mol^- 

culaires  elev^s,  267 ;  rapports  de  MM.  Spring  et  Henn*,  24-4,^46. 
Billia  (L.-M.).  Hommage  d'ouvrage,  698. 
Bormans  {Stan.\  tAu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie 

nalionalCj  549.  —  Rapport :  voir  Magnetle  (F.). 
Brants  ( V.).  Chevalier  de  I'Ordre  de  Leopold  < felicitations),  4^.  — 

Rapport  sur  les  ouvrages  soumis  pour  le  Prix  Castiau  (cinqui^me 

periode),  521.  —  Notes  bibliographiques  :  voir  Genart  {Cii.]: 

Milot  iAug,)\  Pouilet  {Prosper). 
Brialmont  (A.).  President  de  TAcademie  pour  Tannee  I8D6, 2, 55, 61 . 

—  Hommage  d'ouvrage,  255^. 
Briar t  (Alph. .  Rapports :  voir  de  la  Vallee  Poussin  (Ch.)  et  Renard  (.4.): 

Schmitz  {G.). 
Broeckaert  (Jean).  Hommage  d'ouvrage,  480. 
Bryce  (James).  £lu  associe,  611 ;  remercie,  607. 
Biisschop  [Jules- A. -G.).  Son  dec6s,  315. 
Bussemaker  {C.-H.-Th.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  P.  Fre- 

dericq  (Oe  afsclieiding  der  waalsche  gewesten  van  de  Generalo 

Unie,  deel  I  en  II),  395,  398. 


Cannizzaro  {Stati.).  Remercie  pour  son  election  d'associe  et  pour  sou 

dipl6m'e,  2,  78.  —  Celebration  de  son  soixante-dixi^me  anniversairo 

if^licitations),  258. 
Cesdro  (G.)*  Des  poly^dres  superposables  k  leur  image,  78. 
(' kestrel  de  Haneffe  {Le  baron  de).  Rapport :  voir  Magnette  {F.,. 
Cluysenaar  lAlfr.).  Rapport  sur  les  ouvrages  soumis  pour  les  Prix 

De  Kevn,  605. 
Colnet  d'Huart  (A.de).  Hommage  d'ouvrage,  3. 
Comitipour  le  monument  d,  ileuer  &  Pasteur.  Liste  de  souscription,  78. 
Comite  rMacteur  de  «  del  et  Terre  ».  Soumet  les  ann^es  I-XVI  de  .^^a 

Revue,  pour  la  premiere  periode  du  Prix  Mailly,  7. 
Contreras  {Mariano  Medina).  Son  dec6s,  315. 
Cope  {Ed.'Drinker).  Remercie  pour  son  Election  d'associe,  2. 
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Crepin  (Fr.).  R^du  delegu6  aupr6s  de  la  Commission  administrative 
el  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie  nationale,  435.  — 
Note  bibliographique  :  voir  Pdque  (£. ). 

Cni  (Cesar),  filu  associe,  66;  remercie,  316. 

D 

Dauber  (Aug.).  D^pdt  aux  archives  de  ses  lettres  a  propos  des  rayons  X, 
apr^s  avis  de  MM.  Spring  et  De  Been,  244. 

Daubrie  {G.-A,),  Son  dec6s,  634. 

De  Been  (P.).  Chevalier  de  TOrdre  de  Leopold  (felicitations),  434. 
Determination  directe  des  densit^s  au  voisinage  de  la  temperature 
critique,  147.  Determination,  k  I'aide  de  Tanalysbur  de  VtiKT 
CRITIQUE,  des  densites  de  Tanhydride  carbonique,  370.  Sur  la  cause 
probable  de  la  production  des  rayons  X  et  de  I'elcctricite  atmo- 
splierique  et  sur  la  nature  de  reiectricite,  458.  —  Rapports  :  voir 
Dauber  (A.);  Duhem  (P.);  DweUhauvers-Dery  (F.-V.);  G6rard  (L,)\ 
Vogel  (E.). 

De  Hoon  {H,)  a,  De  la  decheance  de  la  puissance-  paternelle.  b.  L'en- 
fance  coupable  (Rapports  du  jury  de  la  cinqui^me  periode  du  Prix 
Castiau),  502,  5il,534. 

de  Jonghe  {Le  vicomte  B.).  Hommage  d*ouvrages,  152. 

Delacre  {M,).  Sur  la  synthase  du  benzene  par  Taction  du  zinc  eihyle 
sur  Tacetophenone,  635. 

de  la  ValUe  Poussin  [Ch,).  Les  tufs  keratophyriqucs  de  la  Mehaigne 
.  {Memoires  in-S*,  t.  LIS).  Rapport  de  MM.  Alph.  Briart  et  Malaise, 
89,03. 

de  la  ValUe  Poussin  (C/t.-/.).  Demonstration  simplitiee  du.theor6me 
de  Dirichlet  sur  la  progression  arithmetique  (Memoires  in -8®, 
t.  LIU).  Rapport  de  MM.  Mansion  et  J.  Deruyts,  19,  24. 

dela  ValUe  Poussin  (Louis).  Histoire  du  bouddhisme  du  Nord,  specia- 
lement  au  Nepaul  [Mimoire  couronni).  Rapports  de  MM.deHarlez, 
Goblet  d*Alviella  et  Kurth,  403,  500,  501 ;  proclame  laureat,  610; 
remercie,  697. 

Delbosuf(J.),  Hommage  d*ouvrages,  330. 

de  Mont  (Pol).  Hommage  d'ouvrages,  38, 132,  208.  Note  par  le  cheva- 
lier Edm.  Marchal  sur  «  Hedendaagsche  Zuidnederlandsche 
meesters  »,  209. 

Denis  (H,)'.  Rapport  sur  les  travaux  soumis  au  concours  Castiau 
(cinquieme  periode),  534. 
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Doniyls  (Francis),  Sur  certains  groupes  d'elements  communs  k  deux 

involutions,  664;  rapport  de  MM.  Le  Paige  et  Neuberg,  656. 
Deruyts  {Jacques),  Rapports  :  voir  de  la  Vallee  Pousdn  (Ch.'J..; 

Uvy  (L.). 
Descamps  (Le  chevalier  Ed.)*  £iu  correspondant  de  Tlnstitut  de 

France  (felicitations),  55.  £lu  membrc  tilulaire  de  TAcad^mie,  611; 

approbation  royale  de  son  election,  697;  remercie,  697. 
Ik  Smedt  (Charles),  filu  correspondant,  61 1 ;  remercie,  697. 
Bestrie  [J.),  Kymeulen  [A.-J.)  et  Hannotiau  (Alex,),  Hommage  d*ou- 

vrage  avec  note  par  le  chevalier  Edm.  Narchal  iLes  Mus^s  du  Pare 

du  Ginquantenaire  et  de  la  Porte  de  Hal,  a  Bruxelles),  ^.Oo. 
Delville  (J.^.  Prix  de  Rome  (pension  de  5,000  francs),  !208. 
Dewalque  (G.)*  Hommage  d'ouvrages,  3,  ^3P.  Re^lu  membre  de  la 

Commission  de  la  Biographic  nationale,  455.  —  Rapport  :  voir 

Schmitz  (G.).     . 
de  Witte  (A,).  Hommage  d*ouvrage,  56. 
d*Olivecrona  (C).  Hommage  d'ouvrage,  305.. 
Ihihetn  {P.\  Les  modifications  pcrmanentes  du  soufre  (Minwirai 

couronnes  in-i^,  t.  LIV).  Rapport  de  MM.  Lagrange  et  De  Heen,  8,  *.*. 
Dtiponi  (Ed,),  Note  bibliographique  :  voir  Biclard  (Ferd,). 
Duvivier  (Ch.).  Accepte  de  rediger  pour  YAnnuaire  la  biographic 

d'Alex.  Henne,  697. 
Duyse  (Flor,  van).  La  chanson  :  u  £st-ce  Mars,  le  grand  dieu  d('s 

alarmes? » (suite),  317. 
DtvelshauverS'Dery  (F.-V.).  De  la  reapparition  du  liquide  k  la  tempe- 
rature de  transformation,  277.  Sur  la  reflexion  des  rayons  X,  482. 

L'actinochroso  des  rayons  X,  0K8;  avis  de  M.  De  Heen,  244,  435, 

636. 
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Engelmann  {Th,).  Hommage  d*ouvrage,  634. 

Errera  [L  ),  Chevalier  de  I'Ordre  de  Leopold  felicitations),  454.  Hom- 
mage d'ouvrage,  634.  —  Note  bibliographique :  voir  Universite  de 
BruxelUs  {Revue  de  /'). 

Esbroeck  {Ed.  Van),  Troisic^me  et  quatridme  rapports,  209,  402. 

Even  (Edw.  Van),  Promu  officier  de  TOrdre  de  Leopold  (felicitations), 
625. 
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F(us,soUe(P.).  Hommage  d^ouvrage,  489. 

FelLr  {Jules),  Hon^mage  d'ouvrages,  331. 

Ferron  (Eug,).  Hommage  d'ouvrage,  259. 

Fetis  (£rf.)..  Reelu  delegue  de  la  Classe  aupr^s  de  la  Commission 

administrative  et  membre  de  la  Commission  de  la  Biograpfik 

nationale^  627. 
Folie  (F.).  Sur  la  constante  de  I'aberration,  46.  Climatologie  :  les 

hivers  de  1894-1895  et  1895-18U6  en  Belgique,  136.  Observations 

des  phenom^nes  naturels:  en  mars  1896,334;  en  avril  1896,  477. 

Hommage  d'ouvrage  avec  note  bibliographique  (Anmvaire  de  TOb- 

servatoire,  1896),  259.  —  Rapport :  voir  Ltcccis  (J.-D.). 
Fraipont  (/.).  Remercie  pour  son  election,  2. 
Francotte  (P.).  Contribution  a  I'etude  de  Toeil  parietal,  de  Tepiphyst' 

et  de  la  paraphyse  chez  les  Lacertiliens  {Meimires  coiironnes,  etc., 

in-4o,  t.  LV).  Rapports  par  MM.  fid.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke, 

436,  438. 
Frederic  {H.\  Hommage  d'ouvrage,  351 . 
Fredericq  (L.).  Rapport  sur  les  ouvrages  soumis  pour  les  prix 

De  Keyn,  603. 
Fridericg  (P.).  Discours  prononce  aux  funerailles  d*Auguste  Wagener, 

699.  —  Note  bibliographique  :  voir  Bmsemaker  {C.-H.-Th.),  — 

Rapport :  voir  Gossart  (Em.), 
Frere-Orban  {WaltfUj^e).  Deeds,  34;  discours  prononce  k  ses  fune- 

railles  par  L.  Vanderkindepe,  57.  Sa  biographic  sera  r6digee  par 

M.  £m.  Banning,  132. 
Frere-Orban  {Georges).  Remercie  pour  les  sentiments  de  condoleance 

exprim^s  par  I'Academie  lors  de  la  niort  de  son  p6re,  132. 

G 

Geikie  {Sir  Archibald).  Remercie  pour  son  Election  d*associe  et  pour 
son  diplome,  2.  78. 

G^nard  (P.).  Hommage  d*ouvrages,  152,  403. 

Genart  {Ch.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  V.  BranU^  (Les  syn- 
dicats  induslriels),  698,  705. 

Gerard  {Liom,  Si^ge  d'6mission  des  rayons  X  et  leur  mode  do  pro- 
pagation dans  Fair,  280;  appreciation  de  M.  De  Heen,  244. 
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Gevaeri  {F,-A.).  Vingl-cinquidme  anniversaire  de  son  directorat  du 
Conservatoire  royal  de  Bruxelles  (fdicilations),  625.  —  Rapports  : 
voir  Gilson  {P,);  Mortelmans  (L.). 

Gilkin  {Iwan).  Hommage  d'ouvrage,  153. 

Gilkinet  (Alfr,).  filu  directeur  pour  Tannic  1897,  7. 

Gilson  (P.)-  Trois  compositions  musicales  at  rapport  sur  son  voyage 
en  Italie  (appr^iations  de  la  section  de  musique),  422. 

Giron  (AX  Hommage  d'ouvrage,  55,  395.  Commandeur  de  I'Ordre  de 
Leopold  (felicitations),  4H8. 

Goblet  (TAlviella  (Le  comte  Eug,).  filu  directeur  pour  I'ann^  1897, 56. 
Discours  aux  fun^railles  d*  Alexandre  Uenne,  153.  Au  vingt-troisi(^me 
si^cle  avant  notre  6re  (discours  i,  351.  —  Rapport :  voir  de  la  Vallee 
Pomsin  (Lomw).  — Note  bibliographique  :  \o\r  LoS  {Baron  Alfr,  de). 

Goovaerts  (A.).  Hommage  d'ouvrage,  489. 

Gossart  (Em.).  Charles-Quint  et  Philippe  II.  Etude  sur  les  origines 
de  la  preponderance  politique  de  I'Espagne  en  Europe  (Memoirea 
in-s»,  I.  LIV)  Rapports  de  MM.  P.  Fredericq,  Plot  et  Wauters,  705, 
706,  707. 

Gneunj-Dambois  IF.}  ct  Snyckers  (.1/.).  Justice  pour  les  petits  (Rapports 
du  jury  de  la  cinquicme  periode  du  Prix  Castiau),  502,  521,  534. 


II 

llaerejis  (£.)    Remercie  pour  son  prix  Ch.  Lemaire,  2.  Hommage 

d*ouvrage,33l. 
Hairs  {Eug.).  Hommage  d'ouvrage,  331. 
Hannotiau  (Alex,).  Voir  Destrie  (/.). 
Harlez  {Le  chevalier  Ch.  de).  Essai  d'anthropologie  chinoise  (Mdmoire 

in-80,  t.  LIV).  Lecture  des  rapports  de  MM.  P.  Willems  et  G.  Mon- 

champ,  159.  Hommage  d*ouvrages  avec  note  (a.  LMle  de  Piques; 

b.  Tchu-hi;  c.  Les  populations  primitives  du  sud-ouest  de  la 

Chine ;  d.  The  Yih-king),  698,  704.  —  Rapport  :  voir  de  la  Vallee 

Potissin  (Louis), 
Hartman  (/.-/.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  J.-C.  Vollgraff 

(De  Terenlio  et  Donato  commentalio),  153,  156. 
Hecq  (GaBlan).  Hommage  d'ouvrages,  289,  698. 
Heins  (Arm,).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  H.  Hymans  (Olivier 

deCastille),  61,63. 
Hemptinne  (A,  de).  Depose  un  billet  cachete,  3. 
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Henne  (Alexandre).  Decos,  151 ;  discours  prononce  h  ses  fun^railles 

par  le  cpmte  Goblet  d'Alviella,  133. 
Hennj  (L  ).  Sur  divers  alcools  nitres  (lecture),  28.  —  Rapports  :  voir 

Bertrand  (/.):  Swarts  (F.). 
Hermans  (Ch.).  filu  correspondant,  66;  remercie,  208,  316. 
Hoonacker  (A.  Van).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  T.-J.  Lamy 

(Restauration  des  juifs  apr^s  I'exil  de  Babylone),  289,  2H0. 
Uoyaiix  (6mile)  Habitations  ouvri6res  ^  Cuesmes  (Rapports  du  jury 

de  la  cinquidme  periode  du  prix  Castiau),  502,  521,  534. 
Uuberti  (C).  Rapports  :  voir  Gilson  (P.);  Morteimam  (L.). 
Hymans  (H.).  R^elu  menibre  de  la  Commission  de  la  Biographie 

nationale,  (Sil ,  —  Notes  bibliographiques  :  voir  Bergmans  (P.); 

thins  {Arm,)\  Jacquot  {Alb  );  Lehrs  (Max,^. 
Hynderick  {Le  chevalier).  Hommage  d'ouvrage,  50. 

J 

Jacquot  {Albert),  Hommage  d*ouvrage  avec  note  par  H.  Hymans  (Les 

Medard,  luthiers  lorrains\  316. 
Janlet  (Emile).  filu  membre  titulaire,  66;  approbation  royale  de  son 

election,  207 ;  remercie,  208. 
Janssen.  Hommage  d'ouvrage,  285\ 
Janssens  tE.).  Hommage  d'ouvrage,  -454. 
Jongen  (/.).  Hommage  d'ouvrage,  403. 
Jorissen  (A.).  Hommage  d'ouvrages,  331. 

K 

Kelvin  (lord),  [Tfiomson  {W.)].  Cinquantenaire  de  son  professorat 

(felicitationss  330. 
Kurth  (God,),  R^ponse  ^  la  note  de  M.  Waulers  (Quelques  mots  sur 

les  progrte  de  la  toponymie  en  Belgique),  313.  —  Rapports :  voir 

de  la  \alUe  Poussin  {Louus);  Magnetic  (F.). 
Kymeulen  {A. -J,),  —  Voir  Destrce  {J.}. 


Lagrange  [ChX  Hommage  d'ouvrage  (Sur  la  Grande  Pyramidc)  avec 
note  (Contribution  k  I'histoire  de  I'astronomie  ancienne),  3,  4. 
Physique  MATHfenATiguE.  Sur  les  Equations  du  champ  physique 
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(troisidme  et  quatri^mc  notes),  til,  3oP.  Gaixul  des  probabiijtes. 

Demonstration  du  Ih^or^me  de  Bernoulli  par  la  formule  sommatoire 

d'Euler,  459.  Chevalier  de  TOrdre  de  Leopold  (felicitations),  454. 

Rapports  :  voir  Duhem  (P.);  Pasquier  {Ern,\ 
Lahoiisse  (£.).  Demande  ^  b^neficier  de  la  table  beige,  au  laboratoirr 

de  Naples  (lecture  des  rapports  de  MM.  Van  Beneden,  Van  Bambeko 

et  Plateau),  8. 
Lalaing  (Le  comte  Jacques  de).  £lu  membre  titulaire,  66;  approbation 

royale  de  son  election,  207 ;  remercie,  208. 
Lalletnand  {L^n).  Homraage  d'ouvrages,  55,  6118. 
Lambert  (Th  ).  Hommage  d'ouvrages,  78. 
Lamhot  {Em.).  Premier,  deuxi^me  et  troisidme  rapports,  deuxic^nir 

annee  d'^tudes  (appreciation  de  M.  Laureys),  318. 
Lamy  (T.-/.).  Note  bibliographique  :  voir  Hoonacker  (A.  Van). 
Lancaster-  (Alb.).  Hommage  d*ouvrage  avec  note  par  le  chevalier 

Edm.  Marchal  (Le  climat  de  la  Belgique  en  1 805),  3.51 . 
Laureys  {Felix\  Rapport :  voir  Lnmhot  [Em.). 
Leboucq  (H.).  Reeherches  sur  les  variations  anatomiques  de  la 

premiere  c6te  chez  Thommo  (Mimoires  couronnis  in-4«,  t.  LVj. 

Rapports  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  F.  Plateau,  P,  18. 
Lebrun  (P.).  La  fiancee  d'Abvdos  (i^  acte)  et  rapport  sur  son  voyage 

en  Autriche,  620. 
Leclercq  (J.).  Hommage  d'ouvrage,  55.    . 
Lehrs  {Max).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  H.  Hymans  (Der 

Meister  "W"  ^,  ein  Kupferslecher  der  Zeil  Carls  des  Kiihnen),  oH^ 

416. 
Leighton  (Fred.).  Son  deces,  208. 
Le  Paige  {O.  Re6lu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie 

nationale,  433.  —  Rapports  :  voir  Deruyts  {Fr.)\  Livy  (L.). 
Le  Roy  (Alphonse).  Note  bibliographique  :  voir  Merten  (0.).  —  Son 

deeds,  393. 
Livy  [Lucieji).  Systdmes  de  surfaces  triplementorthogonaux(lfe/Mm?*&v 

couronnis  in-4<»,  t.  LIV).  Lecture  du  rapport  fait  par  MM.  Le  Paige, 

Deruvts  et  Mansion  sur  la  revision  de  ce  travail,  332. 
Loe{Le  baron  Alfr.  de).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  le  comte 

Goblet  d'Alviella  (Exploration  des  tumulus  de  Tirlemont),  28P,  291 . 
LiLcas  (J.'D.).  Conditions  de  perfection  des  silhouettes  ROntgen  et 

elude  de  Tefficacite  actinique  des  di verses  r^ions  du  tube  de 

Crookes  {M^tnoires  couronnes  in-4o,  t.  LV).  Rapport  de  M.  Folic,  53.1. 
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Magnette  {¥.).  Les  dessous  d'une  election  6piscopale  sous  I'ancieii 

regime,  163;  rapports  de  MM.  le  baron  de  Ghestret  de  Haneffe. 

Kurth  et  Bormans,  159,  16-2,  165.  Joseph  II  et  la  liberty  de  I'Escaut. 

La  France  et  TEurope,  480. 
Malaise  (C).  happort ;  voir  de  la  Vallee  Pou^sin  (C/i.)  et  Renard  (A  .-F.). 
Malderyhem  [Jean  Van),  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  Alph. 

Wauters  (a.  Les  fleurs  de  lys,  etc.;  b.  Le  «  Goedendag  »),  289,  292. 
Mansion  (P.).  Hommage  d'ouvrage,  239.  —  Rapports  :  voir  de  la  Vallee 

Povssin  (C/i.-J.);  L^vy  (L.). 
Maquet  (Henri).  Elu  membre  tituiaire,  66;  approbation  royale  de  son 

election,  207;  remercie,  208. 
Marchal  {Le  chevalier  Edm.),  Re^lu  membre  de  la  Gommission  de  la 

Biographie  nationale,  435.  —  Notes  bibliographiques  :  voir  De 

Mont  (P.);  Destrie  (J.),  Kymeulen  (A.-/.)  et  HannoHau  {Xlex,)\ 

Lancaster  {Alb.) -y  M egret  (A.);  iV^we  .(i.);  Overs traeten  {Van); 

Pingaud  {L^once)\  WealeiJ:).. 
Marey  {Et.-Jules).  Remercie  pour  son  Election  d'associe  ot  pour  son 

dipldme,  2,  78.  ' 

Markelback  {Alex.).  Rapport :  voir  Wante  (Em.). 
Marre  {Arisiide).  Hommage  d'ouvrage,  1 32. 
Matthieu  {Em.).  Hommage  d^ouvrage,  4S9. 
Meerens  {Ch.).  Hommage  d'ouvrage,  61.       • 
Meert  {H.).  Laureat  du  Prix  De  Keyn,  610. 
Megret   (Ad.).   Hommage  d'ouvrage  avec  note   par  le   chevalier 

Edm.  Marchal  (De  Tharmonie  des  proportions  de  I'^tre  humain,  etc.). 

61. 
Mebt  (Aug.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  V.  Brants  (Des 

imp6ts  sur  les  valeurs  mobili^res  en  France),  489,  492. 
Menabrea  {Le  comte  L.-F.),  Son  d6c6s,  634. 
Menzel  (Adolphe).  Quatre-vingti^me  anniversaire  (felicitations),  60. 
Merten  (0 ).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  Alph.  Le  Roy  (Des 

limites  de  la  philosophic),  132, 133. 
Mesdach  de  ter  Kiele  {Ch.-J.).  Rapport  sur  le  Prix  Gastiau  (cinquirme 

p^riode),  302. 
Minisire  de  I' Agriculture  et  des  Travaux  publics.  Envoi  d'ouvrages, 

61,  626. 
Ministre  de  la  Guerre.  Envoi  d'ouvrage,  238. 


7^  TABLE   DES   AUTEURS. 

Ministre  de  la  Justice.  Envoi  d'ouvrage,  395. 

MinistredeV Industrie  et  du  Travail,  Envoi  de  vingt-quatre  feuilles  de 

la  carte  g^ologique,  434. 
Ministre  de  VIntirieur  et  de  VInstruction  publique.  Envoi  d*ouvrages. 

3,  55,  78,  152,  238,  288,  330,  394,  434,  488,  634,  698. 
Ministre  des  Affaires  Hrangtres.  Envoi  d'ouvrage,  698. 
Monchamp  (Georges).  Descartes  et  Bossuet,  578.  Clu  membre  titulaire, 

611 ;  approbation  royale  de  son  election,  697;  remercie,  697.  — 

Rapport  :  voir  Harlez  \Ch.  de),  —  Note  bibliographique  :  voir 

Thegs  (A.-J.). 
Moortgat  \Ant.),  Homraage  d'ouvrage,  53. 
Mortelmans  it.),  Deuxi6me  rapport  s^jour  a  Municht.  Appreciations 

de  la  section  de  musique,  422.  Hdios' partition  soumise  a  i'examen), 

626. 

W 

Nadaitlac  {Le  marquis  de),  Hommage  d'ouvrages,  55,  698. 

Serom  (P.  Van),  Hommage  d'ouvrage,  489. 

Neuberg  (J,),  Membre  du  jurj^  pour  les  prix  De  Keyn,  56;  rapport,  605. 

Hommage  d'ouvrages,  239,  434.  —  Rapport :  voir  Deruyts  (Fr,), 
^h^e  (Joseph).   Hommage  d'ouvrage  avec  note   par  le   chevalier 

Edm.  Marchal  (A  propos  de  la  restauration  des  monuments  d'art 

ancien),  209,  216. 
Sieolal  (Edm.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  £m.  Banning 

(Salaires  et  budgets  ouvriers  en  1855  et  en  189n,  289,  296. 
Nourry  (C),  Laur^at  (Prix  De  Keyn),  010. 

O 

Overstraeten  (Van).  Hommage  d'ouvrages  avec  note  par  le  chevalier 
Edm.  Marchal  (a.  Un  publiciste  beige;  b.  Une  page  d'Alexandre 
Dumas  p^re  k  propos  de  Teglise  Sainte-Marie,  a  Schaerbeek),  209, 
212. 


Pdque  (E.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par F.  Cr6pin  (De  Vlaamsche 

volksnamen  der  planten  van  Be]gi6,  etc.),  635. 
Parent  (Marie).  L*alcool  (Rapports  du  jury  pour  la  cinqui^me  p^riode 
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4,11),  _  ri^iii'iKSiiioii  dc  la  Biograpkie  nationale,  It^lcction  dcs 
iiipiiibrcs,  OKi,  Sll',  Ui< .  Rdp|)ori  sur  les  travaux  <1c  la  Commission 
IwiidHiit  I'liniu^  IB1'3-I8P6,  par  F.  Vander  Haeglieii,  M3. 

I'l'ttivnrs-  EnM'i  <lf  prt^rammes  :  Arad^inie  royak  dr  medccinf  dc 
Hflpiiiuo,  i3S. 

('.<ii>i<Hi'i(f'-(a  ('.ln.ise  lies  biiiiLi--arl.s  {1B96).  Parti  i:  litter  air  e.  San!" 
n-Mil(at,  TUtl.  (1897).  PrO|.'raiiinie,  67.  R^reption  dun  trio  fiour 
piuuo,  vii)loii  el  violoncelle,  6J0. 

( I'tK^-Nr^ rfc la  €latsedes  lellres (189B).  de  i.a  Valine  Poi ssin (Loli^ <■ 
Hiftoin'  dii  bouildliisme  du  Nord ( Jt^itioira  amronJU);  rapports  d<- 
VM.  d>'  llarlez,  Goblet  d'Alviella  el  Kuril),  403.  300.  501.  Procla- 
iiittlinn,  UIO.  Remprriemenls  du  laurel,  607. 

i.-'H'imrs  <le  la  Classi-  <ies  scitnees  (1804).  Lecture  du  rap|x>rt  di- 
MM.  I.r  Pni)^.  iKruyU  el  IHanf^ion  sur  les  modilicalions  ap|)Ortee> 
par  M.  Ia'vv  a  son  Vinioire  couronni  (Syslimes  de  surfaces  inyHv 
Difiil  oilhuftonaux.  1.  LIV.  Mfmoirti  courannfs  in-(».  Mi.  ri88S>. 
M.  Vrrst-hafTdl.  laureal,  remercie,  3.  (18B6v  Memoire  rtxu.  332. 
(1897).  Programme.  81. 

I  .■HtoHis  ((•VoHiir.  Prir  lU  Ronu.  ARCHiTECTtiE.  (1890'.  Cinquieme 
rHpporl  du  Iaun.^1  .\rlhur  Verbelle,  3)6.  ApprtViation  du  irtH^inur 
rap|iort  du  mt^me  laureat,  318.  (1803).  Troisi^me  rapport  du  b<i- 
roat  Em.  Vererrken,  iOC  -3ltt.  —  pEcmiE  '1895  .  Ij  peKtoo  ^ 
S.OOO  Franrs  est  ao-ordw  au  laureat  Dehille,  *W.  —  Xn«cci 
|1889t.  Tr\>if^  iiini|M>siliiin$  el  un  rapport  du  laurvat  P.  Gib*ic 
ia|iprt.i-iaiion<  de  la  ^ertion  de  rausi<|u<'>,  4^.  ilS8l .  Li  :iKvr>- 
d"Abyd(is  I-:*  artel  et  rapport  (vo}-a(rc  en  AuirirbeK  <ie  1.  P.  Letcm. 
■I'M.  (1883'.  Deu^ieme  rapport  de  N.  L.  Nc>rte::';aR~  ■»sfc-tn» 
tions  de  la  ^eetic•n  de  musique'.  *Ji,  Helios,  pimiion  *;  ^ittv 
laurt>ai.  6M. 

• '•-<t;rrs  MS  VNEf.  K  LA  KETAU.ntGlE  CT  DE  LA  UOLObK.  i  to^IflV-., 

33)).  —  muciAnoiiAi  DAxnuopoLOUE  CKncmic.  *  un-^i'. 33*. 

3^.  —  K  L.I  FlDUATIO''  ARCHEOLOOQIl  SI  BSTOKBiCK  M  IC 
MX«.  i  tUr^l,  5;>4. 
flt.'j^.'.ya?*:^,  *'esa*o  i»;,i,  tVs  :-'\->;.-^   s;?.?--..-^.-..-.  «   iw 
■■•«e.  TH. 


TABLK    D»':S    MATIKRKS.  733 
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Dons,  Ouvrages  imprimis  :  Araujo  (J.  de),  oOG;  Bamhekc  (Ch.  Van), 
539,  330,  454;  Beclard  (Ferd,),  7^;  Bergmans  (P.),  61 ;  BiHia(L.-M.), 
698;  Bnalmont(A.S2o9;  Broeckaerl  (J.),  489;  Bussemaker  (C.-H.-Th.), 
595;  Colnet  d*Huart  (A.  de),  3;  de  Jonghe  (vicomte  B.),  152; 
Delbceuf  (J.^  350;  De  Mont  (Pol»,  56,  152,  50f;  Destree  (J.),  403; 
Dewalque  (G.),  3,  :239;  de  WiUe  (A.\  56;  d'Olivecrona  (C.),  395; 
Engelmann  ^Tli.),  634;  Errera^L.),  634;  FassoUe  (P.),  :289,  489; 
Felix(J.),  53i;Ferron  (Eug.),  239;  Folic  (F.),  259;  Fr6d6ric  (H.), 
331 ;  Genard  (P.>,  132,  403;  Genart  (Ch.),  698;  Gilkin  ilwiin),  133; 
(;iron  (A.),  55, 395;  Goovaerts  'A.),  489 ;  Haerens  (E),  351 ;  Hairs  (E.)> 
531;  Hannoliau  (Alex.),  405;  Harlez(Ch.  de),  698;  Harlman  (J.-J.), 
133;  Hecq  (G.),  289,  698;  Heins  (A.),  61;  Hoonacker  (A.  Van),  289; 
Hynderick  (le  chevalier),  56;  Jacquot  (Alb.),  516;  Janssen,  289;  Jans- 
sens  (E.),  434;  JongeniJ.),  403;  Jorissen  (A.),  53i ;  Kymeulen  (A.-J.), 
405;  Lagrange  iCh.»,  5;  Lallemand  (L.),  55,  698;  Lambert  (Th.), 
78;  Lancaster  fAlb.),  351 ;  Leclercq  (J.),  55;  Lelirs  (Max),  516;  Lofe 
(baron  Alfr.  de),  289,  Malderghem  (J.  Van),  289;  Mansion  (P.), 
259;Marre  (Arist.),  152;  Matthieu  (Ern.),  489;  Meerens  Ch.),  61 ; 
Megret  (Ad.),  61 ;  M^lot  (Aug.).  48r;  Merten  (0.),  152;  Ministre  de 
rAgrieulture,  etc.,  61,  626;  Ministre  de  la  Guerre,  238;  Ministi'e  de 
la  Justice,  595;  Ministre  de  Tlndustrie,  etc.,  434 ;  Ministre  de  I'lnt^- 
rieur,  etc.,  3,  35,  78,  152,  258,  288,  330,  594,  434,  488.  654,  698; 
Ministre  des  Affaires  ^trang^res,  698 ;  Moortgat  (A.),  56;  Nadail- 
lac  (de),  55,  698;  Neroni  (P.  Van),  489;  Neuberg  (J.),  259,  454; 
>'6ve  (J.),  209;  Nicola!  (Edm.),  289;  Overstraeten  (Van),  209; 
PSque  (E.),  635;  Paris  (L.),  698;  Pingaud  (L.),  289;  Piret(J.),  395; 
PouUet  (Prosper),  48^;  Renault  (B.),  654;  Rondol  ^Natalis),  708; 
Sand  (K.),  3;  Siam  (gouvernement  de),  152;  Soci^t^  antiesclava- 
giste,  152;  Soci^le  beige  d'astronomie,  3;  Steenstrup  (J.),  289; 
Swaen  (A.),  331 ;  Theys  (A.-JJ,  390 ;  Thomas  (P.),  395;  University 
de  Bruxelles  (Comite  de  redaction  de  la  Revue  de  T),  239;  Van  den 
Corput  (Ed.),  351 ;  Waltzing  (J.),  132;  Weale  (James),  209. 

E 

Elections,  nominations  et  distinctions,  Classe  des  sciences.  M.  Brial- 
mont  nomme  president  de  TAcademie  pour  1896,  2,  55,  61. 
M.  Gilkinet  elu  directeur  pour  Tannee  1897,  7.  Remerciements  pour 

S""*   S^RIE,    TOME   XXXI.  .  48. 
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\(*^  f'lections  de  d^eembre  IH95  et  pour  les  dipldmes,  i,  78. 
N  Van  dor  Mensbnigghe  promu  officier  de  TOrdre  de  Leopold; 
MM.  F>e  Heen,  Lagrange,  Terby  et  Errera  nommes  chevaliers,  434. 
~  CrxssE  DES  IXTTRBS.  M.  le  c'omte  Goblet  d'Ahiella  elu  directear 
pour  1807,  56.  Comity  de  presentation  poor  les  places  vaeantes, 
irw ;  )fM  le  chevalier  Ed.  Descamps  et  G.  Monchamp  elus  membres 
titulaires,  61 1 ;  approbation  royale  de  leur  election,  697.  MM.  Ch.  De 
Sniedt  et  Alph.  Willems  ^lus  correspondants,  611.  MM.  Th.  Reinach 
et  J.  Bryce  ^lus  a<;socies,  611;  remereienients  pour  les  elections, 
697.  N.  le  chevalier  Descamps  elu  correspondant  de  Tlnstitut  de 
France,  5;j.  MM.  Giron  pi'omu  eommandeur  de  TOrdre  de  Leopold 
et  V.  Brants  nomm^  chevalier,  488.  —  Classe  des  beaux-arts. 
M.  Th.  Vin^tte  6lu  directeur  pour  1897,  65.  MM.  le  comte  J.  de 
Lalaing,  J.  Winders,  Em.  Janlet  et  H.  Maquet  61us  membres  titu- 
laires. 66;  approbation  royale,  207;  MM.  Ch.  Hermans,  J.  Pecher 
et  J.-J.  Van  Ysendyck  61us  correspondants,  66;  MM.  C^sar  Cui  et 
James  Weale  clus  associes,  66;  remerciements  pour  les  Elections 
et  les  dipl6ines,  208,  316.  MM.  Ed.  Van  Even  promu  officier  de 
rOrdre  de  Leopold  et  Ch.  Tardieu  nomme  clievalier,  626. 


Geographic.  Souscription  pour  Texpi^dition  beige  au  p61e  Sud,  78.  — 
Voir  Toponxjmie, 

GMogie,  Schmitz  (Caspar).  Un  banc  k  troncs-debout  aux  charbon- 
nagcs  du  Grand-Bac  (Sclessin,  Liege),  i60;  rapports  de  MM.  Briart 
et  Hewalque,  85,  88.  —  Voir  Cristalbgraphie  et  Lithologie. 

H 

llisloire.  Gossart  (Ern.)-  Charles-Quint  et  Philippe  II.  Etude  sur  les 
origines  de  la  preponderance  politique  de  TEspagne  en  Europe 
(Mimoires  in-8»,  t.  LIV),  396;  rapports  par  MM.  P.  Fredericq, 
Ch.  Piot  ot  Alph.  Wauters,  705,  706,  707.  —  Gobi^t  d'Alyiblla 
(comte  EuG).  Au  vingl-troisi^me  si^cle  avant  notre  ^re,  551.  — 
Mac.nette  (F.).  Les  dessous  d'une  Section  ^piscopale  sous  Tancien 
regime,  103;  rapports  par  MM.  le  haron  de  Chestrel  de  Haneffe, 
Kurth  ol  Bormans,  159, 16i,  163.  Joseph  II  et  la  liberty  de  TEscaut 
La  Franco  el  rHuroj)e,  489. 
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Histoire  des  religions.  Voir  Concotirs  de  la  Classe  des  leltres. 
Histoire  littdraire.  Voir  Philosophie, 


Jubilis,  Cannizzaro  (Stanislas).  Soixante-dixi^me  anniversaire  (felici- 
tations), 238.  —  Gevaert  (F.-A.).  Vingt-cinqui^me  anniversaire  de 
son  directorat  du  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles 
(felicitations),  625.  —  Kelvin  (lord),  [Thomson  (William)].  Cinquan- 
tenaire  de  son  professorat  a  TUniversite  de  Glasgow,  350.  — 
Menzel  (Adolphe).  Quatre-vingli(ime  anniversaire  (felicitations),  60. 

—  SoCl^lt  IMPERIALE  RUSSE  DE  C.EOGRAPHIE,  A  SaINT-PeTERSBOURG. 

Cinquantenaire  (felicitations),  1 5^.  —  Verein  fur  Gbschichte  und 
Alterthum  Schlesibns,  Breslau.  Cinquantenaire  (felicitations),  288. 


Lithologie.  de  la  Vallee  Poussin  (Ch.)  et  Kenard  (A.-F.).  Les  lufs 
k^ratophyriques  de  la  Mehaigne  (Mimoires  in-8o,  t.  LIV).  Rapport 
dc  MM.  Briarl  et  Malaise,  89,  93.  —  Renard  (A.-F.).  Notice  pr^limi- 
naire  sur  la  m6t6orite  de  Lesves,  654. 


Mathiniatiqties,  de  la  Vallee  Poussin  (Ch.-J.)*  Demonstration  sim- 
plifi6e  du  th6or6me  de  Dirichlet  sur  la  progression  arithm6tique 
(Mimoires  in-8o,  t.  LIII).  Rapport  de  MM.  Mansion  el  J.  Derayts, 
19,  24.  —  Deruyts  (Francois).  Sur  certains  groupes  d*61emenls 
communs  k  deux  involutions,  664;  rapport  par  MM.  Le  Paige 
et  Neuberg,  636.  —  Lagrange  (Ch.).  Calcul  des  probabilitis. 
D^monsti'ation  du  tlieor6me  de  Bernoulli  par  la  formule  somma- 
toire  d'Euler,  439.  —  Voir  Physique  mathematique. 

Mit6orologie  et  physique  du  globe.  Voir  Climatologie;  Phinomhies 
pModiques  el  Physique  du  globe. 

Miniralogie.  Voir  Cristallographie  et  Lithologie. 

Monument  Pastbur.  Lisle  de  souscription,  78. 

Musique.  Duyse  (Flor.  van).  La  chanson  :  •  Est-ce  Mars,  le  grand  dieu 
des  alarmes?  » (suite),  217. 
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Nicrologie,  Biis^chop  ( Jules- A.-G.t,  315;  Contreras  (MariaDO  Medina), 
315;  Daiibree  (Aog.-G.j,  654;  Frtre-Orban  (Walth^re),  54 ;  Henne 
(Alexandre),  151 ;  Leighton  (Frederic).  308;  Le  Roy  lAlph.),  303 ; 
Menabrea  \\t  comte),  634 ;  Thomas  (Ambroise),  315;  Wagener(Ang.)Y 
697. 

Notices  biographiques  pour  /'Annuaire.  M.  Banning  acceple  de  rediger 
la  biographie  de  W.  Fr^rc-Orban,  15i;  M.  Stecher  redigera  celle 
d'Alphonse  Le  Roy,  488;  H.  Thomas,  celle  d*Aug.  Wagener,  697; 
51.  Duvivier,  relle  d'Alex.  Henne,  697. 

O 

ih'dre  (le  Leopold.  Voir  Elections,  efc. 

OrientalUnie.  Harlez  (Ch.  de).  Essai  d*anthro()ologie  chinoise 
(Mimoires  in-8o,  I.  LIV).  Lecture  des  rapports  de  MM.  P.  Willems  et 
Monchamp,  159.  —  Voir  Concours  de  la  Classe  des  lettres. 

Ouvrages  presenles.  Janvier,  75 ;  fevrier,  229 ;  mars,  326 ;  avril,  423 ; 
mai,  628;  juin,  709. 


Peinture.  Voir  Beaux-arts. 

Phdnomines  p^riodiques.  Folie  (F.).  Observations  des  phenoni6nes 
naturels  :  en  mars  1896,334;  en  avril  1896,477.  —  Voir  Clima- 
tologie. 

Philosophic  Monchamp  (Georges).  Descartes  et  Bossuct,  578. 

Physique.  Dauber  (Aug.).  Lettres  k  propos  des  rayons  X  et  de  la 
nature  de  Tair,  79;  d6p6t  aux  archives  sur  Tavis  de  MM.  Spring  et 
De  Heen,  244.  —  De  Keen  (P.).  Determination  directe  des  densites 
au  voisinage  de  la  temperature  critique,  147.  Determination,  k  Taide 
de  Tanalyseur  de  l*£tat  critique,  des  densites  de  Tanhydride 
carbonique,  379.  Note  sur  la  cause  probable  de  la  production 
des  rayons  X  et  de  reiectricite  atmospherique  et  sur  la  nature  de 
Telectricite,  458.  —  Dwelshauvers-Dery  (F.-Y.).  De  la  reapparition 
du  liquide  k  la  temperature  de  transformation,  277.  Sur  la  reflexion 
des  rayons  X,  482*  L'actinochrose  des  rayons  X,  688 ;  appreciations 
verbales  de  M.  De  Heen,  244,  435,  636.  ~  GIsrard  (L^on).  Siege 
d*emission  des  rayons  X  et  leur  mode  de  propagation  dans  Tair, 
286;  appreciation  verbale  de  M.  De  Heen,  244.  —  Lucas  (J.-D.). 
Conditions  de  perfection  des  silhouettes  Rdntgen  et  etude  de  Tefli- 
cacile  actini({ue  dos  diverses  regions  du  lube  de  Grookes  {M^tnoires 
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couromm  in- 1",  t.  LV).  Rapport  dc  M.  Folic,  35o.  —  Spuing  (W.). 
Siir  la  transparence  des  solutions  des  sels  incolores,  680. 

Physique  du  globe.  Spring  (W.).  Sur  le  rdlc  des  coiirants  de  convection 
calorifique  dansic  phenonicne  de  rillumination  des  caux  limpidcs 
naturelles,  94.  De  la  temperature  h  laquellc  los  courants  de  con- 
vection commencent  h  produirc  Topacitd  d'une  colonne  d*cau  d'unc 
longueur  donn^e,  256.  —  Voir  Climatologie  et  Phenomines  pdrio- 
diqves, 

PhysiqtLe  mathematiqtte,  Duhem  (P.).  Les  modifications  permanentes 
du  soufre  (Mimoires  couronnis  in-4«,  I.  LIV).  Rapport  de  MM.  La- 
grange et  OeHeen,  8,  9.  —  IjAGRANGE  (Ch.).  Surles  Equations  du 
champ  physique  (troisi(^me  et  quatri^me  notes),  111,  339. 

Prix  Castiau  (Cinquidme  periode,  1893-1895).  Ouvrages  rc^us,  37; 
rapports  de  MM.  Mesdach  dc  ler  Kiele,  V.  Brants  et  Denis,  502, 321 , 
^4;  proclamation,  610. 

Prix  D&  Keyn  (Htiili6me  concours,  deuxi^me  periode,  1894-1895). 
Membres  du  jury,  36;  rapport  du  jury,  603;  laur^ats,  610. 

Prut  Godecharlc.  Architecture  (1893).  Premier,  deuxii^me  et  Iroi- 
si(^me  rapports  (deuxidme  ann^e  d'etudes)  de  M.  Em.  Lambot; 
lecture  des  appreciations  de  M.  Laureys,  318.  —  Peinture  (1803). 
Troisii^me  et  quatri^me  rapports  de  M.  Van  Esbroeck,  402.  Wante 
(Ern.).  Troisi^rae  et  quatrieme  rapports;  lecture  des  appreciations 
de  MM.  Rooses,  Stallaert  et  Markelbach,  318,  627. 

Prix  Lemaire  (Deuxi^me  periode).  M.  E.  Haerens,  laureat,  remercic,  2. 
(Troisi6me  periode,  1895-1897).  Programme,  84. 

Prix  Mailly  potir  famrUer  les  progr^^  dc  Vastronomie  en  Belgique 
(Premiere  p6riode,  18^2- 1895).  Publication  re^ue  et  nomination  des 
commissaires,  7. 

Prix  Teirlinck  (QualriSmc  p6riode).  Sans  resultat,  155. 

Probabilitis  (CaUnil  des).  Voir  MaMmatiques. 

8 
Sculpture,  Voir  Beaux-arts, 

Sclinographie.  Voir  Astronomie, 

T 

Toponymie.  Wauters  (Alph.^.  Quelques  mots  sur  les  progrds  de  In 
loponymie  en  Belgique,  avec  R^ponse  par  Kurth  (G.),  307,  313. 

Z 

Zoologie.  Voir  Anatornie;  Biologie. 
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Pages  35-57.  —  Bambeke  (Ch.  Va5).  Sor  un  groupement  de  gnnuks 

pigmentajres  dans  runif  en  segroenlation  d*Ani- 
phibiens  anoures  et  da  Crapaad  eommiin  en 
particnlier  (4  figares^. 

—  148.     »  De  Heer  (P.).  Determination  directe  des  dcnsitcs  au 

voisinage  de  la  temperature  critique  (I  figure  et 
i  planches  . 

—  38!-*0i.  —  Id.  Determination,  a  Taide  de  i*A?rALYSErft  oe  l*etat 

CRrriQCE,  des  dcnsites  de  Tanhydride  carboniquc 
(8  figures  et  f  planche). 

—  443-476.  —  Id.  Sur  la  cause  probable  de  la  production  des 

rayons  X  et  de  r^lectrioite  atmospherique  et  sur 
la  nature  de  r^iectricite  (i  figures  et  i  planclies). 

—  i78.     —  Dwelshauvers-Dert  (F.-V.>.  De  la  r^pparilion 

du  liquide  ^  la  temperature  de  transformation 
(I  planche). 

—  486.     ^-  Id.  I^a  reflexion  des  rayons  X  (2  planclies). 

—  600-6il4.  —  Id.  L'actinochrose  des  rayons  X  (4  figures). 

—  280.     —  Gerard  (Leom).  Si^ge  dVinission  des  rayons  X  et 

leur  mode  de  propagation  dans  Pair  (2  planches). 

—  656.     —  Renard  (A.-F.).  Meteorite  de  Lesves  (I  figure  . 

—  266.     ^  ScHMiTZ  (G.).  Un  banc  k  troncs-debout  aux  charbon- 

nages  du  Grand- Bao  a  Sclessin,  Liege  (1  planche;. 

—  255.     —  Spring  (W.).  Sur  la  coulcur  des  alcools  comparec 

a  la  couleur  de  Teau  (I  figure). 


ERRATA. 


Page  136,  lignc  7,  au  lieu  de  :  des  uwnvenienis  de  detuv  miliciLr 

conteniis..,  lise/. :  continiis. 
Page  332,  lignc  4  en  remontant,  au  lieu  dc  :  /W5,  liscz  :  fS94, 
Pago  613,  ligne  \\),  au  lieu  de  :  Elu  mcmhre  de  la  Qmmission  en 

1874,  A  la  suite  du  dm^s  du  baron  Kervyn  dc  Lettenhove,  lisez :  l?/tt..., 

a  la  suite  de  la  demmion  du... 


